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Résumé

Titre de la thèse : Grammaire du tangoute. Tome 1 : Phonologie et morphologie

Le tangoute, langue médiévale au régime documentaire s’étalant principale-
ment du XIème au XIIIème siècle, revêt en linguistique sino-tibétaine une im-
portance toute particulière, du fait de sa profondeur historique et de son ap-
partenance au taxon gyalronguique, un des plus conservateurs du sino-tibétain.
Nombre de travaux, principalement de nature philologique et phonologique ont
été menés sur cette langue, d’abord en Union soviétique, puis au Japon, en Chine
continentale et à Taiwan. Cependant, les études, bien que systématiques, de Ni-
shida (1964/66) et Kepping (1985) ne répondaient pas complètement à la défini-
tion d’une grammaire descriptive, laquelle restait un manque à combler au sein
du champ de la documentation des langues sino-tibétaines. La thèse se propose
de répondre à ce manque, en fournissant aux typologues et aux comparatistes
un outil complet et cohérent, dont l’originalité de l’approche réside dans la mise
en regard du tangoute avec les langues gyalronguiques les plus proches jamais
documentées, du taxon horpa.

Après une introduction historique, culturelle, et linguistique (classification,
typologie, parties de discours) à la langue tangoute, la thèse considère succes-
sivement la phonologie (proposant de nouvelles reconstructions), le syntagme
nominal, les constituants de nature adverbiale et les verbes.

Mots-clés : tangoute, horpa, grammaire, phonologie, morphologie, philologie, com-
paratisme, typologie, reconstruction
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Abstract

Dissertation title : Grammar of Tangut. Vol 1 : Phonology and Morphology

Tangut is a medieval language whose existence is attested across a period
from the 11th to the 13th century. Its importance arises not only because it is the
third oldest of all the historically widely attested languages within Sino-Tibetan,
but also because it belongs to the Gyalrongic subgroup, one of themost conserva-
tive taxons of the family. While research has been carried out on this language, it
has mainly been conducted with a philological or phonological approach, first in
the Soviet Union, then in Japan, continental China, and Taiwan. The work done
by Nishida (1964/66) and Kepping (1985), although systematic, does not meet the
requirements of a description grammar ; the doctoral thesis addresses this gap,
thus making a noticeable contribution in the field of Sino-Tibetan linguistics.
The research provides typologists and comparative linguists with a comprehen-
sive and coherent tool, the originality of which lies in the use of comparison with
the Gyalrongic languages of the closest taxon ever documented (Horpa).

After a historical, cultural, and linguistic (classification, typology, parts of
speech) overview of the language, the thesis considers successively the phono-
logy (providing new reconstructions), the nominal phrase, the adverbial clauses,
and finally the verb.

Keywords : Tangut, Horpa, Grammar, Phonology, Morphology, Philology, Compa-
ratism, Typology, Reconstruction
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Avant-propos

Note personnelle

Mon entrée dans la tangoutologie a quelque chose d’amusant. Alors étudiant
en fin de master d’études chinoises, et ayant déjà initié l’esquisse d’un travail
linguistique et philologique sur un manuscrit de Chu 楚 chǔ de l’époque des
Royaumes combattants (Beaudouin 2017), je cherchais un moyen de basculer du
côté non-sinitique de la famille, plus conservateur, et donc permettant de remon-
ter plus loin. A l’été 2016, alors en train de converser avec un collègue de la BU
où j’étais employé en tant qu’étudiant, je croise mon futur directeur, Guillaume
Jacques ; ce dernier m’annonce savoir ce sur quoi je vais travailler : il m’amène
dans un recoin de cafétéria, compile un morceau de code laissant apparaître un
paradigme verbal, me donne rendez-vous dans la semaine afin de me transmettre
le manuscrit qui va m’occuper de longues heures l’été qui suit ; en quelques mi-
nutes, se décide ce qui forme une partie importante de ma vie depuis 7 ans déjà.

Guillaume, que j’avais contacté précédemment, avait pensé à moi en raison
de mon parcours : passé par le champ éclaté des études chinoises, le droit, l’his-
toire, la philologie, ayant par ailleurs travaillé un an durant sous la direction de
Laurent Sagart à la confection d’une table de correspondances entre cognats du
chinois archaïque et des proto-langues y ayant emprunté, je possédais en appa-
rence les prérequis pour un travail sur le tangoute. Cet objet protéiforme se situe
encore en effet à la croisée de nombreuses disciplines et, pour dresser un parallèle
avec les études chinoises, renvoie le chercheur à une époque désormais révolue
de l’histoire, celle où l’on pouvait se dire sinologue (Demiéville 1966, Dmitriev
2015) sans que cela ait besoin d’être affixé au nom d’une spécialité (historien,
linguiste, politologue, etc.). Le temps des spécialistes généraux de tout ce qui a
trait au tangoute est en effet toujours bien vivant, avec peut-être Shi Jinbo 史

金波 comme meilleur représentant : un chercheur ayant publié aussi bien sur la
langue (Shi 2020 – traduction de Shi 2013, manuel rédigé en chinois), que l’his-
toire économique (Shi 2021 – traduction de Shi 2017) ou encore le bouddhisme
(Shi 1988).
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AVANT-PROPOS

Ma formation pluridisciplinaire faisait sens de ce point de vue ; elle faisait
sens également du point de vue du régime documentaire, avec notamment un
code de lois traduit jusqu’à présent seulement deux fois, en russe et en chinois,
et qui pourrait bénéficier un jour du regard d’une personne passée par une fa-
culté de droit. Pour autant, ce travail sur le tangoute s’est développé au sein d’un
parcours on ne peut plus disciplinaire : c’est à l’occasion d’un master de sciences
du langage que j’ai commencé ce travail, avec un mémoire centré sur la question
du verbe (Beaudouin 2018). Ce premier travail présente nombre de contenus dé-
jà éculés, ainsi que des approximations terminologiques, mais il a tout de même
formé le noyau autour duquel se sont greffées les analyses et découvertes ulté-
rieures, et a fourni la matière à un article (Beaudouin 2022) dont les contenus
sont repris dans une des sections consacrées au verbe (§27.4).

Je dois dire que j’ai eu énormément de chance : cette thèse, qui aurait pu ne
consister qu’en une collection de la somme des diverses études sur le tangoute,
s’est élaborée alors que paraissait la description de la langue la plus proche du
tangoute jamais découverte (Beaudouin 2023b), le horpa de Geshiza (Honkasalo
2019). J’avais déjà remarqué dès 2016 au détour de diverses listes de vocabulaire
la proximité de certaines langues horpa avec le tangoute, mais cela était resté une
simple impression. A peu près au même moment (2019), les correspondances to-
nales du tangoute avec les étymons d’un preprint de Sun (2019) ne laissaient plus
aucun doute : la proximité était sans commune mesure avec celle déjà observée
auparavant pour d’autres variétés de gyalronguique (Jacques 2014a), y compris le
khroskyabs. Voyant que je commençait à m’intéresser à la phylogénie, Guillaume
Jacques m’alerta sur l’existence d’une autre étude en cours sur la classification
du tangoute au sein du ouest-gyalronguique (devenue depuis Lai et al. 2020) ; je
proposai d’intégrer mes découvertes à l’article, mais l’auteur principal m’annon-
ça qu’il était quasi-finalisé ; ceci s’est avéré in fine une bonne chose puisque mon
travail a pu se déployer dans une direction nouvelle : outre le fait qu’il propose
une classification plus fine, il forme avec Gong (2020) le premier changement de
paradigme relativement à la description du tangoute : c’est en effet la première
fois que des langues sont proches au point de permettre d’élucider des aspects
de la grammaire du tangoute.¹

Me lançant dans un premier travail de comparaison avec le tangoute des
langues horpa déjà documentées, travail où la thèse de Sami Honkasalo jouait

¹L’approche de Gong Xun, qui est la première à employer le matériau comparatiste à fin de re-
construction phonologique synchronique, fait cependant encore usage de langues trop éloignées
pour résoudre tous les paramètres de la phonologie du tangoute ; le chapitre consacré à la pho-
nologie donne un aperçu de ce que le futur de la reconstruction est en mesure d’attendre d’un
emploi du horpa, dont l’effort de documentation est désormais non plus seulement nécessaire
pour ces langues, mais aussi pour ce qu’elles vont nous permettre d’apprendre du tangoute.
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le rôle principal, je tirai mi-2020 une première ébauche de 50 pages : Guillaume
me conseilla de le couper, et de me concentrer sur la morphosyntaxe. Il avait
bien raison : de 25 pages, cette moitié d’article, de modifications en ajouts, s’est
finalement étoffée au point d’atteindre les 63 pages (Beaudouin 2023b). Quant à
l’autre partie, elle a été mise de côté en attendant la fin de la rédaction du présent
travail. Un grand nombre d’observations ont cependant déjà été insérées dans les
chapitres consacrés à la classification et à la phonologie.

Le choix opéré était probablement le bon, même s’il a eu pour externalité
négative de retarder le processus de conviction de la communauté tangoutolo-
gique de l’opportunité de l’emploi des langues horpa dans le travail de descrip-
tion du tangoute. En effet, des correspondances phonétiques régulières, systé-
matiques et proportionnelles possèdent traditionnellement et méthodologique-
ment un pouvoir de conviction plus fort, et achever en premier la partie pho-
nétique et lexicale de la première ébauche aurait pu susciter une adhésion plus
rapide. A l’échelle du temps de la recherche (peut-être à l’intersection du “temps
social” et du “temps événementiel” de Braudel 1949) rien de très grave : il ne
fait aucun doute que les terrains futurs au sein de la zone horpaphone permet-
tront d’élucider des problèmes aujourd’hui toujours mal compris, et l’ensemble
de la communauté tangoutologique souhaitant se spécialiser dans l’étude de la
langue ne pourra bientôt plus faire autrement que d’intégrer une part de compa-
ratisme ouest-gyalronguique dans son travail descriptif, ainsi que cela est devenu
la norme dans l’étude du Maya classique, dont la compréhension bénéficie conti-
nuellement de l’apport des langues cholanes.

Les sections qui suivent délivrent maintenant quelques précisions relatives
au contenu de ce travail.

Note relative aux traductions

Les exemples tangoutes donnés dans le présent travail ont tous été traduits
en collant au maximum au texte tangoute : les traductions antérieures en russe
ou en chinois, ainsi que la version reconstruite du texte chinois du Leilin ont été
systématiquement consultées, mais a posteriori. Cette façon de procéder conduit
parfois à des différences entre ma traduction et les autres textes ; il peut par
exemple s’agir du report d’une information d’une phrase à l’autre, ce qui arrive
occasionnellement avec la traduction de Solonin (1995), effectuée dans un souci
assez différent du mien : son style est plus libre que la mienne, plus soucieuse
de la concordance du contenu avec les textes transmis, et moins soucieuse de la
concordance avec la structure du tangoute.

L’approche privilégiée ici, même si elle conduit parfois (heureusement re-
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lativement rarement) à des résultats fortement en contraste, est complètement
assumée, et se justifie également d’un point de vue philologique : les cas de surs-
pécification du texte tangoute vis à vis de la version chinoise reconstruite du
Leilin sont nombreux : la traduction a été effectuée dans un style libre par les
Tangoutes, aspect qui donne justement sa valeur à ce texte. Gommer les aspéri-
tés vis-à-vis des textes transmis est justement à mon sens le piège à éviter : mieux
vaut une traduction littérale analysant le texte, qu’une traduction philologique-
ment informée mais ne passant pas par le tangoute et ne trouvant pas le moyen
de se justifier dans la glose morphémique.

Hormis quelques occurrences où la connaissance du contexte change complè-
tement la compréhension d’une structure grammaticale, ce qui a pu me conduire
à modifier ma traduction, je ne me suis donc pas alarmé d’une différence mineure
entre les traductions, et j’invite le lecteur à en faire de même : l’idéal est de se ré-
férer avant toute chose à la glose morphémique, qui forme la teneur de l’analyse,
beaucoup plus que les traductions.

Note relative à la prononciation

La reconstruction du tangoute employée dans ce travail est celle de Gong
Hwang-cherng (Gong 2003). Cette dernière est obtenue en recoupant les catégo-
ries des dictionnaires de rimes & d’initiales tangoutes, des catégories (grade) de
la phonologie chinoise, ainsi que des sources externes (transcriptions). Au terme
du raisonnement des chapitres 8 et 9, une nouvelle reconstruction du tangoute
est temporairement proposée pour l’ensemble des catégories. Cependant, du fait
de son arrivée tardive dans ce travail, cette étape n’est pas intégrée dans la res-
titution des exemples, et j’indique donc ci-dessous l’interprétation actuelle de la
notation de GHC, qui peut être appréhendée comme une convention orthogra-
phique :

• pour les tons, 1 renvoie à un ton haut, 2 à un ton bas (ne tient pas compte
des phénomènes de sandhi, inaccessibles) : a¹ = /á/ ; a² = /à/

• le -j- médian (grade III) n’est pas segmental, et pas prononcé : kja¹ = [ká] ;

• les syllabes de grade III à initiales coronales (sj-, nj-, lj-, etc.) voient cepen-
dant ces dernières allophoniquement se palataliser avec certaines voyelles
(> [ɕ-], [ɲ-], [ʎ-], etc.) ; le conditionnement reste à approfondir ;

• les fricatives et affriquées lamino-palatales (ɕ-, tɕ-, ʑ-, etc.) sont probable-
ment prépalatales : > [ʃ-], [tʃ-], [ʒ-], etc. ;
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• les voyelles longues (kja¹̠, dzju̠², etc.) sont interprétées comme géminées à
l’initiale > kːá, dzːù, etc. ;

• les syllabes à voyelle tendue (tjị², djạ¹, etc.) sont interprétées comme pré-
vocalisées à l’initiale > ⁱt̯ì, ᵃd̯á, etc. ;

• l’absence de -j- est interprétée, suivant l’hypothèse de Gong (2020), comme
une réalisation RTR ou uvularisée Vʶ, entraînant l’apparition d’une nou-
velle série pour les vélaires : ka¹ = [qáʶ]

• le -i- médian (grade II) est interprété comme un -ɹ- médian : pʰio² = [pʰɹò] ;

• les codas -r sont rhotacisées : kier¹ = [kɹé˞ʶ] (le deuxième grade reste pour le
moment compatible avec l’uvularisation en tant que non-troisième grade).

Ce qu’est (et n’est pas) cette thèse

Cette thèse est la première partie d’une grammaire de référence du tangoute.
Le deuxième tome, de taille à peu près similaire, verra le jour dans un futur
proche, et comprendra les parties relatives à la syntaxe de la langue (complé-
mentation, relativisation, subordination) ainsi qu’au TAM pris dans une accep-
tion générale, i.e. ne s’appliquant pas qu’au verbe. Cette production accomplit ou
rend compte d’un certain nombre de pas en avant relativement à la phonétique
et la phonologie, la morphologie nominale, verbale, et adverbiale.

Certains éléments de la grammaire tangoute restent à ce jour non élucidés ;
les processus morphoniques non analytiques en particulier sont ceux pour les-
quels un usage exclusif des textes rend le chercheur impuissant à décerner les
fonctions à l’œuvre. L’attestation dans une langue proche, ou bien d’un stade
légèrement antérieur, ou bien d’une distribution particulière, permet heureuse-
ment, par croisement, de comprendre, ainsi que je l’ai fait pour l’alternance passé/
non passé (Beaudouin accepted.a), le processus à l’œuvre.

Ce travail est plus qu’un état de l’art, puisqu’il incorpore des découvertes
récentes, certaines non-encore publiées, mais correspond tout de même, une fois
sa lecture achevée, à un état de l’art. Même avec la complétion de la deuxième
partie dans les prochaines années, il ne fait pas grand doute que d’ici 10 ans,
certaines des observations ici fournies seront éculées, et c’est tant mieux : cela
signifiera que nous avons progressé plus vite en ce laps de temps que durant les
35 ans qui séparent cette monographie de l’étude qui était jusqu’à présent la plus
complète à ce jour, celle de Kepping (1985).

Travailler sur une langue ne présentant aucune possibilité d’élicitation conduit
à réfléchir de manière profonde non seulement à la structure du langage, mais
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aussi aux choix méthodologiques et théoriques présidant à la description elle-
même. Ces choix méthodologiques, peut-être encore plus qu’avec une langue
vivante, doivent être accomplis en ayant conscience de leurs implications. Dans
ce travail de construction, je me suis évidemment inspiré des grammaires qui
m’ont précédé ; cependant je ne me suis pas contenté de reprendre “psittacique-
ment” les catégories analytiques proposées par d’autre ; un effort a été mené pour
trouver la structure formelle correspondant le mieux au tangoute, étendant à la
forme l’attention de la linguistique descriptive et typologique porté au choix des
catégories grammaticales (Creissels 1979).

Je remercie le lecteur de son intérêt envers cette langue fascinante, et lui sau-
rai gré deme contacter pour toutes questions, réflexions, commentaires, critiques
qui lui viendront à l’esprit.

Florence, le 06 juillet 2023
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Chapitre 1

Les Tangoutes

1.1 Ethnonyme, gentilé, glottonyme

Ainsi que rapporté par Dunnell (1984), le terme “tangoute” fr. [tãŋɡut] de
l’historiographie occidentale apparaît pour la première fois en vieux turc (runes
de l’Orkhon) en 735 au sein de l’inscription de Bilgä Kaghan. Pluriel vieux turc
*-ut (“les tang”) d’un appellatif [taŋ] probablement local (toponyme ou ethno-
nyme) qu’on peut retrouver dans le terme mongol ᠲ

ᠠᠩᠭ
ᠤᠳ

tangγud [taŋɣut] (mongol

moderne : тангад), ce terme est passé dans les histoires dynastiques après la
chute de l’empire en 1227, par l’intermédiaire des Yuan 元 (Mongols), sous diffé-
rentes variantes, des plus au moins fréquentes 唐兀, 唐兀特, et 唐古特 tánggǔtè,
la dernière étant attestée sous les deux dernières dynasties chinoises.¹ C’est ce
premier terme, le plus ancien de tous, qui, rapporté dès les XIIIè et XIVè siècles
par Guillaume de Rubrouck et Marco Polo (de Jong 2016), fait que l’Occident
désigne aujourd’hui les Tangoutes “Tangoutes”.

Dans l’historiographie chinoise, le premier composant du premier mot attes-
té,党項 dǎng xiàng (< CM tangX haewngX )² semble venir de la même source que
celui ayant produit le terme mongol [taŋ] et décrit dès le VIème siècle de notre

¹La raison précise de cet appellatif [taŋ] est présentement inconnue, bien que l’hypothèse d’un
toponyme soit concevable. Le mongol moderne standard descent d’une variété septentrionale qui
a conservé les vélaires occlusives.

²Le chinois médiéval (CM) est transcrit suivant le système Baxter (1992), qui établit des cor-
respondances avec les grades de la phonologie traditionnelle chinoise. Attention : ce système ne
renvoie pas à la prononciation des 10è-13è siècles ayant lieu dans l’aire dialectale chinoise en
contact avec les Tangoutes, mais à une représentation phonologique d’un état antérieur globale-
ment transdialectal.
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CHAPITRE 1. LES TANGOUTES

ère un groupe de tribus de Qiang de l’ouest (西羌 xī qiānɡ), allié aux et sujet des
Xianbei 鮮卑 xiān bēi, peuplade turco-mongole ayant détenu un grand pouvoir
en Chine du Nord durant la période dite des “Seize royaumes des cinq barbares”
(IIIè-VIIè siècles de notre ère).³ Le plus puissant de ces clans, auto-qualifié de Tuo-
ba 拓拔, composé de Tangoutes, s’allie aux Tang 唐 dans les affrontements qui
opposent ces derniers aux peuplades du Nord et se verrait déjà accorder une pre-
mière fois en 630 par l’empereur Tang le nomde Li李 (Mote 2003 : 170-171).⁴ C’est
cependant le terme 西夏 xīxià qui est resté majoritairement au sein des sources
et de la langue chinoise, du nom de la préfecture de Xia (tg. 𘒂𗉔 xia¹tśjiw¹ du
chinois 夏州 CM haeX tsyuw > xià zhōu), i.e une des trois entités constitutives
du Jiedushi de Dingnan 定難節度使 dìngnán jiédùshǐ , concédé à Li Sigong 李思

恭 en 881 par l’empereur Tang à la suite de l’aide accordée par le premier dans
la répression de la révolte de Huang Chao 黃巢.

En tibétain, l’acception du terme མི་ཉགmi.nyag fait écho à la distinction opérée
par les Chinois entre tǔfān 土番 (barbares agriculteurs) et xīfān 西番 (barbares
de l’Ouest).⁵ Se différenciant des autres peuplades himalayennes, les Tibétains
englobent dans ce terme le territoire des Qiang des sources chinoises, mais aussi
des Horpa du Minyag actuel, des Tangoutes, ainsi que de l’ensemble des dix-huit
tribus gyalrong (voir l’introduction de Beyer 1992).⁶ Le glottonyme muya, qui
renvoie à une variété de qiang du Nord provient de ce même མི་ཉག་mi.nyag, ɡlosé
弭藥 CM mjieX yak > mǐ yào en chinois.⁷ Ce terme est similaire au tangoute
𗼎𗾧 mjɨ²nja²̠, un des appelatifs existant en tangoute avec lˈethnonyme 𗼇𘓐
mji²dzjwo² (“gens (de) mi”) ou bien𗼇𗐱mji²nji² (“les mi”) ; sans qu’il soit possible
de déterminer avec certitude la direction de l’emprunt, l’ancrage géographique de
ce terme persiste après le départ des Tangoutes du Tibet oriental (on trouve une
entité politique qualifiée de Minyak Rabgang aux marches orientales du Tibet

³Le caractère chinois pour 羌 transcrit un terme utilisé pour nommer l’ensemble des peu-
plades nomades de l’Ouest : le graphe représente un ovin et un homme. Encore plus que pour
les différents termes renvoyant aux Tangoutes, la réalité décrite par ce mot, très général, devrait
être abordée avec beaucoup de précautions.

⁴Tuoba拓拔 tuò bá est ici une réappropriation par les Tangoutes - qui n’ont rien de turcs - du
nom de la peuplade Xianbei ayant dominé le Nord de la Chine au IVè siècle, à ne pas confondre
du coup avec ces derniers. Cette légitimation pourrait être à l’origine de la classification des
Tangoutes parmi les tribus turques par le Qarakhanide Maḥmūd ibnu ’l-Ḥusayn ibn Muḥammad
al-Kāšġarī, compilateur durant la décennie 1070 d’un dictionnaire des langues turques de son
temps, le التك لغات ديوان Dīwān Lughāt al-Turk .

⁵Le tibétain est rendu alphabétiquement suivant la translittération Wylie (1959).
⁶La comparaison tout juste débutée dans Beaudouin (2023b) et poursuivie ici commence à

suggérer une possibilité, celle que les référents des termes contingents “Horpa” et “Tangoutes”
participent objectivement d’une même réalité.

⁷Ce glottonyme existe également sous une dénomination plus ancienne ”minyag”. L’auto-
nyme est menya/munya (Gao 2015).
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du XIIIè au XVIIè siècle - Georges-Picot 2021) ce qui suggère que les Tangoutes
ont a priori emporté avec eux un terme originellement toponymique dans leur(s)
migration(s).⁸ En tangoute enfin, la langue tangoute est appelée 𗼇𗟲 mji²ŋwu̱¹
(“parole des mi”).

Il semble pour nous aller de soi que le gentilé soit méthodologiquement bien
différencié de l’ensemble des “nymes” - glottonyme, toponyme, ethnonyme, au-
tonyme … - qui entretiennent un rapport avec les locuteurs envisagés. Cet idéal
en tête, il peut être parfois malaisé de distinguer ces réalités d’un point de vue
endo-référentiel, quand la langue fournit nombre de stratégies pour passer d’une
catégorie à l’autre par le biais des divers procédés de formation des mots, si
ce n’est quand elle recourt franchement à la conversion. Si le 𗼇 mji² de 𗼇
𘓐 mji²dzjwo² autorise aussi bien l’ethnonyme que le toponyme, celui de 𗼇𗟲
mji²ŋwu̱¹ semble plutôt caractériser un ethnonyme. Les Tangoutes forment ainsi
un peuple participant d’une réalité parfois encore difficilement préhensible ; la
section suivante (1.2) s’intéresse au peuple tangoute et à son histoire.⁹

1.2 Les Tangoutes

1.2.1 Origine des Tangoutes

L’historiographie moderne considère que les Tangoutes sont originaires des
marches nord-orientales du Tibet, plus précisément des steppes bordant le lac
Qinghai 青海, et des montagnes en son Sud (Dunnell 1994 : 156). A supposer
que cette localisation soit exacte, plusieurs types de sources permettent de com-
prendre ou bien que leur territoire s’étendait plus au Sud, ou bien qu’ils pro-
viennent antérieurement de terres plus australes.¹⁰ Premièrement, comme on le
voit dans la sous-section (4.4), la proximité (phonétique, phonologique, morpho-
syntaxique) avec un cluster de langues ouest-gyalronguiques, le horpa, ne laisse
aucun doute quant à la parenté de ces dernières avec le tangoute, l’hypothèse

⁸Le Minyak Rabgang མི་ ཉག་ རབ་ སྒང mi.nyag.rab.sgang est une région du Dokham མདོ་ ཁམས
mdo.khams, réunion de l’Amdo et du Kham actuels, qui formaient à deux une des trois grandes
zones de la géographie mentale du Tibet jusqu’au XVIIIè siècle.

⁹Est entendu ici par “peuple” l’entité résultant de l’accumulation des personnes et consti-
tuante de “l’Etat”, dans une acception non restreinte au processus particulier que constitue l’ap-
parition de l’Etat moderne tel que décrit par Badie & Birnbaum (1979) ; acception à laquelle parti-
cipe “la conscience de racines, d’intérêts, de buts communs” (Cohen 2010). Bien que téléologique
si l’on se réfère aux périodes pré-étatiques de l’histoire tangoute, le tableau général prend pour
perspective la période des documents à l’origine de la description, une période qui est bien im-
périale et étatique.

¹⁰La présente sous-section nécessite une connaissance du nom des langues apparentées au
tangoute ; si besoin, se référer à la sous-section (2.4).
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qui semble actuellement se dégager provisoirement des données étant que les
Tangoutes parlaient originellement une langue dont l’ancrage géographique de-
vait se situer quelque part entre le horpa des variétés de Erkai (g.Yurong), i.e.
Centre-Nord, et de Geshiza, i.e. Centre-Est (voir sous-section 4.4.7, figure 4.6).

Ainsi que mentionné par Lai et al. (2020), cette interprétation géographique
est compatible avec une mention des Tangoutes au sein des annales chinoises
à une période déjà avancée puisqu’on sait que les ancêtres des souverains tan-
goutes de l’empire gouvernent alors depuis 881 le Jiedushi de Dingnan :

其界東至松州，西接葉護，南雜舂桑、迷桑等羌，北連

吐谷渾，處山谷間，互三千里

“Sa frontière à l’est atteint Songzhou, à l’ouest Yabghu, au
sud les territoires Qiang de Chongsang etMisang, et rejoint
au nord les Tuyuhun. Située dans les montagnes et les val-
lées, il couvre plus de trois mille li de terres.” (舊唐書·卷

198·党項羌 Ancien livre des Tang, 198, Qiang tangoutes)
(945 de n.è.)

Chongsang 舂桑 est documenté par Li (1993) – cité par Lai et al. (2020) –
comme étant un des anciens noms du village de Zhoushan [31.653057659553525,
102.00765815666608], district de Jinchuan 金川縣, préfecture autonome de Aba
阿壩自治州, Sichuan 四川, en zone khroskyabophone, i.e. non loin de la région
horpaphone Centre-Nord-Est vers laquelle pointe l’analyse comparative présen-
tée dans cette thèse. S’il s’agit du même Chongsang, le rasoir d’Ockham amène-
rait plutôt à privilégier une présence continue des Tangoutes depuis la sortie de
leur urheimat horpique en zone khroskyabophone, parallèlelement à leur attes-
tation plus au Nord depuis au moins le début du VIIè siècle. Autre possibilité : la
proximité du tangoute avec le ouest-gyalronguique, en particulier le horpa, ré-
sulte d’une origine commune, cependant les Tangoutes auraient quitté le Minyag
assez tôt, constitué leur territoire plus au Nord, avant de s’étendre de nouveau
vers le Sud ; ce n’est pas le scénario le plus simple, mais actuellement, rien ne
permet de savoir ce qu’il s’est passé. Une dernière possibilité pourrait expliquer
la présence de Tangoutes sur un vaste territoire du fait d’une intercompréhension
des locuteurs et d’une similitude culturelle qui aurait pu les faire se confondre
avec des locuteurs de l’ancêtre d’autres langues ouest-gyalronguiques dans l’es-
prit de descripteurs étrangers incapable de percevoir les différences dialectales
ou linguistiques.

La sous-section suivante (1.2.2) fournit un bref tableau des évènements ayant
marqué l’histoire des Tangoutes et de leur empire avant sa chute.
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1.2.2 Bref aperçu de l’histoire tangoute

Cette thèse traite de la langue tangoute, object assurément distinct de l’his-
toire de ses locuteurs, voire même - dans une certaine mesure - de leur culture ;
cependant, du fait de l’impossibilité d’avoir un accès immédiat aux représenta-
tions d’un peuple séparé de nous par un peu moins d’un millénaire, une présen-
tation ne serait-ce que sommaire de leur histoire peut se révéler utile. Je propose
une division de ce tableau général en quatre périodes, deux pré-impériales cou-
rant de 566 à 755 (1.2.2) et de 755 à 1038 (1.2.2) ; une impériale de 1038 à 1227
(1.2.2) ; enfin, une traitant des Tangoutes après la conquête mongole (1.2.2). Ces
évènements forment un ensemble pour lequel la constance référentielle du terme
désignant les “Tangoutes” a été peu discutée. Cependant le lecteur devrait gar-
der à l’esprit qu’il n’est pas impossible que des peuplades légèrement différentes
aient pu se voir octroyer, avant les attestations textuelles connues, la dénomina-
tion de党項 dǎng xiàng ou de མི་ཉགmi.nyag, éventualité autorisée par la proximi-
té du tangoute desdites attestations avec une langue moderne telle que le horpa
de Geshiza. En effet, si l’on remonte plus d’un millénaire en arrière, il semble
aisé d’imaginer la marche inverse du temps gommer certaines des spécificités
acquises ultérieurement par chaque lecte, avec conséquemment une possibilité
de confusion encore plus accrue entre différentes peuplades de langue horpique
que celle décrite plus haut.

Les Tangoutes au carrefour de deux empires (ca. 600-755)

Bien avant les mentions de Bilgä Kaghan, qui se plaît en 735 à narrer ses “ex-
ploits” militaires, des traces des Tangoutes sont mentionnées dans les chroniques
chinoises. La première date connue mentionnant des Tangoutes, dans l’Ancien
livre des Tang, cn. 舊唐書 Jiù Táng shū, 198 (consultable ici) est 566, moment
de l’anéantissement des royaumes de Dangchang 宕昌 et de Dengzhi 鄧至 ; cet
évènement est décrit comme étant à l’origine de l’apparition d’une puissance tan-
goute. On trouve quelques années après la mention d’une soumission de chefs
potentiellement tangoutes : dans l’Histoire des dynasties du Nord, cn. 北史 Běi-
shǐ (consultable ici §95), un certain Tuoba Ningcong 拓跋寧叢, en 584-5, prête
allégeance aux Sui 隋 (581-618), que les Tangoutes aident en 608 à vaincre un
contingent Tuyuhun吐谷渾. Un autre chef, Xifeng Bulai細封步賴, se soumet en
628-9 aux Tang (618-907), et l’aide des Tangoutes contre les Tuyuhun est de nou-
veau sollicitée par deux généraux envoyés par les Tang, Li Daoyan 李道彥 et Li
Jing李靖, en 635 (Wang 2013 : 226-227). Les Tangoutes sont victimes de duperies
de la part de ces généraux chinois alors assez peu contrôlés par leur administra-
tion, ce qui les conduit par la suite à plus de méfiance dans leurs alliances. Les
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annales dynastiques de la dynastie Sui, composées comme de coutume par leurs
successeurs, mentionnent une aire d’occupation assez importante, qui pourrait
expliquer les sollicitations effectuées à leur encontre :

東接臨洮、西平，西拒葉護，南北數千里，處山谷間

“À l’est, il relie Lintao et Xiping [actuel Gansu], à l’ouest,
il occupe Yabghu [actuel Ruoqiang, Xinjiang]. Il se situe
par monts et vallées, sur plusieurs milliers de li du Sud au
Nord.” (隋書·卷83·党項 Livre des Sui, vol. 83 : Tangoutes)
(636 de n.è.).

Cette première période de l’histoire connue des Tangoutes est marquée par
une mobilité dont le but est surtout d’échapper à l’oppression de ses puissants
voisins : les Tang aux généraux frontaliers corrompus, comme on vient de le
voir, mais aussi les Tibétains de Songtsen Gampo སྲོང་བཙན་སྒམ་པོ srong.btsan.sgam.po
(r. 618-649/50), 33e roi de la dynastie des Yarlung et fondateur de l’empire tibé-
tain. Parallèlement à l’annexion du Zhangzhung (en 634 d’après l’Ancien livre des
Tang, la décennie suivante selon les annales tibétaines), Songtsen Gampo multi-
plie les raids vers l’Est et annexe les terres des Tangoutes, lesquels migrent vers
le Nord-Est. La troisième épouse de Songtsen Gampo (མི་ཉག་བཟའ mi.nyag.bza’, “la
princesse duMinyak”), qui à défaut d’être nécessairement tangoute, provenait de
leur région d’origine, est ainsi classée au sein des chroniques tibétaines du XIVè
parmi les princesses tibétaines (Sørensen 1994 : 302). Vers la fin du VIIè siècle,
des départs du Kokonor (680) et des arrivées dans la préfecture de Xia (692) sont
documentées (Dunnell 1994 : 157-159). Globalement, les Tangoutes semblent tout
de même plus se placer sous protection chinoise, aidant de nouveau les Tang en
720-1 à mater une rébellion sogdienne (Dunnell 1994 : 159).

Un affaiblissement régional mis à profit (755-1038)

La révolte d’An Lushan 安祿山 (755-763) change complètement la donne ré-
gionale.¹¹ Toujours victimes des exactions des généraux chinois frontaliers, les
Tangoutes désormais n’hésitent pas à s’allier aux ennemis des Tang. D’après
l’Ancien livre des Tang, vol. 121 (consultable ici §18), ils s’associent ainsi en 764

¹¹Ce changement de paradigme est central dans la synthèse de Gernet (2006), qui relève la
facticité des découpages dynastiques en montrant - se faisant écho de l’idée de la transition Tang-
Song développée par Naitō Konan - que les Tang de l’après An Lushan préfigurent déjà la Chine
des Song (960-1279).
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aux Tibétains et aux Ouïgours pour appuyer la rébellion de Pugu Huaien僕固懷

恩 contre les troupes du général Guo Ziyi 郭子儀.¹²
Tout du long du IXè siècle, les Tangoutes continuent à subir la tyrannie de

seigneurs locaux mal contrôlés par le pouvoir central Tang, ce qui conduit à un
état de rébellion chronique (Zizhi tongjian 資治通鑑 zīzhì tōngjiàn, vol. 194 ici).
Les Tang essaient de résoudre le problème de leurs marches Nord-Ouest en af-
faiblissant militairement les rebelles tangoutes, tout en remplaçant parallèlement
leurs généraux véreux par d’autres mieux formés (Wang 2013 : 227-228). Ces ef-
forts paient, et ont peut être pesé dans la balance quand les Tangoutes, menés par
Tuoba Sigong 拓拔思恭, décident de venir en aide aux Tang lors de la révolte de
Huang Chao 黃巢 de 875 (voir Zizhi tongjian, vol. 254 ici). En 881, Sigong se voit
conférer le titre de duc, le nom Li, ainsi qu’un poste de commissaire impérial de
Dingnan 定難軍節度使 dìngnán jiédùshǐ, qui comprenait depuis déjà près d’un
siècle les préfectures de Yin 銀 (tɡt. 𗷲/𘝰 gjĩ¹), Sui 綏 (tgt. 𗉢 ɕjwa¹) et Xia 夏

(tgt. 𘒂 xia¹), et qui formera l’assise du futur empire tangoute. 881 est donc en
réalité la date à partir de laquelle les Tangoutes assurent légalement le contrôle
sur un territoire qui va être de plus en plus indépendant de facto.

Les Tang, affaiblis par d’innombrables rébellions à leurs marches, en proie à
de grandes dissensions internes (persécutions religieuses du règne de Tang Wu-
zong唐武宗 de 840 à 846, grandes proscriptions bouddhistes de 849) sont de plus
en plus inaptes à peser sur les rapports stratégiques. Dans le même temps, l’em-
pire tibétain disparaît après le règne éclair de Tri Udumtsen ཁྲི་འུ་དུམ་བཙན (838-842)
également connu sous le nom de Langdarma གླང་དར་མ, probablement assassiné par
un moine bouddhiste (Kapstein 2014 : 22).

Les Tangoutes savent tirer profit de cet espace momentané pour conforter
leur assise territoriale et leur histoire affiche désormais les complots et cabales
caractéristiques des périodes de guerre civile.¹³

Sur fond de révoltes agraires, ils forment une alliance de circonstance avec les
futurs Liang postérieurs 後梁 (907-923) – qui finissent d’achever la dynastie des
Tang en 907 – contre les généraux Tang d’ethnie turque shatuo 沙陀 père et fils
Li Guochang 李國昌 et Li Keyong 李克用, eux mêmes alliés aux Khitans contre

¹²Le même général ayant mis fin à la rébellion d’An Lushan et repris la capitale Chang’An 長
安 l’année d’avant (763) des mains des Tibétains qui l’avaient occupée.

¹³Les contenus présentés dans le reste de la section proviennent de Dunnell (1994), qui les
tire tous du Zizhi tongjian, du Nouveau livre des Tang, et des histoires dynastiques des dynasties
suivantes. Au delà des intérêts immédiats des protagonistes des évènements et la complexité
politique et militaire de cette période, on observe des rapprochements tactiques qui pourraient
être liés à des raisons identitaires : le fait que Li Guochang 李國昌 et Li Keyong 李克用, d’ethnie
turque, s’allie aux Khitans contre des Han (bien qu’eux-mêmes à demi-turcs) n’est peut-être pas
si anodin que cela.
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Fig. 1.1 : Le Jiedushi de Dingnan en 934 - Tan (1996 : 後唐 Hòu Táng)

leur propre pouvoir central Tang. Durant cette période, le frère de Li Sigong,
Sijian 思諫, lui succède, puis le fils adoptif de ce dernier Yichang 彝昌, assassiné
par un général lui même assassiné par des soldats loyaux, qui placent l’oncle de
Yichang, Renfu 仁福, au pouvoir. En détruisant les Liang postérieurs en 923, les
Tang postérieurs (923-937) s’emparent de la majeure partie de la Chine du Nord,
et inféodent les Tangoutes, qui manquent de disparaître lors d’un siège de trois
mois du fait d’un conflit de succession lié à la passation de pouvoir de Li Renfu,
décédé en 933, à son fils, Yichao 彝超. L’état du territoire tangoute, le Dingnan,
correspond alors à celui de la figure 1.1.

Li Yixing 李彝興, frère de ce dernier qui meurt de maladie, lui succède en
935. Son règne est long : il déjoue en 943 un complot auquel participe son frère
Yimin 彝敏, exécuté, et meurt en 967, après l’arrivée au pouvoir des Song 宋 en
960, auxquels se soumettent dans un premier temps les Tangoutes en vertu de
l’inféodation du Jiedushi de Dingnan au pouvoir chinois central.

Li Kerui 李克睿 (r. 967-978) lui succède, suivi par son fils Jiyun 繼筠, qui
ne règne que très brièvement avant sa mort en 980. Son fils étant trop jeune,
c’est son frère, Li Jipeng 李繼捧, qui prend le pouvoir, sans passer cependant
par l’assentiment du conseil des anciens, ce qui met son autorité en défaut vis-
à-vis de certains de ses subordonnés ; en 982, il fuit et se rend à la cour des Song
pour rendre le contrôle du Jiedushi de Dingnan à l’autorité chinoise centrale.
Son cousin, Li Jiqian李繼遷, refuse cependant de rendre le pouvoir, et mène une
guérilla contre les soldats chinois envoyés sur place ; son camp se fait attaquer en
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984 par les Song, mais il en réchappe, et récupère l’année suivante la préfecture
de Yin.

Une alliance inattendue le propulse alors dans une position nouvelle : il se
soumet en 986 aux Khitans (les mêmes avec lesquels les Tangoutes étaient près
de 60 ans plus tôt en conflit), épouse une femme de la noblesse khitane, tout en
faisant mine de respecter son inféodation aux Song. Malgré les assurances don-
nées (serments, tributs, otages), il multiplie les raids contre ces derniers chaque
année, parfois plusieurs fois par an. Ce changement géopolitique possède une
importance toute particulière : en créant un contact allant jusqu’à l’intime avec
la culture khitane, Li Jiqian a certainement pu observer de près certaines de ses
productions culturelles, parmi lesquelles la petite écriture khitane, créée en 920
par Abaoji.

Naissance, vie et mort de l’empire tangoute (1038-1227)

Après la mort de Li Jiqian en 1003, son fils, Li Deming 李德明, lui succède.
Plus prudent et diplomate que son père (il fait parvenir des tributs chez les Liao
et les Song), c’est vers l’ouest qu’il conforte l’assise de son territoire, en envoyant
son fils, Yuanhao 元昊 débuter la conquête du royaume ouïgour de Ganzhou 甘

州, et en 1030 celle du circuit de Guiyi 歸義, centré sur Shazhou 沙州, actuelle
Dunhuang 敦煌. Li Deming est peut-être le premier artisan de l’apparition des
Tangoutes en tant que peuple de culture écrite : ainsi que proposé par Kwanten
(1977) à la lecture du Livre des Liao 遼史 Liǎo shǐ (西夏外紀 Xīxià wàijì), et
comme le suggèrent la rapidité et la portée de son adoption et de son emploi sur
laquelle s’interroge à juste titre Janhunen (2021), c’est peut-être sous son règne
qu’ont commencé les travaux de confection d’une écriture propre à la langue
tangoute.¹⁴

Après sa mort en 1032, Li Yuanhao poursuit l’oeuvre de son père, mais à re-
bours de l’effacement géopolitique de ce dernier : il adopte dès la passation de
pouvoir le nom de 𗼨𗆟 ŋwe²mi¹ (cn. 嵬名 wéimíng, abandonnant celui de 李

Li auparavant concédé par les Tang) ; en 1036 les territoires de l’ouest sont an-
nexés complètement, le territoire et ses dirigeants dotés d’un appareil étatique
sophistiqué (et, selon l’interprétation communément admise, d’une écriture com-
plexe) ; en 1038 enfin, il proclame l’empire des Xia de l’ouest et change son nom
en Weiming Nangxiao嵬名曩霄. Les Song entrent alors en guerre contre les Xia
occidentaux ; mais les batailles sont gagnées par les troupes tangoutes (parmi
lesquelles on compte les “milans de fer” 鐵鷂子 tiěyàozi, inspirées des troupes
khitanes du même nom), bien que l’avantage soit rarement poussé en raison de

¹⁴Mis en regard avec la date certaine du premier document attesté, l’enregistrement d’un pro-
cès à Guazhou en 1069-70, 1036 laisse tout de même une marge de plus de trente ans.
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conditions climatiques défavorables, et d’une assise économique encore fragile.¹⁵
Les Liao essaient de tirer avantage du conflit en augmentant le tribut des Song
en échange d’une intervention en territoire Xia, qui se conclut cependant par un
échec. Un traité est contracté entre les Xia et les Song, qui reconnaît le territoire
Xia, et consacre l’existence d’un tribut en soieries, argent et thé par les Chinois
aux Tangoutes. La fin du règne de Weiming Nangxiao (Yuanhao) est caractérisée
par des complots de successions impliquant une concubine à l’origine destinée à
son fils, qui conduisent à son assassinat en 1048.

Malgré une première élection d’un cousin comme successeur, c’est le fils ob-
tenu avec une autre concubine (la demoiselle Mozang), Liangzuo 諒祚 (tgt. Nin-
gling Liangcha 寧令兩岔, Yizong 毅宗), qui hérite du trône sur fondements de
primogéniture, âgé d’à peine un an.¹⁶ C’est sous son règne (i.e. le gouvernement
de l’impératrice douairière, sa mère) qu’est attestée la première émission de mon-
naie tangoute, même s’il n’est pas impossible que la production ait commencé
sous son père Nangxiao (Yuanhao), qui avait déjà créé une administration de
forgerons dans la préfecture de Xia. Il élimine en 1061 son oncle et tuteur Mo-
zang Epang沒藏訛龐 (qui l’avait marié de force avec une fille de son clan), prend
pour femme la Demoiselle Liang 梁 (tɡt. 𗃛 ljow¹), et donne des fonctions clés à
des membres de la famille de cette dernière. L’entente n’est pas complète cepen-
dant : si Liangzuo 諒祚 présente des positions pro-chinoises du point de vue du
mode de gouvernement au point de faire adopter les rites chinois à sa cour, le
clan Liang est plus conservateur et attaché aux coutumes tangoutes. Cette “sino-
philie” est cependant conçue par l’empereur comme étant au bénéfice de l’empire
(et, en interne, de son pouvoir), et ne l’empêche pas de mener des raids contre
les Song, en 1064, en 1066 et en 1068. Blessé à l’occasion de ce dernier, il meurt
probablement de ses blessures.

Alors âgé de sept ans, son fils, Weiming Bingchang嵬名秉常 (Huizong惠宗)
lui succède en 1068, entraînant une nouvelle régence Liang caractérisée par la
suppression des rites chinois et la poursuite du conflit avec les Song au sujet de
la préfecture de Sui. A mesure que l’empereur grandit, l’opposition idéologique
documentée sous son père avec le clan Liang se répète, ce dernier étant repré-
senté par l’impératrice douairière dont il tente de s’émanciper en rétablissant les
rites chinois. Il complote avec une de ses concubines à un écartement du clan
Liang – qui lui avait fait épouser auparavant une nièce de l’impératrice douai-

¹⁵La présence de ces troupes d’inspiration khitane montre que depuis le changement d’alliance
de Li Jiqian 李繼遷 en 984, les Khitans ont été pris pour modèle dans leur structure militaire.

¹⁶Ningling est une transcription de𘟙𘜶 njij²ljịj², “grand prince”, et Liangcha 兩岔 une trans-
cription chinoise de son prénom tangoute. Au sein des faits relatés dans les paragraphes qui
suivent, le nom chinois de règne est préférablement employé, le nom posthume étant indiqué
entre parenthèses.
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Fig. 1.2 : Attaque chinoise (gauche) et riposte tangoute (droite) en 1081-82

rière. Le complot est éventé, l’empereur emprisonné. Les loyalistes se dressent de
toutes part contre le clan Liang et l’empire entre en guerre civile, situation dont
essayent naturellement de tirer avantage les Song en attaquant les Tangoutes en
1081. Si les premières batailles sont victorieuses pour les Chinois, menés par un
brillant général, Chong E 种諤, des décisions stratégiques et logistiques d’autres
généraux empêchent les Song de conclure. L’attaque chinoise de 1081 et la riposte
de 1082 sont résumées dans la figure 1.2.¹⁷ Huizong est réinstallé en 1083, et la
mort en 1085 de l’empereur chinois et de membres clés du clan Liang entraînent
la fin du conflit.

Huizong meurt l’année suivante, en 1086. Son fils, Qianshun 乾順 (Chong-
zong 崇宗), âgé de trois ans, lui succède alors. Sa mère, la nouvelle impératrice
douairière Liang (différente de la première), règne à sa place. En 1094, un com-
plot mené par deux membres de la noblesse tangoute conduit à l’extermination
du clan Liang à l’issue de plus de 30 ans de domination au sein des affaires Xia.
De nouveau, les Song tentent de profiter de l’instabilité : ils cessent en 1096 de
payer tribut aux Xia, et de 1097 à 1099 construisent une quarantaine de forts de
protections le long de l’Ordos ; les Tangoutes, occupés à faire la guerre au Nord,
tentent en 1098 de récupérer des territoires occupés par les Song, mais leur at-
taque échoue en raison des places fortes. A la mort de l’impératrice douairière en
1099, Chongzong place son frère, Chage 察哥, en charge des armées tangoutes.
Les Song annexent le royaume tibétain du Tsongkha ཙོང་ཁ tsong.kha en 1103, en-
traînant des incursions des Tangoutes, menés par Chage, du fait de la menace
qui pèse désormais sur leur flan Sud. Le rapport de l’empire tangoute vis-vis des
Song est en effet à la limite de l’encerclement, comme le montre la figure 1.3.¹⁸
Les forts chinois les empêchant de reprendre la main, ils s’en prennent aux civils,
et une paix est décidée avec les Song.

Les conflits reprennent en 1113, à l’issue d’une vague de constructions de

¹⁷Wikimedia, licence CC BY-SA 3.0 (auteur : 玖巧仔, date de création : 2011).
¹⁸Wikimedia, licence CC BY 3.0 (auteur : 玖巧仔, date de création : 2011).
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Fig. 1.3 : Configurations territoriales des empires est-asiatiques en 1112

forts similaires à ceux auparavant bâtis par les Song, mais cette fois-ci par les
Xia. Des armées sont envoyées par la Chine à plusieurs reprises, pour des succès
mitigés ; vers la fin 1117, les Song menés par le général Liu Fa劉法 tentent d’éra-
diquer les Xia pour de bon, mais sont pris en embuscade et leur armée réduite de
moitié : l’empereur Song est contraint d’émettre des excuses aux Xia en 1119. Les
années 1120 voient la fin de la dynastie Liao 遼, dont la capitale est prise par les
Jürchens (qui fondent la dynastie des Jin 金) en 1122 ; une partie des Liao tente
de prendre refuge chez les Xia occidentaux, mais Chongzong se déclare en 1124
vassal des Jin. Sous son règne se consolide l’emprise familiale de l’empereur sur
les administrations, et une école impériale forme les futurs fonctionnaires.

Après sa mort en 1139, Weiming Renxiao 嵬名仁孝 (Renzong 仁宗) lui suc-
cède alors âgé de 16 ans. Fils d’une concubine de Chongzong d’ascendance chi-
noise (la Demoiselle Cao 曹), son règne marque l’apogée de l’empire tangoute,
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Fig. 1.4 : Configurations territoriales des empires est-asiatiques en 1142

dont le territoire atteint son extension maximale (figures 1.4 et 1.5).¹⁹ En 1140,
une révolte de Khitans exilés est matée par un de ses commandants d’ascendance
chinoise, Ren Dejing 任得敬. Son oncle Chage et ses conseillers proches font le
maximum pour écarter ce personnage des affaires, mais son rôle deviendra très
important à partir de 1156, après leur mort.

Le long règne de Renxiao est caractérisé par une intense activité institution-
nelle et culturelle. Des écoles sont décrétées sur l’ensemble du territoire en 1144,
des examens officiels de type mandarinal en 1147 ; le code de lois de l’ère Tian-
sheng (3ème ère de l’empereur Renzong de 1149 à 1169) atteste de la vitalité lé-
gislatrice de l’empereur, qui engage par ailleurs de nouveaux grands travaux de
traduction du canon bouddhique ; en 1161 une académie est instituée pour trans-
crire l’histoire des Xia.²⁰ A la suite des guerres entre Jin et Song (1161-1162) De-
jing tente à partir de 1165 de s’émanciper de son empereur, fondant un royaume
en son nom. Il est assassiné par les sbires de l’empereur en 1170.

¹⁹Wikimedia, licence CC BY 3.0 (auteur : 玖巧仔, date création : 2011).
²⁰Avant l’apparition de ce nouveau code, les Tangoutes suivaient probablement les règles du

Táng lǜ shū yì 唐律疏議 de 652.
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1.2. LES TANGOUTES

Renzong meurt en 1193. Son fils Chunyou 純祐 (Huanzong 桓宗), âgé de
17 ans, lui succède, initiant une période de l’histoire tangoute marquée par l’as-
cension des Mongols. En 1203, les Tangoutes accueillent le fils de Toghrul, Nil-
qa Senggum, après l’assassinat du premier par Temüjin. Ce dernier se proclame
Khan lors d’un kurultai en 1206, et prend le nom de Chinggis l’année même où
Huanzong est déposé par son cousin Anquan安全 (Xiangzong襄宗).²¹ Il mourra
en captivité plus tard. Xiangzong doit faire face aux incursions de Gengis Khan
dès 1208, ce qui le mène à chercher chez les Jin un appui qu’il ne trouvera cepen-
dant pas. En 1209, après avoir obtenu la soumission des Ouïgours, Gengis Khan
envahit l’empire Xia, enchainant les victoires. Parvenu aux portes de la capitale,
il fait détourner le fleuve, mais la digue casse et submerge ses propres armées,
le conduisant à la retraite. Xiangzong se soumet aux Mongols, leur donnant sa
fille Chaka (cn.察合) en otage, et leur pait tribut de faucons, chameaux, et tissus.
Xiangzong se tourne alors contre les Jin, qui ont refusé de l’aider, et est rejoint
dans son entreprise … par les Mongols. Il est cependant déposé la même année
(1211) par son neveu Zunxu遵頊 (Shenzong神宗), qui accède au trône à la suite
d’un coup d’Etat. Ce dernier poursuit la politique anti-jürchen, dans le sillage
des Mongols auxquels les Tangoutes fournissent désormais assistance. Cette po-
litique est impopulaire et conduit l’empereur, pressé par un certain Asha Gambu,
à refuser son aide à Gengis Khan au court de l’hiver 1117-1118. Les armées de
conquète mongoles sont occupées à l’Ouest dans le Khwarazm, et le contrôle de
la Chine du Nord est laissé à son commandant Muqali, qui meurt en 1223, l’année
même où Shenzong abdique en faveur de son fils, Dewang德旺 (Xianzong獻宗).

Xianzong, à son accession au trône, entame dès 1224 des pourparlers avec
les Jin dans le but de rééquilibrer un rapport de force désormais beaucoup trop
favorable aux Mongols. Mais il est trop tard ; Gengis Khan, qui prépare ses ar-
mées depuis sa victoire au Khwarazm en 1221 à une attaque de l’empire Xia,
commence l’invasion en 1225. Le Khan somme aux Tangoutes de se rendre, mais
Asha Gambu répond par la provocative, et Gengis Khan, en colère, ordonne à ses
généraux de détruire les commanderies et villes rencontrées sur leur passage.
L’armée mongole est divisée : tandis qu’il confie à un de ses généraux, Subutai,
la tâche de soumettre les régions occidentales, Gengis Khan prend le contrôle
de l’armée principale, prenant Khara-Khoto en 1226, puis se dirige vers le Sud.
Les armées Xia, bloquées par le désert, sont contraintes de laisser les Mongols
poursuivre leur avancée, les retrouvant à la fin de 1226 à Lingwu 靈武, dans la
ceinture de la capitale. C’est là que Xianzong meurt, la même année que son père,

²¹Celui que les Mongols nommaient “le droit” ou “le juste” (Šidurγu - 失都兒忽) Plusieurs
hypothèses existent concernant le sens du nom du Khan : la première est qu’il n’y en aurait
pas ; la deuxième que le nom induirait une idée de “dureté” ou “sévérité” ; la troisième fait un
rapprochement avec le turc tängiz “océan”, faisant du souverain “le maître des océans”.
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laissant le royaume aux mains de son neveu, Xian晛 (Mo末帝). Ce dernier tente
de rallier les Jin et d’envoyer des renforts à la capitale, mais cette dernière semble
avoir subi un tremblement de terre, entraînant des problèmes de ravitaillement.
Xian accepte de se rendre à la fin de l’année 1227 ; lui et sa famille sont exécu-
tés, la ville saccagée et la population massacrée. C’est alors que Gengis Khan
meurt, d’une cause toujours inconnue.²² Cet évènement est tenu secret, afin de
ne pas provoquer de soulèvements au moment même où les Mongols viennent
de s’assurer de l’impossibilité d’un nouvel affront tangoute.

La décision de raser la capitale et de détruire tout ce qui aurait pu rappeler
la puissance passée tangoute, outre servir d’exutoire à la colère du Khan, tient
probablement également à la redoutabilité de ces derniers. Comme le montre
Kepping (2003) ils étaient extrêmement combatifs et imaginatifs à la guerre (ils
possédaient par exemple des nageurs de combat), ce que montre la permanence
de leur pouvoir sur près de quatre siècles entre Chine et Asie centrale, sans accès
à la mer.²³ Cette redoutabilité est illustrée contrastivement par la vitesse avec
laquelle les Mongols conquièrent le reste de l’Asie occidentale : s’il leur a fallu
15 ans pour venir à bout des Tangoutes, il leur en faut seulement le double pour
parvenir en 1260 aux portes de l’Egypte à Aïn Djaloutعيجالوت où ils sont arrêtés
par les Mamelouks menés par Baybars .بيبس

Les Tangoutes après la conquête mongole

La présence de populations tangoutes ne cesse pas avec la conquête mon-
gole, puisque des textes tangoutes sont attestés jusqu’au XVIè siècle de notre
ère ; sous les Yuan, les gens de la région étaient appelés “gens de Hexi” 河西人

et bénéficiaient du statut de 色目人 sèmùrén.²⁴ Certaines populations semblent
s’être également déplacées vers le Sud et l’Ouest, en fonction de logiques diffé-
rentes.

L’archéologie, en lien avec l’onomastique, montre que des populations tan-
goutes ont pu circuler dans le Nord de la Chine lors de la domination mongole,
voire migrer jusqu’au Hebei 河北 : ont été exhumés dans la deuxième moitié du
XXème siècle dans la région de Baoding 保定 des monuments remontant sans
équivoque à une date postérieure à la chute de l’empire des Xia occidentaux :

²²Plusieurs hypothèses ont été proposées : une flèche tangoute, mais aussi une chute de cheval
ou encore une maladie plus ancienne.

²³Leurs compétences en guerre de siège ont valu d’ailleurs à de nombreux soldats Xia d’entrer
dans l’armée mongole et de participer à la conquête de la Chine, sous le nom d’artilleurs du Hexi
河西炮手 héxī pàoshǒu.

²⁴Tang (2001) dresse ainsi une liste de plus de 200 hommes du Hexi ayant servi comme hauts
fonctionnaires sous les Yuan.
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• En 1985, est découverte à Xiezhuang 頡莊 une stèle de 3,85 m de haut
érigée en 1350, où sont narrées en chinois les vies d’un fonctionnaire tan-
goute nommé Laosuo 老索 (1188–1260), connu dans le chapitre 6 du Livre
des Yuan pour être d’origine tangoute, et de ses descendants sur quatre gé-
nérations (Liang 2007).²⁵ L’inscription comprend 1172 caractères répartis
sur trois faces de la stèle ; la dernière face (arrière) semble vierge, mais il
n’est pas impossible qu’elle ait compris une brève inscription en tangoute.

• En 1962, deux pilliers dharanis sont découverts à Hanzhuanɡ 韓莊.²⁶ Leur
érection remonte à 1502, seizième année du règne de de l’empereur Ming
Hongzhi明弘治, et est le fait de Trashi Rinchen བཀྲ་ཤིས་རིན་ཅན་ bkra.shis.rin.can,
supérieur d’un monastère où semblent s’être cotoyés Tangoutes et Tibé-
tains jusqu’à une date assez tardive, ainsi que le montre le nom d’un des
moines décédés, à l’intention desquels les piliers avaient été érigés.²⁷ 1502
est ainsi l’année du dernier texte attesté en caractères tangoutes.

Plus au Sud (Daming大名, capitale septentrionale des Song宋 du Nord, dans
l’extrême Sud du Hebei) et plus récemment (2013), une plus petite stèle (0.60 m
de haut) a également été découverte (Shi 2014). Dressé en 1278, le monument
commémore d’une manière analogue à la stèle de Xiezhuang les vies d’un fonc-
tionnaire nommé Xiaoli Qianbu 小李鈐部 (1191–1259) et de ses descendants sur
trois générations ; cette fois-ci les deux écritures sont présentes : une face com-
prend une longue inscription en chinois, une autre une inscription, plus courte,
en tangoute. Le tableau sera enfin plus complet si l’on évoque enfin deux autres
supports célèbres témoignant de la présence de Tangoutes dans la région de Pé-
kin à l’époque des Yuan :

• En 1900, sont trouvés par Georges Morisse (alors interprète à la légation
française de Pékin), en pleine révolte des Boxers, six volumes d’une tra-
duction en tangoute du Soutra du Lotus (Saddharma Puṇḍarīka Sūtra) à
proximité du temple Miaoying 妙應寺 Miàoyìng sì (au sein du district ac-
tuel de Xicheng 西城 à Pékin) ; Morisse (1904) est le premier travail en
langue occidentale prenant pour objet un manuscrit rédigé en tangoute.

²⁵Un darughachi 達魯花赤 dálǔhuāchì en chinois ; il s’agissait à l’époque de la Pax Mongolica
d’un administrateur civil local.

²⁶Une dharani (skt. dhāraṇī ) est une courte section de soutra récitée, conservée pour sa capa-
cité à renvoyer à la totalité d’une section ou d’un chapitre de soutra, facilitant ainsi la mémori-
sation ; les dharanis sont similaires aux mantras de par la concentration qu’ils induisent chez le
pratiquant ainsi que leurs propriétés magiques voire apotropaïques.

²⁷Une communion permise par le bouddhisme pratiqué par les Tangoutes, de type Vajrayāna,
tantrique tibétain. Lˈhistoire des Yuan 元史 Yuán shǐ indique à plusieurs reprises la présence de
moines d’origine tangoute originaires du Hexi 河西 dans des monastères du Nord de la Chine.
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Fig. 1.6 : Paroi intérieure du mur de la passe de Juyong

• Enfin, une inscription présentée figure 1.6 constitue l’autre témoignage
de la présence de Tangoutes dans la région de Pékin sous les Yuan. Cette
célèbre inscription figure sur une arcade construite de 1342 à 1345 à l’entrée
du temple bouddhiste tibétain Yongming Baoxiang (永明寶相寺 Yǒngmíng
bǎoxiāng sì), au sein de la passe de Juyong 居庸關 Jūyōng guān au Nord-
Ouest de la capitale principale sous le règne du dernier empereur des Yuan,
Dadu大都 (actuelle Pékin), sur la routemenant à la capitale Nord, Shangdu
上都. L’intérieur des parois de l’arcade entourant le chemin est gravé de
deux dharanis, dans six écritures différentes, dont l’écriture tangoute.

Ces éléments corroborent ce que rapporteMote (2003 : 256-257), quand il écrit
que des traces des Tangoutes perdurent en Chine jusqu’au milieu de la dynastie
Ming, notamment autour du culte bouddhique. Ces populations tangoutes ayant
continué à pratiquer leur culture sont en majorité des fonctionnaires ayant col-
laboré avec l’envahisseur mongol juste avant la conquête, et leur présence réfute
la vue selon laquelle les Mongols auraient complétement éradiqué les Tangoutes,
dont le nom du territoire, transformé en province, est d’ailleurs attesté par Marco
Polo :²⁸

²⁸Texte du manuscrit le plus ancien (MS. français 1116 de la BNF consultable ici), en franco-
vénitien, langue de la rédaction par Rusticello da Pisa, et restitué par l’édition accessible libre-
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LVII [1] Ci devise de la provence de Tangut.
[2] Et quant l’en a chevauchés cest troint jornee dou deçert que je vos ai dit,
adonc treuve l’en une cité que est apellés Sacion, qui est au Grant Kaan. [3] La
provence s’apelle Tangut. [4] Il sunt tuit ydres ; bien est il voir qu’il hi a auques
cristienç nestorin, et encore hi a saracinç. [5] Les ydres ont langajes por elz. [6]
La ville est entre grec et levant. [7] Il ne sunt jens que vivent de merchandies,
mes vivent dou profit des bles qu’il recoient de la tere. [8] Il ont maintes abaÿe
et mant moster, les quelz sunt tuit plen de ydres de mainte faision, as quelç font
grant sacrificie et grant honor et grant reverence. Marco Polo (Eusebi & Burgio
2018 : 76).

1.3 Eléments de culture tangoute

La culture tangoute telle qu’elle transparaît dans les textes, lesquels donnent
un accès au domaine plus idéel que matériel de cette dernière, pourrait être com-
prise comme un syncrétisme entre trois pôles qui se concrétisent cependant éga-
lement au sein du domaine matériel, raison pour laquelle je reprends ces derniers
de l’étude archéologique de Zhang-Goldberg (2012) : bouddhisme, impérialisme
et traditionalisme. Ces trois pôles sont bien entendu une simplification d’une réa-
lité plus complexe, faite d’intrications, de syncrétismes, et d’exceptions et contre-
exemples. Ils me semblent cependant plutôt bien refléter certains des enjeux aux-
quels les Tangoutes, surtout leur classe dirigeante, ont été confrontés. A ces trois
pôles on ajoutera le sous-pôle de la littératie, qui permet l’incarnation textuelle
de chacun des domaines et sur lequel il convient de s’arrêter.²⁹ Excepté pour la
partie traditionaliste de la culture tangoute, on peut percevoir une inclinaison à
l’emprunt de contenus idéels sinitiques ; ce “sinocentrisme” est cependant com-
plètement utilitariste, et n’existe qu’en tant qu’il sert un but précis : l’efficacité
et la puissance de l’Etat et du gouvernement tangoutes.

1.3.1 Aperçu matériel

Ainsi que proposé par Zhang-Goldberg (2012), ces trois pôles sont caractéris-
tiques des tombes impériales tangoutes situées près de l’actuelle Yinchuan 銀川

(cf. figure 1.7) : le tumulus est aujourd’hui compris comme une copie d’un stupa,
qui n’avait pas destination à accueillir la dépouille de l’empereur (bouddhisme) ;

ment en ligne de Eusebi & Burgio (2018). Comme évoqué plus haut, les Tangoutes (peuple) sont
également mentionnés par Guillaume de Rubrouck un demi-siècle plus tôt.

²⁹Littératie ne fait référence ici qu’au phénomène de l’écrit dans la société tangoute, sans ren-
voyer aux constructions théoriques de Goody & Watt (1963) ou de Olson (1994/1998) relatives
à l’élaboration d’une pensée écrite supposément plus complexe, phénomène sur lequel je ne me
prononce pas.
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Fig. 1.7 : Les tombes impériales tangoutes (Zhang-Goldberg 2012 : 49)

alors que les Tangoutes avaient l’habitude d’incinérer leurs morts, l’enterrement
des empereurs tangoutes d’unemanière non traditionnelle indique un effort pour
se placer au même niveau culturel que leurs adversaires géopolitiques, les Chi-
nois et les Khitans, puis les Jürchens (impérialisme) ; mais si l’on se concentre sur
les artefacts culturels, les thèmes font référence à un mode de vie pastoral simple
qui rappelle leurs origines (traditionalisme).

La symbolique attachée à la position inhabituelle du stupa a conduit les cher-
cheurs à s’interroger sur les raisons de ce décalage ; une possibilité, non évoquée
à ma connaissance, pourrait être la suivante : si chaque tombe est réellement
une représentation de l’univers (comme on peut le comprendre dans les tombes
impériales chinoises, où le monument proéminent est au centre exact, comme
l’empereur, et son empire dans le monde), alors la position inhabituelle obser-
vée dans les tombes tangoutes pourrait faire référence à une revendication lé-
gitimante plaçant le centre névralgique, le stupa, à un emplacement correspon-
dant à leur position géographique vis-à-vis du 天下 tiānxià chinois. En d’autres
termes, ils auraient emprunté la construction mentale de 天下, que l’on trouve
sous forme de calque en tangoute (voir ci-dessous), mais auraient placé leurs
montagnes sacrées et leur position géographique au point le plus proéminent de
cette construction. Ceci n’est bien entendu qu’une hypothèse, mais elle mérite
tout de même d’être considérée si elle n’a pas été déjà proposée.
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1.3.2 Bouddhisme

L’État tangoute est un État bouddhique, et la plupart de la production litté-
raire a trait au bouddhisme. Le premier bouddhisme à avoir pénétré la culture
tangoute a vraisemblablement été introduit depuis l’Est, i.e. la Chine.³⁰ Il est dif-
ficile de savoir exactement à partir de quand les Tangoutes des sources histo-
riques présentées plus haut peuvent être qualifiés de bouddhistes ; ce qui est sûr,
c’est que le bouddhisme semble avoir pris une importance institutionnelle et so-
ciétale sans comparaison avec le cas chinois, où très tôt des dissensions, voire
oppositions sont apparues face à la foi des empereurs de la part de la classe let-
trée, avec une population imparfaitement convertie. Pour autant, les éléments
qui sont dans un premier temps traduits en tangoute correspondent à des cultes
très présents en Chine durant la première moitié du 11ème siècle : l’école de
la terre pure et le culte d’Amitābha, l’Avataṃsakasūtra, le Kṣitigarbha, etc. Ces
éléments constitutif du “Tripitaka tangoute”, dont la traduction est achevée aux
alentours des années 1090, forment la base à partir de laquelle se structure ce que
Solonin (2013) qualifie de bouddhisme d’Etat : une pratique avec audience diri-
gée par des moines (éventuellement le précepteur impérial dans certaines confi-
gurations), accompagnée de rituels et cérémonies. Le bouddhisme chinois n’est
cependant pas complètement étatique puisqu’il fournit également, avec le Chan,
un apport plus individuel correspondant à une aspiration à laquelle va parallè-
lement répondre le bouddhisme tibétain, introduit à partir du règne de Renxiao
(1139-1193).

Dans la mouvance du renouveau bouddhiste au Tibet, illustré par la venue
d’Atiśa au Tibet central au milieu du 12è siècle, puis la constitution des lignées
Kagyüpa par Gampopa (1079-1153), disciple de Milarepa (1040-1123), le boud-
dhisme tibétain est introduit vers le tournant des années 1140 au sein de l’em-
pire tangoute. Il prend rapidement une place très importante, au point où le fait
d’être un moine tibétain semble être un prérequis à la fonction de précepteur im-
périal (Ma 2023 : 72) - un prérequis repris par les Mongols, dont le bouddhisme a
manifestement été influencé par l’expérience tangoute (Dunnell 1992). Ce boud-
dhisme tibétain semble plutôt correspondre au bouddhisme populaire de Solonin
(2013) à prédominance individuelle et ésotérique (tantrisme), bien qu’ait égale-
ment pu se constituer, dans le sillage de l’expansion Kagyü dans l’empire tan-
goute, un bouddhisme proprement monastique, occasionnant des traductions de
textes plus épistémologiques (Ma 2021). Le bouddhisme tangoute est à la fois
un ensemble de bouddhismes distincts par leurs origines, formant une synthèse
idiosyncratique où les influences se rejoignent pour former un bouddhisme pro-

³⁰Bouddhisme ayant lui-même été introduit en Chine via l’Asie centrale près d’un millénaire
plus tôt.
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prement tangoute.

1.3.3 Impérialisme

L’Etat tangoute à tout d’abord d’impérial la grande place qu’y occupe alors
l’armée, prééminence qui peut s’expliquer par le fait qu’il est quasiment constam-
ment en guerre.³¹ Au sein des configurations géopolitiques changeantes, le rôle
de l’armée est essentiel, et les Tangoutes, qu’on a vus prendre part à la conquête
mongole de la Chine après leur défaite, ont probablement été à l’origine de cer-
taines de spécificités militaires chinoises qu’on trouve sous la dynastie des Song :
les 背嵬 bèi wéi, probablement un emprunt au tangoute 𗬳𗓑 pej¹ˑwejr² “garde
arrière” (Fan & Sun Forth., cité par Ma 2023), une pratique de la garde rappro-
chée commune en Asie centrale alors. La structure bureaucratique cependant
semble s’être calquée sur le modèle chinois, avec un total de 16 bureaux mili-
taires centraux, 18 commissariats répandus sur 5 zones militaires, plus une garde
rapprochée de gardes du corps et de cavaliers d’élites (McGrath 2008).

L’État tangoute est une entité politique qui possède en commun avec nombre
d’Etats impériaux le fait d’être multi-ethnique : vivaient sur le territoire tangoute
aussi bien des Tangoutes, que des Chinois, des Ouïgours, des Tibétains ; d’ailleurs,
si le tangoute est employé par les populations d’ethnie tangoute, il n’est pas pour
autant universel, et le chinois et le tibétain semble servir de langues véhiculaires
ainsi que semble l’indiquer la stèle “de la rivière noire” (Ma 2023 : 40-46) , cn.黑水

河 hēi shǔi hé non loin de la commanderie de Zhenyi, cn. 鎮夷, (i.e., Ganzhou 甘

州). Cette stèle, érigée en 1176, dans une région à majorité tibétaine et chinoise,
ne comprenait pragmatiquement pas de tangoute.

Le chef d’État tangoute se considère comme le véritable centre du monde
ou de l’espace situé sous le ciel (𘓺𗹦𗯴 ŋwər¹mə¹=khju¹ ou 𘓺𗯴 ŋwər¹=khju¹,
calque de 天下 tiānxià) : le vocable 𘓺𘋨 ŋwər¹dzjwɨ¹ est probablement une col-
location, résultant d’un syncrétisme opéré vis-à-vis des termes chinois “fils du
ciel” 天子 tiānzǐ et “empereur” 黃帝 huánɡdì, entre deux noms déverbaux origi-
nellement bien tangoutes, apparentés à𗘍 ŋwər¹ “être bleu” et𗒍 dzjwɨ² “juger”
(Jacques 2010b). Ce type de processus est représentatif de l’appropriation d’élé-
ments sinitiques à la cour de l’empereur, pris pour leur utilité dans les essais

³¹D’un point de vue étymologique, rappelons que les imperatores, dénomination latine de la-
quelle provient le terme “empereur”, étaient des magistrats dotés de l’imperium, pouvoir de com-
mandement civil et militaire, puis surtout militaire à l’approche de la fin de la République durant
le premier siècle avant notre ère. En Europe, d’Auguste à Napoléon, le fonction de chefs de guerre
des empereurs est une constante définitoire qui, quand bien même transposée au cas tangoute,
où la définition de ce qu’est un empereur obéit à une comparaison définitoire de tradition autre
(le cas de la Chine Tang-Song, mais aussi des Liao et des Jin), fonctionne plutôt bien.
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renouvelés de renforcement du prestige impérial de l’empereur vis-à-vis de ses
voisins, mais aussi des autres familles nobles à la cour ainsi que vu au sein de
l’introduction historique de la section précédente.³²

Alors qu’on vient de voir qu’il était déjà doté des pouvoirs militaires et de
police, l’activité législatrice de l’empereur, dont on parle plus en détail en sous-
section (2.3.3), peut se comprendre dès lors comme l’établissement d’un lien direct
entre lui, le détenteur du mandat, et ses administrés quelque soit leur apparte-
nance ethnique, via les rouages d’une administration lui permettant de s’affran-
chir des contingences autochtones et étrangères de symbolique et de dévolution
des pouvoirs. L’appropriation de concepts et éléments organisationnels chinois
obéit à une dynamique proprement interne, d’accaparement et centralisation du
pouvoir constitutive de l’Etat que l’on trouve ailleurs, et à d’autres époques.

1.3.4 Tradition et innovation

L’empire tangoute présente certaines spécificités globalement absentes de la
scène politique et culturelle chinoise d’alors : outre les𗬳𗓑 pej¹ˑwejr² mention-
nés plus haut, les femmes jouent également un rôle plus important, autant du
point de vue gouvernemental où elles assurent la régence quand un empereur
trop jeune accède au trône, que de leur participation potentielle aux affaires mi-
litaires, ce qui pourrait cependant être aussi dû à un besoinmilitaire en ressources
humaines excédant le vivier d’hommes alors disponibles.

L’attention portée à la conservation et à l’établissement de la reconnaissance
d’une culture proprement tangoute peut par ailleurs se percevoir au travers d’un
nombre important de mesures, pour certaines novatrices, prises à cet effet par
les dirigeants tangoutes. Le premier élément, sur lequel on s’attarde plus en dé-
tail dans la sous-section suivante, est bien entendu la promulgation en 1036 du
système d’écriture tangoute, concurremment au changement du nom de clan de
l’empereur. Les usages de l’écriture, au sein de textes traduits, mais aussi de pro-
ductions particulières autochtones, parmi lesquelles on retrouve un usage privi-
légié en poésie, avec un style proprement tangoute distinct de celui employé pour
les traductions du chinois, sont représentatifs de cette intimité que les Tangoutes
entretenaient avec leur écriture.

Une attention toute particulière est en réalité portée à la dissociation des
cultures. Plutôt qu’une académie de musique englobant l’ensemble des pratiques
musicales, une Académie musicale tangoute (𘂜𗐽𗸦𘍞 zar¹ tshow¹dźjwu¹ .iọ¹)

³²Un processus somme toute fort similaire à la bureaucratisation menée par les rois de France
cherchant à dessaisir la noblesse, puis leur propre famille, du droit à revendiquer une légitimité
gouvernementale ; la différence tenant dans l’extranéité de cette bureaucratisation dans le cas
tangoute.
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distincte d’une autre Académie musicale chinoise (𗼇𗐽𗸦𘍞 mji² tshow¹dźjwu¹
.iọ¹) sont rapportées par le Code.³³ Parallèlement, l’analyse du glossaire chinois-
tangoute 𗼇𘂜𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 mji²zar¹ŋwu̱¹ dzjɨj¹bju¹ pjạ¹gu²nji² cn. 番漢合時

掌中珠 Fān Hàn héshí zhǎngzhōngzhū montre l’existence d’instruments propre-
ment tangoutes (Dmitriev 2016), ce qui, conjugué à la séparation institutionnelle-
ment marquée précédemment mentionnée, tend à indiquer des styles de musique
proprement différents. Cette séparation des rôles se perçoit dans les régulations
relatives à l’habillement : ainsi que mentionné par Ma (2023 : 11), les Chinois se
doivent de porter une tenue particulière, et toute contrevenance est punie. Encore
une fois, cette dissociation est utilitaire : elle permet aux Tangoutes de s’assurer
de leur main-mise sur les affaires de leur pays, et de l’exclusion des Chinois du
prestige vestimentaire, i.e. statutaire, réservé aux Tangoutes.

1.3.5 Littératie

Si la question de l’identité est transversale aux trois pôles précédemment dé-
crits du point de vue de “l’infrastructure” idéelle de la culture tangoute, l’écriture
et le phénomène de littératie qu’elle illustre forment le medium au travers duquel
se transmet cette transversalité.

Symbolique et portée de l’outil

Bien que la remarque puisse sembler triviale, il n’est pas anodin que l’appari-
tion des Tangoutes sur la scène diplomatique internationale s’accompagne d’une
entreprise de création d’une écriture propre. La concomitance des évènements
renseigne sur le prestige légitimant pour les dirigeants tangoutes de l’écrit : écri-
ture et promulgation de l’empire auraient pu voir le jour en différé ; il n’en a rien
été, et il est probable que l’écrit ait pu être perçu comme condition sine qua non
de l’existence pérenne de l’empire.³⁴ De ce point de vue-là, il pourrait être ten-
tant de voir dans l’idée même d’écriture une influence chinoise parallèle à celle
ayant indéniablement eu lieu au niveau de la logique interne du système, comme
expliqué plus loin dans la sous-section (1.3.6). Cependant, ce serait se fourvoyer
deux fois : d’une part, ce serait accorder aux Tangoutes un rôle passif quand ces
derniers sont les acteurs principaux du processus comme on l’a vu ci-avant pour
l’ensemble des autres domaines où peut être repérée une forme d’influence chi-
noise ; d’autre part, cela consisterait en une réification de l’écriture comme objet

³³Littéralement, ces dénominations doivent être entendues “lieu des musiciens tangoutes, lieu
des musiciens chinois”.

³⁴Rappelons que le territoire des Tangoutes précède l’empire de près de 160 ans : s’il s’était
agit d’une création purement pratique, les Tangoutes auraient pu s’y prendre bien plus tôt.
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intrinsèquement sinitique, quand les Tangoutes avaient à leur disposition quanti-
té d’autres modèles, le plus évident étant la petite écriture khitane. La motivation
est en réalité, bien que transposée à l’échelle de l’Etat, la même que celle condui-
sant Nambikwara à feindre sa compréhension des notes de Lévi-Strauss dans
Tristes tropiques (Lévi-Strauss 1955 : 347-360) pour les tourner à son avantage,
ou de la possible généralisation de l’usage des chaussures à la suite de leur ap-
parition rituelle chez les monarques (Hocart 1935 : 114), et pourrait se réduire au
concept de légitimation. De ce point de vue, le choix de l’écriture chinoise comme
modèle prend tout son sens : comme pour les Khitans, il s’agissait de celle pos-
sédant la plus forte valeur politique symbolique pour les dirigeants tangoutes,
et n’a été choisie qu’en vertu de ce qu’elle permettait d’accomplir. La manière
dont les Tangoutes ont construit leur système écrit montre qu’il s’est probable-
ment agit d’un processus conscient : les composants (subjectivement perçus) du
prestige de l’écriture chinoise ont été disséqués et méthodiquement incorporés
dans le système tangoute, résultant en un système “outrepassant” le système du
chinois sur ses aspects possiblement alors perçus comme intrinsèques : compo-
sitionnalité, sémanticité, nombre de traits.

Symbolique des contenus

Bien qu’elle soit comme on vient de le voir insuffisante pour rendre compte de
tous les phénomènes, cette grille de lecture légitimante peut également s’appli-
quer aux contenus traduits, permettant d’expliquer l’analyse structurelle globale
proposée par Solonin (2013) entre bouddhisme étatique officiel, faisant appel à
un grand nombre de traductions du chinois, et bouddhisme populaire plus tar-
dif, qui consiste en majorité de traductions du bouddhisme tantrique tibétain. Le
premier participe de l’activité idéologique des monarques tangoutes, avec une
mise en scène rituelle et cérémonielle liée aux activités régaliennes de justice
(amnisties de condamnés) et une transmission verticale du clergé officiel vers le
peuple ; le second aux aspirations populaires de libération par la pratique indivi-
duelle (notion cependant non étrangère au Chan, d’origine chinoise).

Parmi les emprunts à la tradition chinoise non mentionnés jusqu’à présent et
qu’il convient d’évoquer brièvement, notons l’attention portée au confucianisme
(que l’on observe au niveau du choix des textes traduits, et même jusque dans le
code de lois), sur laquelle s’est penchée de manière extensive la littérature secon-
daire chinoise. Cependant, comme le montre Solonin (2020), la question des trois
enseignements (bouddhisme, confucianisme, taoïsme), i.e. une tripartition porte-
manteau qui peut faire sens en Chine, revet en réalité une pertinence assez faible
en territoire tangoute : il serait vain d’y voir autre chose qu’un intérêt politique,
un emprunt de même nature que l’usage de l’inhumation pour les empereurs. La
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grille de lecture confucianiste est en dehors de cette fonction utilitariste, “heu-
ristique”, assez peu opérante d’un point de vue tangoute.³⁵

1.3.6 Ecriture

Une influence chinoise et khitane

Inspirée de l’écriture chinoise, de laquelle elle tire (de même que nombre
d’écritures asiatiques) le principe d’occupation d’un “carré” imaginaire,³⁶ centre
d’attraction du graphème, l’écriture tangoute difère de cette dernière sur de
nombreux points. Tout d’abord, et ainsi que le remarque Grinstead (1972), les
constituants de base sont foncièrement différents de ceux présidant à la structu-
ration des caractères chinois : non seulement leur identité est propre (i.e. que l’on
ne saurait trouver d’éléments communs aux deux systèmes graphiques), mais
leur origine ne saurait être retracée, dans une grande majorité (à l’inverse des
caractères khitans) dans un élément chinois³⁷ ; par ailleurs, même si elle reprend
bien à son compte le principe d’assemblage de composants séparément identi-
fiables, ces derniers sont moins nombreux, ce qui conduit à une augmentation
des possibilités d’association, i.e. une compositionnalité accrue. Il existe cepen-
dant un précédent de création ex nihilo d’une écriture d’inspiration chinoise ne
pouvant y être réduite, présentant des caractéristiques visuelles proches : la petite
écriture khitane, créée plus d’un siècle plus tôt en 920 par Abaoji. Les Tangoutes
ont probablement emprunté aux Khitans non seulement le principe de confec-
tion d’une écriture distincte, mais ont été probablement également été influencés
par certaines de ses caractéristiques formelles : compositionnalité plus complexe
d’éléments formellement plus simples, et ductus plus rectiligne et allongé (voir
illustration 1.8, une photographie de la stèle 大金皇弟都統經略郎君行記 Dà Jīn
huángdì dūtǒng jīnglüè lángjūn xíngjì érigée en 1134).

Logiques de composition

La complexité et la lourdeur de l’écriture tangoute, qui en fait avec l’écriture
maya probablement la plus complexe jamais inventée, n’est pas qu’un phéno-

³⁵Solonin (2020) : “Confucianism in the Tangut Empire should be treated as a heuristic device
that allows one to group together the collection of various materials pertaining to the art of
government.”

³⁶Un schème qui a influencé jusqu’au écritures alphabétiques telles celle du coréen.
³⁷Bien que certains éléments, tel celui désignant l’eau par exemple, soient fort semblables tant

par le positionnement que par la forme à leur homologue chinois.
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Fig. 1.8 : Exemple (à droite) de petite écriture khitane (image sans droits)

mène atteignant le lecteur, puisqu’il n’est pas si rare que le scribe se trompe.³⁸
Quelques notions, certes rudimentaires et perfectibles, permettent cependant d’ap-
préhender sa structure.

Un principe est en apparence repris à l’écriture chinoise : celui de la clé, qui
permet de dégauchir le champ sémantique du morphème transcrit par le carac-
tère.³⁹ Ainsi, dans𗥓 “êtremalade” et𘋜 “épidémie, maladie” tout un chacun peut
remarquer l’élément commun de droite, “clé” de la maladie. Une liste de ces clés
est donnée dans Nishida (1966 : 241), qui forme le premier essai de rationalisation
via une méthode consistant à analyser les récurrences au sein des caractères for-

³⁸“An enormously complex and dense graphic system” (Dunnell 1996) ; “perhaps themost com-
plicated system ever invented by a human mind” (Laufer 1916).

³⁹En chinois pré-impérial, cet indicateur parfois facultatif et non-exempt de régionalismes est
devenu de plus en plus essentiel à mesure que la victoire finale de Qin秦 sur Qi齊 en 221 B.C. et
les différentesmesures d’unification qui s’en sont suivies fixait la graphie pour de bon, empêchant
l’adaptation phonétique d’une prononciation devenue désuète comme cela pouvait encore avoir
lieu durant la période des Royaumes combattants (ca. 450 - 221 BC) ; pour un exemple typique,
voir Baxter & Sagart (2014 : 63).
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Fig. 1.9 : Structures récurrentes de l’écriture tangoute (Nishida 1966 : 246)

més, à partir desquels le sens des clés est inféré. Cette méthode a cependant des
limites puisqu’identifier ces éléments se heurte à l’écueil des composants com-
plexes, parfois indiqué via les renseignements structurels donnés dans le Wenhai
(voir ci-dessous et section 7), et que les logiques de placement des clés ne sont
pas nécessairement les mêmes qu’en chinois.

Des logiques structurelles propres au tangoute existent en effet, et un en-
semble de structures récurrentes ont été mises en exergue par Nishida (1966 :
246) (figure 1.9). Dans les schémas de cette liste, la clé et le phonétique ne se si-
tuent pas nécessairement à l’endroit où on les attendrait en chinois. La logique
de composition des caractères privilégiée dans le dictionnaire d’Arakawa & Ky-
chanov (2006) peut être analysée comme étant héritée de cette vision. D’autres
études telles que celle republiée dans Gong (2002) montrent une forme de com-
positionnalité beaucoup plus souple et flexible dans le cas tangoute.

Les propositions structurelles données par les Tangoutes vont par moment à
rebours des notions que l’on se fait sur les clés de manière générale : les carac-
tères dans le Wenhai sont glosés via un procédé de composition assez similaire à
celui des fanqie, prenant pour base deux autres caractères supposément à l’ori-
gine de la génération du caractère en question. De ce point de vue-là, le concept
de clé n’est plus tout à fait pertinent. Prenons comme exemple le caractère 𗅉,
reconstruit niow̠¹ “après, aussi, à l’extérieur de” : décrit comme composé de 𗄪
nu¹ “faire/être dos à” et de 𗬳 pej¹ “extérieur, (arrière)” ; on peut constater que
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l’élément du milieu,𘢌, version composante de𗢨 dzjwo² (homophone et syno-
nyme du plus courant 𘓐 dzjwo² “personne”) est indiqué par superposition du
même élément, présent au sein de chaque composant. De là, quel élément peut
être conservé, sachant que les deux caractères de la glose permettent de couvrir
le champ sémantique complexe de𗅉 niow̠¹? Pour certains caractères tels que𘋨
dzjwɨ¹ “empereur” dont l’étymologie à été indiquée plus haut, l’extraction à partir
de 𗥞 gju² “sauver” et 𗼙 ɣu² “monarque” semble même un peu forcée : il s’agit
manifestement plus d’une définition que d’un procédé de composition et, si l’on
se penche sur le plus petit dénominateur commun des caractères comprenant
𘦛, supposément “grand”, l’adjonction avec 𗼃 “sage, sacré” possède un carac-
tère explicatif tout aussi fort. A l’heure actuelle, aucun dictionnaire ne reprend
l’ensemble des gloses structurelles données dans le Wenhai.

Le principe de l’idéo-phonogramme (les 形聲 xínɡshēnɡ ou 諧聲 xiéshēnɡ de
Xu Shen 許慎) est repris lui aussi, mais sa productivité n’est pas comparable :
là où 80 à 90% des caractères chinois constituent des entités de type xiéshēnɡ, le
tangoute n’en comprend que très peu, ce qui, ajouté à la multiplicité des compo-
sitions possibles, rend son apprentissage très ardu. Sans qu’il soit opportun de
relancer un débat maintenant clos sur le traitement cognitif de la lecture en chi-
nois, beaucoup ont remarqué que le tangoute présentait une écriture bien plus
logographique que le chinois.⁴⁰. Cependant, même si la logique de composition
est logographique, il semble discutable d’imaginer chez un locuteur natif la pos-
sibilité de s’extraire d’une image sonore préexistante à tout apprentissage écrit,
là où en outre l’accès au sens sans analyse sonore n’est valable que comme pro-
cédé de construction d’un caractère, ce qui n’augure rien de sa perception lors
de la lecture. Les techniques d’EEG arrivent certes trop tard pour être en mesure
d’effectuer un test sur un locuteur natif du tangoute ; il semble cependant rai-
sonnable de se ranger à l’opinion évoquée par DeFrancis (1984) que tout graphe,
peu importe son degré d’adéquation avec la réalité pré-linguistique est, dès qu’il
s’associe à la réalité du langage, vecteur d’une image sonore.

Bien que s’attachant à un objet non linguistique, l’analyse approfondie de
l’écriture revêt une utilité certaine, du fait que les associations, de type majori-
tairement sémantique, peuvent donner des indices sur les représentations pré-
sentes en surface du signifié brut : beaucoup plus que pour le chinois, des in-
dications nous sont souvent données sur la culture et l’idéologie sous-jacentes,
sans que soient absentes par moments une certaine poésie, ou à l’opposé, un ra-
cisme certain (le caractère permettant de désigner l’ethnie Han (zar¹) est ainsi

⁴⁰Débat clos en effet, puisque nombre d’expériences montrent désormais que la lecture en
chinois obéit peu ou prou aux mêmes règles que celle présidant à la perception d’un texte à
écriture alphabétique ; pour ces problématiques, on peut voir Alleton (2008)
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𘂜, association de 𘂆 tsjɨ¹, “petit” et de 𘊏, kjij¹, “insecte”).
Il semblerait enfin que les scribes à l’origine de l’invention de l’écriture avaient

une certaine connaissance du chinois, ainsi que le montre l’exemple du caractère
employé pour transcrire le mot “pays”,𗂧 lʰjịj. La structure de ce caractère peut
être décomposée en trois parties ; à gauche, on retrouve l’élément de la main
(présent dans des caractères tels que𗁷 kʰia¹ “tirer (une flèche)” ; au milieu, il est
suivi par l’élément de l’eau, qui encode souvent également l’idée d’éloignement
(clé du démonstratif distal 𗋕 ou du centrifuge 𗋚) ; la notion de “pays” est en
fait apportée par la transcription phonétique employée en tangoute pour 國, à
savoir 𘝻 kwo¹. L’utilisation de la transcription phonétique d’une syllable d’un
mot étranger, pris non comme élément phonétique, mais sémantique, est à ma
connaissance propre à l’écriture tangoute, et indique une connaissance originelle
du chinois.

Encodage et méthodes de saisie

La police utilisée dans le présent travail est Tangut Yinchuan, qui fait appel
au lot Unicode attribué au tangoute depuis 2016. Cependant, plusieurs systèmes
d’encodage ont vu auparavant le jour afin de contourner l’absence d’Unicode :
le système Mojikyō 文字境 est celui que j’utilisais auparavant, et que d’autres
utilisent encore dans certaines publications : à chaque caractère tangoute est as-
socié le slot Unicode d’un caractère chinois, la police effectuant la conversion lors
de l’affichage. Bien que d’emploi malaisé (impossibilité de copier un caractère)
le grand nombre de documents écrits à l’aide de cette police rend son utilisation
encore utile.

Les méthodes de saisie présentent une diversité intéressante, avec un logiciel
d’entrée multiplateforme (RIME | 中州韻輸入法 zhōnɡzhōu shūrùfǎ) permettant
une entrée à l’aide du numéro d’ordre de Li (2008), du四角號碼 sì jiǎo hàomǎ, du
numéro d’ordre de Sofronov (1968), et même la description des traits. Le 四角號

碼 sì jiǎo hàomǎ est jusqu’à présent le système permettant de le plus de flexibilité,
en ce qu’il autorise à écrire un caractère via la somme de ses composants (voir
figure 1.10).

Il n’existe par ailleurs toujours pas de méthode permettant d’écrire à l’aide
d’une reconstruction phonétique du tangoute ; la confection d’une telle méthode
d’entrée rendra à terme l’exercice d’écriture plus intuitif, et encouragera égale-
ment probablement les tangoutologues à mémoriser la prononciation des carac-
tères, et non leur équivalent chinois, ce qui est encore souvent le cas aujour-
d’hui, notamment en Chine. Une telle méthode d’entrée pourrait se fonder sur
la reconstruction initiée dans le présent travail, ou se fonder sur une transcrip-
tion plus orthographique des classes des dictionnaires d’initiales et de rimes à la
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Fig. 1.10 : Méthode des quatre coins (四角號碼 sì jiǎo hàomǎ) - Li (1997 : 23)
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manière du système Baxter (1992) pour le chinois médiéval.

Apprentissage de l’écriture

Etant donné l’état de séparation entre l’écrit et l’oral, qui résulte comme pour
le chinois ancien de la nécessité de reconstruire la langue, phonétiquement in-
attestée (§7), mais aussi de la structure même de l’écriture, une des moins pho-
nétiques jamais inventées par l’homme, l’acquisition de l’écriture et de la langue
tangoute devrait former la teneur d’un projet didactique dédié. Ce projet n’a ce-
pendant jamais vu le jour, et les chercheurs s’intéressant aux tangoute ont déve-
loppé leur capacité de reconnaissance ou bien de manière autodidacte, ou bien
via des cours assez confidentiels ou des introductions générales.

Jusqu’à présent, aucun “manuel” d’apprentissage du tangoute ne s’est em-
ployé à appréhender la distinction fondamentale, dans les langues à caractère,
entre acquisition de la langue et acquisition de l’écriture, qui a conduit il y a déjà
près de 35 ans Bellassen & Zhang (1989) à proposer pour le chinois une approche
bipolaire (Bellassen 2010) se fondant sur l’oral et introduisant les composants gra-
phiques des plus simples au plus complexes. Selon cette approche, reprise par la
suite dans les différentes méthodes de chinois de l’Inalco (ex. Rabut et al. 2003),
un mot courant à l’écriture complexe est introduit dès le départ, sa réalisation
graphique étant enseignée quand les composants et unités de base des caractères
formant le mot sont maîtrisés.

Il est vrai que la connaissance des composants de base du tangoute et de leur
logique d’association est un champ dont l’exploration est encore loin d’être ter-
minée ; cependant il devrait déjà être possible de proposer uneméthode d’appren-
tissage séparant les deux dimensions, ne faisant apprendre que les caractères les
plus simples au début, tout en introduisant les unités lexicales et grammaticales
les plus courantes. Si l’oral ne peut évidemment pas être introduit à la manière
d’une langue vivante, la fréquence d’occurrence peut être un bon indice. La liste
donnée ci-dessous des 800 caractères les plus fréquents du Leilin (une de mes
sources principales), ordonnés par nombre d’occurrences, est un début à partir
duquel sera pensée une future introduction à la langue tangoute à destination
d’un public plus large.

L’approche du manuel de Shi Jinbo (Shi 2013, 2020) convient, elle, à l’acqui-
sition progressive de l’écrit, via une connaissance du sens des composants de
chaque caractère, bien que la proposition soit donnée à l’état d’ébauche. Un pro-
chain manuel de tangoute, dans l’idéal, consistera en une synthèse des deux ap-
proches, permettant la didactique bipolaire qui semble avoir fait ses preuves en
didactique du chinois depuis maintenant un quart de siècle.
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Fig. 1.11 : 800 caractères les plus fréquents dans le Leilin

Besoins lexicographiques

Le dernier grand besoin est lexicographique. Han (2021) est bien un diction-
naire de mots, mais d’une part il ne fournit pas toujours un sens lexical distinct
des composants, et de l’autre il se contente de délivrer des collocations qui pour
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certaines d’entre elles ne sont pas des mots. Par ailleurs, l’avènement du com-
paratisme horpa permettra bientôt, outre d’être plus précis quant au sens des
composés, de retracer des étymologies qui sont pour le moment absentes de tout
travail lexicographique relatif au tangoute.

C’est pour combler ce manque que j’ai commencé à constituer une base de
données qui aura destination à être à terme disponible en ligne. Bien que prenant
pour référent le caractère, elle indique les cognats trouvés en gyalronguique et
en ST. Elle sera reliée à un dictionnaire composé séparément, et dans l’idéal un
référencement permettra d’y faire appel à la lecture des manuscrits encodés, ain-
si que c’est déjà largement le cas pour le tibétain via THL ou BDRC. Comme
avantage par rapport à une autre base de données, le古今文字集成 Gǔ jīn wénzì
jíchéng (You n.d.) on peut déjà relever la possibilité de rechercher des caractères
via leur composants (manipulables grâce à des expressions régulières), leur pho-
nétique, et également de chercher un mot ou une syllabe tangoute via un terme
d’une langue étrangère, ou un étymon d’une langue apparentée.

Fig. 1.12 : Description du caractère/de la syllabe (/du mot) 𘙴 kor¹ “gorge”
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Fig. 1.13 : Description du caractère/de la syllabe (/du mot) 𗠏 ko²̱ “gorge”

Fig. 1.14 : Cognats de la syllabe (/du mot) 𘙴 kor¹ “gorge”

Les captures présentées en 1.12, 1.13 et 1.14 fournissent un aperçu de ce que
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l’on peut attendre d’un tel travail pour des synonymes à la phonétique proche.

1.4 Conclusion

Le présent chapitre a discuté la question des différents vocables utilisés pour
désigner les Tangoutes, a résumé l’histoire de l’Etat et de l’Empire tangoutes
(concepts qui renvoient à une réalité différente) sous forme de quadriptyque en
la re-situant au sein de son contexte est-asiatique, et a présenté quelques traits
caractéristiques de la culture tangoute, en concluant sur l’écriture et quelques
enjeux contemporains relatifs à l’apprentissage et à la lexicographie ; ce dernier
point a permis d’annoncer des projets en cours de base de données, de manuel, et
de dictionnaire, qui devraient améliorer l’accès de plus de personnes à la langue.
J’assurerai à partir de 2023-2024 à l’Ilara (Ephe/Psl) un cours de tangoute, donné
en commun avec Romain Lefebvre, qui fournira une motivation préliminaire à
la constitution d’un manuel raisonné et tentant de mettre en pratique l’approche
bipolaire décrite plus haut (§1.3.6).
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Chapitre 2

Sources

Ce travail possède la spécificité, tout à fait normale s’intéressant à une langue
éteinte, mais tout demême relativement inhabituelle du point de vue d’une gram-
maire descriptive, d’être essentiellement fondé sur l’analyse de textes. Considé-
rant cette particularité, une présentation des documents employés, ainsi que de
leur contenu, est nécessaire. Dans notre cas, le linguiste se retrouve sous le même
joug que le philologue et l’historien, aux prises avec un énoncé transcrit sur un
document dont la connaissance est aussi importante que le contenu textuel. Aus-
si, de la même manière que tout historien actuel, héritier de l’école méthodique
française (Langlois & Seignobos 1898) elle même inspirée du modèle allemand de
Leopold von Ranke, divisera son travail sur les sources en distinguant critique
externe relative au document et critique interne relative au contenu écrit (Of-
fenstadt & Dufaud 2005 : 28), on procédera pour chaque document à une analyse
en deux temps. ¹ Ce travail cependant ne fait pas qu’appel qu’à des sources tex-
tuelles ; comparatisme et typologie oeuvrent ici de concert avec philologie pour
renseigner sur les catégories grammaticales et leurs origines, la morphosyntaxe
et les particularités typologiques et aréales ; autant d’aspects pour lesquels seules
les langues modernes sont à même de fournir de tels renseignements.

La première section (2.1) adresse la question du rôle central occupé par l’ap-
proche de corpus me conduisant à dédier un chapitre entier à la question des
sources : cette approche, forcée par l’état éteint de la langue, possède des avan-
tages, mais également des inconvénients de taille. La section (2.2) de ce chapitre
montre, au travers de la présentation et de la justification des choix de textes et de
langues, comment la combinaison de mes deux pôles de sources consiste en une
dialogique rétroactive textes/terrains qui semble, comme j’ai tenté de le montrer
précédemment (Beaudouin 2019), être la plus indiquée pour la description d’une

¹Du point de vue du document, seule la finalité linguistique du travail me sépare de l’historien,
le sens revêtant pour moi, comme pour lui, une importance cruciale.
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langue ancienne partiellement attestée. La section (2.3) contient les analyses ex-
ternes et internes des documents sélectionnés pour le présent travail ; la section
(2.4) fournit un aperçu des langues modernes mobilisées.

2.1 Une grammaire de corpus

Le tangoute, quel que soit le versant des sources considérées (textes, langues
modernes), ne peut être décrit que via la constitution d’un corpus préexistant à
l’analyse qui est en second lieu effectuée de la langue. Ce prérequis comporte
comme on le voit ici quelques avantages, mais aussi quelques inconvénients.

2.1.1 Avantages et limites

L’avantage principal découlant de la réalisation d’un corpus préalable est
dans le caractère naturel des données collectées : s’attelant à la description d’un
corpus obtenu sans l’intervention de sa volonté, le chercheur se retrouve aux
prises avec un matériau linguistique brut, dont la destination finale n’était cer-
tainement pas de fournir aux linguistes du futur des exemples à partir desquels
élaborer leur réflexion. Cet avantage est minoré pour la partie constituée des
descriptions des langues modernes, puisque ces langues ont été documentées via
l’intervention du chercheur ; cependant, s’agissant de langues autres bien que
proches, le chercheur devrait normalement déjà faire preuve d’une méfiance et
d’une distance outrepassant celle rendue nécessaire par les externalités négatives
de la présence du chercheur.

Cette absence d’interventionnisme à cependant un effet positif majeur sur
les données, qui peuvent être interprétées comme crédibles et non imputables
de certains des travers parfois attribués à l’élicitation : aucun linguiste ne pourra
jamais reprocher à cette grammaire de fournir des phrases non naturelles, ou à la
limite de l’acceptable pour un locuteur natif, pour la simple et bonne raison que
toutes les données sont naturelles. Noter que cette absence d’interventionnisme
sur les données n’empêche cependant pas la présence d’autres externalités né-
gatives venant des locuteurs / scribes eux-mêmes, telles que l’influence du texte
originel dans le cas d’une traduction, la volonté de ne garder pour l’écrit qu’une
version haute de la langue, ou la question du style lié à un genre particulier.

2.1.2 Inconvénients et remèdes

La description d’une langue sans locuteurs pose néanmoins un certain nombre
de problèmes, principalement deux. Certaines des hypothèses grammaticales ne
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peuvent se voir confirmer ou infirmer par un natif : les textes peuvent fournir un
ensemble d’indices, mais la conclusion finale ne sera jamais dépourvue de doute,
ce dernier ne pouvant qu’être réduit proportionnellement à l’accroissement du
corpus. Autrement dit, si l’approche de la présente grammaire permet de docu-
menter la grammaticalité, elle ne peut que supposer l’agrammaticalité, chaque
nouveau texte venant confirmer l’état des connaissances, ou bien les corriger.
Les preuves négatives sont par définition absentes, ce qui pourrait constituer un
frein à la rigueur attendue de certaines descriptions structurelles : aucun locu-
teur ne viendra jamais corriger le chercheur. Deux éléments peuvent permettre
de diminuer l’impact de l’absence d’élicitation :

• Le premier est l’augmentation continuelle du corpus. Il semble aller de
soi qu’un corpus large sera plus représentatif d’une langue qu’un corpus
étroit ; cependant, du point de vue des descriptions, l’enjeu tient à la véraci-
té de ce qui est décrit, et le corpus devrait dans l’idéal continuer à s’étendre
jusqu’à atteindre l’ensemble des documents tangoutes, de plusieurs genres.

• Le second est l’usage des langues modernes apparentées, qui elles auto-
risent les jugement d’agrammaticalité. Doublées à une analyse structurelle
et distributionnelle rigoureuses, cette approche est le remède le plus inté-
ressant (et c’est elle qui a permit de résoudre l’alternance de thème passé/
non-passé) : le chercheur doit cependant prendre en compte l’écart tem-
porel entre les deux langues et prendre la mesure de la complexité des
structures conformes aussi bienmorphologiquement que sémantiquement,
sachant qu’une structure commune peu complexe possèdera un pouvoir
probant moins fort.

Autre inconvénient : l’impossibilité d’accéder à l’acte de parolemême et d’opé-
rer un raisonnement de type pragmatique. L’entièreté des contenus intonatif et
gestuel sont perdus à jamais pour le chercheur, avec tout ce qu’ils contiennent
d’information en termes de référence, d’ironie et de modalité orientée vers la per-
sonne. C’est un manquement d’autant plus grand que la grammaire des langues
trans-himalayennes est très sensibles à la pragmatique. Trois remèdes cette fois-
ci :

• Le premier consiste à se focaliser sur les contextes de dialogues, et de re-
couper avec les approches des deuxième et troisième point ; certains textes
tels les Douze royaumes (voir ci-après) donnent l’impression d’une écri-
ture très “orale”, où les dialogues font intervenir beaucoup de modalité :
une imprégnation par la lecture régulière peut aider à commencer à “sen-
tir” le contenu sémantique et référentiel de certaines catégories renvoyant
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à la pragmatique (notamment au contact de la littérature typologique), ce
qui n’est cependant toujours pas une preuve ;

• Le second est encore une fois l’usage des langues modernes apparentées,
qui peuvent présenter des phénomènes proches au sein de morphèmes co-
gnats ;

• Le troisième est la philologie dans le cas d’une traduction : le contexte
référentiel et pragmatique sera fourni via le texte original, ou les différents
textes concordants dans le cas d’une histoire célèbre.

On peut voir que le linguiste n’est pas complètement dépourvu de moyens,
mais qu’il reste soumis à un statut différent de celui travaillant sur des langues vi-
vantes : les données sont en elles-mêmes naturelles, mais l’interprétation qui en
est faite ne l’est pas. Privilégier une approche complètement interne ferait sens
pour un linguiste tangoute, ou ayant un tangoute sous la main (deux configura-
tions qui n’existeront jamais) ; l’imagination et l’intuition relativement au sens ou
à la fonction d’une catégorie ne sont pas à rejeter a priori, mais doivent être impé-
rativement temporisées par les indices que fournissent les jugements de gram-
maticalité, les structures et distributions (sémantiques, morphologiques, et en
lien avec la pragmatique) des langues proches, ainsi que l’analyse philologique.
Passons maintenant à la présentation de la boucle méthodologique obtenue par
l’articulation entre ces deux pôles que forment textes et langues modernes.

2.2 Une dialogique rétroactive textes/terrain

Dans le tome trois de La méthode, Morin (1986) présente un ssystème de
causalité complexe, cherchant à répondre à des questions telles que : “Qu’est-ce
qu’un cerveau produisant un esprit qui le conçoit ?”, avec sa réciproque : “Qu’est-
ce qu’un esprit concevant un cerveau qui le produit ?”. Cette boucle le force à
mobiliser des connaissances provenant de la discipline étudiant historiquement
l’esprit (la philosophie émancipée de la théologie, de laquelle découle les sciences
modernes) tout en considérant également les réponses des sciences modernes re-
lativement au cerveau, notamment les neurosciences, la biologie, l’informatique.

Les questions qu’il traite sont d’intérêt secondaire pour ce travail ; cependant,
son système de causalité complexe, une boucle rétroactive dialogique, me semble
indiqué pour le travail du linguiste employant les langues vivantes pour mieux
comprendre les langues anciennes (quand historiquement, le contraire est plutôt
la norme). En effet, cette thèse n’aurait pas pu voir le jour sans le cheminement
en boucle, dialogique, entre textes tangoutes et données linguistiques émanant
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du terrain. Une affirmation qui sera peut-être plus claire après ces quelques illus-
trations :

Exemple 1 :

Les syllabes du tangoute sont réparties au sein des dictionnaires de rimes
en deux tomes, censés traduire une opposition de tons ; les transcriptions tibé-
taines du tangoute font appel à des préinitiales qui peuvent être interprétées ou
bien comme phonétiquement réalisées, ou bien comme transcrivant ces tons (la
perte des préinitiales ayant conditionné l’apparition des deux tons du tibétain
moderne) ; les transcriptions du tibétain pourraient également indiquer que les
tons du tangoute sont en réalité des préinitiales.

Cependant, deux langues horpa présentent des correspondances tonales avec
le tangoute, ce qui indique trois choses : 1) le tangoute possède deux tons ; 2) il
s’agit d’un ton haut et d’un ton bas (et pas d’un ton montant comme on ne cesse
de le répéter de manière erronée depuis le début) ; 3) le tibétain de l’époque des
transcriptions possède probablement déjà une opposition tonale.
→Dans cet exemple, la question posée par les documents trouve une réponse

dans le terrain, laquelle permet par contrecoup de fournir via les documents une
date butoir pour l’apparition des tons en tibétain.

Exemple 2 :

Le tangoute possède un verbe support s’accolant à d’autres verbes ; parmi les
verbes présentant une opposition thématique de temps, certains se retrouvent
de façon inattendue préfixé d’un orientationnel dans une situation non perfec-
tive (ni aoriste, ni prospectif) ; cependant les langues ouest-gyalronguiques do-
cumentées font toutes usage d’un verbe support cognat, dans un processus de
dérivation zéro (conversion) de la racine verbale, nominalisée. Ces racines ver-
bales sont donc potentiellement nominalisées, ce qui permet de normaliser la
distribution des thèmes verbaux, qui désormais ne présente pas d’exceptions.

Cependant, en dehors de la cohérence interne au tangoute à laquelle l’hypo-
thèse permet d’accéder, la validation provient du terrain encore une fois : c’est
la distance génétique entre le horpa (sous-groupe duquel le tangoute est plus
proche) et le khroskyabs qui prouve une rétention morphosyntaxique similaire
pour le tangoute. Si seules les langues horpa présentaient ce phénomène, l’hypo-
thèse aurait moins de force ; mais avec un phénomène identique en khroskyabs,
le tangoute se retrouve “coincé” temporellement entre des deux points de com-
paraison.
→ Dans cet exemple, l’hypothèse permise par le terrain trouve sa réponse

dans la cohérence interne des données tangoutes, laquelle se trouve justifiée par
les distances génétiques des langues.
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Ces deux exemples montrent ce que la linguistique historique et synchro-
nique des langues éteintes textuellement attestées est en droit d’attendre d’une
étude faisant usage des langues modernes, dont la profondeur temporelle des
morphèmes qu’elles présentent est sans rapport avec l’ancienneté historique ob-
jective. Les sections suivantes présentent les textes et les langues de notre travail,
en expliquant leurs apports respectifs.

2.3 Textes tangoutes

La majeure partie du corpus tangoute actuel provient des excavations effec-
tuées à Khara-Khoto en 1907/1908 lors de l’expédition Kozlov. Les éléments de
cette découverte sont narrés de manière très agréable et détaillée dans Galam-
bos (2012) ; les documents sont encore aujourd’hui conservés à Saint-Pétersbourg
et comprennent, outre plusieurs parties du canon bouddhique et des classiques
confucéens, un grand nombre de textes originaux directement composés en tan-
goute. Le régime de conservation et d’étude des documents tangoutes a ainsi
suivi une trajectoire différente de celle observée pour d’autres documents pro-
venant des expéditions Pelliot (FR) et Stein (GB) par exemple. De nouveau textes
tangoutes sont par ailleurs régulièrement découverts lors de fouilles archéolo-
giques, permettant de compléter des textes fragmentaires ou de comparer diffé-
rentes versions d’un même texte.

Différentes classifications des documents tangoutes ont été proposées ; ces
propositions ont eu un impact assez important sur des choix en réalité pas né-
cessairement justifiés. Lin & An (1992) classaient ainsi les textes tangoutes de la
sorte :

• les traductions de textes bouddhiques et confucianistes, lesquelles pos-
sèdent une correspondance caractère par caractère rendant la compréhen-
sion aisée mais où le transfert direct de la langue source à la langue cible
déteint excessivement sur cette dernière ;

• le corpus juridique tangoute, qui ne possède pas de glose caractère par
caractère, donc a priori très idiomatique, mais extrêmement difficile à étu-
dier ;

• les traductions dans un style plus idiomatique, qui font usage d’une langue
plus simple et supposément plus proche de la langue parlée.

Cette classification pose aujourd’hui problème, et ne correspond pas exacte-
ment à ce que le linguiste peut être en mesure d’attendre d’une étude des textes
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tangoutes. Se priver des soutras bouddhiques au motif d’une moins grande uti-
lité pour l’étude de la langue permet certes d’être sûr, en privilégiant les textes
séculiers, de constater des passages faisant de discours direct et d’un vocabulaire
très varié. Cependant, beaucoup de soutras bouddhiques contiennent en réalité
des dialogues au contenu grammatical très riche, et c’est en dernier ressort grâce
à ces derniers que Zhang Yongfu (Zhang 2022b) a prouvé l’existence de suffixes
de duel pour la première et la deuxième personne.

Outre certains cas de calques importants (à considérer peut-être sous le point
de vue d’un mode de traduction cherchant à se constituer une terminologie), les
textes tangoutes ne présentent en réalité pas de grandes différences les uns avec
les autres. La principale différence ne provient pas des textes en eux-mêmes, mais
de la complexité de l’accès à leur contenu. Le code de lois est d’accès difficile non
pas parce que la langue est différente, mais principalement parce qu’il n’est pas
une traduction, et que pour une fois, il n’est pas possible d’entamer la lecture en
ayant déjà connaissance du contenu.

De fait, la première catégorie de Lin & An (1992) devrait distinguer entre les
traductions de textes à caractère idéologique et religieux procédant par calque,
et celle recourant à un style plus idiomatique. En procédant de la sorte, on se re-
trouve avec une catégorie évacuée car moins intéressante pour l’analyse linguis-
tique (les textes calqués, i.e. avec beaucoup de composés permettant de transcrire
les termes originels), et trois autres catégories de textes classés non pas pour leur
particularisme linguistique, mais pour leur nature de texte traduit ou non, et leur
fonction :

• les traductions de textes séculiers dans un premiers temps, souvent des
recueils d’histoires chinoises traduites de manière très fluide ; ces textes
ont formé la base de la précédente morphologie de Kepping (1985), et sont
remployés dans notre corpus ;

• les traductions de textes bouddhiques dans un second temps, qui néces-
sitent plus qu’une simple connaissance des histoires, mais également de la
terminologie afférente aux notions religieuses des soutras ;

• les textes autochtones non traduits enfin, qui laissent le chercheur sans au-
cune béquille autre que sa connaissance de la langue (et dans une moindre
mesure, de l’histoire).

Les sous-sections suivantes s’emploient à présenter au travers de ces trois
catégories les sources textuelles employées dans cette thèse.
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2.3.1 Textes séculiers traduits

Les textes séculiers employés dans le présent travail sont principalement au
nombre de trois : deux font appel à des éditions ne permettant pas une requête
informatique, et ont dû faire l’objet d’une transcription préalable : le 𗴮𘊳 Djịj¹
bo¹ (類林 Lèilín, “Forêt des catégories”) à partir de l’édition de Shi et al. (1993)
(déjà retranscrite de moitié par Guillaume Jacques), et le𗰗𗍫𗂧 Ɣạ²njɨ¹̠ lʰjịj (十
二國 Shíèr guó, “Les douze royaumes”) à partir de l’édition de Solonin (1995).
J’ai également conduit des recherches au sein du 𗆧𗰖𗕿𘓓𘐆𘚔𘐳 Sjiw¹ śio¹̱
njij² ·wə¹̱ la¹ mjij̱² X (新集慈孝記下卷 Xīnjí cíxiào jì xiàjuàn, “Nouvelle collection
sur l’amour parental et la piété filiale”), dans l’édition de Jacques (2007), non
retranscrite car déjà explorable.

Leilin - 𗴮𘊳 djịj¹ bo¹

Le 𗴮𘊳 Djịj¹ bo¹ 類林 Lèilín est un ouvrage de la catégorie dite des 類書 lèi
shū, i.e. un ouvrage où les histoires racontées sont classées par type, par catéɡorie.
Découvert en 1909 par Kozlov au sein des ruines de Khara-Khoto, il est aujour-
d’hui conservé à Saint-Petersbourg ; la première édition qui en ait été donné est
celle de Kepping (1983), qui fournit avec le manuscrit une étude accompagnée
d’une traduction en russe.

Le manuscrit, xylographié, a été édité la douzième année du règne de l’empe-
reur Qiānyòu 乾佑, soit en 1181 ; il s’agit d’une édition en reliure ”papillon” (蝴
蝶裝 húdié zhuāng), i.e. d’une édition où les pages convergent vers le milieu du
document en une reliure centrale. Il est composé au total de 426 pages, une page
comprend en moyenne 72 caractères agencés en 7 colonnes, et chaque colonne
comprend entre 15 et 16 caractères, en fonction du livre considéré, avec parfois
certaines colonnes pouvant pousser jusqu’à 17 caractères. Le manuscrit n’est pas
complet et ne comporte pas de sommaire.

Malgré la perte de l’original, un travail philologique croisé effectué entre le
重刊增廣分門類林雜說 Chóngkān zēngguǎng fēnmén lèilín záshuō (texte trans-
mis) et un manuscrit incomplet retrouvé à Dunhuang a permis à Wang (1985) de
restaurer l’économie de l’ouvrage. Le livre originel comportait dix rouleaux ; une
partie de ces dix rouleaux est aujourd’hui absente : le premier livre est entière-
ment perdu ; le second ne comporte que 2 pages ; les rouleaux 3, 4, 6, 7 et 8 sont
complets ; le 5 a été amputé de quatre chapitres et demi ; le 9 comporte des parties
vierges de caractères sur le bas et les côtés du document ; enfin, il manque au 10
une page au début, et 1 chapitre et demi à la fin.

Les caractères sont globalement très lisibles ; l’édition de Shi et al. (1993) com-
porte cependant un certain nombre d’erreurs de correspondances qui amènent
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par moments à devoir attendre la constitution d’un contexte plus général afin de
délimiter le sens du texte ; ces erreurs peuvent parfois aller jusqu’à la confusion
de deux planches sur deux pages différentes.

D’un point de vue interne, le contenu du Leilin est extrêmement varié ; his-
toires tirées de classiques confucéens tels le 論語 Lúnyǔ, histoires dynastiques
(majorité des cas)… La plupart des histoires compilées sont très célèbres, et l’étaient
probablement déjà à l’époque de la compilation.

Le but du rassemblement de ces histoires semble répondre à un souci de mé-
morisation, comme le montre l’agencement par thème (thème des animaux ex-
traordinaires ; thème des assassinats, etc) : aucune visée moralisatrice, aucun but
tenant à la persuasion du lecteur ne se fait jour : nous sommes face à une com-
pilation, une collection de textes où l’exigence première est la praticité, un peu à
l’image de nos ouvrages de culture générale aujourd’hui.

Le fait que les histoires soient connues facilite considérablement l’accès au
sens. Un élément caractéristique du Leilin est par ailleurs le formalisme de la
présentation, qui en fait un des textes permettant d’acquérir le plus rapidement
une autonomie de lecture : les anecdotes sont classées par catégorie, suivant un
modèle récurrent où les personnages de chaque catégorie sont énumérés avant
le bloc narratif ; au sein de chaque anecdote, le schéma est systématiquement
le même : le personnage est nommé, on donne son origine géographique, puis
éventuellement sa filiation ainsi que le montre l’exemple (1) :

(1) 𗬐𘓣𗚂𘋻𗅉𗦻𗕸𗫲𘘣𘞐𗓷𗵆𗣔𗼻𘍞𘓐𘟂

sə¹bia²̠
Sima

sjo²źju²
Xiangru

niow̠¹
also

mjij̠²
name

tśʰjow¹kʰjij¹
Changqing

·jɨ²
say

śju̠¹kʰjwã¹
Shujun

śjɨj¹tu²
Chengdu

ljɨ²̣·iọ¹
territory

dzjwo²
person

ŋwu²
COP

Sima Xiangru, également connu sous le nom de Changqing, était une per-
sonne de Chengdu, de la commanderie de Shujun … (Leilin, 07.05.A.2.1)

L’exemple (2) montre qu’une fois l’anecdote livrée, le triptyque est typique-
ment clos par un rappel de l’époque ou de la dynastie au sein de laquelle a vécu
le personnage, ainsi que l’indication du livre duquel a été tirée l’histoire :

(2) 𗏡𘟑𗤀𘓐𘟂𘌽𘅣𗅻𗙃𘝞𘂤𘎪

kụ¹
Hou

xã²
Han

śjij¹
era

dzjwo²
person

ŋwu²
COP

tʰjɨ²
DEMPR

dạ²
thing

tsʰjɨ¹
Ji

ljĩ¹
Lin

·jwɨr²=kʰa¹
text=INTESS

tsʰjij̠¹
tell

C’était une personne de l’époque des Han et cette histoire est racontée
dans le Jilin. (Leilin, 07.07.A.3.8)
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Le Leilin est le texte que tous ceux ayant travaillé sur la grammaire ont privi-
légié, principalement du fat que la variété des histoires et sujets abordés fait que
le vocabulaire employé est extrêmement étendu².

Douze royaumes - 𗰗𗍫𗂧 ɣạ²-njɨ¹̠ lʰjịj

Le 𗰗𗍫𗂧 Ɣạ²njɨ¹̠ lʰjịj “Douze royaumes” est un recueil d’histoires prenant
pour thème la période de l’histoire chinoise dite des Royaumes combattants (ca
450-221), et leurs protagonistes, les royaumes de Qi 齊, Lu 魯, Wei 魏, Qin 秦,
Zhao 趙, Zhou 周, Zheng 鄭, Chu 楚, Yan 燕, Dai 代, Han 韓 et Jin 晉.

Seuls les évènements relatifs à cinq royaumes nous sont parvenus dans la tra-
duction tangoute de ces histoires : Qi, Lu, Wei, Qin, Zhao, sur trois rouleaux. Le
premier est constitué de 81 feuillets, dont ils manque quelques fragments pour
les 14 premiers, ainsi que pour les feuillets 40 à 46 ; la dernière page est à l’état
de fragment. Il y est question des Etats de Qi (présent deux fois, avec une section
consacrée aux Qi postérieurs) et de Lu. Le deuxième comporte 32 feuillets tous
complets, et évoque les histoires relatives àWei et Qin. Enfin le dernier (planches
n°4173) consiste en seulement deux pages relatives au royaume de Zhao. Le for-
mat des colonnes est plus régulier que dans le Leilin, avec un nombre quasi-fixe
de 15 caractères, fins de chapitres exclues. L’ensemble totalise 113 pages, ce qui
en fait le deuxième document le plus long de ce corpus.

Comme pour le Leilin, l’ouvrage est un xylographe à reliure de type “pa-
pillon” (蝴蝶裝 húdié zhuāng) ; l’édition de Solonin (1995) a pour avantage de
fournir un facsimilé plus grand que l’édition chinoise (Solonin 2012) ; dans les
deux éditions, les photographies sont en noir et blanc, ce qui ne pose pas tant
problème que cela, l’écriture étant très claire. On peut observer au gré des sec-
tions différents styles de caractères, ce qui pourrait indiquer l’usage de différents
artisans au sein d’un même atelier, voire de multiples ateliers.

Le texte obéit à un formalisme moins grand que pour le Leilin, la narration
étant privilégiée à la stricte collecte des histoires, lesquelles s’enchaînent sans
mention de leur origine. Cette liberté peut se retrouver également dans les dia-
logues, qui présentent plus de modalité (exclamative, interrogative) que dans le
Leilin, et peuvent par moment présenter du discours (semi-)direct à deux étages,
avec une histoire dans une autre histoire.

L’édition de Solonin (1995) propose une traduction déjà assez complète du
texte ; cependant, la plupart des passages correspondant aux feuillets d’état frag-
mentaires n’ont pas été traduits, omission qui se comprend du point de vue

²詞彙的幅度很大 cíhuì de fúdù hěn dà (”Les dimensions du lexique sont très vastes”), Gong,
1987.
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narratif, mais qui a laissé de côté des passages clés d’un point de vue linguis-
tique.³ L’étude de Nie (2022a) a permis de compléter l’identification des sources
des quelques textes non identifiés ; cependant, une nouvelle édition et traduction
de ce texte dans un futur proche permettra, tout en le rendant accessible à un
lectorat plus international, de proposer quelques corrections, une inclusion des
passages fragmentaires, et un référencement complet des sources.

Amour parental et piété filiale -𗆧𗰖𗕿𘓓𘐆𘚔𘐳 sjiw¹śio̱¹njij²·wə̱¹la¹mjij̱²X

Le 𗆧𗰖𗕿𘓓𘐆𘚔𘐳 Sjiw¹ śio¹̱ njij² ·wə¹̱ la¹ mjij̱² X (新集慈孝記下卷 Xīn jí
cí xiào jì xià juàn, “Nouveau recueil sur l’amour parental et la piété filiale - der-
nier volume”) est le dernier volume d’un recueil qui devait à l’origine comporter
(a minima) un volume supplémentaire le précédant. Le texte est assez court, to-
talisant 36 pages ; chaque page contient huit lignes, pour 25 caractères par ligne
(parfois moins). L’auteur de cette collection de textes est connu : il s’agit d’un
certain 𗊛𗵘𗴴 tsʰew¹tśja¹rejr², i.e. “tsʰew¹ voie heureuse”, en chinois 曹道樂.
Kepping (1990) se fonde sur la qualité du papier pour proposer le XIIème siècle
comme date de composition.

Le recueil rassemble des histoires tirées de différents textes transmis chinois
et traduits en tangoute pour leur illustrativité des notions d’amour parental et
de piété filiale, sur 44 chapitres dont l’origine a été identifiée, pour la plupart,
par la première étude de Kepping (1990), complétée par Nie (1995) (histoires n°7,
n°11, n°19 et n°44). Dans le présent travail, c’est l’édition en glose interlinéaire de
Jacques (2007) qui a été employée, principalement du fait de son explorabilité, et
de l’insertion d’un index comprenant 1055 entrées pour les différents caractères
du document.

L’intérêt du 𗆧𗰖𗕿𘓓𘐆𘚔𘐳 Sjiw¹ śio¹̱ njij² ·wə¹̱ la¹ mjij̱² X réside comme
pour les deux textes précédents dans son style de traduction et composition, rela-
tivement délié de l’écrit original. Son emploi est resté plus modéré dans le présent
travail, pour une raison tenant principalement à sa longueur : il est relativement
fréquent qu’un phénomène attesté dans les deux précédents textes soit absent
du recueil sur la piété filiale ; son importance reste cependant centrale dans les
études sur la langue tangoute, notamment du fait qu’il contient de par la nature
des histoires rapportées un grand nombre d’attestations de termes de parenté,
et fournit de nombreuses illustrations de l’encodage social de la langue tangoute
(registres, pronoms honorifiques et humilifiques, etc.).

³Il existe également un traduction chinoise de l’ouvrage : Solonin (2012), que je n’ai pas em-
ployée/
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Autres documents séculiers (accès secondaire)

Outre les trois textes présentés ci-dessus, qui servent de fondement à l’ana-
lyse de cette thèse, j’ai également mobilisé les exemples de documents séculiers
cités dans d’autres études telles celles de Kepping (1985), Gong (2002), Jacques
(2014a) ou encore Shi (2020) ; les exemples employés par ces auteurs sont sou-
vent tirés des mêmes textes (le Leilin occupant quasiment toujours la première
place), mais aussi d’autres textes que je n’ai pas encore transcrits, notamment les
proverbes (Kychanov 1974), et des passages traduits du classique militaire l’Art
de la guerre de Sunzi 孫子 (Lin 1994).

2.3.2 Textes bouddhiques

Les textes bouddhiques mobilisés durant cette thèse sont principalement au
nombre de deux : un a été a priori traduit en tangoute depuis le chinois, l’autre
depuis le tibétain. L’emploi de cette catégorie de textes a été moins importante
que celle des textes séculiers : le deuxième (§2.3.2), déjà transcrit par un autre
chercheur, a été employé dans les sections relatives à la morphologie nominale
(§III) ; quant au premier (§2.3.2), son emploi s’est limité à une dharani employée
dans la partie phonologique du présent travail, et des vérifications sont encore
nécessaires préalablement à son emploi grammatical. Le premier texte forme ce-
pendant la partie majeure du travail philologique conduit durant la thèse : une
monographie le prenant pour objet est en cours. On notera pour l’instant que ce
qui a été mobilisé du contenu de ces textes (mobilisation amenée à s’accroître
pour la grammaire finale) indique une grammaire similaire à celle des textes sé-
culiers, la seule différence tenant dans le recours plus important à la composition
nominale pour traduire des termes étrangers.

Kṣitigarbha Bodhisattva Pūrvapraṇidhāna Sūtra

Le Kṣitigarbha Bodhisattva Pūrvapraṇidhāna Sūtra ou Kṣitigarbhasūtra est
un texte central du bouddhisme Mahāyana, dont l’origine exacte reste sujette
à controverse. Supposément traduit entre le 7è et le 8è siècle de notre ère, du
sanskrit vers le chinois, par le moine khotanais Śikṣānanda - également traduc-
teur d’autres soutras tels l’Avataṃsakasūtra et le Laṅkāvatārasūtra (Buswell &
Lopez 2014 : 448), des études l’ont inclus parmi les apocryphes chinois, du fait
de l’absence d’un original sanskrit attesté (Buswell 1990 : 178), et de la présence
de références nombreuses à la piété filiale. Le caractère proprement “chinois”
du concept de piété filiale, également présent dans quelques textes bouddhiques
indiens, a cependant été critiqué (Schopen 1984).
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Le document employé pour le présent travail se situe aux pages 1200 à 1217 du
Tripitaka tangoute édité par Grinstead (1971) sur la base de photographies prises
par l’érudit et homme politique indien Raghu Vira probablement lors d’une visite
en Chine dans les années 1950, ainsi qu’aux pages 243 à 281 de l’édition chinoise
de Ningxia University et al. (2005- : T.6). Les deux éditions présentent en réalité
le même manuscrit paginé différemment : on y retrouve les mêmes annotations,
les mêmes caractéristiques physiques (tâches, plis, etc.), aux mêmes endroits, ce
que semble peiner à expliquer une production en série xylographiée, y compris
à partir d’une seule et même planche qui reproduirait ses défauts. Le manuscrit
édité en Chine a été depuis probablement restauré : les photos sont plus lisibles,
raison qui nous a conduit à privilégier l’emploi de ce dernier.

Cette première version du Kṣitigarbhasūtra a également commencée à être
étudiée en regard avec une autre partie de manuscrit beaucoup plus réduite, si-
tuée dans Ningxia University et al. (2005- : T.17 :165), ainsi que d’autres fragments
présents dans Ningxia University et al. (2005- : T.16 :194-197). Enfin, l’ensemble
des manuscrits entreposés en Chine a été mis en regard avec les fragments du
Kṣitigarbhasūtra des fonds Pelliot 924 et 925 (édition de la BNF 2007). En 2010,
27 nouveaux fragments ont été retrouvés dans les archives de la Bibliothèque
nationale de France et mis en ligne sur Gallica. Depuis, Duan & Ma (2021) ont
proposé que ces fragments provenaient de la même grotte que ceux des fonds
924 et 925, i.e., la grotte 464 (= Pelliot 181), et ont présenté quelques recollements
de fragments. De nombreux autres n’ont cependant pas été constatés, y compris
dans les manuscrits originellement publiés en 2007, et je montre dans Beaudouin
(in progress(b)) que des pans entiers du Kṣitigarbhasūtra et d’autres manuscrits
peuvent être reconstitués, ainsi qu’illustré dans la figure 2.1.

Là où la version chinoise telle que répertoriée dans le Taishō (T.13 skt. Mahā-
saṃnipāta cn. 大集部 dàjí bù “Grande Collection”), soutra n° 412, présente 13
chapitres répartis en deux volumes (卷上/卷下), la version tangoute elle se ré-
partissait a priori en trois volumes, desquels il reste 16 sous-chapitres d’un vo-
lume central (中二 à 中十七 ; elle introduit également une dharani absente de la
version chinoise, mais identifiable dans d’autres documents et écritures d’Asie
orientale et centrale. La dharani pourrait être en mesure de donner des infor-
mations intéressantes concernant les trajectoires des manuscrits : en comparant
la prononciation, il pourrait être envisageable de déduire si les Tangoutes ont
eu accès à un original sanskrit, ou s’il s’agit d’une transcription effectuée à par-
tir d’un autre texte chinois. Si l’on considère par ailleurs que l’édition Taishō se
fonde sur le Tripitaka Koreana, lequel date du 13è siècle, la version tangoute la
prédate. Une monographie sur les versions tangoutes du Kṣitigarbha Bodhisattva
Pūrvapraṇidhāna Sūtra est en cours (Beaudouin & Gréal in progress).
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En sus de ces considérations codicologiques et philologiques, le contenu du
Kṣitigarbhasūtra est, bien qu’il n’ait pas encore été mobilisé à cet effet, propice
à l’analyse grammaticale, s’agissant d’un réel discours direct, une conversation
entre Bouddha et le bodhisattva Kṣitigarbha. Enfin, comme énoncé plus haut, la
dharani est en mesure de donner des informations importantes concernant la
phonologie du tangoute (voir §8).

Le Nyāyabindu

Dans un souci de représentativité des textes tangoutes employés, a égale-
ment été opéré un appoint à partir d’un texte traduit non pas du chinois mais
du tibétain. On sait depuis longtemps (Shi 1988 : 55-57) que les Tangoutes ont
traduit des textes bouddhiques du tibétain ; nombre de ces textes font référence
à des pratiques tantriques représentatives du bouddhisme populaire (voir le cha-
pitre précédent), mais comme le montre Ma (2021), une seconde catégorie de
textes d’origine tibétaine, scholastiques et faisant référence à des sujets tels le
tshad.ma ཚད་མ (skt. pramāna, science de la cognition valide) implique une troi-
sième forme de bouddhisme, monastique, à la structure ressemblant fortement à
celle du bouddhisme monastique tibétain. LeNyāyabindu est un des textes repré-
sentatifs de ce courant ; faisant partie des sept traités de Dharmakīrti (6⁇-660)
sur le pramāna, il s’agit d’un texte faisant référence à quatre formes de percep-
tion : celle des sens, celle du mental, celle de soi, et celle des yogins. Le texte
approfondit la séparation de l’inférence et de la perception, centrale dans l’épis-
témologie bouddhique.⁴

J’ai eu accès à ce texte via l’étude de Ma Zhouyang (Ma 2021), qui m’a trans-
mis une version explorable de son manuscrit. Le texte est composé de cinq frag-
ments dont le contenu se recoupe souvent ; les trois premiers ont été identifiés
par Nishida (1977) : le premier fragment est un rouleau de 22x340cm, jonction
de six manuscrits indépendants qui couvrent les sections II.20 à la fin du traité
(III.140), chaque colonne contenant 20 à 21 caractères ; le deuxième fragment est
un rouleau manuscrit de 24.5x451cm, pour 17 caractères par colonne, et couvre
les sections II.36 à la fin du traité ; le troisième est un rouleau manuscrit de

⁴Dharmakīrti est un philosophe d’ascendance brahmanique, tenant de l’école cittamātra (yo-
gacara) qui fait contrepoids au sein du Mayahana au madhyamaka, en s’intéressant au processus
de formation des phénomènes perçus comme constitutifs de la réalité subjective (coproduction
conditionnée). Il est un des restaurateurs de la preuve par les dires du Bouddha et peut à ce titre
être considéré comme un penseur sinon conservateur, du moins restaurateur. Il peut être inté-
ressant de noter que la cohérence observée entre catégorie grammaticale et catégorie de pensée
n’est pas sans rappeler celle présidant aux catégories d’Aristote telles qu’analysées par Benve-
niste (1966) Il pourrait être intéressant de renouveler l’exercice en remontant à l’état de langue
des découvreurs de la distinction épistémologique rappelée par Dharmakīrti.
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23x192cm, endommagé en sa partie basse, qui couvre les sections III.117 à la
fin du traité ; l’ensemble de ces manuscrits possèdent des corrections, marques
voire gloses interlinéaires pour le troisième. Le quatrième manuscrit a été re-
découvert à Londres et a été identifié plus récemment : il s’agit d’un manuscrit
de 23.9x24cm, sans corrections excepté la ponctuation, pour 16 à 17 caractères
par colonnes, et un contenu couvrant les sections I.8 à II.4 du traité. Le fragment
1 comme on le voit recouvre le contenu des fragments 2 et 3, et l’association
du dernier manuscrit avec les précédents permet de bénéficier d’un document
quasi-complet, où manquent seulement les sections I.1 à I.7, et II.5 à II.19.

Il s’agit de la première fois qu’un texte épistémologique est employé à fin de
description grammaticale. A priori, l’analyse de ce type de textes devrait être en
droit de bénéficier d’informations sur la structure du TAME tangoute, notam-
ment l’évidentialité ; pour l’instant, le manuscrit permet surtout de préciser le
sens de certains enclitiques, notamment de nominalisation.

Autres textes bouddhiques

Mis à part les deux documents présentés ci-dessus, j’ai pu également consul-
ter les monographies de Lin (2006), Arakawa (2006) et Arakawa (2011), de même
que les exemples tirés de textes bouddhiques de Kepping (1985) et Shi (2020).
Le discours direct en est cependant absent, ce qui limite leur intérêt pour un
nombre de parties de la grammaire, fortement liées à la présence d’actants. Les
deux monographies d’Arakawa ont cependant été mobilisées dans certaines ana-
lyses, notamment celle des préfixes orientationnels.

2.3.3 Texte autochtone : Code de lois

Les Tangoutes ont composé durant l’ère𘓺𘃸 ŋwər¹ljịj¹ – ère天盛 Tiansheng
– (1149-1169) de l’empereur𗓑𗍁 ·wejr²we² (cn.仁宗 Renzong, r. 1139-1193) l’un
des codes de lois les plus importants de l’époque médiévale, le 𘓺𘃸𗫿𗓆𗆧
𗅆𗬩𘞂 Ŋwər¹ljịj¹ kjwi¹ljij¹ sjiw¹djɨj² kie¹dzjɨ² (cn. 天盛改舊新定律令 Tiānshèng
gǎijiù xīndìng lǜlìng ; fr. ’Nouvelles lois adoptées corrigeant les anciennes de l’ère
ŋwər¹ljịj¹’). Ce code a été traduit deux fois : une première fois en russe par Evgeny
Kychanov dans une édition en quatre volumes publiée entre 1987 et 89 (Kychanov
1987-89), puis une autre en chinois par Shi Jinbo, Nie Hongyin, et Bai Bin en
1994 (Shi et al. 1994), avec une version révisée en 2000 (Shi et al. 2000). Malgré
cet ensemble de traductions, d’un point de vue grammatical, son emploi reste
malaisé, et les recherches s’y référant se concentrent généralement sur un point
très précis (e.g., Arakawa 2012a, qui délivre une analyse distributionnelle des
préfixes orientationnels au sein du code). La raison provient du contenu même
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du texte, un recueil de lois dont le sens est difficile d’accès ne s’agissant pas d’une
traduction, et de la nature juridique du recueil, matière propice à la terminologie,
au même titre que la médecine et autres disciplines spécialisées. Les traductions
souffrent encore d’une connaissance fragmentaire et sino-centrée de la langue
tangoute.

De fait, une nouvelle traduction du code de lois tangoutes est probablement
nécessaire, surtout quand on pense qu’il a été étudié sans avoir connaissance ni
de la distinction entre les séries irréelles interrogatives et optatives/jussives, ni
de celle entre les temps passé et non-passé. D’un point de vue théorique, une
nouvelle étude est également indiquée : contrairement au droit chinois avec des
travaux tels Hulsewé (1955), aucun tangoutologue n’a pour le moment adopté
un point de vue juridique fournissant des analyses intéressantes pour le droit
comparé, telles que la hiérarchie des normes ou le rôle systémique du juge, les-
quelles intéressent la théorie du droit (Bobbio 1950, Hart 1961, Dworkin 1978,
Beltrán 1989). De manière plus critique, il n’y a pas eu d’études détaillant les re-
présentations endo-référentielles qui sous-tendent la structure du code, ce qui
est essentiel dans les cultures anciennes et ‘intégrées” (Polanyi 1944). La ten-
dance actuelle de la recherche est donc paradoxalement à la fois insuffisamment
consciente des catégories du droit moderne (c’est-à-dire avec des questions pas
assez spécifiques pour déclencher l’intérêt des juristes) et trop ancrée dans ces
catégories (sans véritable attention aux catégories autochtones).

Le changement de paradigme concernant la “sinité” des concepts analytiques
(§1.3) est également trop récent pour avoir eu des répercussions sur l’analyse du
code : l’une des rares études publiées dans une revue juridique met encore au
centre de son raisonnement l’influence de la pensée confucéenne sur le droit
tangoute (Shao 2007). Mais, lorsque l’on tente de déterminer le degré d’influence
du droit chinois sur le droit tangoute, chaque paramètre doit être considéré avec
attention. La présence de six érudits chinois sur vingt-trois dans la commission
dont est issu le Code n’est certainement pas suffisante pour affirmer que la tradi-
tion chinoise était l’influence déterminante, pas plus que le fait que les Tangoutes
aient fondé un empire proto-nationaliste (cf. Tackett 2017) en 1038 suffit à nier
l’influence de la tradition chinoise lorsque la structure du code est similaire au
唐律 Tánglǜ et au 宋刑統 Sòng xíngtǒng - et plus largement que les Tangoutes
vivaient depuis au moins 881 sur un territoire décentralisé de la Chine (§1.2.2).
La découverte de l’urheimat des Tangoutes (§4.4) pourrait un jour également ap-
porter de nouvelles perspectives à l’analyse du code ; des chercheurs tels que
Honkasalo (2019) ont livré les premières descriptions ethnographiques des locu-
teurs de langues horpa, qui partagent un ancêtre commun avec le tangoute, et une
comparaison avec les coutumes autochtones de ces populations pourrait éven-
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tuellement apporter un nouvel éclairage et aider à résoudre en partie la question
de la “sinité” des catégories.

Une nouvelle traduction et édition du code est un travail titanesque que nous
réservons pour plus tard. En attendant le début d’un tel chantier au moins dé-
cennal, quelques parties seulement de la somme de lois ont été employées dans
le présent travail : les articles 1261 à 1376 dans un premier temps, extraits et res-
titués dans Downes (2018 : 99-235), correspondant au volume 18 ainsi qu’à une
partie des volumes 17 et 19 ; les articles 90 à 188, qui correspondent au volume
3 du code, ont été transcrits, mais nécessitent encore un traitement important
avant d’être mobilisables dans une version future de la présente grammaire.

2.3.4 Représentativité des textes choisis

Une étude relativement complète de la grammaire du tangoute pourrait en soi
se fonder uniquement sur le Leilin et les Douze royaumes. Les trois principaux
textes séculiers présentés dans cette section, complétés par des soutras boud-
dhiques présentant des divergences de style et de contenus, traduits de langues
différentes, et enfin des morceaux d’un texte autochtone, le code de lois, le tout
agrémenté des exemples épars des études d’autres auteurs, font que la représen-
tativité du corpus est a priori assurée, même si l’on peut toujours imaginer que
d’autres documents puissent fournir de nouveaux exemples d’intérêt car absents
du reste de la littérature. La section suivante (§2.4) se concentre sur l’autre pôle
de nos sources, les données linguistiques naturelles émanant du terrain.

2.4 Données linguistiques

La présente section se propose de donner un aperçu général des sources lin-
guistiques employées en comparaison avec le tangoute d’un point de vue géné-
tique, aréal ou typologique. Même si les sources employées sont régulièrement
rappelées dans la thèse, cette section fournit également un endroit permettant
à tout un chacun de retrouver les références des grammaires, dictionnaires et
autres travaux non dédiés spécifiquement au tangoute, et originaires pour la plu-
part d’une documentation effectuée sur le terrain. On procédera ici de manière
concentrique, par ordre de proximité génétique avec le tangoute (§4), en intro-
duisant dans un premier temps les langues ouest-gyalronguiques (§2.4.1), avant
d’exposer les langues du groupe gyalrong (§2.4.2), puis les langues qianguiques
(§2.4.3) et enfin sino-tibétaines (§2.4.4).
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2.4.1 Langues ouest-gyalronguiques

Le taxon ouest-gyalronguique est une proposition récente (Lai 2017), qui n’est
pas encore reprise par Sun (2021), qui mentionne encore un arbre tripartite pour
le gyalronguique. Il semble cependant vraisemblable que le horpa entretienne
plus d’affinités cognatiques avec le khroksyabs qu’avec l’est-gyalronguique, et
c’est l’avis auquel je me range temporairement ici. Certaines des innovations
communes proposées par Lai (2017) peuvent être probablement réévaluées, no-
tamment au prisme du tangoute (§4.3.1) ; cependant, dans la présente thèse, horpa
et khroskyabs sont entendus comme participant du clade ouest-gyalronguique.

Langues horpa

Les langues horpa, de par la proximité qu’elles entretiennent avec le tan-
goute, sont celles qui ont été le plus employées dans le présent travail. Elles se
répartissent sur une aire assez conséquente, sur 6 districts, à cheval sur deux pré-
fectures autonomes, celles de Dkarmdzhes (Ganzi) et de Rngaba (Aba). La figure
2.2, adaptée de Honkasalo (2019 : 16) donne un aperçu des variétés actuellement
connues. Les variétés documentées par des grammaires sont cerclées de bleu,
celles ayant fait l’objet d’esquisses de description ou d’études séparées sont cer-
clées d’orange.

Les langues horpa employées dans le présent travail sont les suivantes :

• la variété de horpa central de Geshiza, qui a fait l’objet de la description la
plus complète pour le moment, et qui présente un phénomène de simplifi-
cation des codas vélaires analogue à celui ayant eu lieu en tangoute ; cette
variété fait partie du groupe Centre-Est, et a substantiellement emprun-
té au tibétain. Les références employées sont la grammaire de Honkasalo
(2019) (qui contient un lexique), ainsi que diverses études du même auteur,
notamment Honkasalo (2020). Avant lui, Duo’erji (1997) a publié une mo-
nographie sur la même variété, qui peut encore être consultée avec profit.

• les variétés centrales de stau, qui ont été mobilisées pour la variété de Ma-
zur (Mazi) via la thèse de Gates (2021) plus d’autres études du même au-
teur (Gates 2016, Gates & Kim 2018) ; notons également la thèse de Tunz-
hi (2019), et celle de Yang (2021) ; plusieurs articles indépendants (Jacques
et al. 2014, Jacques et al. 2017) pour les variétés de Khanggsar (Kongse) ;
Sun & Tian (2013) et Tian & Sun (2019) pour le dgebshes (gexi) ;

• la documentation de la variété de Erkai est à l’état d’ébauche : notons une
liste de mots et une première présentation (Gates 2010) ; une variété simi-
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Fig. 2.2 : Les différentes langues horpa (adapté de Honkasalo 2019 : 16)
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laire, le g.yurong, présente quelques élicitations dans la thèse de doctorat
de Lai 2017 ;

• les variétés du Nord ont été documentées dès le début des années 2000
par Jackson Sun pour le phosul (puxi) lors de son identification du groupe
gyalronguique (Sun 2000b) et on peut relever depuis Sun (2007b), un article
sur le Shangzhai ;

• les variétés de l’Ouest ont fait l’objet de plusieurs études : Chen (2015) ; Sun
& Tian (2016) ; récemment, notons également la thèse de Van Way (2019),
qui ne porte que sur la phonétique et la phonologie cependant.

Les études de portée générale pour le horpa sont pour l’instant peu nom-
breuses : Sun (2019) propose la première comparaison d’étymons communs à
l’ensemble des variétés ; plus récemment, Sun (2021) se concentre sur la mor-
phosyntaxe des variétés centrales, et Chiu & Sun (2020) sur un trait phonétique
propre aux variétés septentrionales. La documentation des langues horpa n’en
est qu’à ses débuts.

Langues khroskyabs

Le khroskyabs, autrefois appelé lavrung, est un ensemble de langues for-
mant avec les langues horpa le rameau ouest-gyalronguique des langues gyal-
ronguiques ; principalement documentées par Lai Yunfan, les langues khroskyabs
comprennent plusieurs variétés, dont celle deWobzi, le siyuewu (une variété plus
conservatrice), le guanyinqiao et également le ’jorogs, sur lequel j’ai effectué un
terrain en 2017 (les données attendent toujours d’être publiées). La source de
données la plus importante pour ce travail a été Lai (2017), qui comprend un
glossaire déjà très bien étoffé, mais j’ai également inclus des données d’autres
études du même auteur telles Lai (2021).

2.4.2 Langues est-gyalronguiques (gyalrong)

Les langues est-gyalronguiques, également qualifiées de gyalrong, voire gyal-
ronguique nucléaire, forment la partie la plus conservatrice de la famille gyalron-
guique. Les variétés auxquelles je me suis confronté pour le présent travail sont
au nombre de quatre : le tshobdun, le japhug et le zbu d’un côté ; le situ de l’autre.

Tshobdun, japhug, zbu

Le tshobdun est historiquement la variété la plus anciennement décrite du
taxon gyalronguique proposé par Jackson Sun (Sun 2000a, Sun 2000b) dans plu-
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sieurs études consacrées à différents aspects de la variété : Sun (2003), Sun (2004),
Sun (2006a), Sun (2006b), Sun (2007a) ; j’ai également employé les données du ja-
phug telles que présentées dans la volumineuse grammaire de Jacques (2021), et
le dictionnaire de Jacques (2015-2016) ; j’ai eu accès aux données du zbu enfin
via la thèse de Gong (2018) et divers articles du même auteur (Gong 2014, Gong
2017).

Situ

Le situ est la variété la plus orientale de gyalrong et de gyalronguique ; il s’agit
également de la plus conservatrice : des clusters transphonologisés en horpa et
en passe de l’être en gyalrong occidental sont souvent encore présents à l’état
de préinitiales dans ces langues. J’ai employé dans cette thèse les données sur le
situ de Kyomkyo telles que présentées dans Prins (2016), et celles sur le le situ de
Brag-bar telles que présentées dans la thèse de Zhang (2020).

2.4.3 Langues qianguiques

La “qianguicité” des langues du groupe lizu/ersu/tosu (à rapprocher du er-
suïque de Yu 2012) a été questionnée ; dans la présente thèse je passerai outre,
les langues de ce groupe présentant avec le tangoute des similitudes plus im-
portantes que d’autres langues, elles bien qianguiques. En dernier ressort, une
étiquette n’est qu’une étiquette, et si le groupe qianguique pourrait à terme, du
fait des documentations de plus en plus précises, être condamné à ne rester qu’un
vocable déconnecté de ses membres, je l’accepte a priori en vertu des correspon-
dances qu’on y trouve (§4.1). Différentes variétés existent pour ces langues, bien
résumées dans Zhang (2013 : 6) ; j’en ai mobilisé des données via Chirkova &
Wang (2017) pour le ersu de Ganluo, et via Zhang (2013) pour le ersu de Yuexi ;
pour le lizu, j’ai employé les données de Chirkova (2017), et pour le tosu les don-
nées de Chirkova (2014).

Pour les autres langues qianguiques enfin, j’ai consulté Bai (2019) pour le
munya, LaPolla & Huang (2003) pour la variété de qiang du Nord de Yadu (Mao),
et quelques-unes des études de Nathaniel Sims (Sims 2014, Sims & Genetti 2017,
Sims 2020) relatives à la varieté de Yonghe.

2.4.4 Autres langues sino-tibétaines

Au delà d’une certaine zone géographique, le comparatif peut se perdre avec
le typologique ; il n’empêche que certains phénomènes de la langue tangoute
possèdent un degré de profondeur important, et peuvent être comparés avec des
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langues plus éloignées. Relativement à ce premier aspect, j’ai pu pour l’ensemble
des langues sino-tibétaines régulièrement opérer des requêtes dans la base de
données du STEDT (Matisoff 2015), puis me référer aux études indiquées.

Tout en faisant partie des langues éloignées au sein du sino-tibétain, cer-
taines langues ont également pu avoir une influence sur le tangoute et ses langues
soeurs. Le tibétain et le chinois sont de ces langues : si le tibétain a somme toute
peu influencé le tangoute du point de vue du vocabulaire courant tel qu’il apparaît
dans les textes séculiers, il a en revanche beaucoup influencé ses langues soeurs
(horpa) ; quant au chinois, il a également influencé le tangoute et ses langues
soeurs. Les appellatifs de “chinois” et de “tibétain” peuvent induire une influence
simple ; il n’en est rien : les langues chinoises et tibétaines ayant été en contact
avec le tangoute et ses langues soeurs sont différentes les unes des autres, et pour
avoir une idée des phénomènes d’emprunts, il faut se constituer un répertoire de
formes d’époques différentes.

Pour les influences récentes, lemandarin standard et le tibétain standard four-
nissent parfois matière suffisante ; pour les stades plus anciens, si l’écriture tibé-
taine permet encore de s’en sortir, il peut être intéressant d’employer des textes
contemporains de l’époque des Tangoutes, et d’acquérir les rudiments de la pro-
nonciation d’alors, à la charnière du vieux tibétain et du tibétain classique (avec
probablement des variations dialectales). Pour le chinois, la difficulté est autre :
l’aide des dictionnaires de rimes tels que le 蒙古字韻 Ménggǔ zìyùn et la trans-
cription en phag’s pa donnée du chinois permet de se faire une idée de la pronon-
ciation d’alors, qui renvoie à celle de la variété centrale cependant (distincte de
celle des sujets et voisins des Tangoutes). Les reconstructions de Baxter pour le
chinois moyen - EMC (Early Middle Chinese) - sont beaucoup trop archaïsantes,
ce qui peut se constater via la mobilisation des dharanis transcrites à la fois en
chinois et en tangoute (voir §7) ; celui de Pulleyblank (1970-1971) - LMC (Late
Middle Chinese) - est plus indiqué.

2.4.5 Autres langues

Pour terminer cet inventaire des langues employées dans cette thèse, citons
deux types de données : les données typologiques émanant de langues d’autres
familles mais présentant des phénomènes analogues ou présentant un contraste
intéressant : les langues indiennes, turciques et le japonais pour les chaînes de
verbes non finies ; les langues caucasiques pour les cas spatiaux (dont nous nous
sommes inspirés de la terminologie) et l’ergativité scindée ; le latin pour cer-
tains syncrétisme des cas sémantiques et certaines formes de l’irréel ; les langues
d’Amérique du Nord pour le parallélisme offert par les systèmes de direct/inverse
et des emplois similaires de l’irréel. L’ensemble de ces données seront évoquées
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au moment de leur apparition. De manière générale, j’ai consulté la base de don-
nées en ligne WALS (Dryer & Haspelmath 2013) puis les références indiquées,
ainsi que Grambank, pour l’instant avec circonspection (les descriptions rela-
tives au tangoute reflètent imparfaitement l’état actuel des connaissances).

La dernière langue à évoquer n’est pas vraiment une langue puisque n’en est
retenue que la prononciation : il s’agit du sanskrit. Pour des variétés distantes
par le temps et l’espace, le sanskrit fait souvent figure de constante phonétique.
Il aiguille vers la reconstruction correspondant au régime temporel et spatial
de la langue dans laquelle il est transcrit, et renseigne sur ce régime en même
temps, bien que sa prononciation puisse également être légèrement sujette à des
développements particuliers.⁵

2.5 Conclusion

Ce chapitre a présenté les sources employées, aussi bien les textes que les
données linguistiques, en explicitant le rapport dialogique entretenu entre les
deux pôles. Les textes comprennent aussi bien des documents séculiers, les plus
employés, que des documents religieux bouddhiques et des documents autoch-
tones, pour le moment employés parcimonieusement ; certains de ces documents
nécessitent un travail dédié, qui donnera lieu à des monographies sur les élé-
ments considérés. L’ensemble des références relatives aux données linguistiques
de terrain a été présenté en un endroit unique, auquel le lecteur peut se référer
facilement.

⁵L’origine du sanskrit auquel les Tangoutes avaient accès est un sujet vierge : si les transcrip-
tions et traductions montrent que les moines tangoutes avaient une connaissance des caracté-
ristiques phonétiques et grammaticales de cette langue, il reste à savoir comment ce savoir s’est
constitué. Alors que la plupart des prakrit d’alors font montre d’une érosion phonétique non re-
flétée dans les transcriptions, il semble vraisemblable que les Tangoutes ont eu accès à un sanskrit
écrit, dont les caractéristiques de prononciation originelles étaient encodées via des conventions
de notation précises. Une transmission via le tibétain semble assez vraisemblable même s’il ne
s’agit pour l’instant que d’une hypothèse.
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Chapitre 3

Méthodologie, méthode,
épistémologie

3.1 Objectif de la thèse

Cette thèse, premier jet (et première partie) d’une future grammaire de réfé-
rence, tente de fournir au lecteur un outil embrassant le maximum de ce que l’état
de la recherche permet à l’heure actuelle de connaître du tangoute ; le but est de
constituer à terme une référence à laquelle ledit lecteur pourra se reporter, qu’il
soit linguiste et s’intéresse au tangoute pour des raisons typologiques ou com-
paratistes, ou qu’il soit chercheur d’un autre domaine et se retrouve confronté à
des textes tangoutes.

Ce travail se place à la suite de trois études majeures, qui ont chacune été
à leur manière exhaustive pour leur temps, pour le but qu’elles se proposaient :
Kepping (1985) en premier lieu, seul travail à ce jour s’approchant d’une gram-
maire (j’explique ce point plus bas) ; Jacques (2014a), premièremonographie adop-
tant une approche résolument comparative et présentant une esquisse de pré-
sentation répondant aux standards modernes de la linguistique gyalronguique ;
Shi (2020) enfin, pour l’ambition de balayer l’ensemble de la grammaire tangoute.
Cependant, aucune de ces trois études ne peut être proprement qualifiée de gram-
maire. Après un très bref compte-rendu du chemin parcouru depuis les débuts
de la description grammaticale du tangoute (§3.2), je présente l’approche et le
cadre théorique de cette grammaire (§3.3) ; enfin, le plan de la grammaire (§3.4)
déroule l’ensemble des parties et chapitres qui suivent la présente introduction.
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3.2 Historique des recherches sur la langue tangoute

Comme énoncé plus haut, l’étude de la grammaire du tangoute débute avec
Morisse (1904), découvreur à Pékin quelques années plus tôt de six volumes d’une
version tangoute du Saddharma Puṇḍarīka. Cette étude, considérée déjà en son
temps par Nishida (1964–1966) comme globalement correcte, montre comment,
même sans indications sur la prononciation, il est possible d’acquérir une com-
préhension assez correcte de la syntaxe du tangoute.¹

Cette étude est isolée cependant, et c’est à la suite du rapatriement en Rus-
sie de plus de 24000 manuscrits des ruines de Khara-Khoto qu’a débuté la des-
cription de la langue tangoute sous toutes ses facettes (phonétique et phonolo-
gique, morphologique, syntaxique, sémantique - et grammatologique).² Les pre-
mières études se sont avant tout concentrées sur la reconstruction de la pronon-
ciation du tangoute. Ivanov (1909) a été le premier à se pencher sur les corres-
pondances phonétiques et sémantiques indiquées par un manuscrit, le 𗼇𘂜𗟲
𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 mji²zar¹ŋwu̱¹ dzjɨj¹bju¹ pjạ¹gu²nji² cn. 番漢合時掌中珠 Fān Hàn
héshí zhǎngzhōngzhū, littéralement “Perle dans la paume à tous moments [dis-
ponible] de mots tangoutes et chinois” (i.e. dans un vocabulaire plus contempo-
rain, “précieux glossaire de tangoute-chinois pratique”, produisant un glossaire et
quelques analyses grammaticales. Ces premières publications de mots tangoutes
servent à Laufer (1916) pour son étude comparative des langues si-mo-lo. Alexei
Ivanov est rejoint au bout d’un certain temps par Nikolaï Nevsky, qui se penche
sur les transcriptions tibétaines du tangoute (Nevskij 1926). Le travail des deux
fondateurs de la tangoutologie soviétique est cependant brutalement interrompu
lors des Grandes purges staliniennes de 1937 : les deux scientifiques sont arrê-
tés et assassinés après une parodie de procès, sous chef d’espionnage, au cours
d’une des périodes les plus sombres de l’histoire contemporaine ; il faut attendre
les débuts de la déstalinisation (1953) pour qu’une partie des manuscrits de Nevs-
ky soit redécouverte et publiée (Nevskij 1960, posth.), ce qui relance les études
tangoutes en URSS mais aussi à l’international.³

¹その結果の大部分は正確であって、今でもなお價値を失っていないのと同樣に、
文法についての記述も、若干の基本的なことだけだったが、正しいと言っていいだろ
う。 ”Une grande partie des résultats (de Morisse) sont exacts, et n’ont pas perdu de leur valeur
aujourd’hui, On peut en dire autant de la description grammaticale, qui est correcte bien que
limitée à quelques grands principes essentiels.”

²La présente section se concentre sur les études proprement linguistiques, qui difèrent des
études sur l’écriture et les documents.

³Ivanov n’a pas connu cette fortune posthume : son travail n’a jamais été redécouvert. Les
purges staliniennes ont alors ciblé toute personne étiquetable “à risque contre-révolutionnaire” :
un simple lien avec l’étranger, une ascendance polonaise, voire une ascendance rurale lointaine
pouvait entraîner une mise à mort. Les soldats avaient également des quotas qu’ils devaient rem-
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La publication des travaux posthumes de Nevsky, dont une partie s’intéresse
aussi à la grammaire, a été le déclencheur d’une nouvelle vague de recherches : le
travail de reconstruction est repris et complété par plusieurs chercheurs, les prin-
cipaux étant Nishida (1964–1966), Sofronov (1968), qui adjoignent à leur étude
de la reconstruction des descriptions grammaticales, qui s’inspirent clairement
des travaux de Nevsky.⁴ Les deux décennies suivantes voient des avancées ma-
jeures dans la compréhension du tangoute, avec la découverte des suffixes d’ac-
cord (Kepping 1975), la première mention depuis Laufer de langues modernes
potentiellement apparentées au tangoute (Nishida 1973, Nishida 1976) ainsi que
la première description raisonnée de Kepping (1985), dont les analyses restent
souvent encore justes, même si la portée des catégories envisagées ne permet
pas une couverture entière de la grammaire.⁵

Gong Hwang-cherng à partir de la fin des années 1980 va être l’insuffleur
d’un renouveau des études sur la langue tangoute, et va montrer au cours de
la publication d’articles fondateurs (regroupés dans Gong 2002) comment une
meilleure reconstruction de la prononciation du tangoute est en mesure de faire
comprendre le sens d’oppositions phonétiques toujours auparavant incomprises ;
avec lui, les études tangoutes prennent également un tour comparatif encore plus
grand, même si comme on vient de le voir il a été précédé sur ce point par Ni-
shida ; ses hypothèses de reconstruction servent la synchronie du tangoute (ex.
Gong 2001), mais également l’explication diachronique de certains changements
phonétiques en sino-tibétain (ex. Gong 1999).

La génération qui lui succède aussi bien à Taiwan (Lin Ying-chin) qu’en Chine

plir, et les motifs invoqués étaient assez fréquemment fictifs, le manque de zèle pouvant entraîner
un retour de suspicion sur les exécutants eux-mêmes, fréquemment exécutés. Les Grandes purges
sont responsables en dehors de cela de la débandade soviétique en Finlande, l’armée n’ayant alors
plus assez de gradés pour assurer la chaîne de commandement. Dans le cas de Nevsky, son tort
était d’être marié avec une femme japonaise. Comme dans le cas de Henri Maspero, mort à Bu-
chenwald, on peut imaginer ce qu’aurait pu être la tangoutologie avec un Nevsky ayant vécu
plus longtemps.

⁴Ainsi chez Nevskij (1960, posth. : Vol.1 :146-147), les suffixes d’accord sont analysées comme
des particules modales, et Nishida (1964–1966) et Sofronov (1968) ne sortent pas de ce cadre
explicatif.

⁵L’approche de Kepping est du point de vue de l’administration de la preuve la seule pouvant
s’approcher de la définition d’une grammaire : les catégories grammaticales y sont justifiées par
un raisonnement distributionnel très rigoureux, ce à quoi ne peut prétendre Shi (2013) et sa tra-
duction Shi (2020), monographie peut-être plus complète quant à la portée des catégories envisa-
gées, mais au raisonnement linguistique quasi-absent, ce qui conduit régulièrement nombre de
catégories différentes à être regroupées sous le même vocable (et des catégories similaires à être
désignées différemment à divers endroits de l’ouvrage), ou à attribuer une étiquette compréhen-
sible d’un point de vue sémantique (ex. l’analyse de l’ergatif comme un passif) mais incohérente
d’un point de vue distributionnel.
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emploie de fait massivement sa reconstruction (ex. Li 1997) ; à peu près concur-
remment, une nouvelle génération de chercheurs voit le jours en Chine ; à la suite
deWang Jingru et de Shi Jinbo, de nouveaux tangoutologues tels Duan Yuquan ou
Sun Bojun, Ma Zhongjian, écrivent des études consacrées à divers points particu-
liers de la langue tangoute, envisageant aussi bien la question de sa prononciation
(notamment les tons) que le sens de morphèmes grammaticaux particuliers. Au
Japon, Arakawa succède à Nishida et est également l’auteur d’études consacrées
aussi bien à la prononciation qu’à la grammaire du tangoute. La somme des ré-
sultats atteints par ces chercheurs, toujours vivants, est trop importante pour
être résumée ici, et les études de chacun sont évoquées au sein de chacune des
catégories adéquates de cette grammaire.

Parallèlement, la rencontre ayant eu lieu entre les études de linguistique his-
torique occidentales sous l’égide de Gong Hwang-cherng et le travail de philolo-
gie et de description grammaticale proprement tangoutologique a enfanté au sein
de la linguistique sino-tibétaine l’apparition des premières études prenant pour
cadre le champ linguistique, avec Jacques (2009) et Jacques (2011) qui inaugurent
les premières comparaisons entre le tangoute et les langues qianguiques, avec
comme résultat cette fois-ci l’explication de l’origine de phénomènes gramma-
ticaux en tangoute-même. Le comparatisme sino-tibétain s’intéresse également
désormais à la question du pré-tangoute, qui est envisagé de manière globale
par Miyake (2012), lequel établit des comparaisons téléologiques avec le chinois
archaïques, ou plus resserrée par Jacques (2014a), qui succède à Jacques (2006)
en proposant la première étude systématique de comparaison des initiales et des
rimes du tangoute avec une langue d’un groupe apparenté, le japhug, sur lequel
il a travaillé alors durant plus d’une décennie.

Cette thèse se place à la fois comme un aboutissement du développement
de l’intérêt de la linguistique historique et typologique envers le tangoute, tout
en héritant de la somme des descriptions fournies par les tangoutologues depuis
Ivanov ; elle pourrait être décrite comme la fusion des approches de Guillaume
Jacques et de Gong Hwang-cherng : le premier par l’usage des langues modernes
comme outil explicatif des phénomènes grammaticaux du tangoute ; le second
par l’usage d’un paramètre extérieur au texte comme outil explicatif synchronique
de la langue, là où l’explication de Jacques restait diachronique. Cette fusion est
autorisée par la découverte des langues les plus proches jamais documentées
du tangoute (Beaudouin 2023b) qui permettent le déchiffrement de nombre de
dimensions auparavant inexpliquées de la grammaire tangoute.⁶

⁶Cette fusion est également présente chez Gong (2020), probablement l’étude la plus impor-
tante d’un point de vue phonologique depuis les travaux de Gong Hwang-cherng ; cette étude
tire sa validité de l’antiquité du phénomène de distribution des grades considérés en tangoute,
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3.3 Approche

Les approches disponibles pour le chercheur au moment de l’écriture de cette
grammaire correspondent aux enjeux discutés au sein de la section (2.1) plus
haut. Je discute ici de la méthode employée, qui permet de caractériser la nature
du travail : une grammaire descriptive, d’obédience philologique, comparative,
et typologique. Cette section est également l’occasion de délivrer des précisions
sur le cadre épistémologique structurel de l’analyse linguistique au sein duquel
je suis situé.

3.3.1 Une grammaire descriptive

Descriptive, cette grammaire l’est aussi bien par son but que ses méthodes, la
principale étant l’analyse distributionnelle classique, mettant en exergue collo-
cations, distributions, commutations sur les axes syntagmatiques et paradigma-
tiques ; cette approche a été employée, consciemment ou non, depuis les débuts
de l’analyse grammaticale de la langue, et je m’inscrit dans cette tradition ex-
cellemment illustrée par Kepping (1985), où chacune des conclusions relatives à
la catégorie ou la fonction des morphèmes considérés est l’aboutissement d’un
raisonnement inductif et déductif. La spécificité du tangoute, en comparaison
avec des langues modernes, étant le fait qu’il se fonde sur un corpus naturel pré-
constitué (§2.1).

3.3.2 Une grammaire philologique

Ainsi qu’exposé plus haut (§2.2), cette grammaire se fonde principalement
sur l’analyse de textes, ce qui pose plusieurs problèmes : la langue tangoute ré-
vélée par ces textes reflète-t-elle un oral peu éloigné de l’écrit, ou bien un écrit
très distinct de l’oral ? Le discours direct tel qu’il apparaît au sein des textes est-il
un réel discours direct ou un discours semi-direct (c’est à dire un discours in-
direct particulier) ? Dans l’état actuel des choses, l’analyse philologique, com-
parant l’ensemble des attestations et relevant des régularités permet de fournir
des éléments de réponse à ces questions, qui peuvent être comprises comme une
reconstruction de la pragmatique sous-jacente aux occurrences linguistiques.

Du point de vue du sens, il est nécessaire souvent de se référer à l’original
quand il s’agit d’une traduction et que ce dernier est connu ; cependant, il ne

comme il l’indique potentiellement lié à la distribution des grades de la phonologie chinoise, pour
laquelle l’hypothèse pharyngalisatrice de Norman (1994) a été retenue par Baxter & Sagart (2014).
Les progrès prochains cependant, tant du point de vue grammatical que phonétique, ne pourront
en revanche désormais plus à mon sens se passer des langues plus proches du tangoute.
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faut pas non plus tomber dans l’excès inverse, quand le texte chinois est ou bien
lui-même reconstruit (cas du Leilin) ou bien quand la différence est manifeste
dans le détail de la traduction tangoute. Le “forçage” du sens du tangoute à l’aide
de l’original est un écueil à éviter, pour trois raisons : les Tangoutes peuvent
parfois privilégier le caractère idiomatique et le style au détriment de la fidélité ;
les Tangoutes peuvent avoir par moment (même si c’est rare) mal compris un
passage, ou lu trop vite ; de manière générale, quand bien même la fidélité avec
l’original serait exemplaire, la structure de la langue étant différente, les moyens
mis en oeuvre pour rendre le sens doivent être analysés pour eux-mêmes.

Le parti pris a été de fournir, au sein des exemples insérés dans cette étude,
en dessous des caractères, de la prononciation reconstruite, et de la glose inter-
linéaires, la traduction délivrée précédemment par les éditeurs auxquels je me
réfère ; bien que méthodologiquement postérieure à notre traduction, cette étape
permet de montrer que de manière générale, les chercheurs précédents sont par-
venus à une compréhension similaire. Dans certains cas, il arrive que ma com-
préhension difère de ceux m’ayant précédé : je prends cette donnée comme un
indice d’éléments nécessitant une étude plus approfondie.

3.3.3 Une grammaire comparative

Cette grammaire est également comparative, de par l’approche faisant usage
des langues modernes proches fournissant des possibilités de jugement natifs sur
la grammaticalité et pouvant documenter la pragmatique. Il s’agit de la première
étude, avec Beaudouin (2023b), Beaudouin (accepted.a), et d’autres études à venir
à employer les langues modernes dans une perspective de description grammati-
cale synchronique du tangoute. Des précédents existent dans d’autres familles, le
plus symbolique étant celui renvoyant à l’étude du maya classique, qui a vérita-
blement pu débuter grâce à l’emploi des langues ch’olanes apparentées, suggéré
par Knorozov (1952, 1955, 1956).⁷

Tout en naviguant à la croisée de la panchronie et de la synchronie dyna-
mique pour certaines analyses (celle du gabarit verbal par exemple), des métho-
dologies nouvelles ont par moment dû être imaginées : l’homonymie cognatique
dans un premier temps, qui ne peut s’expliquer que par la parenté des étymons
considérés ; la rétention distributionnelle d’une structure syntaxico-sémantique
complexe ensuite (alternance passé/non-passé), laquelle ne peut également pas
être expliquée autrement que par une origine commune. L’usage de la morpho-
syntaxe couplé aux correspondances présentées en (§8) correspond au second

⁷A la différence que lesmayanistes partaient de loin, puisque les réactions de certains (Thomp-
son 1959) montrent que la vue ayant cours alors était que l’écriture maya ne transcrivait pas une
langue à proprement parler.
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principe de Hetzron (1976). D’un point de vue heuristique enfin, l’administration
de la preuve sous forme de faisceau d’indices, mieux que rien en l’absence d’in-
novations communes, à été empruntée à l’analyse juridique, et plus spécialement
judiciaire (Tholozan 2019). La problématique de l’administration de la preuve en
linguistique historique est un champ vierge, actuellement décrite de manière bi-
naire, opposant l’innovation commune garante de l’existence d’un clade, à la ré-
tention ne possédant pas de force probante. Le problème est qu’il est parfois
impossible, surtout au stade de l’intuition, de savoir si la similitude constatée
est une innovation ou une rétention ; une accumulation d’indices peut être une
solution intermédiaire de force probante plus faible que l’innovation commune,
mais tout de même à prendre en compte, la probabilité de l’existence d’un phéno-
mène comme étant dû au hasard résultant d’un raisonnement de type statistique
auquel obéit tout cadre inductif analogique. Surtout, si seules les innovations
communes permettent en dernier ressort l’établissement d’arbres, qui ont leur
utilité (Jacques & List 2019), la linguistique historique ne saurait se réduire à la
confection d’arbres : ses objets sont bien plus divers, englobant l’établissement
d’une relation cognatique, l’apparentement, la reconstruction, etc.

3.3.4 Une grammaire syntagmatique-fonctionnelle

Ma description difère légèrement des études précédentes sur le tangoute en
ce qu’elle découle d’une tradition descriptive structurale influencée par les dé-
veloppements de l’analyse typologique qui s’était auparavant peu intéressée au
tangoute.⁸ Cette tradition, liée à l’ethnologie dans ses fondements (observation
participante, empirico-inductivisme), a fini par en différer légèrement par l’ob-
jectif poursuivi, qui s’est recentré plus sur l’humain générique, prenant d’une
manière naturaliste la mesure du possible linguistique en délimitant des types,
et s’interrogeant sur les implications afférentes à ces types.

Les débats ayant agité durant le siècle passé le champ de la linguistique entre
tenants d’une telle approche empirico-inductive se fondant sur la diversité des
phénomènes observés dans les langues du monde d’une part, et tenants d’une
approche formalisante hypothético-déductive (ou abductive), caractéristique des
sciences dites “dures”, d’autre part (approche chomskyenne) ont largement épar-
gné le champ des études tangoutes, de par la formation de chercheurs travaillant
sur la langue sans pour autant avoir suivi un cursus de linguistique universitaire.
Cette thèse intègre le tangoute à ces débats ; l’approche en est assez tradition-
nellement empirico-inductiviste, tout en intégrant quand cela est nécessaire des

⁸De fait, hormis le fait qu’elle n’inclue pour le moment pas encore une étude détaillée de la
syntaxe et du TAME, la structure de cette grammaire difère peu de ce que les linguistes de terrain
produisent après plusieurs années de documentation d’une langue sans tradition écrite.
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hypothèses qui sont testées via l’approche dialogique présentée plus haut (§2.2) :
l’approche comparative, dans son activité de reconstruction, est intrinsèquement
abductive.

Ma réflexion s’est déployée au sein d’un cadre morphosyntaxique structu-
ral, influencé par le champ de la typologie (Creissels 2006) et dans une moindre
mesure du fonctionnalisme (Shopen 2007) : l’analyse est principalement distri-
butionnelle et syntagmatique, mais emploie par moment des éléments fonction-
nalistes (l’analyse des infinitifs par exemple) ; j’ai également effectué quelques
détours par les linguistiques de l’énonciation (Ducrot 1989), notamment pour
la question de l’analyse des thèmes temporels. Cependant, aucun cadre n’est
pris ici pour parole d’évangile. Il n’est pas certain que typologie et analyses for-
melles soient incompatibles dans leur objet, et certaines des observations de cette
thèse sur les liens entre impératif et causatif mériteraient peut-être dans le fu-
tur quelques développements formels. Il n’est pas impossible que la distinction
essentielle entre l’approche accordant le primat à la syntaxe, perçue comme don-
née universelle, et celle accordant le primat aux catégories soit pour le moment
simplement une question de point de vue. En réalité, aucune des deux approches
ne parvient complètement à s’affranchir de l’autre : les catégories grammaticales
sont définies d’un point de vue syntaxique (la morphologie se définit en partie
par des dépendances de nature syntaxique) ; cependant la syntaxe ne peut être
définie sans les catégories grammaticales, et ne peut forcer un type général vers
le particulier de la langue. Dans la présentation des parties de discours propo-
sée dans la partie qui suit (§5), je propose un modèle de définition prenant les
catégories par les deux bouts.⁹

Cette façon d’envisager les parties de discours comme la conjonction de deux
forces a eu pour conséquence de retirer les postpositions et enclitiques des usuelles
sections consacrées au syntagme nominal, pour les placer, contrairement à l’ap-
proche proposée par Shopen, avec les adverbes : mon analyse, qui accorde le
primat au syntagme, me conduit en effet à penser que peu sépare un adposi-
tionnel d’un adverbe, excepté le besoin de le régir le premier par une adposition.
L’habitude “fonctionnelle” prise de décrire ensemble adpositions et noms découle
en réalité encore d’une tradition grammaticale gréco-latine qui ne fait pas grand
sens dans le cas du tangoute : la coalescence d’un morphème avec le nom, ap-
portant des précisions sur un cas sémantique peut justifier un tel regroupement,

⁹D’ailleurs, les sujets où les linguistes d’écoles diverses se rejoignent et se lisent mutuellement
sont ceux aux fondations meubles et aux présupposés mal compris, notamment ceux ayant trait à
la modalité. D’une certaine manière, on pourrait dire que la dichotomie est aussi factice que celle
entre approches déductivistes et empiriques : dans le premier cas, les présupposés sont choisis de
manière inductive, dans le deuxième, les données ou observables sont sélectionnées via le filtre
de la déduction.
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mais dès que les deux éléments, la base et le cas, restent analysables (adpositions,
clitiques), le seul critère valable me semble être celui de la nature du syntagme
formé, i.e. de l’output analysable du point de vue du verbe.¹⁰

Le plan de cette thèse pourrait donc ainsi être qualifié de syntagmatique-
fonctionnel, puisqu’il retient d’un point de vue structurel les trois éléments sui-
vants : le syntagme nominal (SN) dans ses qualités argumentales fondamentales,
i.e. oeuvrant de concert avec le verbe (sujet, objet, destinataire – les deux derniers
fusionnant en tangoute) ; le syntagme verbal (SV) ; les modifieurs que sont les ad-
verbes, syntagmes adpositionnels et subordonnées (SA). Cette structure autorise
la récursivité catégorielle : un syntagme verbal (SV) peut être nominalisé (SN)
ou transformé en modifieur/subordonnée par une postposition ou une conjonc-
tion (SA) ; un syntagme nominal (SN) peut être transformé en modifieur par une
postposition (SA), ou peut être assimilé au procès verbal par complémentation
(SV) ; les modifieurs (SA) enfin sont des propositions de second plan adjointes au
syntagme verbal (SV).¹¹

3.4 Plan de la thèse

La thèse suit la structure suivante :

• La partie (I) fournit un ensemble de données élémentaires relatives à la
langue tangoute ; si les chapitres de cette partie peuvent être lus pour eux-
mêmes, ils peuvent également être appréhendés (notamment les deux der-
niers) tels une introduction linguistique à l’ensemble de la grammaire. On
donne d’abord (§4) un aperçu de la question de la classification du tan-
goute ; en (§6), est délivré un aperçu typologique de la langue, avec des
renvois aux différentes parties dédiées aux éléments mentionnés ; enfin,
en (§5) est fourni un aperçu des parties de discours propres à la langue
tangoute.

• La partie (II) est consacrée à la phonologie du tangoute ; en (§7) sont expli-
quées les méthodes présidant à la reconstruction du tangoute ; en (§8) sont

¹⁰En réalité, d’un point de vue syntagmatique, même les langues fusionnelles pourraient être
analysées de la sorte. Cette approche n’est simplement pas privilégiée du fait de la présence de
paradigmes nominaux, qui facilitent la mémorisation. Il peut être intéressant de noter qu’en l’es-
pèce les fonctionnalistes ne sont pas totalement exempts des reproches d’idiocentrisme souvent
fait à l’encontre des formalistes.

¹¹Ce système autorise un type intermédiaire : les conjonctions, qui gouvernent des proposi-
tions pouvant être de second plan mais existant tout de même par elles-mêmes, créant un cas
intermédiaire interprétable à la croisée de l’adverbialisation et de la coordination (outil).
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présentées les consonnes et les voyelles du tangoute, mises en regard avec
celles présentes au sein de cognats en horpa ; en (§9), on s’intéresse enfin
à la structure syllabique, indissociable de la question des grades et de celle
des oppositions phonologiques potentiellement non linéaires prenant pour
cadre analytique la syllabe. Au terme de ce chapitre est ainsi proposée une
nouvelle reconstruction temporaire des rimes du tangoute, dont une table
en annexe donne un aperçu.

• La partie (III) est dédiée au nom et au syntagme nominal ; on s’y intéresse
d’abord aux pronoms, qui présentent une variété assez complexe (§10) ; on
s’intéresse ensuite aux noms et à leur morphologie, assez réduite en tan-
goute (§11) ; on présente après (§12) les dépendants du nom au sein du
syntagme nominal ; en (§13) est fourni un aperçu de la nominalisation ; en-
fin on voit (§14) le marquage casuel nucléaire des noms renseignant sur
les notions de valence et d’agentivité, puis les enclitiques et postpositions
engendrant des constituants pris dans la structure argumentale mais ap-
portant également des précisions d’un autre ordre (§15).

• La partie (IV) décrit les parties de discours modifiant, ou entraînant la créa-
tion de modifieurs du procès verbal : les enclitiques (postpositions) locatifs
(§16) et temporels (§17), puis les adverbes proprement dits (§18).

• La partie (V) est consacrée à la catégorie centrale de la grammaire du tan-
goute, à savoir le verbe ; le premier chapitre s’attache à classifier les verbes
tangoutes (§19) ; puis, on s’intéresse à la question de la finitude (§20) avant
de décrire le cadre gabaritique de l’analyse morphologique verbale (§21),
et l’encodage systémique du TAM en son sein via un jeu d’oppositions bi-
naires (§24) ; vient ensuite une analyse du système d’orientation préverbale
(§23) ; de la modalité supplétive verbale (§25) ; sont analysés après cela les
préverbes de négation et d’interrogation (§26) ; le chapitre suivant est dé-
dié à la morphologie de la racine verbale (§22), y compris les alternances
thématiques verbales, l’incorporation et la réduplication ; on termine enfin
avec une étude de l’indexation personnelle (§27).

3.5 Conclusion

Le présent chapitre a précisé l’historique de la recherche relative à la gram-
maire du tangoute, en essayant de dégager diverses phases méthodologiques. Ces
dernières correspondent parfois à des écoles “nationales”, structurées autour de
personnes particulières ; cette thèse est d’une certaine manière l’acte de fin des
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développements et péripéties qui l’ont directement ou directement influencée, et
initie en même temps une nouvelle période, qui fera dorénavant de plus en plus
appel aux langues apparentées encore vivantes. Des précisions ont été données
quant à l’obédience méthodologique au sein des grands courants actuels, vis-à-
vis desquels je revendique une appartenance critique. A enfin été présenté le plan
de la grammaire, laquelle débute désormais avec la partie suivante.
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Première partie

La langue tangoute : aperçu
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Chapitre 4

Classification

Ce chapitre présente l’évolution de la classification du tangoute. La section
(4.1) envisage sa place au sein du sino-tibétain ; la section (4.2) se penche sur
l’évolution de sa position en qianguique, inséparable de l’évolution de la classifi-
cation externe et interne du qianguique lui-même ; enfin les sections (4.3) et (4.4)
présentent son insertion au sein du ouest-gyalronguique, puis du horpa.

4.1 Tangoute et sino-tibétain

Plus aucun crédit n’est aujourd’hui accordé aux études remettant en cause la
validité de l’appartenance du tangoute à la famille sino-tibétaine (controverse
créée par Kwanten (1982), à laquelle DeLancey (1983) a mis un terme). Cette
affiliation est assez évidente, tant du point de vue lexical du fait d’un nombre
conséquent de cognats avec l’ensemble des grandes langues de la famille sino-
tibétaine, que de celui d’un système d’indexation historiquement partiellement
reconstructible pour des langues de groupes aussi géographiquement éloignés
que le kiranti ou le gyalronguique, au sein duquel se situe le tangoute (voir sous-
section 4.2.3 et chapitre 27). De fait, c’est au sein du (futur) groupe sino-tibétain
que dès le début du 20ème siècle Laufer (1916) va chercher dans le na 納 nà et
le lolo 彝 yí les plus proches parents du tangoute, qu’il regroupe au sein d’un
ensemble ‘si-lo-mo” (pour si-hia, lolo, et mosuo). Le macro-phylum sino-tibétain
et la place (méthodologique et génétique) du tangoute sont brièvement décrits
en 4.1.1.

4.1.1 Le sino-tibétain / trans-himalayen

Le terme “sino-tibétain”, néologisme apparu pour la première fois en français
dans Przyluski (1924), renvoie aujourd’hui à une famille de plus de 400 langues
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s’étendant des latitudes de la Mandchourie au Nord à celles de la Malaisie au
Sud, et des longitudes du Cachemire à l’Ouest à celles de Taiwan à l’Est.¹ Cette
étendue est en partie due au succès du groupe sinitique, et si l’on fait abstraction
de ce dernier, l’étendue se resserre pour le Nord au Sud de la Mongolie inté-
rieure, et pour le Sud au Sud de la Birmanie. Deuxième en nombre de locuteurs
à l’échelle mondiale après l’indo-européen, elle doit cette importance au nombre
massif des locuteurs de langues chinoises (plus d’unmilliard), lolo-birmanes (plus
de 50 millions), et dans une moindre mesure tibétaines (près de 10 millions).
Comme ailleurs dans le monde à d’autres époques, ces trois langues fournissent
des exemples typiques du triptyque homogénéité-innovation-pérennité subsé-
quent au diptyque impérialisme-litératie : affichant parmi les attestations écrites
les plus anciennes de la famille (13è siècle avant n.è. pour le chinois, 7è siècle
pour le tibétain et 12-13è siècle pour le birman), outre leur succès actuel dû en
partie à l’expansion passée de leurs empires respectifs, elles présentent relative-
ment peu de variété et ont fortement innové, se monosyllabisant (Michaud 2012)
et ne présentant qu’un intérêt limité pour la compréhension des stades anciens
du sino-tibétain.²

La vitesse du changement linguistique est en sino-tibétain concurrencée par
les changements d’appellatifs de ce dernier : originellement qualifié de “tibéto-
birman” par le Prussien et Parisien d’adoption Klaproth (1823) il s’est par la
suite fait appeler “indo-chinois” (ex. Li 1937), puis à la suite de Przyluski “sino-
tibétain”, vocable retenu par la plupart des chercheurs aujourd’hui.³ Van Driem
(2005) a proposé de revenir à l’appellatif tibéto-birman, avant de suggérer “trans-
himalayen” (van Driem 2007), qui a le mérite de réserver la question phylogéné-
tique pour plus tard et de ne conserver que l’indication géographique.⁴

¹Przyluski (1924), malgré ses erreurs dues à l’état de la science de son époque (il inclue ainsi
les langues kra-dai au sein du ST), présente des intuitions remarquables : l’idée d’une syllabe
complexe en chinois archaïque, présentant préinitiales et finales complexes, est notamment déjà
bien là.

²Ainsi, la reconstruction interne de la phonologie et de la morphologie du chinois archaïque
doit employer les proto-stades de langues non-chinoises ayant fortement emprunté à ce dernier,
telles que le proto-kra-dai, le proto-hmong-mien ou encore le proto-vietnamien.

³Benedict (1942 : 588) fait montre du stade intermédiaire et emploie les deux termes côte
à côte. L’appellatif “indo-chinois” correspond chez la plupart des linguistes de l’époque de Li
(1937) à l’exact opposé de l’ensemble géographique colonial français contemporain : de l’ensemble
renvoyant à la totalité des langues est-asiatiques, le groupe comprenant les langues mon-khmer
et et kol (munda) avait été détaché depuis le milieu du 19è siècle, faisant coïncider l’indo-chinois/
sino-tibétain avec les anciennes langues tibéto-birmanes, plus le sinitique et le kra-dai.

⁴En faisant un pas de côté, le raisonnement archéo-historiographique de van Driem, qui sou-
haitait revenir à l’appellatif originel de tibéto-birman, fait montre d’une divergence intéressante :
privilégier l’originel “tibéto-birman” de von Klaproth pour remettre le sinitique à sa place, c’est
être motivé par des raisons similaires à celles des inventeurs du terme “indo-européen”, apparu
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La classification interne du sino-tibétain présente également des points de
divergence : si le terme “tibéto-birman” renvoie aujourd’hui pour le grand public
à la sous-branche non sinitique du sino-tibétain dont l’étude a été particuliè-
rement promue par les lexicalistes dans la mouvance de Matisoff (2003) et du
projet STEDT (Matisoff 2015), la taxonomie ressemble de l’extérieur en réalité
à un monstre difforme en perpétuelle restructuration ; van Driem (2001) préfère
d’ailleurs éviter toute tentative prématurée de classification, présentant un mo-
dèle en “feuilles tombantes” ne présentant que les taxons de bas niveau, à l’affi-
liation génétique certaine. En mettant de côté les divergences méthodologiques,
cet état “sous-classifié” du sino-tibétain résulte en partie du chantier immense
(et urgent) de description de l’ensemble des langues qui le constituent : une
des spécificités de la linguistique sino-tibétaine (par rapport à sa grande soeur
indo-européenne, qui présente une variété incomparable de sources écrites, sur
plusieurs époques) est le recours massif au terrain, avec certaines langues non-
écrites qui renvoient à des stades beaucoup plus anciens que la traditionnelle
triarchie écrite présentée ci-avant. Au sein de cette thèse, et pour lever toute am-
biguïté, sino-tibétain et trans-himalayen renvoient à une réalité similaire, peut-
être appréhendée avec un soupçon d’ambition dans le premier cas, et d’humilité
dans le second.

4.1.2 Place méthodologique du tangoute en sino-tibétain

La linguistique historique de l’aire sino-tibétaine est en mesure d’attendre
beaucoup d’une étude attentive du tangoute : cette langue renvoie à une profon-
deur historique qui n’est dépassée que par le tibétain et le chinois, et son attesta-
tion est étalée sur un court laps de temps. Cette dernière donnée est un avantage :
l’infortune du tangoute en tant que langue véhiculaire, liée auxmésaventures po-
litique de ses locuteurs, permet d’ouvrir une fenêtre sur une strate cohérente de
langue, séparé de nous par 800 à 1000 ans, sur un intervalle restreint de 200 ans,
permettant par conséquent de dater certains phénomènes communs au tangoute
et à ses langues soeurs. Cette importance n’a pas échappé à GongHwang-cherng,
qui a été un des premier sino-tibétanistes à employer le tangoute dans un travail
de grammaire comparée, principalement avec le chinois, le tibétain et le birman
(ex. Gong 2007).

Trois phénomènes sont entrés en convergence, qui ont permis récemment de
promouvoir l’étude du tangoute au sein du sino-tibétain : les progrès effectués
par Gong Hwang-cherng dans la compréhension de son système phonologique,
surtout les phénomènes d’alternance, ont pu se voir mis à profit au sein d’une

pour se détacher du terme “indogermanisch” … formé par le même von Klaproth.
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nouvelle approche systématique de comparaison avec des langues modernes ap-
parentées (Jacques 2014a), elle-même complétée par les progrès récents de la do-
cumentation des langues gyalronguiques. Cette conjonction de progrès a per-
mis de comprendre que le tangoute est une langue importante en sino-tibétain :
outre sa profondeur temporelle, il fait partie d’une des familles de langues les plus
conservatrices, le gyalronguique. La morphologie du tangoute est déjà certes très
érodée par rapport à celle de ses langues soeurs modernes encore parlées au Si-
chuan. Cependant des fossiles de cette complexité initiale perdurent au sein des
catégories syllabiques mises en exergue par les dictionnaires de rimes.

4.2 Du qianguique (tb) … au qianguique (bq)

Si le modèle en feuilles tombantes de van Driem (2001) s’est élaboré prin-
cipalement en réaction au modèle sino-tibétain (tibéto-birman, sinitique) posé
comme cadre préalable, l’hypothèse birmo-qianguique se fonde elle sur un taxon
reconnu même s’il a été critiqué, i.e. le qianguique (4.2.1), tout en s’aventurant à
proposer une hypothèse de regroupement empiriquement justifiée (sous-section
4.2.2).

4.2.1 Le qianguique tibéto-birman

Le rameau qianguique a été un temps le sous-groupe de plus bas-niveau au
sein duquel on a pu rattacher le tangoute : c’est ainsi au sein du qianguique
que Li et al. (2004) et encore Jacques (2014a) l’incluent. Ce sous-groupe du sino-
tibétain prend racine dans les travaux de Sun Hongkai 孫宏開 (Sun 1962, Sun
1982, Sun 1983, et plus récemment Sun 2001) ; ce dernier recense dans cette der-
nière étude 13 groupes de langues appartenant au taxon qianguique : le qiang,
le pumi, le gyalrong, le horpa, le khroskyabs, le minyag, le gochang, le ndra-
pa, le choyo, le ersu, le namuyi, le shixing, et enfin le tangoute. Ces langues
selon lui se répartissent en deux sous-taxons, un septentrional comprenant le
sous-groupe tangoute (tangoute), le sous-groupe qiang (pumi, qiang, minyag) et
le sous-groupe gyalronguique (horpa, gyalrong, khroskyabs), et un méridional
comprenant le sous-groupe ersu (ersu, namuyi, shixing), le sous-groupe gochang
(gochang, choyo) et le sous-groupe ndrapa (ndrapa). Cette classification est illus-
trée par la figure 4.1.

Plusieurs études sont venues à sa suite préciser cette classification, qui se fon-
dait sur des traits phonologiques et morphosyntaxiques avant tout typologiques
(ex. type préfixant, comportement des classificateurs, etc.). Matisoff (2004) a mis
en évidence en tibéto-birman un phénomène de montée et d’antériorisation des
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tibéto-birman

lolo-birman

loloïque

birmique

naïque

qianguique

méridional

ss-groupe ersu

ersu

namuyi

shixing

ss-groupe gochang
gochang

choyo

ss-groupe ndrapa ndrapa

septentrional

ss-groupe gyalronguique

horpa

gyalrong

khroskyabs

ss-groupe qiang

pumi

qiang

minyag

ss-groupe tangoute tangoute

Fig. 4.1 : Classification du qianguique et du lolo-birman selon Sun (2001)
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voyelles typique du qianguique, qui pourrait cependant être de cause aréale. La
critique la plus radicale du taxon qianguique a été celle de Chirkova (2012), qui
montre avec justesse que nombre des traits retenus pour le groupement de ces
langues peuvent résulter de l’existence d’une aire linguistique favorisant les em-
prunts. Cette critique se fonde cependant sur un état de descriptionmoins avancé
qu’aujourd’hui, où l’attention portée à la sémantique et à la systématique des ca-
tégories comparées était moins prise en compte. Comme exemple de pertinence
du taxon qianguique parmi d’autres, la régularité et la systématicité de certaines
correspondances au sein des préfixes orientationnels que j’ai montrée dans Beau-
douin (2023b) exclue l’emprunt (voir tableau 4.1). Il est en effet en l’espèce très
difficile d’expliquer cette régularité, sauf à considérer ces préfixes comme des
développements particuliers de morphèmes hérités.⁵

dir.2 dir.7
tangoute (horpa/horpique) nʲa¹- dʲa¹-
geshiza (horpa) næ- dæ-
tshobdun (gyalrong ) nɐ- tʰɐ- (> dir.6)
ersu (ersuïque) nɛ- tʰɛ-
munya no- tʰo-

Tab. 4.1 : Les directionnels en qianguique (Beaudouin 2023b : 619, 623)

4.2.2 L’hypothèse birmo-qianguique

L’hypothèse birmo-qianguique prend racine dans les débuts de la linguis-
tique sino-tibétaine : une étude aussi ancienne que Laufer (1916) proposait déjà
un regroupement si-lo-mo dont les tenants (le tangoute/si-hia, le naxi/mosuo,
et le lolo) sont tous des membres de ce taxon. Plus récemment en Chine, divers
auteurs ont observé des rapprochements (Sun 1988, Li 1998) entre les groupes
qianguique et lolo-birman. Outre-Atlantique, dans sa thèse portant sur les nu-
méraux, Jakob Dempsey (1995 : 13) suggère un clade qianguique/yipo-birmique,
et Bradley (1997) propose également un regroupement géographique associant
lolo-birman et qianguique. Cependant, la première étude proposant des innova-
tions lexicales pour le birmo-qianguique est Jacques & Michaud (2011), dont la
classification est dans ses grandes lignes reprise dans Jacques (2014a) et présen-
tée figure 4.2.⁶ Parmi les innovations lexicales que Jacques &Michaud présentent

⁵Un glissement sémantique de la direction 7 (historiquement un translocatif) vers la direction
6 (aval) a eu lieu en Tshobdun, phénomène partagé par le Japhug.

⁶Le terme qianguique y est conservé en lieu et place de macrogyalronguique, les deux ren-
voyant peu ou prou à la même réalité.
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en appendice dans leur étude de 2011, certains étymons tangoutes ont été omis ;
le tableau (4.2) permet de compléter la liste (ces trois étymons ne présentent ce-
pendant pas de parallèles avec le lolo-birman). J’indique entre parenthèses l’ori-
gine préinitiale des formes synchroniquement attestées en tangoute. Comme on
peut le voir, ce stade pré-tangoute est cohérent avec le gyalrong de Japhug pour
“cacher”, et plutôt avec le naïque pour “avaler” (ce qui pourrait indiquer un m-
secondaire en japhug). Le *m- de “sauter” chute régulièrement sans causer de
réflexes ”d’allongement” en tangoute, mais est responsable de l’apparition d’une
médiane -w- (Honkasalo et al. in progress). Contrairement à Gong Xun, je ne re-
construit pas de prénasalisation en tangoute même, mais plutôt en pré-tangoute
(voir chapitre 9.)

japhug tangoute proto-naïque
“cacher” nɤtsɯ 𗱚 dzʲu̱² (< *Nts-) *tsu
“avaler” mqlaʁ 𗆑𗠛 gʲa²̱lʲụ² (< *Nk/q-) *NqU (< *Nqak)
“sauter” mtsaʁ 𗂊 dźʲwa¹ (< *mts-) *tsʰaC2

Tab. 4.2 : Inclusion du tangoute pour trois innovations birmo-qianguiques

Une innovation birmo-qianguique n’est pas mentionnée dans Jacques & Mi-
chaud (2011) - mais a depuis étémentionnée par Jacques & Pellard 2021 : l’étymon
pour ‘rouge’, fortement similaire en birman et au tangoute, les autresmembres du
groupe gyalronguique conservant des préinitiales disparues par la suite ailleurs
(ex. 3) :

(3) birm. ni [nì] :: tgt. 𘔚 nij¹ :: khrsk. mnəɣ̂, situ ke-wu-rne² (‘rouge’)
En dépit du proto-tibéto-birman (pTB) *r-ni reconstruit par Matisoff (2003),

il s’agit très certainement d’une innovation birmo-qianguique : l’ensemble des
langues présentant la forme nV (na, ne, ni, etc.) dans le STEDT sont ou bien qian-
guiques ou bien lolo-birmanes. Sachant que l’emprunt est à exclure du fait de la
trop grande distance entre les deux entités politiquesmédiévales, la ressemblance
entre le birman et le tangoute est due à un processus parallèle de remontée des
voyelles conjugué à la perte des préinitiales.

4.2.3 Vie et mort du “rung”

La classification des langues sino-tibétaines, comme pour les autres familles,
est inséparable des décisions prises quant à la nature des regroupements obser-
vés à partir de la position méthodologique du chercheur : innovation du groupe
de référence, auquel cas l’ensemble des langues extérieures présente une réten-
tion d’un état antérieur? Ou rétention de l’ensemble de référence, auquel cas les
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birmo-qianguique
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birmique
etc.

birman

na-qianguique

ersuïque

tosu

lizu

ersu

naïque

naïesque

laze

na/mosuo

naxi
namuyi

shixing

qianguique

tangoute

prinmi
prinmi du S.

prinmi du N.

muya
muya du S.

muya du N.
ndrapa

choyo

qiang
qiang du S.

qiang du N.

gyalronguique

horpa

etc.

stodsde

rtau

khroskyabs
njorogs

thugschen

gyalrong
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Fig. 4.2 : Le birmo-qianguique (Jacques & Michaud 2011 et Jacques 2014a)
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langues divergeant de cet état ont innové? C’est au sein de ce dilemme qu’est
née l’hypothèse “rung” de LaPolla (2003), sur le point d’achoppement suivant :
l’indexation verbale personnelle existait-elle en proto-sino-tibétain? Certaines
langues, telles le tangoute, les langues des groupes kiranti et nunguiesques pré-
sentent des paradigmes actanciels où les affixes d’indexation sont manifestement
cognats. Face à cette similitude, LaPolla proposait qu’il s’agissait de la marque
d’une innovation partagée par ces langues, ce qui le conduisait à détacher les
langues gyalronguiques du qianguique, et à les placer au sein d’une famille rung.
Le procédé pouvait se justifier par le lien entre pronoms et affixes : en tangoute,
𗧓 ŋa² désigne aussi bien le pronom de première personne que le suffixe in-
dexant la première personne. Cependant, cette similitude n’est pas corrélée par
des innovations lexicales, au contraire de l’hypothèse birmo-qianguique. Il n’est
pas impossible de supposer une innovation commune très ancienne comme le
fait LaPolla ; cependant dans ce cas revient au chercheur la tâche prométhéenne
consistant à prouver que les nombreuses correspondances lexicales que le gyal-
ronguique partage avec les autres membres du qianguique ne sont pas héritées
(Jacques & Pellard 2021). Et expliquer en parallèle pourquoi ces dernières ont
disparu avec les langues kiranti et nunguiesques.

Malgré le chapitrage de Thurgood & LaPolla (2017), la controverse est donc
peu ou prou éteinte : le qianguique est un taxon valide, qui comprend le gyalron-
guique, le qiang, le muya et d’autres langues, et l’indexation verbale, par ailleurs
parfois non-corrélée à des pronoms est probablement un héritage du proto-sino-
tibétain, du moins d’un état ancien commun à l’ensemble des langues évoquées.⁷
Cependant, la classification interne reste encore à l’état d’ébauche, et de nom-
breuses restructurations sont à prévoir pour les prochaines années en son sein.

4.2.4 Quelle relation avec le ersuïque?

Jacques (2014a) considérait le prinmi comme le plus proche parent du tan-
goute au sein du qianguique, notamment du fait de traces d’indexation de troi-
sième personne qui lui avaient permis de reconstruire dans Jacques (2009) l’ori-
gine des alternances thématiques en contextes 1 > 3 et 2 > 3, et son pré-tangoute
renvoyait à l’état commun de ces deux langues.⁸

⁷Les préfixes de deuxième personne tV- que l’on trouve aussi bien en est-gyalronguique qu’en
kiranti ne sont par exemple corrélés à aucun personnel pronominal.

⁸La linguistique comparative a ceci de beau que ce pré-tangoute, même s’il renvoie à un état
plus ancien, reste en dernier ressort valide. On peut imaginer dans le futur l’apparition d’autres
reconstructions renvoyant à des états étagés (pré-tangoute I, pré-tangoute II, etc.).

85



CHAPITRE 4. CLASSIFICATION

ta
ng

ou
te

ge
sh

iz
a

st
au

de
M
az

ur
er
su

/l
iz
u

w
ob

zi
ky

om
ky

o
m
uy

a
PF

Ve
xté

rie
ur

𗋚
·wj

ɨ²-
wə

-
ɣə

-
ŋə

-
və

-
ɛ-

PF
Vi

nt
éri

eu
r

𘙌
kjɨ

¹-
gæ

-
kə

-
kʰə

-
kə

-
kə

-
ɣɤ

-
PF

V
𗞞

dja
²-

dæ
-

tə-
tʰə

-
tʰo

-
IFR

𗭪
-sj

i²
-sʰ

i
-sə

=sæ
-si

IRR
𗗂

=m
o²

=m
o

mɐ
EX

CL
AM

𘄢
=·ja

¹̠
=jɔ

jɐ̂
‘ci

nq
’

𗏁
ŋw

ə¹
ŋu

æ
nɢ

vɛ
ŋu

ɑ̀
mŋ

ɑ́
kə

mŋ
i

ŋɑ
-

‘su
r’

𗀔
=tś

ʰʲa
¹̠

tɕʰ
a

tɕʰ
æ

=tɕ
ʰo

=tʰ
ɑ

‘p
ar
m
is’

𘂤
=k

ʰa¹
=k

ʰa
‘a
bo

ut
’

=k
ʰæ

{

IN
S

‘à
pr

op
os

de
’

=k
ə

wə
kʰa

‘q
ua

nd
’

kʰæ
‘a
pr

ès
’

𗅉
ɲo

{

‘a
pr

ès
’

‘à
ca

us
e
de

’
ɲu

‘a
pr

ès
’,‘

ar
riè

re
’

‘p
ar
ce

qu
e’

𘔼
(=)

nio
w̠¹

‘e
n
de

ho
rs

de
’

𗅉
ɲo

‘d
eh

or
s’

Ta
b.

4.
3
:C

ar
ac

té
ri
st
iq
ue

s
pa

rt
ag

ée
s
du

ta
ng

ou
te
,d

u
ho

rp
a
et

du
er

su
ïq
ue

86



4.3. UNE LANGUE OUEST-GYALRONGUIQUE

Avant lui, l’hypothèse la plus communément admise était que le tangoute
était parent dumuya, du fait de l’homonymie de l’appellatif avec le terme tibétain
évoqué en 1.1.

Ces deux rapprochements ont été délaissés aujourd’hui au profit d’une classi-
fication au sein des langues (ouest)-gyalronguiques, plus précisément horpiques
ou horpa. Il n’en reste pas moins que le tangoute fait montre, avec certaines
langues perçues à l’heure actuelle comme plus éloignées, de ressemblances as-
sez frappantes. Les langues du groupe ersuïque, dont la “qianguicité” est encore
discutée, sont du point de vue de la distribution et de la sémantique des préfixes
directionnels assez proches du tangoute. Elles présentent également des réten-
tions communes au niveau des suffixes et de morphèmes analysés en tangoute
comme des clitiques verbaux, notamment l’irréel et l’exclamatif. Des clitiques
nominaux et postpositions (cas spatiaux) sont également cognats (présentant le
même phénomène de palatalisation), et le changement phonétique mC- → Cw-
y est observé, comme au sein des langues horpa et a contrario du khroskyabs et
d’autres langues gyalronguiques.⁹ Le tableau (4.3) résume l’ensemble des rappro-
chements que j’ai pu observer à l’heure actuelle.

En raison de ces ressemblances déjà assez tôt relevées par Tatsuo Nishida (Ni-
shida 1973, Nishida 1976), une comparaison systématique des langues du groupe
ersuïque avec le tangoute et le horpa d’une part, et les autres langues gyalron-
guiques de l’autre, pourrait réserver quelques surprises.

4.3 Une langue ouest-gyalronguique

Le sous-groupe gyalrongique au sein du qiangique a été proposé pour la pre-
mière fois par Sun (2000a, 2000b), qui a dressé une liste de cinq caractéristiques
communes partagées par le horpa, le gyalrong central et les langues khroskyabs :
inversion glottale, inversion tonale, ablaut, polarité d’aspiration et parallélisme
entre les thèmes verbaux du passé et du progressif. Lai (2017) et Jacques et al.
(2017) ont fourni des preuves à la fois de nature lexicale et morphologique (désyl-
labification des préinitiales) qui ont conduit au sous-groupement du khroskyabs
et du horpa en un clade partagé, lui-même génétiquement lié au noyau gyalrong,
également connu depuis sous l’appellatif est-gyalronguique.

A la fin de Jacques et al. (2017 : 611), des cas grammaticaux potentielle-
ment partagés par les langues ouest-gyalronguiques et le tangoute sont men-
tionnés, et sont proposées les innovations du tableau (4.4) comme propres au

⁹En lui même, ce dernier point ne possède pas une incommensurable valeur probante : deux
labialisations indépendantes sont parfaitement concevables ; il mérite cependant d’être mention-
né en sus des autres éléments de rapprochement.
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ouest-gyalronguique.

horpa (Khang.gsar) khroskyabs (Wobzi) gyalrong (Japhug)

‘coeur’ zjar sjɑr̂ tɯ-sni
‘fumée’ mkhə mkhə́ tɤ-khɯ
‘être grand/gros’ che chæ̂ wxti
‘mogmog’ ləkhi lækhí qajɣi
‘lettre’ tɕədə dʑədə́ tɤscoz
‘vent’ χpərju χpər̂ju qale
‘peau’ tɕədʑa dʑədʑɑ́ tɯ-ndʐi
‘eau’ ɣrə jdə̂ tɯ-ci
‘expérimenter’ zdar zdɑŕ rɲo

Tab. 4.4 : Innovations ouest-gyalronguiques selon Lai (2017)

Lai et al. (2020) montrent également, via une comparaison de la morphologie
et d’étymologies, que le tangoute est une langue ouest-gyalronguique, proposant
une classification correspondant à l’arbre de la figure 4.3.

Gyalronguique

Ouest-gyalronguique

Horpa

Geshiza Stau etc.

Khroskyabs

Wobzi Siyuewu etc.

Tangoute

Est-gyalronguique (situ, japhug, tshobdun, zbu …)

Fig. 4.3 : Position du tangoute en ouest-gyalronguique selon Lai et al. (2020)

4.3.1 Le tangoute et les innovations lexicales de Lai (2017)

Construit à partir de la liste présentée ci-dessus, le tableau (4.5) poursuit deux
buts : il permet de tester la validité du taxon ouest-gyalronguique pour le tan-
goute, tout en vérifiant la validité des innovations proposées par Lai (2017).

Dans un premier temps, ainsi que déjà présenté sur mon blog (Beaudouin
2020b), les mots de la tire du haut indiquent des cognats en tangoute, confortant
encore un peu plus l’insertion du tangoute au sein de la famille ouest-rgyalronguique.
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• 𘘤𘘾 dźjɨ¹dʲwaʳ¹ ‘peau’ ; ce cognat a déjà été mentionné par Lai et al. (2020) ;
si l’ordonnancement des voyelles semble obéir au schéma de réduplication
du ouest-gyalronguique, du point de vue des consonnes, le tangoute pré-
sente une absence de palatalisation au sein de la deuxième syllabe qui in-
terroge ; cependant, comme je le propose dans le chapitre (8), il est fort
probable qu’une forme de palatalisation était allophonique du point de vue
des coronales.

• 𗿉 ɣʲu¹ ‘fumée’ ; l’apparentement peut ici être inféré à partir du couple for-
mé avec 𗞦 kʲur¹ ‘fumer’, qui correspond à la paire mkhə́ ‘fumée’ / skhə́
‘fumer’ du khroskyabs de Wobzi. Le tangoute étant connu pour la trans-
phonologisation de ses anciennes préinitiales, le voisement de l’initiale ne
serait pas étonnant ; le mode fricatif observé est peut être la trace d’une
préinitiale de type “lâche”, ce que viendrait suggérer le composé 𗜐𗿉
mə¹̄ɣʲu¹ ‘fumée de feu’, non attesté dans mes textes, mais rapporté par Ni-
shida (1976).¹⁰ Si ce scénario est avéré, comme déjà exprimé sur mon blog
(Beaudouin 2020b), le m- présent ailleurs en ouest-gyalronguique est un
ancien élément de nature lexicale. Si l’on regarde le versant sinitique, ce
𗞦 kʲur¹ est cognat au verbe 熏 du chinois archaïque *qʰu[n] > CM xjun
(mandarin standard xūn [ɕyn⁵⁵]). Cette étymologie semble indiquer que le
[n] du chinois archaïque, marqué avec des crochets dans le système Baxter-
Sagart du fait de l’incertitude quant à la finale, pourrait avoir été un -r.

• 𘙞 zʲɨr² ‘pouls’ ; le sens observé en tangoute est probablement originel :
un glissement sémantique vers ‘coeur’ a probablement eu lieu en horpa
et khroskyabs (concurremment à l’abandon de l’étymologie commune au
tangoute𗤶 nʲīj¹, au tibétain སྙིང snying et au japhug tɯ-sni, pendant que la
position vacante pour ‘pouls’ occasionnait tant en khroskyabs rtsɑ̂ qu’en
horpa de Geshiza lɔrdə (horpa de l’ouest jzó-rdà) un emprunt au tibétain ལག་རྩ lag.rtsa (voir table 4.7 de la sous-section suivante). Cet étymon présente
deux étapes du point de vue de ses innovations : une ancienne, commune
à l’ensemble du ouest-gyalronguique tangoute compris ; une plus récente,
circonscrite aux langues des locuteurs restés sur place, de changement sé-
mantique liée à l’influence du tibétain.

Les trois mots de la tire du milieu semblent apparentés, mais des recherches
plus approfondies sont encore nécessaires afin d’assurer les correspondances
phonétiques : dans le cas de ‘eau’, une relation cognatique est possible (elle est

¹⁰L’hypothèse que je propose au sujet de “l’allongement vocalique”, exposée en 9.4 permettrait
d’expliquer ce développement.
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même probable, si l’hypothèse que je propose relativement à l’“allongement vo-
calique” est correcte - voir 9.4), mais des modèles identiques de correspondances
dans d’autres mots doivent être trouvés pour en être sûrs. En ce qui concerne
le verbe 𗀅 zar², une difficulté apparaît : si la plupart du temps gesh. zd- cor-
respond à wobzi zd-, les réflexes en tangoute vont de d- à dz-, pour des données
qui ne dépassent pas trois mots. D’autres comparaisons doivent donc encore être
effectuées. Sont enfin placés en bas du tableau les mots absents du tangoute.

Je suggère que ‘vent’ et ‘être grand’ soient enlevés de la liste des innovations
partagées, et que ‘lettre’ et ‘mogmog’ soient temporairement mis de côté.

• ‘vent’ est un mot non seulement absent du tangoute, mais aussi du horpa
de Geshiza, ce qui pointe plutôt vers un phénomène d’emprunt entre stau
de Khangsar et khroskyabs, i.e. une innovation de type aréal non carac-
téristique du ouest-gyalronguique ; le w- du geshiza est une lénition d’un
ancien *ɣ- qui correspond au japhug qa-, le tangoute étant représentatif de
l’étape suivante, c’est-à-dire la disparition de la préinitiale.¹¹

• ‘mogmog’ est inattesté en tangoute ; cela ne signifie pas qu’il n’existait pas,
mais qu’il n’est pas présent dans la base de données utilisée pour le présent
travail ; de manière générale, les innovations censées circonscrire l’appa-
rition d’un taxon devraient faire preuve d’une certaine cohérence chro-
nologique (tant relative, i.e. les unes avec les autres, qu’absolue, i.e. eu
égard à l’existence attestée du référent en question) : il n’est pas impos-
sible que les mogmogs existent depuis l’époque de l’émergence de l’ouest-
gyalronguique, mais pour ce genre de mots très culturels, une étymologie
semble être un minimum pour être en mesure de valider ;

• Les étymons pour ‘être grand’ des langues horpa et du khroskyabs sont
manifestement des emprunts du tibétain ཆེ che : à supposer que l’innovation
résulte de cet emprunt, elle est tardive et géographiquement circonscrite,
et n’englobe pas le tangoute ;¹²

• Enfin, aucun cognat pour ‘lettre’ n’est attesté de façon claire en tangoute.

¹¹Une analyse très rapide des réflexes du tangoute indiquerait qu’une préinitiale de ce type
devrait normalement laisser une trace en tangoute ; cependant les latérales présentent à l’heure
actuelle des développements complexes, au sein desquels la coarticulation avec la voyelle et l’ini-
tiale jouent un rôle déterminant Honkasalo et al. (in progress). La compréhension de ces déve-
loppements est encore fragmentaire, mais elle ne devrait pas empêcher pour le moment d’établir
déjà une relation cognatique entre tangoute, geshiza et japhug.

¹²D’un point de vue strictement comparatif, l’absence de palatalisation en tangoute, quand
les autres en présentent une manifestation claire, pose en soi déjà problème puisque le tangoute
palatalise au même titre que le geshiza, et que tʰ- correspond à tʰ- - voir sous-section suivante.
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Avant de s’intéresser à la parenté du tangoute avec les langues horpa, on
peut finir cette section avec la mention de quelques éléments morphosyntaxiques
communs entre tangoute et autres langues ouest-gyalronguiques.

4.3.2 Quelques caractéristiques ouest-gyalronguiques

Nombre d’éléments sont communs à l’ensemble des langues ouest-gyalronguiques.
On peut relever comme indices morphosyntaxiques difficilement empruntables :

• un gabarit verbal centré sur les mêmes pilliers contenant des relations co-
gnatiques, présentant synchroniquement les mêmes phénomènes d’attrac-
tions/dépendances (voir §21.3) ;

• un système de préverbes orientationnels cognats, en particulier du point
de vue des langues horpa (voir §23.9) ;

• un nombre identiques de préverbes négatifs, également cognats, et aux
usages similaires dans le cas du horpa (voir §26) ;

• un système d’indexation des actants sur le verbe distributionnellement
quasi-identique en khroskyabs (voir §27) ;

• un verbe support cognat, fonctionnant de la même manière, en nomina-
lisant le verbe auquel il s’attache (voir §19.5.6).

• des cas locatifs cognats, pour lesquels la similitude de distribution des em-
plois est trop particulière pour laisser penser un emprunt (voir §16)

Il est temps de passer maintenant aux indices de parenté du tangoute avec
les langues horpa, dont la proximité change complètement la donne du point de
vue de la description grammaticale du tangoute.

4.4 Une langue horpa

Bien que déjà assez proches du tangoute, les langues khroskyabs en difèrent
sur des aspects où les langues horpa présentent, elles, une régularité de simi-
litude. Dans le tableau (4.6), on peut en guise d’introduction voir que pour un
résultat semblable du point de vue sémantique, les stratégies de modification de
la valence sont très différentes : si le tangoute et le horpa de Geshiza font appel à
une dérivation morpho-phonique d’anticausativation de l’initiale pour le verbe
intransitif (retraçable à une prénasalisation toujours présente en situ), le khros-
kyabs causativise le verbe transitif par préfixation. Cet exemple ne permet pas
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d’exclure un développement secondaire en khroskyabs ; cependant, il indique dé-
jà des dissemblances, là où tangoute et geshiza partagent une identité d’initiales
et une régularité des correspondances où seule l’absence de -r dans l’élément
transitif de la paire de verbes fait défaut.¹³ Dans les sous-sections qui suivent, est
discutée la relation du tangoute vis-à-vis des langues horpa. Pour une présenta-
tion des langues en elles-même, j’invite le lecteur à se référer à la section (2.4.1)
de la partie précédente.

situ khrsk. horpa tgt.
brûler (vi) kə-nɟop¹ çó dor 𘔉 dwər²
brûler (vt) ka-cop¹ s-çó tʰo 𗟙 tʰwər¹

Tab. 4.6 : Changements de valence pour le verbe ’brûler’

4.4.1 Comparaison tangoute / horpa

La comparaison systématique du tangoute avec des langues vivantes est un
phénomène récent, dont la survenue est intrinsèquement liée à l’apparition de
descriptions complètes et fiables de langues pourtant connues depuis Hodgson
(1853). La dénomination d’un taxon horpa linguistiquement reconnu est en ef-
fet récente, et est principalement due au travail de Huang Bufan (Academie des
sciences sociales de Pékin) et Jackson Sun (Academia Sinica, Taipei). Huang (1991)
a répertorié pour le Horpa une liste de seize mots typiquement non partagés avec
d’autres langues sino-tibétaines ; cette liste a été ultérieurement utilisée par Sun
(2019) afin de démontrer la cohérence des langues Horpa, avec un pourcentage
de correspondance cognatique des diverses langues avec la variété centrale al-
lant de 75 % à 95 % ; cette étude lui permet également de proposer de nouvelles
perspectives sur l’histoire de la polarité tonale, perspectives corroborées par les
correspondances présentées ci-après.¹⁴ Récemment, l’arrivée de la première des-
cription complète (grammaire) d’une langue horpa (Honkasalo 2019), ainsi que la
contribution de Sun (2019) à la compréhension de la profondeur temporelle de ce
sous-groupe, m’ont amené dès le visionnement du pré-print de ce dernier article

¹³Les finales en -r présentent une réalisation rhotacisée allophonique dépendante d’un
contexte qui reste à explorer de manière systématique, et qui pourrait être responsable de cette
chute avec une initiale aspirée et un ton haut. Quoi qu’il en soit, le caractère cognatique de la
similitude est hors de doutes.

¹⁴Plusieurs noms différents ont été donnés à ce sous-groupe. J’utilise l’étiquette ‘horpa’ pro-
posée pour la première fois par Sun (2007b) et depuis acceptée par la majorité des linguistes ; je
préfère écarter le terme ‘stau’ (Tunzhi 2017), aujourd’hui reconnu comme une variété de horpa.
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Gyalronguique

Ouest-gyalronguique

Horpa

Geshiza Jiaju Stau Zonke Tangoute

Khroskyabs (wobzi, guanyinqiao, njorogs, siyuewu …)

Est-gyalronguique (situ, japhug, tshobdun, zbu …)

Fig. 4.4 : Place du tangoute en gyalronɡuique

en 2018 de considérer le tangoute comme une langue horpa (ou horpique, i.e.,
avec les langues horpa au sein d’un même taxon supérieur), les langues horpa
entretenant une relation de proximité avec le tangoute telle qu’elles pouvaient
éclairer la grammaire de ce dernier. Depuis, je me suis rangé à la première pos-
sibilité, illustrée par la figure 4.4.¹⁵

L’ensemble du raisonnement morphosyntaxique de cet article ne sera pas
restitué ici, et la sous-section (4.4.6) se contentera d’un résumé. Dans le reste de
la section sont délivrées des données inédites de nature phonétique, lexicale et
morphologique destinés à paraître dans deux ou trois études en cours de rédac-
tion, et qui achèvent de prouver complètement l’appartenance du tangoute et des
langues horpa à un même clade.

4.4.2 Le tangoute et la liste de Huang (1991) et Sun (2019)

Je délivre dans le tableau (4.7) une adaptation des seize étymons définitoires,
selon ces deux auteurs, du horpa ; le tableau conserve les données de Sun et y
ajoute celles du horpa de Geshiza et du khroskyabs de Wobzi. Pour chaque mot
de chaque langue, une relation cognatique avec le tangoute est représentée en
gras. Le glissement sémantique expliqué plus haut (§4.3.1) est symbolisé par une
flèche. Le marquage en rouge indique les correspondances tonales.

¹⁵La plupart des matériaux et des comparaisons délivrés dans le présent chapitre sont de
confection déjà ancienne (le tableau 4.7 a ainsi été présenté àmes évaluateurs lors demon premier
comité de suivi en juin 2019) ; ils avaient été temporairement mis de côté afin de se concentrer sur
la grammaire, sur les conseils de mon directeur Guillaume Jacques. J’ai finalement pris la décision
de les présenter ici et non dans des articles ultérieurs, afin d’éviter un délai supplémentaire dans
la communication d’éléments qui sont je pense déterminants pour convaincre du bien-fondé de
l’approche comparatiste tangoute-horpa.
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Un rapide coup d’œil sur les étymons peut facilement donner une idée de
la proximité du tangoute avec les langues horpa : le pourcentage de similitude
avec les variétés Centre-Est du horpa oscille entre 68.75% et 81.25%, celui pour le
Nord-Ouest varie de 80 à 87.5%, tandis que le khroskyabs présente une similitude
lexicale courant seulement de 56.25 à 62.5%, et le tshobdun (gyalrong) de seule-
ment 56.25 %.¹⁶ “Relation cognatique” est ici utilisé dans une acception large : si
l’on regarde de plus près, la proximité entre le tangoute et le horpa est - surtout
au niveau phonétique - naturellement beaucoup plus évidente que celle avec le
khroskyabs.

Ce pourcentage de similitude est purement indicatif et n’augure en rien de la
position du tangoute au sein du horpique/horpa : le geshiza a perdu une partie
importante de son lexique natif au contact du tibétain, et le tangoute présente
une évolution générale ɣ > w (qu’on constate aussi bien à l’initiale qu’en coda)
qui pourrait être partagée avec les variétés Centre et Centre-Est, de même que
des particularismes lexicaux (ex. “poulet”) qui pourraient être des innovations,
ce que les développements en cours au sein du champ des études linguistiques
horpa devraient bientôt permettre de préciser.

Cette table permet donc de prendre conscience d’un ensemble d’innovations
partagées par le tangoute et les langues horpa ; du fait de spécificités phonétiques
propres, on peut également compter parmi ces innovations certains étymons pré-
sentant des cognats en khroskyabs ou en gyalrong :¹⁷

• pour l’étymon ‘eau’ : une transphonologisation dˈune ancienne médiane
-r- toujours réfléchie par la rhotacisation de la syllabe en tangoute, proba-
blement accompagnée d’une spirantisation et d’une préinitiale vocalique/
approximante du type de celle constatée en geshiza ;

• pour ‘foie’ : une perte de la préinitiale, quelle qu’elle soit ;

• pour ‘dix’ et pour ‘pouls/coeur’ : un voisement de la préinitiale, transpho-
nologisée dans le cas de ‘dix’ dans la reconstruction tangoute ;

¹⁶Les formes sont extraites de l’article de Sun (2019), sauf pour le khroskyabs de Wobzi (Lai
2017), le tangoute, et le horpa de Geshiza (Honkasalo 2019). Les langues de la branche horpa sont :
Centrale (C) : r’tau, Nord (N) : rtsangkhog, Ouest (W) : rgyarwagshis, Est (E) : dpa’bo, Nord-Ouest
(NW) : nyinmo. Le marquage en rouge indique les correspondances tonales. La prénasalisation
(censée remplacer l’allongement vocalique) ne fonctionne du point de vue du horpa que pour
certains mots présentant une ancienne prénasale en gyalronguique, et n’est donc pas retenue car
probablement synchroniquement inexacte (voir chapitre 9).

¹⁷La même observation que celle effectuée concernant ‘cœur’ dans la sous-section précédente
s’applique à khie¹ ‘amer’, lié au tshobdun kə-qjiev (et peut-être lié au tibétain མཁྲིས mkhris ‘bile’).
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• enfin, quatre étymons sont manifestement lexicalement propres au horpa,
tangoute compris : il s’agit des mots pour ‘malade’, ‘cheval’, ‘poulet’, et
‘bouche’ ; noter que ‘poulet’ proscrit une prénasalisation

Noter que cette proximité va au delà de l’attestation de correspondances ré-
gulières avec d’autres langues plus éloignées : ce n’est pas l’existence de cor-
respondances qui est cruciale ici, mais la proximité phonétique (segmentale et
suprasegmentale) et lexicale, dont l’étude montre l’existence de développements
communs. Par exemple, aucun groupe de langue jusqu’à présent n’a fait montre
de tons identiques avec le tangoute et cohérents avec la description et l’interpré-
tation qui en est faite par les Tangoutes et différents chercheurs (voir §9.2).

4.4.3 Autres innovations lexicales

D’autres innovations caractérisent le tangoute et le horpa. Ci-dessous un
échantillon de celles qui m’ont été données de constater dans mes données. Noter
que la forme pour “articulation” est analysable en tanɡoute et siɡnifie littérale-
ment “joint d’os” : un autre cas de préinitiale geshiza d’origine lexicale.

• ‘papillon’ : tgt. 𗍘𗉌 pʲa¹pʲu² :: gesh. papu (cf. khroskyabs bɑbə)́
• ‘voleur’ : tgt.𘝚𗇋 kʲwɨr̠¹-mʲijr² :: gesh. rkə-mæ (cf. khroskyabs fkə=vî-pɑ¹⁸)
• ‘articulation’ : tgt. 𗥛𗑝 rʲɨr¹-tsewr¹ :: gesh. r-tsʰəu (cf. khroskyabs tsʰɑɣ̂
‘joindre’)

• ‘après-demain’ : tgt. 𗾥𗬥 sʲa²dʲij¹ :: gesh. sʰæde (cf. khroskyabs fsædí)
• ‘orge’ : tgt. 𗻧 ɕʲij¹ :: gesh. ɕi
Noter pour ‘voleur’ la labialisation incidente dans les cognats à voyelle cen-

trale, initiale vélaire, et r- préinitial (cf. ‘dormir’, table 4.7). D’autres exemples
sont donnés au sein de la partie suivante (§9.6).

4.4.4 Homophonie et proportionnalité

Ci-après sont donnés des mots présentant le même schéma de correspon-
dances que ceux indiqués dans le tableau (4.7). En effet, supposer des correspon-
dances régulières entre deux langues requiert de s’assurer que les homophones
suivent le même développement quand ils n’ont pas disparus et que les corres-
pondances sont proportionnelles.¹⁹ Noter qu’il n’est pas impossible que les tons

¹⁸Ce suffixe nominalisant du khroskyabs de Wobzi est emprunté au tibétain.
¹⁹L’homophonie cognatique transposée au niveau fonctionnel (morphèmes grammaticaux)

était un des arguments clés pour une parenté tangoute/horpa dans Beaudouin (2023b).
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(F0) perdus en geshiza aient eu des répercussions sur la valeur de F1 pour les
voyelles de cette langue : avec lˈinitiale s-, si ‘arbre’ sʲi¹ [sí] correspond à sʰi en
geshiza, ‘foie’ sʲi² [sì] et ‘sang’ sʲij¹ [séj] correspondent tous deux à sʰe :

• ‘foie’ : tgt. 𗮰 sʲi² :: gesh. sʰe, cf. ‘sang’ : tgt.𗊴 sʲij¹ :: gesh. sʰe ;
• ‘arbre’ : tgt. 𗝠 sʲi¹ :: gesh. sʰi
Le même phénomène de proportionnalité (qui permettrait de poser la po-

tentielle origine tonale de certains développements vocaliques du geshiza) est
peut-être constatable ci-dessous. S’il ne s’agit pour le moment que d’une obser-
vation qui devra naturellement nécessiter d’autres exemples pour être confirmée
ou infirmée, l’idée mérite d’être mentionnée.

• LOC : tgt.𘕿 ɣa² :: gesh. ɣa |vs| ‘porte’ : tgt.𘗠 ɣa¹ :: gesh. ɣæ
La principale difficulté est actuellement le nombre de cognats, et la perti-

nence des échantillons : l’histoire des développements phonétique en tangoute
contraste avec le reste du gyalronguique, où la comparaison est facilitée par la
rétention de la complexité consonantique. Le tangoute présente un état de délite-
ment qui force à considérer l’ensemble des phénomènes de co-articulation (pré-
initiale / initiale / voyelle / traits suprasegmentaux), avec une multiplication des
chemins pour chacun de ces quatre éléments qui rend vite le nombre de cognats
insuffisants, et l’activité de validation (et d’infirmation) difficile.

4.4.5 Quelques correspondances

Un exposé détaillé de l’ensemble des correspondances phonétiques entre le
tangoute et les autres langues horpa est en cours, et fera bientôt l’objet de pu-
blications séparées (notamment Beaudouin in progress(a) et Honkasalo et al. in
progress) ; je me contenterai aussi de présenter ici certaines des correspondances
ou bien déjà évoquées lors de conférences ou articles antérieurs, ou bien évo-
quées ailleurs dans cette thèse, notamment en (§8). Pour plus d’exhaustivité, je
renvoie le lecteur au chapitre relatif à la phonologie ou bien à ces études quand
elle seront publiées (ce qui ne saurait trop tarder).

Initiales

Tout d’abord, du point de vue des initiales, j’arguais plus haut l’improbabilité
d’une palatalisation en ouest-gyalronguique qui serait absente en tangoute ; le
tableau (4.8) permet de comprendre pourquoi.²⁰

²⁰scêr en khroskyabs de Wobzi est toujours préfixé : ncscər̂ ‘faire peur’ ; χstcə̂r ‘avoir peur’. La
forme donnée est inattestée, mais il s’agit de la forme cognate.
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tgt. :: gesh. tangoute geshiza wobzi sens

tś- :: tɕ- 𗵘 tśʲa¹ tɕæ tɕʰî ‘route/voie’
𗪅 tśⁱo² tɕə ‘chapeau’
𗵡 tśⁱej² tɕe ‘porter’

tś- :: stɕ-   𘓒 tśʲɨr̠² stɕær *scə̂r ‘avoir peur’
tś- ⁻ʳ :: rtɕʰ- 𗤵 tśʲɨr¹ rtɕʰe rcʰê ‘attacher”

𘕠 tśⁱor¹ “sale” rtɕʰo ‘saleté’
tś- ̣ :: a̯tɕʰ 𗎰 tśʲɨ ̣ ¹ a̯tɕʰi ‘bouger’
tśʰ- :: tɕʰ- 𗀔 tśʰʲa̠¹ tɕʰa SUPE, ‘sur’

𗇅 tśʰʲɨ¹ tɕʰe tsræ̂ ‘être étroit’
dź- :: dʑ- 𘘤𘘾 dźʲɨ¹dʲwar¹ dʑədʑa dʑədʑɑ́ ‘peau’

𘋁 dźʲwị¹ dʑə dʑə́ ‘fondre’
𗿷 dźʲij² dʑi ɟê EX.V
𗗱 dźⁱə¹ dʑywæ ʁɟɥæ̂ ‘renard’
𗾆 dźʲiw¹ dʑəu ɟɑ̂ɣ ‘taille’
𘄏 dźʲu² dʑə ‘rencontrer’

dźʲw- :: vdʑ- 𗑟𘎆 ·wʲɨ¹̣dźʲwɨ¹ vdʑæ vdʑə ‘ami’
𗿼 dźʲwow¹ vdʑo ‘oiseau’

dź- :: wdʑ- 𘌕 dźʲo̠w² wdʑo ‘farine de blé’
dźw- :: mdʑ- 𗠨 dźʲwu² mdʑə ‘salive’

Tab. 4.8 : Initiales palatales affriquées en tangoute, geshiza et wobzi

Toujours au niveau des initiales, j’ai présenté dans Beaudouin (2023b) quelques
correspondances au niveau des initiales liquides et approximantes (tableau 4.9)
qui allaient contre la correspondance tgt. r- :: horpa d- auparavant proposée par
Lai (2017) au sein du système orientationnel ouest-gyalronguique entre erkai/
gyurong et tangoute, et supportant la relation cognatique entre deux préverbes
orientationnels à la sémantique divergente synchroniquement mais convergente
diachroniquement (voir 23.9.2).

tgt. :: gesh. tangoute geshiza sens

r- ⁻ʳ :: r- 𘅤 rʲar¹ ræ ‘écrire’
𗆶 rʲar² ræ ‘navet’
𘆝 rʲijr¹ rji ‘cheval’

Tab. 4.9 : Correspondances r- :: r- en tangoute et geshiza
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Ces observations sont corrélées par des distributions en qiang (Nathaniel
Sims, c.p. juin 2023), et l’ancien rapprochement du directionnel rə- du khrok-
syabs avec les préverbes perfectifs en dV- du tangoute et du horpa, manifeste-
ment en collocation avec des verbes présentant tous les mêmes caractéristiques
sémantiques que ceux associés à tʰV- en en ersu et en qiang, devrait je pense être
définitivement abandonnée.

Rimes

Dans une intervention orale (Beaudouin 2021c), je présentais les correspon-
dances du tableau (4.10). Ces correspondances montrent que du point de vue
ouest-gyalronguique, certaines rimes -ew, -ʲiw et -ej sont diachroniquement en
distribution complémentaire. La distribution est attendue en ce qui concerne les
deux tires du haut, puisque la voyelle est conditionnée au grade chez GHC; le
phénomène de dissimilation des labiales en revanche est neuf. Il reste toujours
impossible de savoir s’il s’agit d’un développement -ɣ > -j indépendant en pré-
tangoute du fait de l’initiale bilabiale, ou bien d’une réelle dissimilation -w > -j
survenue quand l’ancêtre du tangoute a bifurqué de l’ancêtre du geshiza. La pré-
sence de codas -ɣ dans les variétés Nord et Ouest du horpa (voir table 4.7 plus
haut) semble devoir faire privilégier la première solution, mais plus de données
sont nécessaires afin de se prononcer.²¹

tgt. :: gesh. :: khrs. tangoute geshiza wobzi sens

-ʲiw :: -əu :: -ɑɣ 𘊗 kʲiwr¹ skʰrəu skʰrɑ̂ɣ ‘fourmi’
𗤁 tɕʰʲiw w-tɕʰəu ftɕʰɑ̂ɣtse ‘soixante’ ‘six’
𗞌 zʲiw¹ “cyprès” zjəu sjɑ̂ɣ ‘genièvre’

-ew :: -əu :: -ɑɣ 𗥛𗑝 rʲɨr¹-tsewr¹ r-tsʰəu tsʰɑ̂ɣ ‘joindre’ ‘articulation’
𘃃 zewr² rzəu ʁzɑ̂ɣ ‘léopard’
𘈩 lew¹ rəu rɑ̂ɣ ‘un’

-ej :: -əu :: -ɑɣ 𗆂 pʰej¹ pʰrəu pʰrɑ́ɣ ‘attacher’ (tr.)
𘌥 bej¹ ? brɑ́ɣ ‘ê. attaché’ (intr.)
𗑉 mej¹ məu mɑ̂ɣ ‘œil’

Tab. 4.10 : Correspondance tgt. *-Vw :: gesh. -əu :: wob. -ɑɣ

²¹Noter que ce type de distribution diachronique complémentaire est une catégorie phonolo-
gique fantôme en tangoute : si la distribution complémentaire synchronique des deux premières
tires, où l’alternance, due au troisième grade, est est en accord avec cette catégorie (les deux
rimes font partie du she 7, transcrit ou transcrivant -i- en tibétain et sanskrit), il n’en est rien de
la troisième tire, où la voyelle de la rime du she 5 (est) transcrit(e) usuellement -e- en sanskrit et
tibétain.
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Autre élément attaché à la rime : le tangoute présente avec les langues horpa
ayant conservé leurs tons une exacte correspondance tonale dans 83.3 à 84.6%
des cas. Dans environ 75% des cas (9 cas dur 12) de relation cognatique, le ton
est identique pour trois langues (tangoute, horpa du Nord et horpa de l’Ouest),
ce qui, pour des mots caractéristiques du horpa, ne peut absolument pas être dû
au hasard (voir 4.7 et 9.2).

Rimes et (pré)initiales

Du point de vue de la coarticulation des rimes avec d’autres éléments, afin
d’illustrer la relation cognatique entre le préverbe perfectif tangoute 𗞞 dja²- et
son corrélat geshiza dæ-, j’ai présenté dans Beaudouin (2023b) les correspon-
dances suivantes (4.11), montrant des réflexes similaires du point de vue d’une
même place d’articulation coronale.

sens ‘route/voie’ PFV ‘tuer’ ‘lâcher’ ‘écrire’ PFV:DOWN
tangoute 𗵘 tśʲa¹ 𗞞 dʲa²- 𗜍 sʲa¹ 𗄼 lʲa² 𘅤 rʲar¹ 𗱢 nʲa¹-
geshiza tɕæ dæ- sʰæ læ ræ næ-

Tab. 4.11 : Correspondances post-coronales geshiza -æ :: tangoute -a

Dans une autre intervention (Beaudouin 2020a), j’ai montré d’autres corres-
pondances de préinitiales en horpa et khroskyabs avec le tangoute. Ces préini-
tiales, dont il sera de nouveau question dans le chapitre (9), sont importantes car
elles montrent de nouvelles potentielles origines des syllabes “intensifiées” du
tangoute. Noter que la médiane -w- du tangoute semble indiquer qu’une préini-
tiale *w-, et non *S- est responsable en pré-tangoute de l’intensification observée
en tangoute. Les rimes -wo sont absentes de l’inventaire tangoute des rimes, et on
peut donc supposer une étape où ces dernières existaient encore avant le stade
documenté.

tgt. :: gesh. :: khrs. tangoute geshiza wobzi sens

s- ̣ :: wsʰ- :: çs- 𘕕 sọ¹ wsʰu çsə̂m ‘trois’
𗢘 sʲwụ² wsʰə çsû ‘être vivant’

Tab. 4.12 : Correspondance tgt. s- ̣ :: gesh. wsʰ- :: wob. çs-

D’autres éléments montrent des éléments phonétiques (rétentions ou inno-
vations) qui ne peuvent s’expliquer que par une origine horpa commune. Les
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comparaisons effectuées dans Honkasalo et al. (in progress) montrent un nombre
de réflexes d’anciennes préinitiales tout à fait cohérent avec les préinitiales des
autres langues horpa, notamment des divergences qui se retrouvent aisément
expliquées par la reconstruction de *n- / *m- ou bien *l- / *r- en pré-tangoute.

4.4.6 Proximité morphosyntaxique

Cette sous-section présente l’ensemble des indices morphosyntaxiques ren-
seignant sur le caractère horpa du tangoute ; les arguments sont tirés de Beau-
douin (2023b). La morphosyntaxe ne doit pas être considérée de manière restric-
tive : des parentés également indiquées par la sémantique et des distributions de
nature complexe, non sujettes à l’emprunt, peuvent être également des éléments
de force probante importante.

Le premier élément à prendre en considération est la forte proximité des ga-
barits verbaux (table 4.13) : tant en tangoute qu’en horpa, les langues présentent
deux séries d’orientationnels opposés par une distinction sémantique de réalité
(cases -5 et -4). Cette distribution, également mentionnée par Lai et al. (2020),
semble à ce jour vraiment être une caractéristique innovée par les langues hor-
pa, où la seconde série résulte de la fusion de la première avec un morphème
analytiquement analysable en ouest-gyalronguique.

A ce premier parallèle, on peut ajouter la relation cognatique distributionnel-
lement mise en exergue pour les thèmes passé et non-passé (encadré case 0), et la
sémantique très proche des préverbes négatifs (case -3), qui apparaissent au sein
de contextes similaires. En effet, bien que les préverbes négatifs du khroskyabs
présentent une parenté manifeste, la similitude au niveau des usages n’est aussi
prononcée qu’en horpa, avec une spécialisation pour les contextes imperfectifs,
perfectifs et modaux.

L’indexation personnelle présente systémiquement plus de parallèles avec le
khroksyabs, mais l’alternance de thème renvoie elle à un morphème ancêtre du
-u de la première personne en horpa, originellement un suffixe de troisième per-
sonne patient. Rappelons que 1000 ans séparent le tangoute des autres langues
horpa, et que certains développements sémantiques et analogiques en horpa sont
nécessairement ultérieurs au départ des locuteurs du tangoute, voire à la dispa-
rition de leur langue.²²

²²Si l’on dévide le fil de ce raisonnement, le tangoute fournit une fenêtre d’accès à un état
médiéval des langues horpa, qui ne sont pas nécessairement tout le temps plus conservatives que
le tangoute, notamment d’un point de vue sémantique.
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-6 : -5 : tam/oRient -4 mood -3 : NEG -2 : modal -1 : valence 0 : Σ 1 : person 2 3 4 5
Tangut ·a- 𗈪 ·a- 𗈪 mji¹- 𗅋 tśʰjɨ¹- 𗉘 redup. Σ[ᴀ] ∼ Σ[ʙ] (← *-w) -·jij¹ 𗗟 -sji² 𗭪 -djij² 𗫶
(Horpa or rjɨr²- 𘙇, nja¹- 𗱢 𗏺,𘀆 mjij²- 𗷝 ljɨ¹- 𘓁 noun inc. Σ₁ ∼ Σ₂ -ŋa² 𗧓
Tangut-Horpa) ·wjɨ²- 𗋚, kjɨ¹- 𘙌 -ij- 𗘯,𘊐 mjɨ¹- 𘖑 tsjɨ¹- 𘂆 Σ ∼ Σ ̣ -nja² 𘉞

dja²- 𗞞/djɨ²- 𗌽 𘗐 tji¹- 𘅇 ΣCvcd ∼ ΣCvclss -kjɨ¹ 𘙌
*ja²- 𗭊 -tsjɨ¹ 𘂆

-nji² 𗐱
Geshiza jæ- rə-, næ- æ- mi- v- redupl. Σ ∼ Σʰ -u -ræ, -sʰi, -jə, -wo, -ɡo, -mə
(Horpa) gægæ- wə-, gæ-, -i- mɛ- s/sʰ/z- noun inc. ΣCvcd ∼ ΣCvclss -ŋ

dæ- -a- mə- ɲjæ- -n
zə- -ə- -di- a-̯ -i

N- -ɣuən
N-

Mazur Stau zə- rə-, nə- æ- mi- v- redupl. ΣCvcd ∼ ΣCvclss -u -jæ, -sə, -ɡə, -ɡu -rə -ʁɑ
(Horpa) kɛ- ɣə-, kə- -e- mæ- s- noun inc. -ɑ̃ -vɛ, -ɡɑ -də

tə- mə- ɣ/ʁ- -n -ɡɛ
ti- æ- -i

n-
Wobzi sə-̂ æ- æ- mə- də- s-/z- redupl. Σ₁ ∼ Σ₂ ∼ Σ₃ -ŋ redupl.
(Khroskyabs) sə-̂ rə-, næ- u- mɑ- zə-̂ v- noun inc. -n

və-, kə- ɑ-̂ ma- V̂mæ- ʁ- -j
nə, læ- tə- ʁjæ̂-

ɕə- N-

Tab. 4.13 : Gabarits verbaux les plus proches

Si l’on s’intéresse à la sémantique des préfixes, la proximité est encore plus
frappante : la liste des morphèmes est identique en tangoute et horpa (et dis-
tincte en khroskyabs et gyalrong), avec une correspondance parfaite pour les
orientations 1, 2, 3, 6, 7, et une similaire absence des orientations 4 et 5. La seule
exception est l’orientation 0, fusionnée avec la 1 en horpa mais encore distincte
en tangoute. Je propose en 23.9 un scénario pour cette distribution, qui vient
compléter et corriger la première hypothèse présentée dans Beaudouin (2023b).

dir.0 dir.1 : up dir.2 : down dir.3 dir.4 dir.5 dir.6 dir.7
Tangut rʲɨr²- ·a- nʲa¹- kʲɨ¹- (inw.) ·wʲɨ²- (outw.) dʲa²- (PFV)

Horpa Geshiza (rə-) = rə- næ- gæ- (upstr.) wə- (downstr.) dæ- (PFV)
g.Yurong ə- nə- gə- (N) ɣə- (S) də- (PFV)
Mazur Stau (rə-) = rə- nə- kə- (NW) ɣə- (SE) tə- (PFV)

Khroskyabs Guany. rə- a- na- ka- (upstr.) nə- (downstr.) la- (h. alt.) və- (l. alt.)
Wobzi rə- æ- næ- kə- (upstr.) nə- (downstr.) læ- (h. alt.) və- (l. alt.)

Gyalrong Tshobdun tə- nɐ- kə- (E) nə- (W) lɐ- (upstr.) tʰɐ- (downstr.) ←

Japhug tɤ- pɯ- kɤ- (E) nɯ- (W) lɤ- (upstr.) tʰɯ- (downstr.) ←

(Situ) Kyomkyo ro- (rə-) to- na- kə- (upstr.) nə- (downstr.)
Brag-bar rɐ- = rɐ- na- wo- (upstr.) nə- (downstr.)

Ers/Lz/Dx Ganluo Ers. dɛ- nɛ- kʰɛ- (inw.) ni- (obl.down) dʑi- (obl.up)
ŋɛ- (outw.) tʰɛ- (PFV)

kʰwa˞- (N, upstr.) ŋwa˞- (S, downstr.)

Munya ro- tә- no- ɣɤ- (upstr., inw., E) ɛ- (downstr, outw., W)
kʰɯ- (unspec.) ngɯ- (cisl.) tʰo- (transl.)

Tab. 4.14 : Même distribution des préverbes directionnels

L’analyse pourrait s’arrêter là ; si l’on va plus loin en s’intéressant aux collo-
cations de chaque préverbes, on remarque des associations similaires du point de
vue de la sémantique de chaque préverbe ou, tout simplement, des collocations
avec des verbes qui sont eux-mêmes cognats (voir table 23.7, §23.2.3) : dans ce
cas-là, c’est le couple entier, préverbe et verbe, qui est hérité de la proto-langue
dans les deux langues soeurs.
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Fig. 4.5 : Empire tangoute (ca. 1111) et langues gyalronguiques

104



4.5. CONCLUSION

4.4.7 Quelle variété de horpa pour le tangoute?

Il est encore trop tôt pour désigner l’Urheimat des Tangoutes ; certaines don-
nées permettent cependant déjà de tenter l’exercice, via un raisonnement à partir
des isoglosses qui caractérisent les langues présentant des phénomènes similaires
au tangoute. L’hypothèse actuellement la plus vraisemblable est que les locuteurs
de la langue ayant évolué jusqu’au tangoute étaient situés quelque part entre les
variétés Nord et Centre-Est, non loin de la zone en contact avec le khroksyabs.
Les figures 4.5 et 4.6 viennent illustrer cette hypothèse.

Fig. 4.6 : Deux isoglosses de l’aire tangoute-geshiza-g.Yurong-khroskyabs

L’ensemble des variétés horpa (geshiza, stau, erkai) tout comme le tangoute,
possèdent deux séries de préverbes orientationnels, une caractéristique qui les
différencient du khroskyabs ; en revanche, un trait aréal traverse les frontières
dialectales, à savoir la présence d’un préverbe homophone du préverbe inter-
rogatif V- (souvent a-) pour la direction ‘haut’.²³ Ce raisonnement conduit pour
l’instant à positionner l’origine du tangoute quelque part entre le g.Yurong (erkai)
et le geshiza, au sein du horpa en zone d’influence khroskyabophone.

4.5 Conclusion

Le tableau (4.15) donne une vue d’ensemble de l’évolution de la classification
du tangoute au cours du siècle dernier.

²³Ce préverbe interrogatif possède des cognats ailleurs en qianguique notamment en qiang ;
en revanche l’homophonie ‘haut’/interrogatif semble pour l’instant circonscrite, du point de vue
horpa, à la zone de contact entre khroskyabs et horpa.
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4.5. CONCLUSION

Il a dans ce chapitre été question de la place du tangoute au sein du sino-
tibétain. J’ai, en retraçant l’historique de la classification du tangoute, indiqué une
relation supra-gyalronguique (avec le ersuïque) à explorer dans des recherches
futures, puis présenté un ensemble d’innovations phonétiques et lexicales qui
prouvent l’appartenance du tangoute et du horpa à un même clade. Une plus
grande quantité de données est encore nécessaire pour avoir une idée de la pro-
fondeur temporelle de phénomènes tels que l’alternance tonale (§9.2) ; cependant
l’accumulation d’éléments indiquant une appartenance à une famille commune,
non seulement du point de vue de la phonologie et du lexique, mais aussi en ce
qui concerne la morphosyntaxe, sont trop nombreux pour être une simple coïn-
cidence.
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Chapitre 5

Les parties de discours

Le parti pris de cette grammaire est de considérer ses objets, les parties de
discours, à la fois d’un point de vue syntaxico-sémantique prenant pour réfé-
rent le verbe (point de vue “macro”) et du point de vue propre aux traits défi-
nitoires des parties de discours (point de vue “micro”).¹ Ainsi, la partie sur la
morphosyntaxe nominale ne contient que les éléments pouvant commuter avec
un syntagme nominal et à même d’apparaître comme arguments nucléaires d’un
verbe in.di.transitif (sujet, objet, ou bénéficiaire) ; les cas sémantiques et loca-
tifs, couramment inclus dans d’autres grammaires au sein de la description des
catégories nominales probablement en raison d’une tradition indo-européaniste
encore influente, sont placés dans une plus grande partie consacrées aux classes
adverbiales (5.4), modificatrices du procès verbal. Un nombre limité de parties
de discours se comportent indépendamment des verbes ; leur rôle est ou bien de
combiner les propositions (conjonctions), ou de modifier l’entièreté de la phrase.

5.1 La notion de catégorie syntaxique

Les catégories mentionnées ci-dessous sont des éléments qui, pris du point
de vue du verbe et de la phrase, font sens. Cependant, ainsi que le mentionne
Sportiche et al. (2013 : 17) les catégories pourraient être également comprises
comme la somme de leurs caractéristiques distributionnelles et commutatoires

¹L’aspect syntaxico-sémantique est au centre de l’analyse de toute partie du discours, aussi
appelée en français catégorie syntaxique. Les tests et analyses permettant de définir la nature,
l’étiquette à attacher à une catégorie grammaticale sont fréquemment de nature syntaxique :
commutation ou suppression (commutation zéro), distribution syntaxico-sémantique. Le parti
pris concerne ainsi seulement le fait de prendre le verbe pour référent, choix qui se justifie par
le rôle central du verbe en tangoute et en gyalronguique (i.e., aussi bien synchroniquement que
diachroniquement parlant).
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(voir tableau 5.1), ce que tend à confirmer une analyse telle que celle menée pour
les locatifs en 16.1.1, où mis à part une catégorie partageant les mêmes caracté-
ristiques distributionnelles (qualifiée de clitique), le reste se répartit sur un conti-
nuum allant du quasi-nominal au quasi-clitique. Cette analyse compositionelle
des primitives (ou traits), présente en phonologie depuis au moins Troubetzkoy
(1939), n’a pas encore vu le jour enmorphosyntaxe. Le problème est peut-être que
les catégories mises en exergue via ce type d’approche tendraient à se multiplier,
mettant en péril la notion même de catégorie et de classe. Pourtant, se fonder
sur la totalité des phénomènes distributionnels particuliers de la langue est la
seule manière à même de garantir une restitution fidèle des catégories propres
à ladite langue, et non un calque de catégories propres à la langue du chercheur
(Creissels 1979).

En même temps, les fonctions sémantiques/analytiques de procès, d’argument
(agent, patient, expérient, etc.) du procès et de modifieur du procès (manière,
lieu, durée, etc.), universelles, doivent trouver un moyen de se voir attribuer une
étiquette adéquate.

On propose ici un compromis entre le général et le particulier : un système où
les catégories sont des constructions, des types à l’intersection de deux logiques,
une logique distributionnelle d’un côté (ascendante ou “bottom-up”), une logique
macro-syntaxique de l’autre (descendante ou “top-down”).

5.1.1 Macrocatégories

D’un côté, les macrocatégories (voir tableau 5.1) sont des ensembles au sein
desquels les parties de discours se placent afin de fournir à la syntaxe (i.e., à une
autre macrocatégorie) un élément reconnaissable, interprétable, préhensible. Les
catégories étant elles contenues dans les macro-catégories.

Prenons l’exemple de la macro-catégorie SN (syntagme nominal) : un pronom
occupe la totalité de l’ensemble SN, là où un nom le peut ou ne le peut pas, en
fonction de traits sémantiques particuliers ; un adnominal (déterminant, adjectif,
etc.) occupe un sous-ensemble restreint de l’ensemble SN, et le sous-ensemble
complémentaire devra comporter un nom qui occupera la totalité de ce sous-
ensemble. Le schéma peut être reproduit jusqu’au niveau morphologique, entre
un radical et un affixe. Dans ce schéma processuel, la syntaxe et la morphologie
sont des conventions permettant la reconnaissance des macrocatégories, dans
lesquelles sont inclues les catégories.

Ces macrocatégories se définissent par rapport au verbe, avec lequel les argu-
ments entretiennent une relation de dépendance. Cette suprématie verbale, chère
aux générativistes chez lesquels la phrase (S) est une projection de l’inflexionmo-
dale apportée par I à SV (VP) pour former IP (ex., Haegeman 1994 : 114), a été en
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fait exprimée à plusieurs reprises dans beaucoup de champs distincts, et forme
également souvent le coeur des analyses typologiques. Ainsi, Tesnière (1959) fait
du verbe le seul élément non dépendant de son modèle de Stemma, différenciant
les catégories dépendantes du verbe de celles dépendantes d’autres têtes elles-
mêmes dépendantes du verbe.

Dans le cas présent, la primauté du verbe est méthodologique, et définitoire :
c’est en effet à partir du verbe que peut être défini le concept de syntagme nomi-
nal, seule entité en mesure de revêtir un rôle argumental et d’être marquée via
un cas nucléaire ; inversement, le verbe peut être défini même en l’absence d’ar-
guments, notamment dans le cas de verbes avalents. Un passage par le monde
référencé (ici au travers du prisme du français) permet de comprendre ce point :

• dans le cas d’un phénomène naturel constaté (pluie, neige, etc.), le verbe
ne renvoie qu’à lui même : “il pleut”, “il neige” (V=0) ; un oblique peut être
adjoint : “il pleut à Paris”, “il neige toute la nuit”, etc (V=0+1)

Ce type de verbe est rare cependant, et la plupart des verbes nécessitent un
argument externe à même de les saturer :

• dans le cas de l’existence d’une entité, le verbe est accompagné de l’unique
argument existant : “il y a du vent, il y a quelqu’un, etc.” (V=1) ; le verbe est
accompagné de son argument et d’un oblique dans le cas d’une localisation
géographique ou temporelle : “il y a du monde chez lui, il y a du vent en
novembre” (V=1+1)

Ce verbe est ici parvenu au maximum de sa charge argumentale ; d’autres
verbes supposant dans le monde l’existence d’un sujet, se voient saturés aumême
niveau :

• dans le cas d’un sujet accomplissant une action, le verbe est accompagné
de l’unique argument expérient/sujet, etc. : “il dort”, “il ronfle”, etc. (V=1) ;
encore une fois un oblique peut être adjoint : “il dort chez sa mère”, “il
ronfle toute la nuit”, etc (V=1+1)

D’autres verbes cependant, qui impliquent des actants plus nombreux au pro-
cès, permettent d’aller plus loin :

• “Le chat a mangé les souris du jardin”, “le chien a poursuivi les chats du
voisin” (V=2)

• “Le chat m’a donné la souris qu’il a attrapée”, etc. (V=3)
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Le lecteur a priori n’apprendra pas grand chose à la lecture de ces exemples,
qui ne font qu’illustrer la notion de valence (parfois qualifiée aussi de charge
argumentale) développée par le même Tesnière (1959), probablement à partir
des comparaisons de Peirce (1896) avec le domaine de la chimie. Le but de ces
exemples est de montrer la nature proprement conditionnée par le lien établi
entre une forme (le verbe) et le réel dans la définition de la valence, cette même
valence qui montre la suprématie du verbe :

• le verbe permet de définir distributionnellement les SN : ce qui est et ce
qui est sujet de (S), ce qui accomplit (A), ce qui est accompli (P), etc. Tous
ces éléments définis par le verbe sont des SN, et d’un point de vue méta-
linguistique, la notion même de SN est distributionnellement inférée via le
verbe.

• inversement le SN ne permet pas de définir le verbe, puisque ce dernier
peut former des phrases complètes (se saturer) du fait de sa propre exis-
tence (verbes avalents) ;

Il existe des occurrences à prédication nominale, bien entendu ; mais ces pré-
dications nominales sont ou bien des éléments en dépendance avec des éléments
auxquels l’on fait référence de manière anaphorique, ou bien des formes circons-
crites à un temps, une modalité particulière d’une langue (ex., la prédication no-
minale du russe au présent, qui peut toujours être analysée comme une ellipse
verbale). Mais cet exemple a le mérite de suggérer que “verbe” et “SN” peuvent à
terme équivaloir à des construits idéels potentiellement distincts des formes que
l’on qualifie de verbes et de SN : la contrainte (aussi bien grammaticale qu’analy-
tique) étant que les catégories que l’on délimite doivent correspondre à ces deux
grands éléments macro-catégoriels que sont le procès (i.e. le verbe et les cas de
prédication nominale), et les SN, arguments, saturateurs du procès.

Cette contrainte émane du rapport cognitif établi entre l’être humain (lui
même participant au procès), via la langue, au réel. Elle fournit un cadre au sein
duquel se déploient l’ensemble des catégories grammaticales appréhendées en
fonction de la multiplicité des traits les caractérisant, un aspect évoqué dans la
sous-section qui suit.

5.1.2 Catégories syntaxiques

Si des contraintes macroscopiques canalisent la description, de l’autre côté,
les catégories ou parties de discours correspondent à la somme de leurs traits dé-
finitoires ; la récurrence d’unemême distribution de traits permet d’inférer l’exis-
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tence de classes particulières, et la fréquence de certaines classes entraîne l’attri-
bution d’étiquettes correspondant à des types. Cependant, il arrive fréquemment
qu’une sous catégorie réponde à l’ensemble de la somme des traits, moins un ou
plus un. Dans ce cas, la solution privilégiée est souvent d’adapter l’étiquette en
considérant ces exemples comme des sous-catégories (ou pire : des exceptions),
quand en réalité, une nouvelle catégorie pourrait-être créée.

Pour donner un exemple, un nom propre pourrait être considéré : 1) comme
une sous-catégorie de nom, 2) (d’un point de vue syntagmatique) comme une
sous-catégorie de pronom, 3) comme une catégorie à part entière. On pourra
remarquer que les noms propres en dernier ressort ne commutent qu’avec leur
référent du monde réel, à la manière d’une catégorie de pronoms : les person-
nels de première et seconde personne. Cependant, à supposer que soit effectué le
choix de ce critère définitoire, une distinction doit être effectuée entre “pronoms”,
car une différence subsiste : si du point de vue subjectif du locuteur, pronoms et
noms propres obéissent exactement à la même distribution (“je” pour tout locu-
teur renverra toujours à la même réalité), cela laisse de côté le réemploi possible
par des personnes différentes du même pronom, là où le nom propre est le même
pour tous. Les noms propres forment ainsi, en élargissant le spectre des traits,
une catégorie intermédiaire entre les noms et les pronoms.

5.1.3 Résumé de l’approche

Le tableau (5.1) résume la proposition définitoire effectuée ici. Tout “mot”
doit se définir sur deux axes : la somme des traits le décrivant d’un côté (axe
vertical) ; l’étendue de l’ensemble macro-catégoriel de l’autre (axe horizontal).
Le choix des étiquettes correspondant à cette réunion correspond aux parties de
discours, définies en fonction de schèmes récurrents, mais également d’une part
d’arbitraire, celle tenant au choix des traits.

Dans ce système, les catégories syntaxiques, parties de discours, sont la résul-
tante de la somme de leurs traits (distributionnels, morphologiques, sémantiques,
etc.), jusqu’à saturation de l’espace macro-catégoriel disponible.

A noter que chaque macro-catégorie comprend en son sein des catégories de
conversion ou dérivation (ce que Tesnière nomme “translation”) : les nomina-
liseurs pour le SN ; les verbes supports pour le V, forme grammaticalisée de SV ;
les enclitiques et postpositions décrivant des cas sémantiques et locatifs pour les
CM. Tout en dérivant l’argument marqué, ces éléments marquent ledit argument
en renseignant sur sa catégorie grammaticale.
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macro-procès non-procès

traits
fonction argument du procès procès modifieur du procès

SN V CM outil macro-cat.
trait 1 —cat.1—
trait 2 ——–cat.1————
trait 3 –cat.1–
trait 4 –cat.3—– -cat.2——–
trait 5 ———–cat.2———– ——cat.2———- cat.1
trait 6 ———-cat.3—— cat.2
trait 7 ——cat.3——
trait 9 cat.conversion cat.conversion cat.conversion

cat.marquage

Tab. 5.1 : Catégorisation (inclusion macro + somme des traits)

Certains éléments sont quant à eux inhérents à des catégories spécifiques
et peuvent par conséquent être qualifiés de marqueurs catégoriels : les cas nu-
cléaires pour les SN ; les différents éléments du gabarit pour les verbes ; et en-
fin, comme on vient de l’énoncer plus haut, les catégories de conversion, qui
marquent en même temps qu’elles dérivent (l’inverse n’étant pas vrai).

Ce temps passé à décrire la notion de catégorie était à mon sens nécessaire :
si un des reproches fait par la typologie aux approches formelles est de ne pas
considérer les catégories particulières à chaque langue, il est également extrê-
mement fréquent que des classes telles que le nom ou le verbe soient employées
sans définir ce à quoi elles renvoient exactement. Cette section s’est employée à
corriger ce biais (au pire, à présenter tous les biais qui m’ont gouverné pour le
présent travail), et l’exercice a eu un impact sur la structure même de la thèse.

Les sections suivantes listent et présentent brièvement les classes de la pré-
sente grammaire :

• les classes nominales dans un premier temps (§5.2), qui équivalent à ou
sont contenues dans le syntagme nominal (SN) ;

• les classes modificatrices (adverbiales) dans un second temps (§5.4), qui
peuvent préciser ou construire un syntagme ou une proposition qui vien-
dront préciser le procès d’un verbe ou d’un syntagme verbal.

• les verbes enfin (§5.2), qui encodent le procès et peuvent recevoir des argu-
ments (SN) de manière à construire un syntagme verbal (SV), ou être modi-
fiés ou précisés par des syntagmes et propositions de second plan (classes
modificatrices).

• les classes restantes, qualifiées de syntaxiques (§5.5), sont indépendantes
du procès en tant que tel, servant ou bien d’outils syntaxiques, ou bien
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de marqueurs d’une intentionnalité indépendante du procès (ex. interjec-
tions), et seront étudiées dans le prochain tome de la présente grammaire

Encore une fois, il y a une part d’arbitraire dans les catégories mises en
exergue : les conjonctions créatrices de subordonnées modificatrices de la propo-
sition de premier plan possèdent manifestement des caractéristiques partagées
avec les conjonctions de coordination ; les parties de discours sont une affaire de
sélection de traits, et n’ont pas d’existence intrinsèque en dehors de la conscience
de traits spécifiques.

5.2 Classes nominales

Parmi les classes nominales, on dénombre les noms (5.2.1), les adnominaux
5.2.2, les pronoms (5.2.3), les nominaliseurs (5.2.4), et enfin les marqueurs de no-
minalité (5.2.5). Ces deux dernières classes peuvent être regroupées sous les vo-
cables de suffixes, clitiques ou postpositions.

5.2.1 Noms

La morphologie nominale du tangoute (§11) est bien moins riche que celle
des verbes. Certains affixes dérivationnels subsistent cependant, notamment le
suffixe de pluriel, même s’il n’est pas garanti qu’il marque le nom à proprement
parler.

Comme dans beaucoup de langues, les noms propres de personnes peuvent
être isolés de par une caractéristique distributionnelle ; en tangoute, on peut ainsi
remarquer l’impossibilité pour ces derniers de se voir adjoindre le déterminant
démonstratif proximal𘌽 tʰjɨ² (le distal est en revanche attesté).

On peut également répertorier les noms résultant de processus dérivationnels
(§13.2). Ces noms sont tous déverbaux, et s’obtiennent par ce qui est reconstruit
sous la forme d’une alternance vocalique (voyelle tendue) dans le système de
Gong Hwang-cherng :𗠰 tʰji¹ “boire” >𗠇 tjị¹ “nourriture, boisson”.² Autre pro-
cédé de déverbalisation : la conversion par inclusion au sein d’une structure à
verbe support (§13.1).

Les noms peuvent également être distingués en fonction du comportement
des adnominaux qui le spécifient, au premier chef les opérateurs de numéra-
tion et de quantification : les noms massifs (indénombrables) se voient adjoindre

²La perte de l’aspiration est régulière dans les cas d’anciens préfixes *S- (causatif ou déverbal)
entraînant l’apparition d’une voyelle tendue en tangoute.
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des opérateurs de quantité et des déterminants pouvant être qualifiés de parti-
tifs. Les autres peuvent se voir adjoindre numéraux et classificateurs ; au sein de
cette dernière catégorie enfin, des distinctions existent quant aux classificateurs
sélectionnés par les noms.

Enfin, les noms peuvent être distingués en fonction des caractéristiques per-
çues de leur référent (traits “sémantiques”) : objet délimité ou non ; nom collectif ;
etc. Ces caractéristiques jouent un rôle dans la sélection des morphèmes dépen-
dant du nom, mais aussi dans celle de certains venant le régir (postpositions et
enclitiques locatifs).

5.2.2 Adnominaux

Les adnominaux sont l’ensemble des éléments internes au syntagme nominal
venant spécifier la tête nominale. On y comprend les adjectifs, un type de rela-
tive où le nominaliseur est suivi d’un nom tête, les déterminants (formellement
quasiment identiques aux pronoms), les mots de mesure (pour noms massifs), les
numéraux et enfin les classificateurs. A cette liste peut être rajoutée une forme
de relative obtenue par nominalisation et où le nominaliseur 𗭪 sji² nécessite la
présence d’une tête nominale à droite.

Noter que la catégorie des adjectifs en tangoute est temporairement inférée
d’un point de vue syntaxique : les adjectifs d’un point de vue formel sont iden-
tiques aux verbes, et seul un verbe statif épithète en position post-nominale peut
recevoir l’étiquette d’adjectif.³

5.2.3 Pronoms

Sont analysés successivement en (§10) les pronoms personnels, démonstra-
tifs, et interrogatifs. Le système des pronoms personnels tangoutes est un des
plus riches de la famille gyalronguique, combinant à la fois nombre (singulier,
pluriel et duel) et clusivité pour les premières personnes de pluriel et de duel.
Une distinction partielle existe pour la troisième personne entre les démonstra-
tifs et les personnels. Le tangoute possède un pronom anaphorique, un réfléchi,
un réciproque, un personnel réservé au souverain, ainsi que des usages convertis
de statuts sociaux à usage pronominal.

³Les autres cas seront analysés ou bien comme des relatives participiales, ou bien comme des
composants du nom.
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5.2.4 Nominaliseurs

Les nominaliseurs ont pour fonction de nominaliser un SV. Certains nomi-
naliseurs permettent de constituer un SN par eux-mêmes, tandis qu’un autre se
contente de réaliser une relation de détermination entre le SV et la tête nominale
du SN, qui se doit donc d’être présente.

5.2.5 Marqueurs de SN (cas nucléaires)

Différents marqueurs nominaux existent en tangoute : on analyse en (§14)
ceux indiquant une relation argumentale avec le verbe (cas nucléaires) et mar-
quant obligatoirement un SN (catégorie de marquage du tableau 5.1). Les autres
marqueurs produisant des circonstants (de manière ou de lieu) modifieurs du
procès verbal sont analysés en (§15) : bien que parfois postposés à des noms, ils
sont également présents à la droite de verbes ; distinguer deux catégories pour ces
derniers reviendrait à calquer des notions externes à la grammaire du tangoute
sur la langue qui nous intéresse, ce qui est évité de la sorte.

5.3 Classes verbales

Les classes verbales peuvent se définir relativement à plusieurs paramètres
morphologiques, qui préludent aux regroupements suivants.

5.3.1 Les verbes existentiels

Les verbes existentiels son constitués d’une racine verbale simple, invariable
mais affixable (préverbe perfectif), permettant de créer une prédication existen-
tielle. Un oblique peut se voir adjoindre à ces verbes, créant des prédications
existentielles locatives ou possessives (la seconde étant vraisemblablement dia-
chroniquement dérivée de la première). Il peut par moment être malaisé de dis-
tinguer parmi les deux types de prédication.

5.3.2 Verbes standards

Lamajeure partie des verbes tangoutes est constituée d’une racine invariable,
à laquelle viennent s’accoler au sein d’un cadre gabaritique des préfixes et des
suffixes permettant d’encoder orientation, aspect, mode, modalité, réalité et évi-
dentialité (TAMRE). Les positions préfixales du verbe sont à l’heure actuelle bien
délimitées ; en revanche, le statut de certaines positions suffixales est encore flou :
si certaines sont assurément des suffixes, pour d’autres il est encore difficile de
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déterminer s’il s’agit d’un suffixe ou d’un clitique, voire même d’un verbe indé-
pendant dans le cas de certains auxiliaires. Ces verbes sont importants car ils sont
à l’origine de notre définition de la finitude verbale, qui se fonde sur l’indexation
personnelle.

5.3.3 Verbes alternants

Certains verbes présentent une alternance thématique, reflétant trois phéno-
mènes distincts :

• certains verbes présentent une alternance thématique en lien avec le phé-
nomène d’indexation personnelle et pouvant être expliquée diachronique-
ment par un ancien suffixe sino-tibétain / trans-himalayen ;

• certains verbes (quatre identifiés à ce stade) présentent une alternance thé-
matique de temps passé / non-passé historiquement déjà héritée à un stade
proto-horpique ;

• d’autres alternances thématiques sont présentes à l’état fossilisé, et ont
trait à la valence.

5.3.4 Verbes incorporants

Certains verbes peuvent incorporer un élément nominal, de deux manières :

• certains verbes présentent une réelle incorporation nominale, qui se limite
généralement à l’insertion entre les préfixes et la racine d’un nom mo-
nosyllabique pouvant être analysé comme partie prenante d’un nouveau
verbe ;

• d’autres verbes s’attachent à un élément nominal pour former un verbe
support ; l’élément attaché au verbe peut être aussi bien un nom, qu’un
autre verbe dans ce cas nominalisé par dérivation zéro (§13.1.1).

5.3.5 Verbes auxiliaires

Certains verbes sont des verbes dits auxiliaires, catégorie syncrétique ren-
voyant à des verbes participant à l’introduction d’un autre procès verbal, qui est
dans ce cas fonctionnellement et morphologiquement un infinitif.
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5.3.6 Formes non finies

Les formes non-finies sont des formes qui restent compatibles avec les pré-
fixes d’orientation, d’aspect et demode, mais qui ne peuvent indexer la personne ;
dans le cas de formes alternantes passé / non-passé, ces formes non finies font
usage du thème non-passé, également utilisé pour l’infinitif.

5.4 Classes modificatrices du procès verbal

Parmi les classes modificatrices du procès (V ou SV), on dénombre les ad-
verbes (§5.4.1), les enclitiques (§5.4.2), les postpositions (§5.4.3) et enfin les conjonc-
tions de subordination (§5.4.4).⁴ Ces classes sont analysées via l’élément syntag-
matique qu’elles engendrent par leur présence.

5.4.1 Adverbes

Les adverbes sont des morphèmes simples modificateur du procès verbal ne
nécessitant pas la présence d’une particule casuelle pour revêtir ce rôle de mo-
difieur ; certains adverbes sont cependant le résultat d’un changement morpho-
logique (e.g., réduplication). Les enclitiques locatifs possèdent également, parmi
leurs fonctions, une de conversion adverbiale quand attachés à un verbe.

5.4.2 Enclitiques

Les enclitiques sont des particules obéissant à une contrainte d’exclusivité :
ils ne possèdent pas de formes homonymes pouvant participer à des phénomènes
de nature morphologique, telles la composition, ou la modification par un autre
clitique. Ils forment une classe unie. Certains de ces enclitiques peuvent être aussi
bien post-nominaux, auquel cas ils ont une fonction casuelle, que post-verbaux,
auquel cas ils ont une fonction purement adverbiale, à la sémantique propre,
dérivable de celle de leur position post-nominale. Les particules modales non
analysables comme des suffixes se voient attribuer le qualificatif d’enclitique.⁵

⁴Ces classes sont ici qualifiées de CM, SM, voire par extension de SA, par analogie avec la
fonction des adverbes.

⁵Comme évoqué à plusieurs reprises, les éléments post-racine du verbe sont encore difficile-
ment analysables du point de vue de la catégorie ; les traits externes susmentionnés sont aussi
pour l’instant les seuls à même de garantir, de par le recoupage verbes/SN du point de vue des cas
sémantiques et locatifs, de l’existence de la catégorie des enclitiques. Noter que cette définition
interdit les chaînes de clitiques, et que tout clitique auquel s’attache un autre clitique bascule dans
la catégorie des postpositions. Heureusement, comme on le voit en (§16.1.1) ce trait est corrélé
avec d’autres, et ne porte donc pas en lui même la responsabilité de la classification.
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5.4.3 Postpositions

Les postpositions sont des particules proches des clitiques, mais pouvant,
elles, participer aux phénomènes interdits aux clitiques. A contrario des clitiques,
obéissant à la même distribution morphosyntaxique, les postpositions se situent
sur un continuum courant du quasi-nom au quasi-clitique, de sorte qu’on peut
également dire qu’une postposition peut être analysée de manières différentes
en fonction de son contexte morphosyntaxique (§16.1.1).

5.4.4 Conjonctions de subordination

Les conjonctions de subordination sont une catégorie à cheval sur celle des
modifieurs du procès verbal et les classes syntaxiques : la protase qu’elles forment
(proposition de second plan ou de fond) est modificatrice du procès verbal de
la proposition principale (de premier plan). Elles possèdent cependant comme
caractéristique commune avec les conjonctions de coordination de de relier des
propositions entre elles, qui seraient autrement indépendantes l’une de l’autre.

5.5 Classes syntaxiques

Parmi les classes syntaxiques (indéfinissables via leur fonction vis à vis du
nom ou du verbe), on trouve les classes coordinatives (5.5.1) et le marqueur de
thème ou topique (5.5.2).

5.5.1 Classes coordinatives

Les classes coordinatives relient des propositions de premier plan entre elles.
Entrent dans cette définition les conjonctions de coordination,mais aussi lesmor-
phèmes zéro d’indexation des formes verbales non finies au sein des cas d’en-
chaînement propositionnel, morphèmes zéro créateurs de propositions de pre-
mier plan établissant une dépendance non adverbiale, mais de type opérateur
(indexation personnelle en tangoute).

5.5.2 Topique

Le topique est une entité syntaxique et informationnelle, permettant demettre
en valeur le thème d’une prédication ; dans certaines positions, il peut être sujet
d’une copule, auquel cas il est marqueur de nominalité (de manière similaire à
l’ergatif, spécialisé dans les constructions transitives).
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5.6 Précisions relatives à la modalité

La modalité induit une référence au réel externe à l’énoncé, tout en s’atta-
chant aux catégories syntaxiques ; elles encodent l’attitude mentale du locuteur
vis-à-vis du réel, ou son jugement sur la réalité processuelle (déroulée en fonc-
tion des diverses modalités épistémiques : probabilité, possibilité, vraisemblance,
etc.). Les deux aspects sont bien entendu liés.

Les “particules” finales s’attachant au verbe final d’un énoncé encodant l’in-
terrogation rhétorique ou l’exclamation sont des catégories sémantiques mo-
dales, analysées comme des clitiques ; l’inférentiel encodant la conscience d’une
non présence lors du phénomène exprimé également. Les usages syntaxiques de
certains pronoms interrogatifs, qui permettent de créer des exclamations, sont
des manifestations de processus opérés au niveau supra-morphologique, i.e. sé-
mantique. La modalité passe au travers de la morphologie.

Du fait de la diversité des chemins pris pour encoder cette donnée de la
langue, plutôt que de catégories modales, il peut être intéressant de parler de
stratégies de marquage de la modalité, définie comme une information donnée
incidemment par le locuteur sur sa psychologie interne (y compris ses états émo-
tionnels, sa cognition, la cognition de sa cognition) dans son emploi des fonctions
du langage - une superposition qui implique plus que la fonction “expressive” du
schéma de Jackobson (1960) ; les termes “impersonnation”, voire “subjectivation”
me semblent en l’espèce avoir une portée plus adéquate.

5.7 Conclusion

Le présent chapitre a présenté la méthode qui a gouverné le choix des caté-
gories grammaticales, à l’intersection de deux logiques, une macro-catégorielle à
ancrage cognitif fournissant l’espace saturable, et une catégorielle correspondant
à la somme des traits jugés pertinents pour chaque catégorie. Ont été par ailleurs
introduites les différentes catégories appréhendées dans la présente grammaire,
y compris celles qui feront l’objet du prochain tome (consacré à la syntaxe, au
temps, à l’aspect, au mode et à réalité), ainsi qu’à la référence. Le chapitre suivant
termine cette introduction linguistique en renseignant sur le profil linguistique
et typologique du tangoute.
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Chapitre 6

Profil linguistique et typologique

Ce chapitre fournit un aperçu typologique introductif à la phonologie et à la
morphosyntaxe du tangoute. Il est destiné principalement aux typologues et aux
comparatistes qui souhaiteraient se construire dans un premier temps une image
globale de la langue avant de se plonger dans la grammaire à proprement parler.

6.1 Phonologie

Le tangoute possède à l’heure actuelle, selon la reconstruction de la partie
suivante (§8.2), un inventaire vocalique de 5 monophtongues orales (7 selon la
reconstruction de Gong Hwang-cherng - GHC), ainsi que 3 ou 4 diphtongues
(interprétées comme des syllabes à coda -w ou -j chez GHC). Parmi les monoph-
tongues, 3 sont reconstruites avec une nasalisation, qui n’est probablement pas
native à la langue et résulte d’emprunts au chinois auquel les Tangoutes avaient
accès. A cet inventaire se rajoute un trait vocalique reconstruit sous la forme
d’une rhotacisation, qui peut s’appliquer à l’ensemble des voyelles sauf les nasa-
lisées.

A l’heure actuelle 31 phonèmes consonantiques (28 à 29 dans la reconstruc-
tion de GHC, qui méconnaît les uvulaires) sont reconstruits. D’après les nou-
velles données présentées §8.1, ces 31 phonèmes représentent potentiellement
38 phones, du fait d’une allophonie de palatalisation au niveau des coronales.

Ces phonèmes ne peuvent être combinés librement et la structure syllabique
du tangoute interpelle par sa phonotactique assez rigide : (C)(C)V (ou (C)(C)V(C)
chez GHC), notamment en comparaison avec ses plus proches parents ouest-
gyalronguiques, qui autorisent beaucoup plus de combinaisons consonantiques.
Le tangoute, contrairement à l’ensemble des autres langues gyalronguiques, ne
possède pas - tel qu’on le comprend - des initiales complexes, et ses codas, qui
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se résumaient à deux segments : -j et -w, chez GHC, sont in fine notionnellement
supprimées dans le présent travail au profit de diphtongues (tout en étant conser-
vées dans la notation des rimes). Cependant, comme on va le voir, cette pauvreté
combinatoire est compensée par un ensemble de variables phonétiques prenant
pour cadre la syllabe.¹

La plupart des traits phonétiques du tangoute doivent en effet être méthodo-
logiquement pris comme des variables, dont la valeur phonétique est de mieux en
mieux comprise, mais toujours sujette à discussion, en raison d’un accès obtenu
via les inférences effectuées sur la distribution des syllabes vis-à-vis des sources
disponibles (§7.1). Du fait que les dictionnaires de rimes et l’écriture prennent
pour référent la syllabe, ces traits doivent d’abord s’appliquer à la syllabe, même
quand on tente de leur attribuer une valeur segmentale.² On peut dénombrer
parmi ces derniers : une opposition de grade III, reconstruite segmentalement
avec un -j- dans le système de Gong Hwang-cherng, mais qui correspond en
réalité probablement à une opposition ATR/RTR ou uvularisation (Gong 2020) ;
une opposition tonale (haut / bas) ; une opposition interprétée par une longueur
vocalique chez GHC, mais qui pourrait en réalité renvoyer à une gémination ;
une rhotacisation aux origines multiples ; une intensité vocalique chez GHC qui
correspond probablement à une prévocalisation. L’ensemble des explications re-
latives à cette phonologie complètement reconstruite peut être consulté dans les
chapitres (7) et (9). Le “syllabisme” tel qu’induit en apparence par l’écriture et la
classification autochtone des dictionnaires de rimes n’est que méthodologique ;
le tangoute ne correspond pas au type tonal monosyllabique, souvent qualifié
d’isolant, et pris comme représentatif du sino-tibétain.

6.2 Le nom et le syntagme nominal

6.2.1 Création morphologique

Pour créer de nouveaux noms, le tangoute fait appel à différentes stratégies
assez classiques : composition et nominalisation. Il existe également quelques cas
de réduplication nominale, même si cette dernière reste très marginale.

¹De fait, le tangoute conserve une complexité morphologique caractéristique de celle des
langues de sa région natale, qui est transphonologisée ou en cours de transphonologisation au
moment de la confection des dictionnaires.

²Le système d’écriture tangoute reprend aux caractères chinois la caractéristique de transcrire
des syllabes, mais d’une manière encore plus a-phonétique qu’avec ces derniers (voir 1.3.6).
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Composition nominale

Résultant des procédés de composition du tangoute, on peut mentionner :

• les composés copulatifs dvandva, qui combinent des formants de rang iden-
tique pour produire un nom;

– on y compte comme en chinois des paires de sens contraires : 𗶈𗦗
dẹ¹so² (féminin-masculin)
→ “principes masculin et féminin” (Yin-Yang),

– on y trouve également des associations de sens proches :𗥦𗒕 ɣu¹ljwịj¹
(tête-cou)
→“tête dirigeante” ;

• les composés déterminatifs de type tatpuruṣa (la majeure partie), qui as-
socient un formant gauche déterminant à un formant droite déterminé ; la
partie gauche peut être :

– un autre nom : 𗜐𘂄 mə¹̠·jow̠² (feu-poêle)
→ “brasero” ;

– un formant nominal :𗡸𘓐 sji²dzjwo² (demoiselle-personne)
→ “une demoiselle” ;

– un verbe : 𗐽𘓐 tsʰow¹dzjwo² (chanter-personne)
→ “un chanteur” ;

– traduire un calque d’unmot étranger :𗼃𘓐 śjɨj²dzjwo² (sage-personne
→ “un sage” (probablement du chinois 聖人) ;

– un syntagme verbal (les composés ne se limitent pas à deux syllabes) :
𗼃𘈑𗤀 ɕjɨj²mjɨr¹ɕjij¹ (sage-gens-époque)
→ “époque des sages, âge d’or”.

Nominalisation

D’un point de vue synchronique, la nominalisation peut s’effectuer dans un
premier temps à l’aide d’enclitiques nominalisateurs, placés à la suite de verbes.
Ces enclitiques jouent également un rôle, pour les enchâssées plus longues, dans
la relativisation.³

• le nominaliseur agent𗇋 =mjijʳ², probablement lié au lexème𘈑mjɨr¹ “per-
sonnes” :

³En tangoute, nominalisation et relativisation forment souvent une seule et même réalité, et
c’est in fine la nature de la traduction qui conduit à choisir l’un ou l’autre des concepts.
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– 𗗣𗗥𗇋 lwə² źji²=mjijʳ² (commerce-“transacter”=NMLS:A)
→ “commerçant” ;

– 𘝚𗇋 kjwɨṟ¹=mjijʳ² (voler=NMLS:A)
→ “voleur” ;

• le nominaliseur non-agent (objet/patient, oblique, etc.) 𗦇 (=)lew², dont la
ɡrammaticalisation semble en cours à l’époque de nos textes, et qui peut
également revêtir un sens déontique dans certains contextes :

– 𗪆𗦇 sjwɨ¹=lew² (penser=NMLS:N.A)
→ “préoccupation” ;

– 𘓟𗦇 dźiej²=lew² (croire=NMLS:N.A)
→ “croyance” ;

– mais aussi𘅗𗦇 zjị¹ lew² (botte objet)
→ “botte”, ou“devoir être une botte”.

On peut répertorier également un cas de conversion : celui d’un verbe en nom
au sein des constructions à verbes supports. L’exemple (4) montre le processus à
l’oeuvre : 𗈪𘎇 ·a-pow¹ (“avoir aidé”) est nominalisé en “fait d’avoir aidé”, objet
de 𘃡 =·wji¹ “faire”. L’exemple (5) fournit un point de comparaison, où c’est un
nom qui est à gauche du verbe support, indice du processus à l’oeuvre en 4.⁴

(4) 𘇥𘋺𗧓𗗙𘕕𘎐𘟙𘋩𗈪𘎇𘃡

pʰo²
Bao

śiow̠¹
Shu

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

sọ¹
three

tśiẹj²
time

njij²=do²
king=TERM

·a-pow¹=·wji¹
PFV:UP-helping=LV:do[ᴀ]

БаоШу три раза помогал мне [встретиться] с ваном (Solonin 1995 : 38)
Bao Shu trois fois m’a aidé devant le roi. (12R, 132.19.06)⁵

(5) 𘟑𘋨𘋩𗂸𘃡𗶹

xã²
Han

dzjwɨ¹=do²
emperor=TERM

bji²=wji¹
servant=LV:do[ᴀ]

ɕji²
AUX :go2

Il alla jusqu’à l’empereur Han pour servir [= faire le serviteur]. (Cxj, 6.5)

⁴Le processus de nominalisation est également distributionnellement confirmé par les colloca-
tions gabaritiques des thèmes passé et non-passé des verbes présentant cette alternance de temps
(§24.2). Une analyse similaire est effectuée dans Honkasalo (2019), qui qualifie de “nounoïds” les
éléments incorporés, et dans Lai (2017), ce qui pointe vers le caractère hérité du phénomène.

⁵Solonin interprète le texte tangoute dans sa traduction, en ajoutant l’idée d’introduction
entre crochets ; cette mention ne figure pas dans le texte tangoute.
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Un dernier cas de nominalisation de type cette fois-ci diachronique existe, et
est de nature morphophonique. Il consiste en la transphonologisation d’anciens
préfixes dont la fonctionmorphologique a été conservée dans la syllabe tangoute.

On peut répertorier :

• des noms déverbaux présentant une alternance d’intensité de voyelle (pro-
venant d’anciens *S-, synchroniquement probablement une pré-vocalisation,
voir §9.3) : 𗹬 sjij² “savoir”→𘄡 sjịj² “sagesse”

• des noms déverbaux présentant une alternance tonale avec passage au pre-
mier ton : 𘓢 dzej̠² “chevaucher”→𘆦 dzej̠¹ “cavalier” ;

• des noms déverbaux présentant une alternance tonale avec passage au
deuxième ton : 𗡅 dzji¹ “manger”→𗡄 dzji² “nourriture”

L’ensemble de ces cas de nominalisation aux causes historiques est traité au
sein du chapitre (13).

Réduplication

La réduplication à partir des noms existe, mais a généralememt pour effet
de produire des composés adverbiaux, e.g., 𗾞 njɨ²̠ “jour”→𗾞𗾞 njɨ²̠njɨ²̠ “tous
les jours, jour après jour”. Certains composés rédupliqués partiellement sont à
la limite de l’usage nominal (ex. 6), même si la postposition de temps 𘅍 =zjịj¹
semble tout de même ici indiquer un usage verbal.

(6) 𗾓𘆂𘅍𗇮𗤋

ljɨ¹ljij²=zjịj¹
be.noon=time[ᴀ]

rar²
shadow

mjij¹
NEG.EX.V

日中無影 (Shi et al. 1993 : 269)
A midi, il n’y a pas d’ombre. (Leilin 04.10A.3)

6.2.2 Syntaxe nominale

La syntaxe nominale est fondamentalement à tête finale, même si des pos-
sibilités de placement initial sont également attestées. L’ensemble du syntagme
nominal peut être régit par une postposition/enclitique qui détermine les rôles
syntaxique et sémantique de l’ensemble du SN dans la phrase. Les déterminants
(démonstratifs, anaphoriques et personnels, quantifieurs, etc.) précèdent la tête
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nominale (ex. 7 et 8) ; les possesseurs personnels précèdent le nom possédé tête
aussi bien avec (ex. 9) que sans génitif (10). Une figure donnée dans le chapitre
dédié aux adnominaux (§12.1) résume ces distributions (fig. 12.1).

(7) 𘌽𘓐

tʰjɨ²
DEMPR

dzjwo²
person

cette personne-ci

(8) 𗱕𗂧

rjur¹
all

lʰjịj
country

tous les pays

(9) 𗧓𗗙𗪯𗦉

ŋa²=·jij¹
1SG=GEN

gji²bjij²
wife

ma femme

(10) 𗧓𗔀

ŋa²
1SG

·wja¹
father

mon père

Les noms propres sont un autre type de SN qui peut précéder le nom et qui
fonctionne de la même manière que la détermination possessive, avec cependant
l’emploi du génitif (ex. 11).

(11) 𗩇𘌜𗗙𗴺

·wẽ¹pie¹=·jij¹
Wenbo=GEN

mja¹
mother

la mère de Wenbo
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Certains noms que l’on tendrait à analyser comme des noms propres par-
tagent cette même caractéristique avec les pronoms (ex. 12) ; un usage similaire
par les noms communs, e.g., 𗰜𗂧 mər²lhjịj “pays d’origine” tend cependant à
montrer qu’en réalité il pourrait s’agir ici d’un phénomène de composition no-
minale. Il pourrait également s’agir d’un phénomène lié au statutmonosyllabique
du déclencheur de la relation de génitivisation.⁶ Je neme prononce pas pour l’ins-
tant sur le statut de ces noms, et par conséquent pas non plus pour le moment
sur le statut des séquences produites par ces noms propres monosyllabiques.

(12) 𘄴𗂧

tsʰji¹
Qi

lʰjịj
state

Etat de Qi

Enfin, une relative peut venir spécifier la tête, comme illustré dans l’exemple
de relative sujet 13. Une autre stratégie pour construire les relatives est l’emploi
d’un enclitique nominalisateur fournissant à la syntaxe un élément interprétable
comme un SN (14).⁷

(13) 𗝂𗫻𗍭𘀲𗴺

rjɨr²
hall

dźjij̠¹
stay

liow²kha²
Longjian

mja¹
mother

la mère de Longjian qui se trouve dans la salle

(14) 𘆝𘝚𗇋

rjijr¹
horse

kjwɨr̠¹=mjijr²
steal=NMLS:A

ceux qui ont volé le cheval

De l’autre côté du nom tête, à droite, peuvent être inclus : un numéral et son
classificateur (ex. 15), un numéral ordinal (16), un adjectif (17), l’indéfini (18).

⁶𗰜 mər² “origine” est un morphème qui apparaît dans deux autres circonstances : ou bien
indépendamment comme modifieur adverbial (“à l’origine”), ou bien suivi du topique.

⁷C’est cettemanière de produire des relatives via une forme participiale du verbe que j’emploie
pour distinguer pour l’instant la catégorie des adjectifs, placée à droite du nom, desdites formes
participales, qui sont des verbes d’état.
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(15) 𗝠𗈪𘕰

sji¹
tree

·a-phu²
one-CLF

un arbre

(16) 𘄿𗥃𗰗𗡪

tjij¹
chapter

ljɨr̠¹ɣạ²-tsew²
forty-ORDN

quarantième chapitre

(17) 𗭒𘔚

khjɨ¹
foot

njij¹
red

pieds rouges

(18) 𘓐𗖌

dzjwo²
person

gjɨ²
INDF

quelqu’un (une personne)

Cette distribution indique deux zones légèrement différentes de part et d’autre
du nom : les positions à gauche sont globalement déterminatives et renvoient à
des entités réelles, ce qu’indique la présence de déictiques, de relatives, d’autres
noms, pronoms ; en revanche, les positions à droite encodent globalement des
caractéristiques du nom : quantité, qualité, définitude.

Une ambiguïté de positionnement existe cependant pour les numéraux, qui
peuvent parfois se situer avant le nom (ex. 19).⁸ Par ailleurs, dans le cas d’une
relative à tête interne, le nom se retrouve encerclé par son modifieur.

(19) 𘕕𗡪𗱊

sọ¹-tsew²
three-ORDN

thjɨ²̣
roll

rouleau n°3
⁸Pour une langue SOV telle que le tangoute, on peut interpréter cette situation d’une manière

inverse à celle permettant en français d’alterner entre “troisième volume”, où “troisième” est un
adjectif pouvant commuter avec “beau”, et volume n°3/volume troisième, où “n°3” peut commu-
ter avec d’autres adjectifs (noir, fin, etc.) mais aussi des relatives de forme “volume que j’ai lu”,
nécessairement à droite.
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6.2.3 Classes non attestées

Le tangoute ne présente pas d’oppositions productives de genre, ni de classes
nominales, y compris au niveau des pronoms. Il n’existe pas non plus d’autres
classes nominales distinguant animés et non-animés, caractéristique de beau-
coup de langues nord-amérindiennes, ni d’autres distinguant entités vivantes et
non vivantes de divers types, ainsi qu’on peut le trouver dans les langues des
familles niger-congo ou caucasiennes.

Si le nombre peut être marqué à la fois d’un point de vue morphologique sur
les noms et pronoms, et être induits par des déterminants, il n’entraîne pas de
phénomène d’accord à l’intérieur du syntagme nominal.

La catégorie des adjectifs est potentiellement attestée mais (si elle l’est réel-
lement) reste très restreinte, et identifiable via le seul paramètre syntaxique de
présence à droite du nom tête. La présence d’adjectifs positionnés à droite et re-
vêtant des propriétés prédicatives viendrait contredire cette affirmation, mais de
telles propriétés ne sont pas encore totalement claires.

Il faut garder à l’esprit que si se rendre compte de la présence d’un phéno-
mène est chose aisée, certifier l’absence d’un phénomène ou d’une catégorie est
difficile pour une langue éteinte telle que le tangoute, à l’élicitation impossible :
plus l’ensemble des textes disponibles à l’heure actuelle seront transcrits et ex-
plorables, plus le degré de certitude sera élevé.

6.2.4 Nombre

Le tangoute marque de manières diverses et variées trois nombres : le singu-
lier, le duel, et le pluriel. Les deux seules catégories à présenter une opposition
de nombre sont celles des pronoms et des verbes (accord personnel), la première
offrant une des variétés les plus importantes de la famille ouest-gyalronguique.
Pour les premières personnes de pluriel et de duel, se surimpose le marquage de
la clusivité (6.1)

singulier pluriel duel

𗧓 ŋa²
𗧓𘆄 ŋa²njɨ²
𘕜𗣊 gja²mji² (inclusif) 𘕜𘉑 gja²mjɨ¹ (inclusif)
𗧦𗣊 gjɨ²mji² (exclusif) 𗧦𘉑 gjɨ²mjɨ¹ (exclusif)

Tab. 6.1 : Marquage du nombre des pronoms de première personne

Le nombre se décline au sein des diverses catégories du syntagme nominal
puis verbal : outre les pronoms personnels et quasi-personnels (§10.1), le verbe
encode également le singulier, le pluriel et le duel (§27).

131



CHAPITRE 6. PROFIL LINGUISTIQUE ET TYPOLOGIQUE

6.2.5 Marquage casuel

Le tangoute marque le rôle sémantique et syntaxique des constituants de la
phrase à l’aide de morphèmes qui peuvent être analysés comme des enclitiques
ou comme des postpositions.⁹ Ces particules peuvent tout à fait être analysées
comme encodant des cas, et ces cas peuvent se répartir en trois grandes catégo-
ries :

• les cas nucléaires, pivots syntaxiques, que sont l’ergatif 𘝦𘃡 dźjɨ·wji¹ et
l’antiergatif 𗗙 ·jij¹, plus le datif 𘋩 do², d’origine locative ; à cette liste on
peut rajouter l’associatif 𗑠 rjir², dépendant de la structure argumentale
du verbe et entraînant une indexation des actants cumulés sur ce dernier ;

• les cas sémantiques, créateurs de constituants adverbiaux ou de subordonnées
dépendantes d’une proposition principale ;

• les cas locatifs, créateurs de circonstants qui peuvent également être ana-
lysés d’un point de vue syntaxique de manière adverbiale ;

L’exemple (20) illustre l’emplois simultané de l’ergatif et de l’antiergatif. On
voit §14.4.1 que la présence d’un verbe prototypiquement transitif (volition avec
modification du P) est principalement responsable de la survenue des deux cas
nucléaires. Les cas nucléaires possèdent cependant d’autres fonctions, l’une d’elle
étant la désambiguisation.

(20) 𘔜𗘬𘓖𘝦𘃡𘜶𗸱𗗙𗞞𗹪𘝨

tśʰjĩ¹
Chen

sjwa¹kow¹=dźjɨ·wji¹
Xuangong=ERG

ljịj²no²=·jij¹
royal.infant=ANTIERG

dja²-ljij̠²=zjọ²
PFV-destroy=time[ʙ]

Когда чэньский Сюань-гун разгромил наследника… (Solonin 1995 :
39)
Quand Chen Xuangong eut détruit l’infant … (12R, 132.23.04)

En 21, l’instrumental a pour fonction d’encoder l’outil avec lequel on accom-
plit une action ; il peut cependant également s’attacher à un verbe pour former
un complément de manière. En tangoute comme dans beaucoup de langues asia-
tiques, les particules casuelles peuvent être attachées à des verbes afin de former
des adjoints de type subordonné ou circonstant adverbial (voir §6.4.5 plus bas).

⁹Il y a nécessairement une part d’arbitraire dans le choix du critère présidant à la désignation
de la catégorie, et c’est ceux de la possibilité d’émerger au sein d’un processus de composition
et d’être marqué soi même par un autre enclitique qui détermine une bipartition expliquée dans
Beaudouin (2021b) et reprise dans le présent travail : les clitiques ne peuvent être présents à
gauche d’autres clitiques, et ne peuvent fournir matière à composition.
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(21) 𗲻𘟞𗳒𗜍𗧠

tha¹bjɨr¹=ŋwu²
dagger=INS

sja¹
kill

kiẹj²
wish

乃持刀往祥所斫之 (Shi et al. 1993 : 263)
Il voulait le tuer à l’aide d’une dague. (Leilin, 03.29A.6)

L’exemple (22) illustre le fonctionnement d’un des cas locatifs du tangoute.
Dans cette exemple, le rôle du clitique de superessif (“au dessus de”), qui in-
dique le positionnement sur une surface, est strictement dédié à l’encodage de
la position, sans référence aucune à l’orientation de l’action, qui est de la seule
responsabilité du verbe accompagné de son préverbe orientationnel. Les cas lo-
catifs, comme les cas sémantiques, présentent une forme post-verbale dérivée de
la sémantique du cas post-nominal, qui encode généralement le temps (§17.2).

(22) 𘕕𘎐𗟔𗀔𗋚𗶠𘕕𘎐𗟔𗀔𗱢𗱅

sọ¹
three

tśiẹj²
time

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

·wjɨ²-dzu̠²
PFV:OUT-sit

sọ¹
three

tśiẹj²
time

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

nja¹-lʰjị²
PFV:DOWN-descend
…три раза садился в колесницу и три раза сходил с нее. (Solonin
1995 : 39)
Il s’assit trois fois sur le véhicule et en descendit trois fois. (12R, 132.21.02)

6.3 Le verbe

On considère ici les aspects suivants du verbe : morphologie (§6.3.1), temps
(§6.3.2), orientation et TAMR (§6.3.3), indexation personnelle (§6.3.4), “voix” (§6.3.5)
et valence (§6.3.6).

6.3.1 Morphologie

Le tangoute est une langue où le verbe obéit à une morphologie de type ga-
baritique, qui distingue plusieurs zones d’influences gravitant autour de la ra-
cine verbale. Chaque zone est constituée de plusieurs cases au sein desquelles
la présence de l’un ou l’autre des morphèmes habilités à la remplir apporte une
information de type aspectuel, modal, personnel.
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L’exemple (23) fournit une illustration de l’usage des positions morpholo-
giques précédant la racine.

(23) 𗠇𘙇𘖑𗉘𗠰

tjị¹
food

rjɨʳ²-mjɨ¹-tśʰjɨ¹-tʰji¹
PFV:DIR-NEG.MOD-EXP-eat

…я не ел пищу. (Solonin 1995 : 39)
Je n’ai pas mangé de nourriture. (12R, 132.22.05)

Les exemples suivants montrent comment sont remplies les positions 5-8 (24)
et 2/5 + 5/8-9 (25).

(24) 𗹦𘑨𘉞𗗟𗭪

mə¹
sky

·wu²-nja²-·jij¹-sji²
help-2SG-TEL-IFR

天將助矣 (Shi et al. 1993 : 290)
Le ciel va t’aider (il semblerait). (Leilin, 06.15B.7)

(25) 𗍁𗦳𗏘𘇂𘟥𗲢𗞞𗋐𘓳𗷝𘓆𗵆𗭪𗫶

·we²
city

dzju²
lord

ɣar²=gu²
belly=MEDIOE

bə²lụ¹
insect

dja²-tśʰju¹
PFV-EX.V

ŋowr²
whole

mjij²-ljɨ¹
NEG.PFV-forecast

śjɨj¹-sji²-djij²
become-IFR-DUR...
府君胃中有蟲欲成 (Shi et al. 1993 : 289)
Il y a des vers dans le ventre de mon seigneur ; je ne peux pas dire s’ils se
sont déjà complètement formés … (Leilin, 06.11B.7)¹⁰

6.3.2 Temps

Pendant longtemps, le tangoute a été compris comme une langue sans enco-
dage grammatical du temps. J’ai cependant montré dans Beaudouin (accepted.a)
que le tangoute conservait dans certains verbes une alternance thématique liée
au temps.¹¹

¹⁰Cet exemple a été mal traduit dans Beaudouin (2023b), qui a confondu𘓆 ljɨ¹ “prévoir, diag-
nostiquer”, et le concessif 𘓁 ljɨ¹̣.

¹¹Du fait de l’absence d’une forme participe distincte de l’adjectif en français, j’indique la
traduction anglaise.
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(26) 𗧢𗪌𘗯𘒣𗫐𘈫𗞞𗏋𘘣

djɨ²kjwɨr̠¹
Xiongnu

ljor̠¹
lie

dạ²
words

su¹
Su

·u²
Wu

dja²-sji²
PFV-die.PST

·jɨ²
say

匈奴詐言武已死 (Shi et al. 1993 : 259)
Les Xiongnu, mentant, dirent que SuWu était mort [= “had died”] (Leilin,
03.12A.3)

(27) 𗧓𗰣𘜍𗅉𗏣𗈶𗧓𘃞

ŋa²
1SG

zjịj¹
few

·jar̠²
day

niow̠¹=rjijr²
after

sjɨ¹-ŋa²-ljɨ¹
die.NPST-1SG-EXCLAM

吾限日而死也 (Shi et al. 1993 : 265)
Je vais mourir dans quelques jours ! (Leilin 03.34A.4)

Le nombre de verbes concernés est pour le moment de quatre, qui obéissent à
la même systématicité du point de vue des critères considérés ; il est probable que
d’autres verbes puissent encoder le passé et le non-passé. Sur la base d’un rai-
sonnement distributif, assez similaire à celui effectué par Vergnaud (1985) pour
sa théorie des cas abstraits, il ne serait pas choquant de généraliser à l’ensemble
de la grammaire du tanɡoute la notion de temps verbal, y compris quand le verbe
ne possède pas l’alternance en question. Cette analyse est corroborée par la dis-
tribution présentée dans la sous-section suivante.

6.3.3 Orientation et TAMR

En tangoute, l’encodage du temps, de l’aspect et du mode est fortement tribu-
taire du système d’orientation. L’action du verbe est orientée demanière concrète
ou abstraite via l’usage de préverbes orientationnels qui s’insèrent au sein d’un
cadre plus large de TAMR (temps, aspect, mode, réalité).

Ce cadre se construit en relation :

1. avec le temps passé ou non-passé impliqué par le verbe ou le contexte (voir
ci-dessus) ;

2. une bipartition de réalité consacrée par l’existence de deux séries de pré-
verbes distinctes dans l’écriture mais où la seconde série est dérivable de
la première ;

3. une distinction tenant à la signification du mode contextuel du préverbe,
qui peut indiquer l’indicatif (par défaut perfectif), ou l’impératif.
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L’ensemble, à supposer qu’un préfixe orientationnel soit présent, donne théori-
quement 2³ configurations, soit huit possibilités.

Orientation, réalité et mode contextuel

L’orientation se réalise à l’aide des deux séries de préverbes données dans
le tableau (6.3). La dernière case indique historiquement un translocatif qui s’est
grammaticalisé jusqu’à ne garder qu’un sens aspectuel non-orientationnel.

Séries
Dir. Haut Bas Centrif. Centrip. Context. sans orientation

Série 1 𗈪 ·a 𗱢 nja¹ 𗋚 ·wjɨ² 𘙌 kjɨ¹ 𘙇 rjɨr² 𗞞 dja² 𗌽 djɨ²
Série 2 𗭊 ·jij¹ 𘀆 njij² 𗘯 ·wjij² 𘊐 kjij¹ 𗏺 rjijr² 𘗐 djij²

Tab. 6.3 : Séries de préverbes orientationnels en tangoute

Ces deux séries encodent chacune un type de “realis”, auquel se superpose
une interprétation indicative ou impérative en fonction du contexte :

• le réel pour la première série, qui peut encoder le perfectif indicatif ou
l’impératif ;

• l’irréel pour la seconde série, qui peut encoder l’interrogatif ou divers ava-
tars irréels de l’impératif (optatif, jussif, impératifs différés).

Illustration

L’exemple (28) illustre le rôle aspectuo-modal attaché aux deux séries. Le pre-
mier préverbe encode un indicatif (perfectif) réel : l’animal est mort ; le second
préverbe encode un impératif irréel (jussif) : l’officiant doit enlever l’animal, mais
les conditions de contrôlabilité ou “force illocutoire” de l’impératif sont absentes.

(28) 𗼞𗆮𗃮𗆰𗀔𗞞𗏋𘆶𗘯𗰸𗟥

kow²
officiant

[lʰjwo¹
return

dźiow²
official.document

lja¹]=tśʰja¹̠
send.back=SUPE

dja²-sji²
PFV-die2

sju²
animal

wjij²-kʰjwɨ¹tjịj¹
OPT:OUT-remove

L’officiant, en envoyant le document de retour, doit enlever l’animal mort
(du registre). (Code, article 1362, Animaux sacrificiels)
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En tangoute, l’orientation et la distribution de TAMR qui s’y attache, de par
le systématisme dont elles font preuve, permettent de distinguer de manière idio-
syncratique mode et modalité : le premier concept renvoie aux oppositions bi-
naires attachées au préverbe, qui conditionnent les distributions secondaires ; le
second renvoie aux spécifications modales supplémentaires, qui n’ont pas de rôle
systémique (ainsi de l’évidentialité, qui en tangoute est de type supplétif).¹² L’in-
tersection entre mode et modalité est visible au plan de deux catégories qui com-
mutent dans leurs grandes lignes : l’interrogation et la négation (§26).

6.3.4 Indexation personnelle

Le tangoute indexe la personne sur le verbe d’une manière historiquement
liée au schéma direct/inverse du gyalronguique, qui suit une hiérarchie d’empa-
thie plutôt prototypique en japhug, en zbu et en situ. Le schéma est très similaire
à celui du khroskyabs, avec un conservatisme absent de ce dernier pour les sché-
mas 1→3 et 2→3, et également un encodage du nombre plus conséquent, puisque
le tangoute indexe le singulier, le pluriel et le duel des première et deuxième per-
sonnes. La troisième personne ne produit jamais d’accord.

Dans les contextes intransitifs (aller, mourir, dormir, etc.), le verbe s’accorde
avec son unique actant, le sujet (ex. 29). Noter la montée du possesseur dans le
fonctionnement de l’indexation.

(29) 𗍳𗥃𗣼𘓊𘉞𘃞

nji²
2.HON

ljɨr̠¹
four

tśʰja²
virtue

zjɨr̠¹-nja²=ljɨ¹
be.little-2SG=EXCLAM

Non traduit par Solonin (1995).

Tes quatre vertus sont faibles ! (12R, 132.48.02)

Dans les contextes transitifs, une logique ne change pas : seules la première
et la deuxième personne sont capables d’entraîner un accord du verbe. La seule
situation de conflit est donc celle où la première et la seconde sont participantes à
l’énoncé verbal. Le tangoute résout très simplement : le verbe s’accorde toujours

¹²Traditionnellement (Palmer 2001), le terme “mode” renvoie plutôt aux phénomènes modaux
ayant cours via des classes de conjugaisons séparées (ex. langues romanes), quand le terme “mo-
dalité” renvoie plutôt aux phénomènes d’encodage modal via des auxiliaires ou des catégories
dédiées (ex. anglais) ; cette frontière définitoire floue est détournée pour décrire deux domaines
séparés de l’encodage de la modalité : un cadre systémique (mode) dans un premier temps, où
s’opposent indicatif et impératif au sein d’un système de TAMR dont tous les formants présentent
des oppositions binaires ; desmorphèmes détachés dans un second temps, dépendants de ce cadre,
dont l’absence ou la présence ne revêt pas d’impact systémique.
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dans ce cas avec le patient, comme l’illustre l’exemple (30). Les configurations
possibles sans le duel, moins un détail que l’on explique juste après, sont présen-
tées dans le tableau (6.4).

(30) 𗪨𗒱𗣫𗥛𗁮𘂬𗤾𘆒𗯩𗋚𗡅𗧓

miej²
Meng

ɕjwi¹
age

tsəj¹
be.small

rjɨr¹
bone

tɕhji¹
flesh

o¹
EX.V.on

ljo²
elder.brother

ɣu¹
change

twụ¹
place

wjɨ²-dzji¹-ŋa²
IMP:OUT-eat[ᴀ]-1SG

Meng (1SG) suis jeune, j’ai de la chair sur les os, mangez moi en lieu et place
de mon frère ! (Cxj, 17.7)

A
P 1SG 1PL 2 SG 2PL 3

1SG
Σ[ᴀ]-nja²𘉞 Σ[ᴀ]-nji²𗐱 Σ[ʙ]-ŋa² 𗧓

1PL Σ[ᴀ]-nji²𗐱
2SG

Σ[ᴀ]-ŋa²𗧓 Σ[ᴀ]-nji²𗐱
Σ[ʙ]-nja² 𘉞

2PL Σ[ᴀ]-nji²𗐱
3 Σ[ᴀ]-nja²𘉞 Σ[ᴀ]-nji²𗐱 Σ[ᴀ]

Tab. 6.4 : Paradigme d’indexation actancielle du tangoute (1)

Le détail à clarifier concerne les configurations 1/2→3 et 3→1/2. Comme ex-
primé plus haut, seules les instances de discours (première et deuxième personne)
provoquent un phénomène d’accord dans le verbe. Ce qui implique que dans ces
deux, cas, le suffixe sera le même, et sera responsable d’une ambiguïté qui peut
devenir problématique.

Pour résoudre ce risque d’ambiguïté, le tangoute a diachroniquement fait
preuve d’une rétention qui a disparu en khroskyabs, a été conservée en horpa
à la première personne (et réanalysée comme un accord de première personne
sujet), et peut s’observer encore en zbu (Gong 2017) : une alternance de thème aux
première et deuxième personnes provenant d’une fusion avec un ancien suffixe
de patient troisième personne.

Dans l’exemple (31), la voyelle est ainsi celle de thème B, encodant un schéma
d’indexation 1→3 (noter que l’utilisation d’un nom de fonction ne perturbe par
la structure argumentale dépendante du verbe) :

139



CHAPITRE 6. PROFIL LINGUISTIQUE ET TYPOLOGIQUE

(31) 𗂸𘈩𘊝𗂹𘐬𗠈𗧓

bji²
servant(=1SG)

lew¹·jir²
one.hundred

lhjɨ¹̣bo²
flogging.cane

dzjo¹-ŋa²
eat[ʙ]-1SG

拷臣一百 (Shi et al. 1993 : 289)
Votre serviteur (1SG) recevra 100 coups de bâton [=mangera 100 bâtons] (Lei-
lin, 06.13A.5)

Ce type de configuration est typologiquement rare : il en vient à marquer les
seules configurations directes. Si l’inverse a disparu en tangoute, il a laissé une
trace distributionnelle analytiquement pertinente ; le thème B, qui marque les
contextes 1→3 et 2→3, est synchroniquement, dans un schéma direct/inverse,
un marquage du direct.¹³

6.3.5 “Voix”

Le tangoute, de même qu’un certain nombre de langues de la région, ne pos-
sède pas de passif dédié. D’un point de vue sémantique cependant, dans certaines
phrases à sujet non agentif, l’ergatif, du fait du rôle de désambiguisation qu’il re-
vêt, est à l’origine de constructions qui se rapprochent fortement de passifs (ex.
32).

(32) 𘄴𗒝𘟙𗤀𗶕𗂧𘝦𘃡𗂧𗌽𘓁𗟨𘃡𗫶𗫸𗁅𘙌𘍴

tsʰji¹
Qi

mjĩ¹
Min

njij²
king

śjij¹
era

jã²
Yang

lʰjịj=dźjɨ·wji¹
state=ERG

lʰjịj
state

djɨ²-ljɨ¹̣-lʰjwi¹=·wji¹-djij²
PFV :AUTOB-CONC-taking=LV:do[ᴀ]-DUR

·jị²
once.again

lạ¹
hand

kjɨ¹-ljị¹
PFV:IN-fall.in

Во время циского Минь-вана царство Янь захватило царство [Ци],
но [потом] оно снова вернулось в руки [Mинь-вана]. (Solonin 1995 :
40)
Bien que Qi, durant l’époque du roi Min, eut été pris par l’état de Yan
[= fut dans l’état d’avoir été pris par Yan pour lui même], il revint en sa
possession (à Min). (12R, 132.24.03)

De manière générale, le verbe tangoute est en réalité insensible aux phéno-
mènes de voix : l’accord verbal, les marqueurs de pivot syntaxique (ergatif et
antiergatif) et le contexte se chargent de délivrer les informations nécessaires à
la compréhension du rôle des arguments du verbe.

¹³Le crédit de cette analyse revient à Anton Antonov, qui me l’a suggérée lors d’un de mes
jurys de master.
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6.3.6 Valence

Deux formes de changement de valence existent en tangoute : un premier fait
appel à des éléments étrangers au verbe comme dans le cas d’un verbe causatif
(ex. 33).

(33) 𗵘𗅁𗡸𘓐𗖌𗑠𗈪𘄏𗳣𘄀𗗙𘘣𗟔𗀔𗋚𗶠𗟻𗧓

tśja¹
road

·u²
INE

sji²dzjwo²
woman

gjɨ²=rjir²
INDF=ASSC

·a-dźju²
PFV:UP-encounter

bji²̠
Mi

tśju¹=·jij¹
Zhu=ANTIERG

·jɨ²
say

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

·wjɨ²-dzu̠²-pʰji¹-ŋa²
IMP:OUT-sit-CAUS-1SG

路邊遇一婦人，請竺寄載之 (Shi et al. 1993 : 302)
Il (Mi Zhu) rencontra une femme sur la route. Elle dit à Mizhu : “Fais-moi
moi asseoir sur le véhicule.”(Leilin 07.20.B.6)

Un second fait appel à des stratégies morphoniques au sein même du verbe :
alternance anticausative de voisement initial, alternance “vocalique” causative.

Le tableau (6.5) présente des paires où la forme à initiale voisée est dérivée de
celle à initiale sourde (aspirée). Cette alternance est due au voisement occasionné
par une ancienne prénasalisation toujours présente en situ.

tangoute geshiza situ de Bragbar

𗟙 tʰwər¹ tʰo ka-cōp “brûler” (tr.)
𘔉 dwər² dor kə-nɟōp “brûler” (intr.)

𗧑 pʰia præ ka-prāt “casser” (tr.)
𗞽 bia bræ kə-mbrāt “casser” (intr.)

Tab. 6.5 : Paires anticausatives et comparaison en gyalronguique

Le tableau (6.6) montre lui des paires où une forme intensifiée (Ṿ) est dérivée
de la première, augmentant la valence du verbe. Cette forme provient d’un ancien
préfixe de causatif reconstructible en proto-gyalronguique. Noter que certains
verbes dénominalisés présentent avec le nom d’origine une alternance similaire.
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tangoute horpa de Geshiza Japhug

𗠰 tʰʲi¹ tʰi tʰi “boire”
𗠦 tʲị¹ stʰi ɕthi “nourrir”

𗔛 ɡʲwi² ɡə ŋga “porter”
𗥯 ɡʲwị¹ zɡə ʑŋga “faire porter”

Tab. 6.6 : Paires causatives avec comparaison en gyalronguique

D’autres alternances entre deux formes parentes existent également : alter-
nance de grade, voire même d’aspiration ; l’ensemble de ces alternances est traité
§22.1. On trouve également une alternance dénominale de ton qui est traitée
§22.1.1.

6.4 Syntaxe

La version “thèse” de cette grammaire ne développant pas encore sur la syn-
taxe, le lecteur pourra consulter avec profit les contenus de la présente section,
qui traite des phénomènes syntaxiques fondamentaux que sont l’ordre des mots,
l’alignement, la relativisation, la complémentation, la subordination et et la co-
ordination.

6.4.1 Alignement

Le tangoute est une langue obéissant à deux logiques d’alignement qui se
combinent pour former un schéma assez particulier. Du point de vue de l’indexa-
tion, l’alignement est en partie de type ergatif (A ≠ S = O), puisque l’accord est
provoqué par le sujet des constructions intransitives et le patientif des construc-
tions transitives. Ce schéma ne vaut cependant qu’en cas d’égalité des actants (1
= 2) sur la hiérarchie d’empathie : dans le cas d’une inégalité (présence d’un 3),
l’alignement de l’indexation est de type hiérarchique (1 = 2 > 3).

Comme d’autres langues sino-tibétaines (ex. tibétain), du point de vue du
marquage nominal, le tangoute, bien qu’il ait un morphème d’ergatif, n’obéit pas
à un marquage de type ergatif canonique : si l’agentif des constructions tran-
sitives est marqué par l’ergatif, et le patientif/destinataire (oblique) marqué par
l’antiergatif, l’absolutif n’est pas marqué par l’antiergatif, qui ne s’attache qu’à
l’objet des constructions transitives.¹⁴

¹⁴L’étiquette “ergatif” est tout de même justifiée de par le parallélisme avec la distribution
verbale, mais aussi d’un point de vue diachronique.
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Dans les constructions ditransitives, où c’est le bénéficiaire qui est marqué,
l’alignement est de type secondatif et non indirectif, comme permet de le voir
l’exemple (34) pris en comparaison avec 20 donné plus haut :

(34) 𘓺𘋨𗂸𗗙𗥃𗰗𗢭𘞫𗚝𗋮𗫴𘓯𗧠𘉞𘃞

ŋwər¹dzjwɨ¹
Emperor

bji²=·jij¹
servant(1)=ANTIERG[R]

ljɨr̠¹-ɣạ²-gjɨ¹̠
four-ten-nine

gjiwr²
drop

dze²
jujube

ɕiwe¹
honey

mja¹̠
fruit

khjow¹
give

kiẹj²-nja²=ljɨ¹
want-2SG=EXCLAM

陛下欲賜臣棗四十九枚 (Shi et al. 1993 : 267)
Vous (l’empereur), voulez donner à votre servant (moi), quarante-neuf
gouttes de jujube mielleuse ! (Leilin 04.04A.5)

6.4.2 Ordre des mots

Le tangoute, ainsi que nombre de langues parlées au sein d’un espace que l’on
pourrait faire partir de l’Inde et faire atteindre l’au-delà des steppes mongoles en
passant par le Tibet, est une langue SOV.¹⁵ La position finale du verbe est stricte
(excepté peut-être pour le discours rapporté, voir plus bas), et est même respectée
à l’intérieur des enchâssées. Les autres paramètres syntaxiques, excepté pour le
positionnement des adjectifs, sont globalement en accord avec les universaux
implicationnels de Greenberg (1963).

6.4.3 Relativisation

La relativisation est l’opération par laquelle un élément de nature prédica-
tif est amené à s’enchâsser au sein du syntagme nominal d’un nom afin de le
spécifier, tel que le ferait un adjectif.¹⁶

Comme on l’a vu §6.2.2, la stratégie principale employée par le tangoute est
de fournir au nom ou au nominaliseur tête une forme participiale du verbe. Les
exemples (35) et (36) développent en contexte les relatives présentées plus haut :
𗝂𗫻 rjɨr² dźjij̠¹ “se trouver dans le hall” vient déterminer𗍭𘀲𗴺 liow² kha² mja¹
“la mère de Longjian”, et 𗷺𗾔𘆝𘝚 mja¹be² rjijr¹ kjwɨr̠¹ “voler l’autre jour”, se
voyant apposer 𗇋 =mjijr², peut être interprété comme une relative superposée
à l’acte de nominalisation.

¹⁵Un point qui fait remarquer à Dryer (2003) que ce paramètre est plus d’ordre aréal que géné-
tique, même si certains indices, tels que l’inversion verbe-objet occasionnelle en contexte négatif
en chinois archaïque pourraient laisser supposer que le proto-sino-tibétain était SOV.

¹⁶Et d’ailleurs les relatives sont fréquemment qualifiées d’“Adjective Clauses” outre-manche.
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(35) 𗋕𗙏𗋚𗨉𗖵𘒣𘘣𗝂𗫻𗍭𘀲𗴺𗫂𗧓𗗙𗪯𗦉𘟂

tʰja¹
DEM

ɣiẹ²
sound

·wjɨ²-nji²=bju¹
PFV:OUT-hear[ʙ]=based.on

da²·jɨ²
say

rjɨr²
hall

dźjij̠¹
be.at

liow² kha²
Long.Jian

mja¹=tja¹
mother=TOP

ŋa²=·jij¹
1SG=GEN

gji² bjij²
spouse

ŋwu²
COP

聞之， 乃言曰：「堂上母是我妻也。」 (Shi et al. 1993 : 294)
Ayant entendu cette musique, il dit : “La mère de Longjian, dans la grande
salle … C’est ma femme!” (Leilin, 06.32.A.7)

(36) 𗏁𘓐𘒣𗷺𗾔𘆝𘝚𗇋𘟂𗐱

ŋwə¹
five

dzjwo²
person

dạ²
words

mja¹be²
other.day

rjijr¹
horse

kjwɨr̠¹=mjijr²
steal=NMLS:A

ŋwu²-nji²
COP-12PL

·jɨ²
say

五人曰：「是昔時盜馬之人」 (Shi et al. 1993 : 302)
Les cinq personnes dirent : “Nous sommes ceux qui ont volé le cheval
l’autre jour”. (Leilin 07.22.A.1)

Le tangoute peut également faire appel, dans des cas où la complexité argu-
mentale l’exige, à une relative à tête interne. Dans l’exemple (37), la tête de la
relative { 𗍳𗴷𗴺𗂬𗶹𗠔𘉞 } nji² la²mja¹ ·jar²=ɕji²=phjo²-nja² est 𗴷𗴺 la²mja¹ ;
seulement, il s’agit également de l’objet du verbe mis au causatif, qui se retrouve
donc à l’extrémité droite de la relative. Noter la présence du génitif dans ce cas,
qui indique le statut nominal de ce type de relative.

(37) 𘒺𘓐𗔬𗐪𗗙𘒣𘘣𗧓𗫂 { 𗍳𗴷𗴺𗂬𗶹𗠔𘉞 }𗗙𗔀𘟂𘘦𗉝𘐄
𗳒𗍳𗗙𘘖𘆏𗆐𗧓

nar²dzjwo²
old.man

·we²
Wei

khjow²=·jij¹
Ke=ANTIERG

dạ²·jɨ²
say

ŋa²
1SG

tja¹
TOP

{
{
nji²
2SG

la²mja¹
aunt

·jar²
marry

ɕji²
go[ʙ]

phjo²-nja²
CAUS[ʙ]-2SG

}=·jij¹
}=GEN

·wja¹
father

ŋwu²
COP

tɕhjwo¹
so

ɕjɨ²
grass

lhwa
tie

ŋwu²
INS

nji²=·jij¹
2SG=ANTIERG

ljị²
favour

ljɨ¹̠
give.back

ljịj²-ŋa²
come[ʙ]-1SG

老人與魏顆曰：「我是汝嫁妾之父，故結草相報也」 (Shi et al. 1993 :
301)
Le vieil homme dit à Wei Ke : “Je suis le père de ta tante, celle que tu as
laissée se remarier ; pour cette raison je t’ai rendu ta faveur en attachant
l’herbe [sous les pieds de l’ennemi]. (Leilin 07.18.A.3)
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6.4.4 Complémentation

La complémentation en tangoute s’effectue assez naturellement par succes-
sion du complément et de son verbe, sans marquage morphologique additionnel
(ex. 38).

(38) 𗋕𗀋𗑔𗅐𗞞𗏋𗭪𘟀

tʰja¹
DEMDS

pʰio²
snake

mə²la²
indeed

dja²-sji²-sji²
PFV-die2-IFR

ljij²
see[ᴀ]

[он] увидел, что эта змея действительно умерла. (Solonin 1995 : 56)
Ils virent que ce serpent en effet avait trépassé (12R, 133.07.01)

Il existe une structure particulière pour le discours rapporté (ex. 39) ; dans ce
genre de structure, unmorphème introducteur du discours précède la complétive,
close par un verbe de citation. Plusieurs possibilités s’offrent à l’analyse pour
l’interprétation de cette structure très courante (§22.2.3).

(39) 𗕛𗊛𗑉𘟅𘍓𗷩𗥦𘏿𗗙𘒣𘘣𘕣𘔼𗢊𗅋𘎲𘃡𗜐𗅋𘃸𗠔𗅉𗬁𘉞𗫂𘝶
𗦜𘘣

tej¹
Dai

tshew¹
Jiu

mej¹
eye

tɕhjij¹
raise

khjwɨ²·jɨj²
prison

ɣu¹kạ¹=·jij¹
supervisor=ANTIERG

dạ²·jɨ²
say

·wa²=niow̠¹
INTRG-cause

·wjụ²
dung

mji¹-lhu¹=·wji¹
NEG-adding=LV:do[ᴀ]

mə¹̠
fire

mji¹-ljịj¹=phjo²
NEG-flourish=CAUS[ʙ]

niow̠¹
after

djɨj²-nja²=tja¹
stop-2SG

thjij²sjo ²=·jɨ²
how=QUOT

就乃張目，謂主者曰：「何不以糞添火，而使之絕，何也？」 (Shi
et al. 1993 : 272)
Dai Jiu levant les yeux dit au gardien de la prison : pour quelle raison ne
rajoutes-tu pas du fumier dans le feu? A cause de toi le feu est mourant
[n’est pas prospère] et tu t’arrêtes ? Comment? - dit-il. (Leilin 04.23B.2)

6.4.5 Subordination

Les subordonnées peuvent être introduites par une conjonction comme dans
l’exemple (40) (conditionnelle) où la protase est introduite par𗓱 tjij¹ et l’apodose
par𗌭 ku¹, ou être introduite par un enclitique (qui peut par ailleurs être employé
pour marquer des cas syntaxiques en contexte post-nominal).

145



CHAPITRE 6. PROFIL LINGUISTIQUE ET TYPOLOGIQUE

(40) 𗓱𘉥𗌭𗂸𘈩𘊝𗂹𘐬𗠈𗧓

tjij¹
if

dźja¹̠
true

ku¹
then

bji²
servant(=1SG)

lew¹·jir²
one.hundred

lhjɨ¹̣bo²
flogging.cane

dzjo¹-ŋa²
eat[ʙ]-1SG

若中，拷臣一百 (Shi et al. 1993 : 289)
Si avéré, alors votre serviteur (1SG) recevra 100 coups de bâton [= mangera
100 bâtons] (Leilin 06.13A.4)

Dans l’exemple (41), l’instrumental n’est plus un morphème “casuel” au sens
nominal du terme, mais reste tout de même du point de vue du verbe, un élément
similaire, encodant le moyen via une subordonnée de manière.

(41) 𘊴𗸹𗥸𘝮𗼋𘐔𗳒𘛫𗙪𘋩𘕋𘖗

tʰu¹
Du

sjɨ²
Xi

ŋwu²lwụ¹
cry

dzjwɨ¹̣tsʰwew¹=ŋwu²
respect.salute=INS

ljiw¹
Liu

kjã¹=do²
Gen=TERM

dźjị²
fault

dźjɨ ̣
drag

祈悲泣頓首，從根謝罪 (Shi et al. 1993 : 281)
Ду-Ци, плача, с уважением признал свою вину перед Лю Генем.
(Kepping 1985 : 148, 470)¹⁷
Du Xi, pleurant, et s’inclinant avec respect, reconnu sa faute auprès de
Liu Gen. (Leilin 05.22A.4)

6.4.6 Coordination

La coordination en tangoute est effectuée par enchaînement propositionnel :
les SV de même rang se suivent (ex. 42).¹⁸

(42) 𗧓𗫂𗬐𘊴𘙇𗷆𗥌𘝞𗖌𗜈𗥑𗕌𗑠𗄛𗧠𗧓

ŋa²=tja¹
1SG=TOP

sə¹thu¹
situ

rjɨr²-phji¹̠
PFV:DIR-send[ᴀ]

njij¹·jwɨr²
letter

gjɨ²
INDF

zow²
hold

xu¹źjĩ¹=rjir²
wife=ASSC

ber¹
meet

kiẹj²-ŋa²
desire-1SG
我司徒使，故來通書，欲見夫人 (Shi et al. 1993 : 309)
Le situ m’a envoyé, je porte une lettre, et je veux rencontrer sa femme.
(Leilin 08.11.A.6)

¹⁷Le russe “с уважением” renvoie à la même idée bien que le mot tangoute𗼋𘐔dzjwɨ¹̣tsʰwew¹
“s’incliner avec respect” me semble plus spécifique. Noter l’emploi en russe d’un gérondif et d’un
instrumental, correspondant exactement à la morphosyntaxe du tangoute (§24.4.2).

¹⁸Noter que cette forme de coordination est très répandue en français oral.
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Dans certains cas cependant, le tangoute fait appel à la conjonction de co-
ordination 𘓁 ljɨ¹̣ (ex. 43), qui permet de la même manière que l’enchaînement
propositionnel de relier des propositions de premier plan.Mon hypothèse concer-
nant la différence entre les deux techniques tient à la relation de personne des
propositions de premier plan les unes avec les autres.

S’il n’est pas nécessaire que dans l’enchaînement propositionnel la personne
possède de manière permanente le même rôle argumental (dans l’exemple 42, la
première personne est patient dans la première proposition et agent dans les deux
suivantes), il semble nécessaire qu’un participant soit commun aux trois proposi-
tions. En revanche, dans la phrase de l’exemple (43), aucun référent n’est commun
aux deux propositions, qui doivent être donc coordonnées via une conjonction.
D’autres exemples seront naturellement nécessaires pour vérifier cette observa-
tion.

(43) 𗍳𗗙𗶧𗯴𗊖𗈪𘛇𗞞𗋐𘓁𗈇𗳃𘕿𗗾𗭒𗖌𗞞𘂬

nji²=·jij¹
2.HON=GEN

dźjwi²=khju¹
seat=SUBE

·o²
alcohol

·a
one

gju²
CLF

dja²-tɕhju¹
PFV-EX.V

ljɨ¹̣
CONJ

ljạ¹
north

bjị¹=ɣa²
wall=LOC

·wa¹
pig

khjɨ¹
leg

gjɨ²
INDF

dja²-·o¹
PFV-EX.V.on

卿座下有酒一斛，北壁又有彘肩 (Shi et al. 1993 : 282)
Il y a un vase d’alcool sous ton siège et un jambon est accroché sur le mur
nord. (Leilin, 05.24B.5)

6.5 Caractéristiques remarquables

Cette courte introduction a pu je l’espère montrer que le tangoute était une
langue intéressante au delà de son système d’écriture et de sa position historique
et génétique.

Certes, ces aspects restent parmi les plus importants : au contraire des autres
langues horpa, le tangoute peut être inclus à une époque ancienne au sein de
l’aire linguistique Amdo où se croisent les influences tibétiques, sinitiques, mon-
goliques et turciques (Janhunen 2012). A ce titre, la “compression” (Miyake 2012)
dont fait preuve son système phonologique peut être croisée avec les données
morphologiques de ses langues soeurs restées sur le plateau Est du Tibet, pour
mettre en évidence une forme de complexité vocalique dont la compréhension
nécessite encore beaucoup de travail, même après les avancées de Gong (2020)
et celles présentées dans la partie suivante (§II).
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Sa syntaxe fournit un modèle hybride d’alignement de type tripartite à domi-
nante ergative : mi-ergatif / mi-hiérarchique pour le verbe, à la croisée des types
ergatif et accusatif pour le marquage des arguments. Par ailleurs historiquement
lié au schéma de direct / inverse qui s’est peu à peu érodé en ouest-gyalronguique,
le tangoute en est venu à fournir, si l’on conserve ce schéma, un exemple typolo-
giquement non documenté ailleurs de marquage unique des situations directes.
Comme beaucoup de langues sino-tibétaines, l’agentivité joue un rôle peut-être
plus définitoire encore que les types syntaxiques mis en exergue par la typologie.

Le tangoute présente également un syncrétisme cas - subordonnants/adver-
bialisants dont les fonctions sont assez proches fonctionnellement et morpholo-
giquement pour être regroupés ensemble dans une partie. Le syncrétisme post-
positions / subordonnants a déjà été étudié par le passé (ex. Rose 2006) et le
tangoute peut fournir de nouveaux éléments de réflexion.

Le tangoute présente un dernier syncrétisme traité §23.3. De nombreuses ana-
lyses font de𗌽 djɨ² un préverbe encodant le rapprochement du locuteur, tout en
se désintéressant 1) de sa faible occurrence, 2) du fait qu’il est présent dans des
situations sans locuteur au moment de l’action encodée par le verbe, 3) du fait
qu’il peut être préfixé à des verbes d’éloignement de l’agent.

(44) 𘓬𗤭𘒣𘟙𗧓𗗙𗊏𗌽𘝚𘃡𗧓

gu̠²
Wu

·jwĩ¹
Yun

dạ²
words

njij²
king

ŋa²=·jij¹
1SG=GEN

nji
pearl

djɨ²-kjwɨr̠¹=·wji¹-ŋa²
PFV:AUTOB-stealing=LV:do[ᴀ]-1SG

王以我盜珠 (Shi et al. 1993 : 267)
Wu Yun : ”Le roi a essayé de me voler ma perle”. (Leilin 04.01B.6)

(45) 𘕘𗰔𘋨𘋩𘒣𘘣𗂸𗗙𗿢𘟫𗌽𘎾𘗯𗂸𘓐𗖌𗗙𗜍𗶷𗧓𘘣

tsə¹
Zi

·jiw²
You

dzjwɨ¹=do²
emperor=TERM

dạ²·jɨ²
say

bji²=·jij¹
servant=ANTIERG

zur²ɣạ¹
sword

djɨ²-kʰjɨj¹
IMP:AUT-give[ʙ]

ljor̠¹bji²
slandering.servant

dzjwo²
person

gjɨ²=·jij¹
IND=ANTIERG

sja¹=śjɨ¹-ŋa²
kill=go₁-1SG

·jɨ²
say

臣欲請劍斬佞臣一人 (Shi et al. 1993 : 258)
Zi You dit à l’empereur : “Donne-moi une épée, je vais aller tuer un ser-
viteur médisant.” (Leilin, 03.07A.4)

Dans l’exemple (44), le préverbe s’attache à un verbe qui encode un rappro-
chement de l’agent et un éloignement du locuteur. En 45, le préverbe s’attache à
un autre verbe qui encore un rapprochement du locuteur et un éloignement de
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l’agent. L’interprétation directionnelle est donc fausse. Dans le présent travail,
j’essaie de montrer que ce préverbe, un autobénéfactif, implique que le locuteur
de l’exemple (45) participe à la structure argumentale, la distribution étant si-
milaire à celle rencontrée dans les situations causatives au discours indirect de
troisième personne. Autrement dit, que le causatif et l’impératif sont du point
de vue de ce préverbe une seule et même catégorie, idée assez naturelle et intui-
tive mais pourtant jamais formulée à ma connaissance, et qui pourrait avoir des
retombées intéressantes en linguistique théorique.

6.6 Conclusion

Le présent chapitre a fourni un aperçu de l’ensemble de la grammaire du
tangoute, avec des renvois aux parties détaillant les éléments mentionnés ; le
tangoute partage avec les langues gyalronguiques, qianguiques et plus large-
ment sino-tibétaines des similitudes qui ont pu être héritées, résulter d’influences
convergentes, ou bien provenir d’implications potentielles dues à des types dis-
tributifs particuliers. Loin de n’être qu’une curiosité philologique, le tangoute est
en mesure d’apporter à la documentation des langues de l’aire sino-tibétaine, de
fournir des exemples nouveaux à la discipline typologique, mais aussi de donner
matière à réfléchir sur des aspects plus théoriques du langage.
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Chapitre 7

Reconstruction du tangoute

7.1 Les sources de la reconstruction

Malgré l’existence de nombreux textes attestant de la langue, la reconstruc-
tion phonétique du tangoute reste nécessaire, du fait d’une caractéristique propre
aux langues anciennes transcrites au moyen de caractères, lesquels encodent la
prononciation de manière globale, syllabique : textuellement attestées, elles sont
phonétiquement inattestées.¹ En tangoute, cette reconstruction s’est historique-
ment fondée sur deux grandes catégories de sources, dernièrement rejointes par
un dernier type de données :

• certaines permettant d’établir des correspondances entre les caractères tan-
goutes (ou sources synchroniques internes, 7.2) ;

• d’autres permettant d’inférer la valeur phonétique à attribuer aux classes
constituées (ou sources synchroniques externes, 7.3) ;

• plus récemment, une troisième catégorie de données, de type comparatif
(et que l’on pourrait qualifier de diachroniques externes, 7.4) ont fait leur
apparition. Si la mise en regard des langues apparentées avec le tangoute
n’est pas propre à l’ère moderne, leur emploi à fins d’explication de la pro-
nonciation du tangoute est, elle, un champ complètement neuf.

Ces trois types de sources sont présentées brièvement dans les sections qui
suivent, en commençant pas les classes de rimes (7.2), avant de poursuivre avec
les transcriptions (7.3) et terminer avec les langues apparentées (7.4).

¹Le même paradoxe caractérise une langue telle que le chinois archaïque (Baxter & Sagart
2014 : 2)
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7.2 Classes (synchroniques internes)

7.2.1 Les dictionnaires de rimes

La première grande catégorie de documents, même si elle n’est pas la pre-
mière à avoir été employée, constitue la base des systèmes de reconstruction,
et s’appuie sur des dictionnaires et glossaires tangoutes monolingues : le 𘝞
𗗚 ·Jwɨr²ŋjow², cn. 文海 Wénhǎi (“Mer des caractères”) composé en 1128 de n.è.,
les deux éditions de 1132 et 1187 du 𗙏𘙰 Ɣiẹ²lew², cn. 同音 Tóngyīn (“Homo-
phones”), et le𗏁𗙏𘈖𗖵 Ŋwə¹ɣiẹ²·we²bju¹ 五音切韻 Wǔyīn qièyùn (“Qieyun en
cinq sons”).² Ces dictionnaires peuvent diverger sur des détails mineurs (le Tón-
gyīn classe les caractères par attaques syllabiques et par rimes sans tenir compte
du ), cependant ils adoptent tous le même système de 105 rimes. Cet élément, mis
en regard avec les dates, semble indiquer qu’un des ouvrages, probablement le
𘝞𗗚 ·Jwɨr²ŋjow², cn. 文海 Wénhǎi, a constitué la base des autres dictionnaires.

Il existe également des ouvrages dérivés des premiers : le𘝞𗗚𘏨𗖵 ·Jwɨr²ŋjow²
ljɨ¹̣bju¹,文海寶韻 Wénhǎi bǎoyùn – illustration 7.1, qui sert de base à un exemple
dans sous-section suivante – est une copie manuscrite du 𘝞𗗚 ·jwɨr² ŋjow², et
le 同音文海寶韻合編 Tóngyīn Wénhǎi bǎoyùn hébiān est une édition combinée
(très fragmentaire) du 𘝞𗗚 ·Jwɨr²ŋjow² et du 𗙏𘙰 Ɣiẹ²lew². Excepté pour le 𘝞
𗗚𘏨𗖵 ·Jwɨr²ŋjow²ljɨ¹̣bju¹, le 𗏁𗙏𘈖𗖵 Ŋwə¹ɣiẹ²·we²bju¹ et le 同音文海寶韻合

編 Tóngyīn Wénhǎi bǎoyùn hébiān (nom tangoute inconnu), qui sont manuscrits,
ces ouvrages lexicographiques sont des xylographes.³

7.2.2 Classes d’initiales et de rimes

La notation de la prononciation dans ces dictionnaires s’appuie sur le prin-
cipe, emprunté par les compilateurs tangoutes à la phonologie chinoise, du 反切

fǎnqiè : un caractère est décrit phonétiquement à l’aide d’un caractère d’initiale
identique, puis d’un autre de rime identique. Ce système de description permet de
constituer des classes d’initiales et de rimes, les équivalences des initiales et des
rimes entre elles étant mises en évidence par la méthode dite des enchaînements

²Le 𘝞𗗚 ·jwɨr²ŋjow² est constitué de trois tomes, suivant une logique tonale : un premier
tome pour le ton haut, un second (perdu) pour le ton bas, et un troisième pour les catégories
mixtes qui peuvent cependant être rapatriées au sein d’un schéma tonal binaire.

³Récemment, l’étude des homophones a été relancée par la vente aux enchères en 2014 à
Pékin d’un manuscrit présentant une nouvelle collection d’homonymes, le 𘄴𘏲𗏹𘈧𗦻𘙰𗏇
𘉅 tshji¹tsjiṟ¹·ju²dej̱¹mjij̱²lew²dji²dza¹, cn. 擇要常傳同名雜字 Zéyào chángchuán tóngmíng zázì
(West 2018).
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Fig. 7.1 : 文海寶韻 Wénhǎi bǎoyùn, rime 1 (6.111 - 6.271)

(系聯法 xìlián fǎ).⁴
Ce système ne permet cependant pas d’attribuer de valeurs phonétiques aux

catégories constituées, qui sont reconstruites grâce aux sources synchroniques
externes (7.3). En guise d’exemple, prenons la 6ème page de la première rime (du
shè 1 en -u) du𘝞𗗚𘏨𗖵 ·Jwɨr²ŋjow² ljɨ¹̣bju¹, 文海寶韻 Wénhǎi bǎoyùn (illustra-
tion 7.1 - Éluósī Shèngbǐdébǎo dōngfāngsuǒ 1999), pour nous concentrer sur le
caractère𗸍, qui signifie “industrieux, diligent”. L’entrée est introduite par deux
indications qui concernent la structure du caractère (voir §1.3.6) :

⁴Lí Jìngdé 黎靖德, compilateur du 朱子語類 Zhūzǐ yǔlèi au XIIIème siècle de notre ère, ex-
plique bien comment fonctionne l’opération : le fait que deux caractères aient un épellateur com-
mun permet d’utiliser ces caractères à leur tour pour en épeler d’autres : 字之反切，其字母同
者，便可互用，如「戎，汝」是也。 Zì zhi fǎnqiè, qí zìmu tóng zhě, biàn kě hùyòng, rú « róng,
rǔ» shì yě. «Là où, pour le fǎnqiè de [deux] caractères, l’initiale est identique, on peut les utiliser
indifféremment. Ainsi de ‘róng, rǔ’ ». Ce principe permet alors de relier entre elles les initiales
possédant une même initiale (déduite), en mettant en application la méthode dite des enchaîne-
ments, et d’obtenir une liste de tous les caractères possédant une initiale identique.
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• 𗸐𘊱 indique que la partie gauche de 𗸍 est construite à partir de 𗸐
(“prompt, diligent”)

• 𘃡𗡼 indique que la partie droite de𗸍 est construite à partir de𘃡 (“faire”)

Vient ensuite une définition du sens du mot attaché au caractère :

(46) 𗸍𗫂𗏹𗸐𗅋𗬁𗵠𘃡𗗙𘘣

tsu¹=tja¹
[tsu¹]=TOP

·ju²
often

·jɨr²
diligent

mji¹-djɨj²
NEG-stop

tśhjo²
matter

·wji¹=·jij¹
LV:do[ᴀ]=ANTIERG

·jɨ²
say

Tsu, on dit cela [de quelqu’un qui] est souvent diligent et fait les choses
sans s’arrêter. (Wenhai Baoyun)

Enfin, le caractère se voit décrit phonétiquement par deux autres caractères :
𗊋 tsi² et𘀏 pu¹. De ces deux caractères, on ne garde que l’initiale du premier et
la rime du second pour les aɡɡlomérer, ce qui donne ts- + -u¹ = tsu¹

7.2.3 Initiales

Sans entrer dans les détails (les consonnes et voyelles sont traitées §8), le𗙏
𘙰 ɣiẹ²lew², cn. 同音 Tóngyīn répartit les initiales en 9 catégories :

• I.𗠉𗙏𗊢 mər¹ɣiẹ²ljɨ¹̱ (重唇音) : bilabiales

• II.𗠉𗙏𗣫 mər¹ɣiẹ²tsəj¹ (輕唇音) : labiodentales (une seule consonne)

• III.𗢯𘁙𗙏 lʰjwa¹dźjwa¹ɣiẹ² (舌頭音) : apicales

• IV.𗢯𗀔𗙏 lʰjwa¹tśʰja¹̠ɣiẹ² (舌上音) : rétroflexes

• V.𘟗𗙏 kowr²ɣiẹ² (牙音) : vélaires

• VI.𘘄𘁙𗙏 śjwi¹dźjwa¹ɣiẹ² (齒頭音) : fricatives et affriquées dentales

• VII.𘘄𗒘𗙏 śjwi¹ɣiej¹ɣiẹ² (正齒音) : fricatives et affriquées palatales

• VIII.𗍂𗙏 njwij¹ɣiẹ² (喉音) : laryngales et initiales vides

• IX.𘚶𘞨𗙏 ljɨ¹zjịj²ɣiẹ² (來日音) : latérales and approximantes

Comme permet de le voir lamention entre parenthèses des descriptions conven-
tionnelles de la phonologie chinoise, les dénominations de la phonologie tan-
goute sont empruntées au vocabulaire des tables de rimes du chinois médiéval,
qu’il s’agisse de calques (initiales I à VIII) ou d’emprunt phonétique (initiale IX).
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7.2.4 Rimes, cycles et shè

Commementionné plus haut, les dictionnaires de rimes répertorient 105 rimes
(97 rimes de 1, et 86 rimes de 2). Ces rimes apparaissent sous forme de cycles,
obéissant peu ou prou à l’ordre u > i/e > a > ɨ/ə > ij/ej > ɨj/əj > iw/ew > o (en recons-
truction Gong Hwang-cherng).⁵ La succession des cycles forme un ordonnance-
ment général décrit pour la première fois par Sofronov (1968) et qui correspond
au suivant :⁶

• Le cycle majeur (большой цикл) : rimes 1-60 = GHC : V / VV

• Le premier cycle mineur (I малый цикл) : rimes 61-76 = GHC : Ṿ

• Le second cycle mineur (II малый цикл) : rimes 77-98 = GHC : Vr

• Le troisième cycle mineur (III малый цикл) : rimes 99-105 = GHC : VVr

Une des caractéristiques étonnantes de cet ordonnancement (en comparaison
avec l’usage chinois) est le fait de décrire les caractères à l’intérieur d’un cycle par
d’autres caractères du même cycle, alors qu’en théorie n’importe quel caractère
de n’importe quel cycle, possédant la même initiale devrait suffire :⁷

• seules des syllabes du premier cycle mineur servent à décrire une autre
syllabe du second cycle mineur : 𘐏 tjị¹ = 𗠃 tjụ¹ + 𘎮 pjị¹

• pareillement, seules des syllabes du second cycle mineur permettent de
décrire une autre du même cycle : 𘘿 mur¹ = 𗙧 mjijr¹ + 𗂩 rur¹

Cette donnée semble impliquer que les initiales autant que les finales jouent
un rôle dans la distribution des cycles. Comme on le voit plus loin, des éléments
pré-initiaux peuvent être probablement reconstruits pour les premiers stades du
tangoute, et il n’est pas impossible même que certaines transcriptions tibétaines
renvoient à un état où ces préinitiales étaient encore prononcées.

Les rimes réparties au sein des différents cycles peuvent être à nouveau re-
groupées en shè, lesquels sont construits en référence à la voyelle partagée en
commun par les cycles ainsi regroupés (coda exclue). Les tables (7.3) et (7.5) de
la section suivante (§7.3) permettent de visualiser cette notion.⁸

⁵Dans le système proposé au terme de cette partie, le cycle serait u > i > a > ɨ > ej > ɨj > iw > o.
⁶Les reconstructions de GHC sont indiquées sur la droite sans être expliquées pour le moment

- elles sont discutées en détail au sein du troisième chapitre de cette partie (§9)
⁷Ce mécanisme est illustré de manière plus systématique par Jacques (2014a : 13), d’où sont

tirés les exemples donnés.
⁸L’élément définitoire du shè est la voyelle revenant au sein de chaque cycle ; cette voyelle est
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7.3 Transcriptions (synchroniques externes)

Sont ici considérés les trois types synchroniques attestés de transcriptions
permettant d’inférer des éléments de la prononciation du tangoute. Le premier
consiste dans les équivalences chinoises (7.3.1), correspondances bidirectionnelles
renseignant aussi bien sur le tangoute que sur le chinois ; le second dans les trans-
criptions tibétaines (7.3.2) de caractères tangoutes ; le troisième enfin dans les
transcriptions du sanskrit au moyen des caractères tangoutes (7.3.3).

7.3.1 Equivalences chinoises (chinois↔ tangoute)

Le 𗼇𘂜𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 mji²zar¹ŋwu̱¹ dzjɨj¹bju¹ pjạ¹gu²nji²

Bien qu’il puisse sembler naturel à un esprit moderne qu’une variable soit
nommée avant qu’une valeur lui soit attribuée (encore faut-il avoir conscience
de l’existence d’une classe préalable), le 𗼇𘂜𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 mji²zar¹ŋwu̱¹ dz-
jɨj¹bju¹ pjạ¹gu²nji² / 番漢合時掌中珠 Fān Hàn héshí zhǎngzhōngzhū édité en 1190
par 𗥜𗱈𗧁𘞶 kwə¹̣le² rjir²phu̱² cn. Gule Maocai 骨勒茂才, et déjà évoqué plus
haut §3.2, est la première source à avoir été mobilisée dans la reconstruction de
l’ensemble du système phonétique du tangoute.⁹

Il s’agit d’un glossaire bilingue tangoute-chinois, qui a permis à Ivanov (1909)
de proposer quelques reconstructions et à Laufer (1916) de débuter l’étude com-
parative du tangoute. Cet ouvrage glose la prononciation de chaque caractère
tangoute par un ou plusieurs caractères chinois, et inversement de chaque carac-
tère chinois par un ou plusieurs caractères tangoutes. Le fonctionnement de ce
glossaire est analysé ci-dessous, en regard avec l’image (7.2), où les caractères se
lisent par colonne de droite à gauche, et dans chaque colonne de haut en bas.

Le𗼇𘂜𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 est parfois décrit comme un glossaire de mots mo-
nosyllabiques fournissant des équivalences à l’échelle des caractères ; en réalité,
il s’agit d’un réel glossaire, i.e. un lexique demots qui peuvent très bien être disyl-
labiques, et où les mots chinois forment comme on peut le voir ci-après l’élément
de départ.¹⁰

appréhendée de manière syllabique/rimique, a priori de l’attribution d’une valeur phonétique :
une rime à coda -j ou -w possède son propre shè. Cette observable est en partie à l’origine de
l’interprétation diphtonguée ici privilégiée des “codas”.

⁹Il ne s’agit cependant pas des plus anciens travaux sur la prononciation du tangoute, les
dharanis ayant fourni les premiers matériaux comme on le voit plus loin. Le titre du glossaire est
comme le glossaire, bilingue.

¹⁰Au sein du reste de la section, les transcriptions connues des caractères chinois en ‘phags-pa
sont données pour référence à la variété quasi-contemporaine du chinois central.
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Fig. 7.2 : Page du 𗼇𘂜𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 - tirée de Ivanov (1909)

Dans l’image 7.2, qui présente en sa droite une section consacrée aux oiseaux,
si l’on prend pour point de départ le troisième groupe de la deuxième colonne,
l’élément de départ est 鷰子 yànzi (PhgP ꡗ

ꡦ
ꡋ

ꡒ
ꡜ
ꡞ

yÿan.dzʰi [ʔjɛntsɿ], CM ’enH+tsiX )

“hirondelle”¹¹, décrit phonétiquement à gauche par𘓾𘂆 ˑjã¹tsjɨ¹¹² ; à ce mot cor-
respondent deux caractères en tangoute :𘂕 ta¹ “hirondelle” et𗿹 ·jow² “corbeau”.

De là, trois possibilités :

1. 𘂕𗿹 ta¹·jow² est le seul mot tangoute où 𗿹 ·jow² cesse de faire référence
à “corbeau” et où l’autre syllabe emporte la référence à “hirondelle” ;

¹¹Graphie fréquemment attestée dans les manuscrits de Dunhuang pour un mot écrit aujour-
d’hui 燕子.

¹²Noter la plus grande proximité du mandarin standard actuel que celle du chinois médiéval.
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2. dans le chinois auquel les Tangoutes étaient confrontés, 鷰子 yànzi signi-
fiait à la fois “hirondelle” et “corbeau” ;

3. finalement 𗿹 ·jow²“corbeau” est en réalité une description de la structure
de 鷰, où l’élément au dessous de 燕, 鳥 aurait pu avoir été pris pour 烏,
qui signifie justement “corbeau”.

Si la troisième explication s’avérait vraie, cet exemple montrerait que le 𗼇
𘂜𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 était un glossaire principalement adressé à un public tan-
goutophone souhaitant apprendre le chinois, à savoir sa prononciation (indiquée
sur la gauche), le sens de ses mots (glose en miroir), mais aussi la structure de ses
caractères.

La glose en miroir se voit également adjoindre une description phonétique
des caractères tangoutes en chinois, qui permettait une forme de réciprocité :
ainsi 𘂕 ta¹ correspond à 打 dǎ (PhgP ꡊ da [ta], CM trangX ) et 𗿹 ·jow² cor-
respond à une graphie dérivée de 㨾 yàng (PhgP ꡭ

ꡃ

yang [jaŋ], CM ’jangH ¹³ La

reconstruction de la rime 2.48 au sein de laquelle se trouve𗿹 ·jow² (normalement
-iow chez GHC et pas -jow, qui correspond chez lui à la rime 2.49) montre une
discordance vis-à-vis et du ‘phags-pa et du chinois médiéval, même si ce dernier
correspond à un stade antérieur. Les autres systèmes, de Nishida et Sofronov à
Arakawa, reconstruisent tous une finale nasale - qui pourrait au minimum être
interprétée comme une nasalisation. Cependant cet exemple montre surtout que
le dialecte avec lequel les Tangoutes étaient en contact possédait des caractéris-
tiques très différentes du chinois central.

Sans rentrer dans la même analyse systématique, l’exemple situé juste au des-
sus de celui que nous venons de traiter est intéressant car il montre le caractère
lexical des correspondances. 雞 jī (PhgP ꡂ

ꡦ
ꡞ

gÿi [kji], CM kej) “poulet”, phonéti-

quement transcrit𘎫 kji¹ en tangoute, y est glosé par deux caractères,𗀝 wor¹ et
𗡗 ·jaṟ² ; ces deux caractères forment un seul mot𗀝𗡗 wor¹·jaṟ² cognat de wərja
en horpa de Geshiza et de Dpa’bo (toutes deux des variétés Est, où ɣ- passe à w-).

Les autres transcriptions chinoises

Par la suite, alors même que la communauté des chercheurs avait déjà pris
connaissance de l’existence des classes d’initiales et de rimes (discutées plus bas
§7.2), des travaux ont continué à s’inscrire dans cette approche. Une des autres

¹³Graphie elle même avatar de l’actuel 樣, avec la clé de la main en lieu et place de celle de
l’arbre ; noter la divergence de la partie droite, qui fait de ce caractère une fusion probablement
propre au chinois local de 㨾 et de 様.
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correspondances observables entre le chinois et le tangoute se situe par exemple
au niveau des noms propres, massivement présents au sein des traductions de
textes chinois ayant pour thème des sujets d’histoire chinoise (Gong 1991).

Notons un dernier type de correspondance, indirecte : les correspondances
entre les caractères employés pour transcrire le sanskrit, en tangoute et en chi-
nois. Ces transcriptions ne résolvent pas le problème exposé en (§7.3.1), puis-
qu’elles peuvent être attachées à un dialecte différent de celui ayant servi au 𗼇
𘂜𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏 ; elles augmentent cependant les possibilités de recoupement
et d’inférences et sont déjà employées systématiquement dans Sun (2010), cepen-
dant dans un cadre proprement sanskritique, sans comparaison avec les autres
correspondances chinois-tangoute.

Avantages et inconvénients des équivalences chinoises

L’avantage des équivalences chinoises est qu’elles fournissent, avec le 𗼇𘂜
𗟲𗿳𗖵𘃎𘇂𗊏mji²zar¹ŋwu̱¹ dzjɨj¹bju¹ pjạ¹gu²nji² /番漢合時掌中珠 Fān Hàn hé-
shí zhǎngzhōngzhū et le complément des noms propres, un ensemble comprenant
une très grande partie des prononciations attachées aux caractères tangoutes, et
permettant de là d’inférer sur la totalité du système phonologique du tangoute
(via les classes de rimes et d’initiales).

Cependant, deux obstacles de taille président à leur emploi, lequel ne de-
vrait se faire qu’avec la plus grande circonspection : le premier est l’absence de
certitude totale quant à l’identification du dialecte de chinois sous-jacent à ces
caractères. Plusieurs indices (graphies propres à Dunhuang) laissent à penser
que le chinois employé était celui avec lequel les Tangoutes étaient en contact
localement. Cependant il n’est pas non plus impossible d’imaginer parfois des
usages locaux de l’écriture détachés de la prononciation réelle (un scribe nouvel
arrivant dans la région par exemple) : il est tout à fait concevable d’imaginer un
copiste prenant pour modèle le dialecte central de la capitale, auquel correspond
probablement l’écriture ‘phags-pa (Coblin 2006), voire même un autre dialecte,
mais avec ses usages graphiques locaux.¹⁴ Le deuxième tient dans la reconstruc-
tion même du dialecte du Nord-Ouest, qui est largement inféré via des données
externes.

Les graphies chinoises particulières aux documents bilingues chinois-tangoute,
s’il y en a un certain nombre, pourraient par recoupement permettre a minima
d’identifier la zone où les manuscrits ont été écrits, puis, par recoupement avec

¹⁴Puis employer à cet escient un glossaire tel que le 𗼇 𘂜 𗟲 𗿳 𗖵 𘃎 𘇂 𗊏
mji²zar¹ŋwu̱¹dzjɨj¹bju¹pjạ¹gu²nji²番漢合時掌中珠 Fān Hàn héshí zhǎngzhōngzhū, qui trouverait là
une de ses autres utilités : aider à la transcription de noms chinois en prononciation tangoute.
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les diverses reconstructions de la linguistique historique du chinois du Nord-
Ouest (elles-mêmes mises en regard avec les transcriptions tibétaines et du sans-
krit), permettre de s’assurer que le dialecte avec lequel les Tangoutes étaient en
contact est bien l’origine principale des transcriptions.

7.3.2 Transcriptions tibétaines (tangoute→ tibétain)

La seconde catégorie est constituée de l’ensemble des transcriptions tibé-
taines du tangoute.¹⁵. Ces données, qui totalisent à l’heure actuelle 34 fragments,
étudiées pour la première fois par Nevskij (1926), également photographiées (voir
image 7.3) par Stein (1929) et analysées parWolfenden (1931) etWolfenden (1934),
ont été prises en compte au sein des deux grands systèmes apparus après la réha-
bilitation de Nevskij dans les années 60, à savoir Nishida 1964 et Sofronov 1968).
Elles ont également par la suite continué à attirer l’attention des chercheurs jus-
qu’à une date plus récente (Arakawa 1999, Tai 2008, Arakawa 2012b, Zaytsev &
Tai 2016, Tai 2018).

Fig. 7.3 : K.K.II.0234.k - Stein (1929) - Vol.III.Plate CXXXIV

Une des problématiques soulevées par les transcriptions tibétaines concerne
le statut phonétique des préinitiales ; en tibétainmême, le rapport entretenu entre

¹⁵Les études de van Driem & Kepping (1991), van Driem (1993), Tai (2008) et Zaytsev & Tai
(2016) fournissent un aperçu historique de la question des transcriptions tibétaines du tangoute.
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les préinitiales (aussi appelées “préfixes”) et les initiales a été responsable, avec
la disparition des premières, de l’apparition d’oppositions phonémiques de fré-
quence fondamentale (ton) et d’aspiration. On comprend donc qu’un Tibétain
confronté à la question de la transcription d’un ton tangoute pourra employer
son système de préinitiales pour y parvenir, à supposer que ce système soit déjà
parvenu à ce stade, et c’est ce qu’ Arakawa (1999) montre pour certains couples
de préinitiales/initiales.

Cependant, certaines préinitiales telles celles transcrivant de façon conti-
nuelle la rhotacisation -r proposée par Nishida (1964), confrontées à des cognats
de langues proches du tangoute, laissent penser que ces sons étaient probable-
ment prononcés à un moment donné et/ou quelque part en tangoute. A supposer
que le tibétain dans ces cas particuliers fournisse une transcription fidèle du tan-
goute, la question de la discordance avec les transcriptions chinoises peut être
mise sur le compte, ou bien de l’impuissance du chinois à transcrire les préini-
tiales, ou bien de l’existence d’un stade antérieur attesté par les manuscrits tibé-
tains.

Tibétain et initiales

La correspondance entre les initiales du tibétain et du tangoute est généra-
lement assez peu problématique. Les préinitiales cependant sont parfois diffici-
lement interprétables, ainsi que le montrent les deux exemples suivants, où des
correspondances quasi-systématiques peuvent être observées entre tangoute et
tibétain.¹⁶

r- (pré)initial

Le tableau (7.1) présente les transcriptions tibétaines débutant par r- / rC-
de syllabes/caractères tangoutes reconstruits pour la plupart avec une rhota-
cisation ; le sens n’apportant pas grand chose à la comparaison, il n’est pas donné.

La première donnée à clarifier ici est relative à la prononciation des préini-
tiales dans le dialecte du tibétain au sein duquel ont été effectuées les transcrip-
tions : s’agit-il juste d’une façon de noter un élément phonétique spécifique au
tangoute, ou bien sont-elles réellement prononcées? Comme début de réponse,
on peut s’intéresser à la distribution des tons tangoutes, et remarquer que le
r- pré-initial, s’il n’était pas prononcé, devrait avoir une répercussion, produi-

¹⁶Au sein de cette sous-section, les données proviennent des manuscrits Or.12380/1842, 3495,
3909, 3910 et 3911 de la British Library (correspondant à ceux de la photographie 7.3), tels qu’étu-
diés par Tai (2008) et repris par West (2023 - dernière consultation) (https ://babelstone.co.uk/
Tangut/TangutTibetan.html)
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tangoute tibétain
𘙇 rjɨr² རི ri
𘃵 rjɨr² རི ri
𗚩 rejr¹ རེ re
𗴴 rejr² རེ re
𗮅 rejr² རེའ re’
𗅣 rjur¹ རུ ru
𗯨 rjur¹ གརུའ g.ru’, གརུ g.ru, རུ ru
𘛥 rjur¹ རུ ru
𘃜 rjar¹ ར ra
𗹡 kjir¹ རྐྱི rkyi
𗴿 kjụ¹ རྐྱུ rkyu
𘙴 kor¹ རྐོ rko
𗍥 ɣjɨ¹̣ རྒི rgi
𗪠 ɣu¹ རྒུ rgu
𗹙 tsjiṟ¹ རྩེ rtse
𗎫 tsjiṟ² རྩེ rtse
𘀕 tser¹ རྩི rtsi
𗩨 tsə¹̣ རྩ rts[?]
𗇋 mjijr² རྨེ rme
𘅞 njijr² རྣེ rne
𘈨 nur¹ རྣུ rnu

Tab. 7.1 : Transcriptions tibétaines du tangoute, débutant par r- ou rC-

sant pour les nasales un ton haut en tibétain. Or on voit que les deux tons, le
haut comme le bas, sont transcrits de la même manière. Il reste toujours possible
qu’il ne s’agisse que d’une indication sans valeur phonétique, mais il semble plus
simple d’admettre que ce r- était prononcé. D’autant plus que le comparatisme
va dans ce sens :𘙴 kor¹ “gorge, larynx” correspond à tɯ-rqo en japhug (Jacques
2015-2016) - ce qui laisse toujours une latitude à la perte d’un phonème hérité
- mais aussi rquə en horpa de Geshiza (Honkasalo 2019), langue beaucoup plus
proche. On trouve au sein de cette liste d’autres correspondances moins sûres,
avec tgt.𘅞 njijr² :: gesh. ŋa/rŋæ “visage” (qui supposerait l’assimilation progres-
sive rŋ > rn), ou avec tgt.𗹡 kjir¹ “brave” :: gesh. rki “pouvoir beaucoupmanger”.¹⁷

¹⁷Le problème principal pour cette relation est la correspondance régulière du point de vue du
réflexe labialisé des vélaires à *r- préinitial que l’on peut établir entre rŋæ “visage” et 𗦒 ŋwər²
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Deux éléments assez remarquables pour être remarqués :

• la présence d’une voyelle “tendue” en tangoute non rhotacisée (logique,
étant donné que tension et rhotacisation caractérisent des cycles distincts
de rimes), qui entraîne une discordance entre la syllabe transcrite et sa
transcription ;

• plus surprenant, la transcription par le tibétain rg- d’une initiale tangoute
ɣ-, qui n’est encore une fois pas rhotacisée.

Ces éléments indiquent que le processus responsable de l’apparition de voyelles
“tendues”, ou bien a empêché ou empêche la rhotacisation si cette dernière est
réelle, ou bien a modifié les initiales du tibétain … censées le transcrire.¹⁸ Du côté
des vélaires fricatives, encore deux solutions : ou bien les r- ne correspondent à
rien, ou bien le tangoute a perdu ses anciens r- préinitiaux devant g-.

En bref, si l’on accepte que le r- du tibétain était prononcé, ces transcriptions
transcrivent une variété de tangoute plus ancienne ou plus conservatrice que
celle des reconstructions effectuées par Gong Hwang-cherng à partir des dic-
tionnaires de rimes et du chinois. Une datation précise, aussi bien absolue (des
documents) via des procédés chimiques, que relative (vis-à-vis des autres docu-
ments) aiderait peut-être à déterminer si nous avons affaire à un état antérieur,
ou à un dialecte tangoute plus conservateur. Dans les deux cas, si correct, mon
raisonnement réintroduit l’idée de variation (en l’occurrence ici diachronique ou
diatopique) dans l’étude du tangoute.¹⁹

Il pourrait être tentant de considérer que le r- pré-initial existait bel et bien en
tangoute. Bien qu’attrayante, cette hypothèse se bloque au dernier élément que
nous venons de discuter : un r- pré-initial pour les intiales reconstruites ɣ- en
tangoute (une des trois principales réalisations de l’initiale VIII du Tongyin, avec
x-, ·j-) et l’initiale vide, nécessiterait la reconstruction d’un cluster permettant
de distinguer rg- (au sein de l’initiale VIII) de g- (initiale V, comme le montrent
les transcriptions འགྱིའ ’gyi’ de 𘄎 gji¹, ou encore de བགུ bgu de 𘇂 gu²), ce qui
semble peu probable, et nécessiterait par ailleurs de complètement réinterpréter
les valeurs de l’initiale VIII, assez clairement fricative/approximante et palato-
vélaire.
“visage”.

¹⁸J’emploie ici le terme “tension” comme une variable phonologique sans valeur phonétique,
laquelle est discutée dans le chapitre (§9).

¹⁹Et, dans le cas d’une variation dialectale, signifierait que ce que nous appelons aujourd’hui
“tangoute” et “horpa” réfèrent probablement à la même réalité. Je dis bien “réintroduit” car l’idée
de deux états de langues a déjà été pensée par Sofronov (1968), et celle de variation dialectale par
Gong (1988).
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Finalement, une autre possibilité serait de considérer ce r- comme l’élément
d’un digramme rg- censé transcrire le ɣ- du tangoute : cela me semble peu pro-
bable : en apparence simple, l’hypothèse assumerait comme le fruit du hasard le
fait qu’une rhotacisation soit absente en tangoute, notamment au sein de contextes
où cette dernière est bloquée (premier cycle mineur). La découverte de préini-
tiales r- en horpa reflétées par ɣVr en tangoute infirmeraient mon interprétation,
mais pour l’instant, parmi les 28 syllabes tangoutes en ɣVr, celles présentant des
cognats avec le geshiza voient leur coda imputable à un *-r historique, non un *r-
(ex. T.𗏘 ɣar² :: G. ɣælɔ “poitrine” ; T.𗏉 ɣur¹ “encercler” cf. G. kærkær “cercle”).²⁰
Ceci tend à indiquer l’inexistence historique de *rɣ-. En l’absence de r- préinitial
dans les cognats de ɣVr, il est plus simple de considérer que l’enchaînement *rg-
est responsable de l’apparition de ɣ- en tangoute, et que ce contexte bloque la
rhotacisation.

b- pré-initial

Une étude similaire à celle que l’on vient demener pourrait être effectuée avec
cette fois-ci les b- préinitiaux du tibétain, dont les transcriptions sont reproduites
en 7.2. Ici encore, le sens du tangoute n’est pas donné pour ne pas perturber la
lecture du tableau.

Comme pour la préinitiale r-, la correspondance entre la préinitiale b- corres-
pond à un élément non pré-initial en tangoute. Ce tableau montre que certaines
rimes en -u comprennent historiquement la médiane -w-, ce qui laisse entendre
une origine différente de celle des rimes -wu existant en tangoute (par exemple
𗟳 ŋwu¹), qui ont gardé cette médiane. La transcription de 𗓅 kia²̱ par བཀར bkar
(noter le -r final de la transcription) est un phénomène que je ne peux expliquer
de façon satisfaisante. Il pourrait s’agir d’une influence de la présence d’un grade
II symbolisé par le -i- de la reconstruction de GHC : -ia provient de *-raC dans
le pré-tangoute de Jacques 2014a) et dans nos données, l’autre transcription de
la rime 2.20 (à laquelle appartient 𗓅 kia²̱) est également en -ar (𘓣 bia²̱ cf. འབར
’bar). Ailleurs, on trouve des -r tibétains correspondant à des -r tangoutes (“syl-
labes rhotacisées”) dont on sait qu’ils proviennent d’anciens *-r en pré-tangoute
(voir §7.3.2).

Contrairement à la préinitiale r-, la correspondance de la préinitiale b- avec la
médiane -w- n’est pas bloquée par la présence d’une voyelle tendue ; les vélaires
voisées n’échappent pas non plus à la règle, sauf dans le cas de𗒐 ɣiwej¹, dont la
fricativisation est probablement due à la présence du grade II (il n’y a pas de g-
dans les syllabes de second grade avec médiane -w- en tangoute).

²⁰Le -r est imputable au deuxième grade pour 𗱘 ɣiər¹ “bouillir”.
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tangoute tibétain

𗺓 twẹ² བཏིའ bti’
𘐔 tshwew¹ བཚི btshi, བཚིའ btshi’
𘓐 dzjwo² བཛོ bdzo
𘃪 dźjwa¹ བཇའ bja’
𗣃 gjwi² བགྱི bgyi
𗒐 ɣiwej¹ བགེ bge
𗬢 gjwɨ¹ བགྱིུ bgyui
𗭼 swew¹ བསིའ bsi’
𘈽 sjwɨj¹ བསེ bse
𗖶 sjwɨ¹ བསུ bsu
𗟨 lhjwi¹ བལྷིའ b.lhi’
𗥺 ŋwə¹̱ བངུ bngu
𗌭 ku¹ བཀུ bku
𗊬 kụ² བཀུའ bku’
𘇂 gu² བགུ bgu
𘗣 du² བདྷུའ bdhu’
𗶠 dzu̱² བཛུའ bdzu’
𘛃 lu² བལུའ b.lu’
𘎲 lhu¹ བལྷུའ b.lhu’
𗓅 kia²̱ བཀར bkar

Tab. 7.2 : Transcriptions tibétaines du tangoute, débutant par bC-

Cependant, la correspondance en elle-même soulève d’autres questions : com-
ment un b- pré-initial (à la valeur phonétique approximativement labiale) peut-il
transcrire un -w- médian? Comme pour tout à l’heure, on peut poser ou bien
une convention d’écriture choisie au hasard, ou bien la transcription d’un état
antérieur, ou bien encore une évolution propre au dialecte tibétain ayant conser-
vé une ancienne orthographe, une évolution qui est attestée dans beaucoup de
dialectes tibétains. C’est un mélange des deuxième et troisième hypothèses que
je privilégie ; cette interprétation permet non seulement d’expliquer le fait que
les initiales ne correspondent pas dans le cas de𗒐 ɣiwej¹, mais aussi une forme
qui semble présenter un phénomène en train d’avoir lieu : l’inhabituel བགྱིུ bgyui
employé pour transcrire 𗬢 gjwɨ¹ semble indiquer que la métathèse était déjà
à un stade intermédiaire pour cette syllabe dans le tangoute des transcriptions
tibétaines. La préinitiale transcrite en tangoute était probablement une bilabiale
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fricative ou approximante de type *ʋ- / *w-, ce qui permettrait de justifier le choix
de b- en tibétain, et expliquerait en même temps la correspondance observée à la
fois avec v- et w- en horpa de Geshiza (tgt.𘓐 dzjwo² :: gesh. vdzi | tgt.𘌕 dźjow̠² ::
gesh. wdʑo “farine de blé”) .²¹

Si cette hypothèse de la transcription d’un état antérieur ou d’une variété dia-
lectale conservatrice est juste, nous devrions succinctement réviser le jugement
effectué à l’encontre des équivalences chinoises, qui ont présidé à la reconstruc-
tion grâce à laquelle peut être inféré l’existence d’un état plus archaïque dans ces
transcriptions tibétaines.

Tibétain et rimes

Le tibétain donne également des informations de valeur eu égard aux rimes
du tangoute, ce directement et indirectement. L’élément vocalique est probable-
ment celui pour lequel ont est le plus en mesure d’attendre d’une écriture où les
voyelles sont plus accessibles qu’en chinois (où chaque rime se situe au sein d’une
classe qui, comme en tangoute, doit être phonétiquement reconstruite). Avant de
confronter au tibétain chaque ensemble de rimes l’un après l’autre, une observa-
tion : nous ne trouvons pas de transcription en tibétain des voyelles nasalisées
présentes seulement au sein des syllabes résultant d’emprunts au chinois, ce qui
pourrait n’être qu’une question de corpus.²²

Certains groupes de rimes présentent une correspondance assez directe avec
le tibétain (voir table 7.3), ce qui est le cas quand le son entendu par les Tibé-
tains d’alors existait a priori dans leur variété dialectale. Pour chaque rime, sont
données en tangoute les reconstructions de GHC, de Gong Xun (GX), de Ara-
kawa (AK) et de Miyake (MK). La présence d’un doublet chez GHC est due au
phénomène des grades expliqué plus bas (§9) ; les groupes de rimes considérés
difèrent légèrement de ceux donnés dans Jacques (2014a) : nos shè sont moins
nombreux, absorbant les voyelles nasales tout en les excluant de l’analyse. Une
transcription entre parenthèses indique une occurrence minoritaire (un ou deux

²¹Ainsi qu’évoqué par Sun & Tai (2012) le b- tibétain sert également à transcrire le v- du sans-
krit. Il est amusant de remarquer que 𗣃 gjwi² “mot”, transcrit par བགྱི bgyi, est en fait assez pro-
bablement probablement un ancien emprunt au tibétain བཀའ bka’ ; cet emprunt est également
présent en horpa de Geshiza sous la forme vka. Une comparaison systématique très prochaine
des rimes du tangoute et des autres langues horpiques permettra de savoir si l’emprunt a eu lieu
en même temps ou en différé, pour le tangoute et le horpa de Geshiza.

²²Une autre possibilité : les voyelles nasalisées n’existent en réalité pas dans le système pho-
nologique du tangoute : il s’agit de classes créées ad hoc afin de transcrire un son étranger à la
langue ; on trouve un parallèle en tibétain avec l’emploi de séries de lettres inversées pour les
sons rétroflexes du sanskrit.
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exemples maximum).²³

tangoute tibétain
shè (J) rimes GHC GX AK MK
1 (1) 1.01-07, 2.01-06 -u -u -u -u u (u’, o, o’)

1.58-59, 2.51-52 -ụ -ụ -uq -uq u’ (u)
1.75-76, 2.69-70 -ur -ur -ur -ur r-u

2 (2) 1.08-14, 2.07-12 -e/-i -e -i -i i
1.65-67, 2.58-60 -ẹ/-ị -ẹ -iq -iq i’, i
1.77-79, 2.71.72 -er/-ir -er -ir -ir r-i, e
1.93, 2.84-86⁇ -er/-ir -er -or/-er -ir’

3 (4) 1.17-23, 2.14-21 -a -a -a -a a
1.63-64, 2.56-57 -ạ -ạ -aq -aq a
1.80-83, 2.73-75 -ar -ar -ar -ar ar
1.97 -war -war -ua -wa va

5 (7) 1.33-39, 2.30-35 -ej/-ij -ej -e -e e’ (e, i)
1.60-61, 2.53-54 -ẹj/-ịj -ẹj -e(n)q -eq e’, e (i)
1.73-74, 2.66-68 -ẹjr/-ịjr -ẹjr -eq², -eq” -er r-e’, r-e

6 (8) 1.40-42, 2.36-37 -əj/-ɨj -əj -e en e
1.62, 2.55, 2.65 -ə̣j/-ɨj̣ -ə̣j -eq², -enq -enq

7 (9) 1.43-47, 2.38-41 -ew/-iw -ew -eu -ew i’, i
1.87-88, 2.78-79 -ewr/-iwr -ewr -er -ewr

8 (10-11) 1.48-1.57, 2.42-50 -o -o -o -o o (o’, u)
1.70-72, 2.62-64 -ọ -ọ -oq -oq o’, o
1.89-91, 2.80-83 -or -or -or -or r-o
1.94-95 -or -or -oq², an or’

Tab. 7.3 : Transcriptions tibétaines des rimes des shè 1, 2, 3, 5, 6, 7 et 8

La première observation pouvant être tirée de la table (7.3) est que les shè 2 et
7 du point de vue interne vocalique, et tibétain, n’en forment synchroniquement
qu’un seul, et se placent en opposition avec le shè 5, transcrit par e en tibétain.
Cet élément semble indiquer que la coda -w était ou faiblement prononcée, ou
simplement faiblement perceptible pour les Tibétains. La distribution complé-
mentaire -i/ew / -i/ej après initiale bilabiale, vis-à-vis de la rime -əu du horpa de

²³Gong Xun n’a pas à proprement parler encore fournit de reconstruction complète, mais de
nombreux éléments de cette dernière peuvent être inférés via ses diverses publications. La recons-
truction de Miyake possède deux versions : une incluant l’idée de grade, symbolisés pour chacun
par un chiffre, et une plus épurée, se focalisant sur les correspondances avec le tibétain ; comme
dans les deux cas, la voyelle ne change pas, c’est cette dernière qui est employée. De même, dans
les autres reconstructions tenant en compte le phénomène des grades, ne sont données que les
voyelles ; les valeurs correspondant aux cycles sont en revanche données.
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Geshiza (voir 4.10 du §4.4.5), pourrait tendre vers la première hypothèse. Dans
tous les cas, les deux shè doivent se retrouver sur un terrain d’entente phoné-
tique, à la fois pour expliquer la distribution complémentaire tangoute/geshiza,
mais aussi pour expliquer les quelques cas de confusion e / i en tibétain. On peut
ainsi proposer -ɪ pour le shè 2, -ɪɯ pour le 7, et -eɪ pour le 5.²⁴. Cette recons-
truction augmente le spectre vocalique du tangoute, en renouant avec l’idée de
diphtongue qu’on trouve chez Nishida (1964).

La deuxième observation pouvant être tirée de cette table est la légère proxi-
mité entre les shè 1(-u) et 8 (-o), avec quelques -u transcrits par o et vice-versa
(avec un déséquilibre en faveur du dernier). Cette configuration conduit à pro-
poser, parallèlement aux voyelles frontales, -ʊ pour le shè 1 et -o pour le shè 8.
Le schéma général ressortant de cette analyse est une phonation vocalique de
type plutôt lâche et resserré, i.e. n’allant pas chercher les extrêmes du triangle
vocalique. Dernières observations, distributionnelles :

• de nouvelles études sont nécessaires pour déterminer et confirmer la na-
ture vocalique des rimes 1.93 et 2.84 à 2-86 : si GHC les reconstruit -er̠
et -jir̠ (GX ⁿ -erʶ / ⁿ -er), Arakawa suit Nishida en faisant de la rime 2.84
un élément du shè 8. Il est vrai qu’il semble étrange (sans être impossible)
d’avoir dans un dictionnaire deux rimes du même shè, phonétiquement
extrêmement proches, séparées par une rime d’un autre groupe.²⁵

• idem pour les shè 5 et 6, intégrés au sein d’un seul groupe par Arakawa
mais distingués chez GHC et par conséquent GX. Cette distribution tend
à indiquer cette fois-ci probablement une faille de distinction de la part
des Tibétains (les deux sont transcrits par e) entre deux sons probable-
ment proches pour eux, mais différenciés en tangoute. En même temps, la
confusion montre que les deux étaient probablement non-arrondis.

Cette dernière analyse est confirmée par la deuxième table (7.4), consacrée
au shè 4 (6 chez Jacques), lequel synthétise un son qui n’existait clairement pas
en tibétain.²⁶

²⁴Avec -ɪɯ→ -eɪ /C[⁺ᵇⁱˡᵃᵇⁱᵃˡ] ___ comme montré (§4.4.5)
²⁵Cela reste cependant possible car la notion (phonologique) de shè que nous employons est

une construction a posteriori, regroupant des rimes agencées du point de vue des locuteurs selon
une logique selon toute vraisemblance autant phonétique que phonologique : il est imaginable
qu’une rime d’un autre shè, subissant l’influence d’un paramètre particulier, en vienne à se rap-
procher phonétiquement d’une première.

²⁶Le y deMiyake est orthographique : ”The symbol y represents a nonfront, nonlow, unrounded
vowel : e.g., [ɨ ɘ ə ɯ ɤ ʌ], etc. Cf. the use of y to romanize Russian ы.” (Miyake 2006).
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tangoute tibétain
shè (J) rimes GHC GX AK MK
4 (6) 1.27-32, 2.25-29 -ə/-ɨ -ə -I -y i, u (e)

1.68-69, 2.61 -ə̣/-ɨ ̣ -ə̣ -Iq -y i, i’
1.84-86, 1.92, 2.76-77, 2.85 -ər/-ɨr -ər -Ir -y ir, r-i, i

Tab. 7.4 : Transcriptions tibétaines des rimes du shè 4

Les transcriptions tibétaines emploient ou i, ou u pour transcrire la voyelle
tangoute, avec une prédominance de i ; recoupé avec l’information du point pré-
cédent (confusion du shè 5 et 6 - dans la reconstruction de GHC de même voyelle
que le 4), cela ne laisse qu’une possibilité, à savoir une voyelle non-arrondie a
priori haute, entre -ɨ (voire -ɘ) et -ɯ. Malgré la grande proximité entre [ɪ] et [ɨ]/
[ɘ], peut-être plus difficilement distinctifs, on privilégiera tout de même -ɨ afin
dˈexpliquer la confusion shè 5 et 6 par le tibétain. Comme le sanskrit le montre
(§7.3.3 ci-après), cette voyelle possède tout d’une voyelle neutralisée, phonolo-
giquement un schwa /ə/, même s’il semble peu probable qu’il se soit agit d’une
voyelle aussi basse, du fait de sa caractéristique vraisemblablement non-arrondie
(point de vue auquel se rallie Miyake), mais aussi des moyens de transcription
qui emploient exclusivement des voyelles hautes. L’ensemble de ces éléments
pointent vers un positionnement entre le [-ɨ] et le [-ɯ] svarbhaktique du japo-
nais.²⁷

On concevra ces sons comme possédant une ancrage phonologique, i.e. que
les différents traits suprasegmentaux s’appliquant à la syllabe (grades et cycles)
se chargeront d’apporter des modifications phonétiques potentielles.

7.3.3 Dharanis sanskrites (sanskrit→ tangoute)

Le dernier type de sources synchroniques externes consiste dans les trans-
criptions de dharanis sanskrites en tangoute. Historiquement, ce sont les pre-
mières à avoir été employées par les chercheurs : Morisse (1904) et même avant
lui Wylie (1870) ont fait usage des données sanskrites, en un temps où il s’agis-
sait des seules disponibles.²⁸ Par la suite, avec la découverte des dictionnaires de

²⁷Une autre possibilité pourrait être de penser que dans le dialecte tibétain d’alors, les -u et
-i transcrivant le tangoute sont en réalité des voyelles neutralisées ; c’est impossible, car cela
reviendrait par transitivité à supprimermécaniquement le -u et le -i de l’inventaire et du tangoute,
et du tibétain, étant donné que ces voyelles sont employées pour transcrire les shè 1 et 2.

²⁸Comme dans l’introduction, je considère le mot “dharani” comme faisant partie de la langue
française, et m’affranchis à ce titre de la contrainte consistant à l’écrire dhāraṇī à chaque occur-
rence.
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rimes et les glossaires bilingues, elles sont passées au second plan, même si des
chercheurs tels que Clauson les ont employées pour montrer que les rimes du
shè 5 correspondaient au e sanskrit. Plus récemment, elles ont attiré de nouveau
l’attention de Sun (2010), Sun & Tai (2012) et Duan (2014).

On peut illustrer l’apport du sanskrit via un exemple (47). Ce texte provient
des colonnes 2 à 8 d’une dharani originaire de la version tangoute du Kṣitigarbha
Bodhisattva Pūrvapraṇidhāna Sūtra. Cette dharani est attestée en Asie centrale
depuis au moins Xuanzang 玄奘 (7e siècle de n.è.).²⁹

(47) [2]

[2]

𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘅇
tji¹ -

𗄮
gja¹ -

𘙇
rjɨʳ² -

𗍣[𗓌/𗊢]

bja²[Ø/ljɨ¹̱] -
𗉟
ja¹

𗿋
bo¹ -

𗤂[𗊢]

dji¹[ljɨ¹̱] -
𘅄
sja¹

-
-

𗸢[𗓌]

twa¹[Ø] -
[3]

[3]

𗉟
ja¹

𗏵
mja¹ -

𗶴[𗓌]

xa[Ø] -
𘅄
sja¹ -

𗸢[𗓌]

twa¹[Ø] -
𗉟
ja¹

𘈪
tja¹ -

𘗘
djar¹ -

𗏤[𗓌]

tha[Ø]
𗏵
mja¹ -

𗶴[𗓌]

xa[Ø] -
[…]
[…]

𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
[4]

[4]

𗩙
pʰu¹

𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
𗩙
pʰu¹

𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
𗩙
pʰu¹

𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
𗩙
pʰu¹

[5]

[5]

𗠴
ia²̱ -

𘊾[𗓌]

kja¹̱[Ø] -
𘛣
śja¹

𗭒
kʰjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
𗩙
pʰu¹

𘎧
wa -

𘃜
rjar¹ -

𘊾
kja¹̱

𗭒
kʰjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
[6]

[6]

𗩙
pʰu¹

𗠝
a -

𗆠[𗊢]

bu¹[ljɨ¹̱]
𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
𗩙
phu¹

𘗐[𗓌]

djij²[Ø] -
𗥰
lja²

𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
[7]

[7]

𗩙
phu¹

𘎧
wa -

𗱽
dzjɨ¹ -

𘃜
rjar¹

𗭒
khjɨ¹

-
𗫍
śji¹ -

𘉑

mjɨ¹ -
𗩙
phu¹

𗠴
ia²̱ -

𗥹
lo² -

𘊾
kja¹̱

𗭒
khjɨ¹ -

𗫍
śji¹ -

*
* -

[8]

[8]

𗩙
phu¹

A partir de cet extrait de dharani, on peut proposer le texte sanskrit suivant,
avec la traduction correspondante. Une espace est laissée vide pour le sixième
vers : je ne trouve pas de *dela sanskrit qui correspondrait à ce que le tangoute
transcrit. Etant donné la structure par paire sémantiques opposées, on s’atten-
drait à un antagoniste de “fluide, eau” (skt ambu). J’invite le lecteur versé en
sanskrit et au fait des éventuels écarts et traditions concernant cette dharani à me
faire part de ses impressions, remarques et hypothèses relativement à ce terme.

²⁹Aucun original sanskrit n’est attesté, comme discuté en introduction (§2.3.2).
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kṣitiɡarbhāya bodhisattvāya mahāsattvāya, tadyathā

“À Ksitigarbha Bodhisattva, être suprême, ainsi :”

kṣam-bhū kṣam-bhū kṣam-bhū kṣam-bhū

“le miséricordieux, le miséricordieux, le miséricordieux, le miséricordieux”

ākāśa kṣam-bhū

“le miséricordieux dans l’espace”

vāraka kṣam-bhū

“le miséricordieux dans l’obstruction”

ambu kṣam-bhū

“le miséricordieux dans le fluide”

… kṣam-bhū

“le miséricordieux dans …. ”

vajra kṣam-bhū

“le miséricordieux dans la lumière”

alokā kṣam-bhū

“le miséricordieux dans l’obscurité”

De là, on peut se prêter à l’analyse qui suit. Dans un premier temps, on peut
partir du présupposé que les sons marqués à l’aide d’une technique particulière
(i.e., ne pouvant se contenter des moyens fournis par l’écriture tangoute stan-
dard) indiquent des traits phonétiques inexistants en tangoute. Ces traits sont
les suivants :

• les codas occlusives, ré-interprétées comme des initiales, ainsi que les clus-
ters CVC.CV, tous re-syllabifiés sur le modèle CV.CCV (un peu à la manière
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du français) ;

• l’allongement, marqué par le caractère 𗓌 à la prononciation non attes-
tée, mais signifiant “long” (noter sa présence y compris après une voyelle
“longue” dans le système de GHC) ;

• l’aspiration des consonnes voisées initiales (voix soufflée), indiquée par le
caractère 𗊢 ljɨ¹̱ “lourd” ;

• les consonnes nasales en position coda ou préinitiale : 𘉑 est spécifique-
ment employé pour transcrire lem non initial ; ce point est important car la
pré-nasalisation a été suggérée (Gong 2022) comme élément de remplace-
ment pour l’allongement de GHC qui, comme on le voit bien, ne fonctionne
pas vraiment non plus. Si cette hypothèse était juste, on devrait s’attendre
au caractère 𘞶 pʰu̱² (mpʰu dans le système de GX) en lieu et place d’une
spécification d’un 𘉑 svarabhaktique (donc imparfait) devant𗩙.³⁰

• Pour finir, un indice semble montrer que la pré-nasalisation à l’époque
de la transcription de cette dharani semble être complètement absente du
tangoute : pour transcrire le sanskrit ambu le tangoute emploie 𗠝𗆠𗊢

a-bu¹[ljɨ¹̱], avec ce même 𗊢 ljɨ¹̱ “lourd”, selon toute évidence employé pour
aider les locuteurs tangoutophones à pré-nasaliser cette consonne. A mon
sens, en “alourdissant” le [b], le locuteur n’agit pas directement sur la pré-
nasalisation mais sur le VOT de la consonne, l’allongeant, provoquant de
manière (éventuellement) incidente une pré-nasalisation, la cavité nasale
formant, avec les cavités pharyngale et labiale, une des trois possibilités
physiologiquement offertes pour renforcer le voisement d’une consonne
voisée (Stevens 1977, Ohala 1983, Westbury 1983, Vaissière 1997).³¹

Ce texte indique également certains éléments présents dans la prononciation
du tangoute et peut-être même du sanskrit d’alors :

³⁰Il n’est cependant pas inconcevable d’imaginer ou bien un oubli de l’existence de cette syl-
labe, ou bien une pré-nasalisation neutralisée devant les initiales aspirées. Cependant d’autres
indices tendent à invalider la pré-nasalisation comme trait phonologique synchroniquement per-
tinent.

³¹Le français est une langue où le prévoisement initial est fréquemment réalisé via une ex-
tension de la cavité pharyngale. Cependant dans beaucoup de langues (y compris des langues
possédant des voisées telles l’anglais) il peut être très difficile à réaliser de par l’important relâ-
chement laryngal qu’il implique (de fait les voisées initiales du français peuvent être difficiles à
réaliser par un anglophone) : pour le réaliser, le larynx s’abaisse afin de laisser à la cavité pha-
ryngale l’espace pour se distendre. Si mon interprétation est juste, cela montre que le voisement
en tangoute était réalisé avec un VOT court, i.e. de valeur faiblement négative.
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• Si l’on suit la logique de l’impossibilité d’un cluster de type [kś], celle d
ˈun autre de type [tv] semble encore moins probable ; ceci signifie que le
-w- reconstruit en tangoute est probablement de nature approximante. Il a
été proposé (Sun & Tai 2012 ) que la présence d’une correspondance avec
v en sanskrit pouvait éventuellement signifier que le tangoute possédait
cette consonne ; en réalité, cela pourrait tout aussi bien indiquer que le v
sanskrit se prononçait encore [w], ou était à un stade intermédiaire [ʋ] à
l’époque des Tangoutes : c’est cette dernière hypothèse que je privilégie,
car elle s’assortit bien avec un point précité, la transcription en tibétain par
b- d’un son pour lequel les cognats en horpa sont ou bien v-, ou bien w-.

• Le -j- de la reconstruction de GHC, s’il a été fortement malmené par GX,
pourrait tout de même revêtir une forme de réalité, avec dzj- transcrivant
l’affriquée j du sanskrit et dj- pour dy- dans tja¹-djar¹-tha[Ø] (tadyathā). Ce-
pendant, en parallèle, d’autres exemples montrent que ce -j- est absent, par
exemple de sj- dans sja¹-twa¹[Ø]-ja¹ (sattvāya). Il existe peut-être des para-
mètres liés au type d’initiale, voire au contexte phonétique qui jouent de
concert. Une autre possibilité, naturellement, est que les palatales était réa-
lisées à l’aide de dentales au sein du sanskrit auquel les Tangoutes avaient
accès. L’allophonie de palatalisation est cependant également suggérée par
les correspondances avec le horpa (§8).³²

Pour terminer cette présentation des sources phonétiques sanskrites, on peut
proposer la même analyse que précédemment délivrée pour les voyelles en re-
gard avec le tibétain, ce que j’effectue dans le tableau (7.5), dont les données
proviennent de Sun (2010). J’indique cette fois-ci l’ensemble des shè d’un seul
coup.

On peut noter les éléments suivants :

• La longueur n’est pas pertinente du point de vue de la distribution des
rimes, ce qui confirme l’analyse linéaire précédente ; les syllabes tangoutes
peuvent aussi bien transcrire des voyelles longues que des voyelles courtes.

• On observe encore une fois la même proximité entre o et u, avec des u
notés à l’aide de syllabes en o, et inversement des syllabes en u servant à
transcrire des o.

³²Une manière d’expliquer l’existence de yods qui ne peuvent être phonologiquement des yods
est l’existence de contraintes qui, pour certaines initiales et certains contextes, autorisent une
réalisation palatalisée. Ces contextes doivent être identifiés, pour un “yod” qui ne sera de toute
manière qu’une variante contextuelle d’un trait non segmental. Ce yod en lui même ne devrait
pas être “segmentalisé” mais plutôt perçu comme un trait autorisant la palatalisation.
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• La même similarité vocalique qu’observée via le tibétain peut être consta-
tée entre les shè 2 et 7 d’un côté et de l’autre le 5, lequel peut tout de même
rarement transcrire un i sanskrit (ce qui de nouveau indique une forme de
proximité vocalique entre ces deux shè arguant en faveur d’un ɨ pour le shè
4).

• Les syllabes du deuxième cycle tangoute (-Ṿ dans la reconstruction de
GHC, -Vq chez AK et MK) ne sont pas employées pour noter le sanskrit, ce
qui traduit une caractéristique phonétique non pertinente pour le sanskrit ;
par ailleurs, les syllabes du troisième cycle ne sont employées que dans le
cas où l’initiale est un r-, ce qui implique que le trait du troisième cycle,
quel qu’il soit, n’est également pas pertinent pour le sanskrit.³³

Globalement, on peut voir que les données du sanskrit et du tibétains sont
plutôt d’accord les unes avec les autres.

7.4 Langues modernes (diachroniques externes)

Etant donné l’importance du matériau comparatiste dans cette monographie,
cette section fait seulement office de sas vers les différentes parties de l’ouvrage
présentant une influence du matériau comparatif, notamment des langues mo-
dernes proches, sur la prononciation du tangoute. Si l’emploi de langues appa-
rentées est avéré depuis longtemps, ce n’est qu’au sein de travaux très récents,
ceux d’abord de Gong Xun (Gong 2020, Gong 2022), puis la présente étude, que
le comparatisme entame sur la phonétique du tangoute en en précisant les caté-
gories.

Une partie a déjà été entrevue dans le chapitre consacré à la classification
du tangoute (§4) ; d’autres emplois, plus systématiques des langues modernes
proches viennent porter une lumière neuve sur les initiales (§8) ainsi que les
diverses oppositions syllabiques (§9) qui caractérisent le tangoute.

7.5 Les différents systèmes de reconstruction

Les systèmes à ce jour existants, parmi lesquels nous avons retenu dans l’ana-
lyse ceux qui sont les plus fréquemment employés (Gong 2003, Arakawa & Ky-
chanov 2006, Miyake 2006) en y rajoutant les dernières modifications de la re-
construction de GHC par Gong Xun, obéissent à des logiques assez différentes.

³³La présence d’une initiale r- entraîne automatiquement la reconstruction d’une rhotacisation
et l’inclusion au sein du troisième cycle.
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tangoute sanskrit
shè (J) rimes GHC GX AK MK
1 (1) 1.01-07, 2.01-06 -u -u -u -u u, (ūḥ, o)

1.58-59, 2.51-52 -ụ -ụ -uq -uq
1.75-76, 2.69-70 -ur -ur -ur -ur ru, ruṃ

2 (2) 1.08-14, 2.07-12 -e/-i -e -i -i i, e (/)
1.65-67, 2.58-60 -ẹ/-ị -ẹ -iq -iq
1.77-79, 2.71.72 -er/-ir -er -ir -ir ri, rīḥ (ra)
1.93, 2.84-86⁇ -er/-ir -er -or/-er -ir’

3 (4) 1.17-23, 2.14-21 -a -a -a -a a, ā, aC
1.63-64, 2.56-57 -ạ -ạ -aq -aq
1.80-83, 2.73-75 -ar -ar -ar -ar a, ra
1.97 -war -war -ua -wa va

4 (6) 1.27-32, 2.25-29 -ə/-ɨ -ə -I -y / (a)
1.68-69, 2.61 -ə̣/-ɨ ̣ -ə̣ -Iq -yq
1.84-86/92, 2.76-77/85 -ər/-ɨr -ər -Ir -yr ṛ, r, ri

5 (7) 1.33-39, 2.30-35 -ej/-ij -ej -e -e e (i, aiḥ)
1.60-61, 2.53-54 -ẹj/-ịj -ẹj -e(n)q -eq
1.73-74, 2.66-68 -ẹjr/-ịjr -ẹjr -eq², -eq” -er re, rai

6 (8) 1.40-42, 2.36-37 -əj/-ɨj -əj -e -en
1.62, 2.55, 2.65 -ə̣j/-ɨj̣ -ə̣j -eq², -enq -enq

7 (9) 1.43-47, 2.38-41 -ew/-iw -ew -eu -ew i
1.87-88, 2.78-79 -ewr/-iwr -ewr -er -ewr

8 (10-11) 1.48-1.57, 2.42-50 -o -o -o -o o, u (ū, ā)
1.70-72, 2.62-64 -ọ -ọ -oq -oq
1.89-91, 2.80-83 -or -or -or -or ro (va, vi)
1.94-95 -or -or -oq², an -or’

Tab. 7.5 : Transcriptions du sanskrit en tangoute

Tous ces systèmes peuvent être consultés dans la table (28.5) en annexe. Tous
prennent en considération les données internes et externes décrites dans les sec-
tions précédentes, données comparatives exclues.

7.5.1 Gong (2003) et Gong Xun

Partant des listes de Sofronov (1968), le système de Gong (2003) en a repris la
structure générale, en y ajoutant la notion de “grade”, dont la réalité s’est trouvée
confirmée par les alternances thématiques verbales dues à l’indexation person-
nelle que son système lui a permis d’expliquer (Gong 2001).

La reconstruction de Gong Hwang-cherng est la première à avoir transféré
le phénomène des quatre grades de la phonologie chinoise (division des rimes
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en catégories s’opposant phonologiquement) au tangoute. La comparaison de la
distribution des grades lui a fait suggérer un rétrécissement à trois grades (Gong
1994), qui fait que chez GHC, les syllabes se répartissent sur les trois niveaux
suivants (ou M vaut pour médiane) :

• un premier grade de structure simple C(M)V

• un second grade de structure Ci(M)V

• un troisième grade de structure Cj(M)V

Les modifications de Gong Xun se fondent toutes sur les classes de GHC,
opérant les modifications systémiques suivantes :

• un premier grade uvularisé de structure C(M)Vʶ

• un second grade uvularisé pharyngalisé de structure C(M)Vʶʔ

• un troisième grade de structure simple C(M)V

7.5.2 Arakawa & Kychanov (2006)

Le système d’Arakawa & Kychanov (2006) suit une autre tradition, celle de
Nishida (1964–1966), dont il reprend également des éléments structurels (voir
table 28.5 en annexes) :

• une reconstruction de nasales pour les rimes 1.41-42 et 2.36-37 ;

• une distinction du doublet 1.57/2.50 des autres rimes du shè 8 ;

• un second cycle mineur qui débute plus tard, sur les rimes 1.75/2-69 et non
pas avec les rimes 1.73/2.66

• une inclusion de la rime 2.84 au sein du shè 8.

Par ailleurs, a contrario de GHC, les grades de la phonologie chinoise ne sont
pas transposés en tangoute, même si son système permet somme toute relative-
ment fréquemment un recoupement avec les grades mis en exergue par GHC :
-yV correspond souvent (mais pas systématiquement) au second grade de GHC,
et V : au troisième grade. L’allongement (notion en partie cyclique) y est rempla-
cée par la notation V’.
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7.5.3 Miyake (2006)

Miyake (2006) pourrait être décrit comme une synthèse prudente des recons-
tructions d’Arakawa et GHC : la distribution est similaire à celle de GHC, sauf
que les grades sont transférés selon la logique en quatre ordres de la phonologie
chinoise : si sa fusion grade III / grade IV est fréquente, il existe quelques rimes
où seul un des deux grades occupe la rime (e.g. les rimes 1.76 et 2.70, seulement
de grade 4).

La notation qu’il emploie est fortement inspirée de celle d’Arakawa : le pre-
mier cycle mineur y est représenté par un -q final, et l’allongement de GHC est
représenté par V’. L’originalité de la reconstruction de Miyake est de fournir un
système permettant de délivrer au premier coup d’oeil l’ensemble des informa-
tions relatives à la phonologie interne et externe du tangoute : la voyelle fait
directement référence aux voyelles correspondantes dans les transcriptions, les
diacritiques renvoient aux traits qu’encodent les divers cycles, et les chiffres (pos-
térieurs) au grade, tandis que le chiffre précédant indique le ton.

Ces caractéristiques en font un système fonctionnel de la même veine que
la notation Baxter (Baxter 1992) du chinois médiéval, et de mon point de vue,
l’ensemble des chercheurs pourraient considérer ce dernier quand ils parlent non
de la valeur phonétique des oppositions, mais de l’opposition en elle-même.

7.6 La question de la variation en tangoute

En guise de conclusion à ce chapitre, j’aimerais attirer encore une dernière
fois l’attention du lecteur sur la question de la variation en tangoute, rarement
envisagée. Dès Sofronov (1968) a été proposée l’idée de deux tangoutes, un tan-
goute A et un tangoute B, correspondant à deux stades dont témoigneraient à
diverses époques les transcriptions tibétaines. Je n’ai ici considéré qu’un docu-
ment présentant des transcriptions, et ce dernier permet déjà en regard avec le
système reconstruit par GHC de comprendre que lesdites transcriptions semblent
renvoyer à un stade antérieur. Noter que la première hypothèse (variation dia-
chronique) devrait entraîner une révision de la datation des transcriptions tibé-
taines, actuellement comprises comme une production à cheval entre les 12ème
et 13ème siècles.

Tout cela ne signifie pas nécessairement que nous avons affaire à deux états
hérités l’un de l’autre : il pourrait tout aussi bien s’agir de deux variétés diffé-
rentes, et si c’était le cas, cela réintroduirait l’idée d’une variation synchronique
en tangoute(s), variation qui renverrait à un état commun pré-tangoute.³⁴ Un tel

³⁴L’idée de variation synchronique a été auparavant envisagée par Gong (1988) afin d’expliquer
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travail de comparaison des transcriptions tibétaines réalisé avec comme consi-
dération l’éventualité qu’elles renvoient à des variantes dialectales n’a jamais vu
le jour et pourrait à mon sens mériter d’être effectué.

Les deux chapitres suivant s’intéressent désormais aux valeurs phonétiques
des segments (§8), puis à la structure de la syllabe (§9). Comme pour le chapitre
(4) de la partie précédente, ces comparaisons ont été effectuées courant 2019, et
attendent d’être publiées depuis lors.

des alternances d’aspiration au sein de paires de mots exprimant manifestement le même sens.
Kepping (1996) a également envisagé la chose, mais sur un autre plan, diastratique : en se fondant
sur l’écriture, avait proposé l’existence d’une langue secrète.
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Chapitre 8

Inventaires consonantique et
vocalique

Dans ce chapitre, sont délivrés l’inventaire consonantique (§8.1) puis voca-
lique (§8.2) du tangoute. Le terme “inventaire” est à prendre avec ici une accep-
tion un peu particulière : le présent travail consiste avant tout en un travail de
comparaison avec le horpa de Geshiza, variété pour laquelle nous avons le plus de
données et qui est actuellement la plus proche attestée du tangoute (Beaudouin
2023b). Cette comparaison permettra de reconstruire certains sons de la langue
ancêtre des deux variétés, et de fournir un référent supplémentaire de reconstruc-
tion, dans un cadre descendant ou “top-down”. Les correspondances ici données
forment un premier jet, une première étude qui sera approfondie dans un futur
proche. Les phénomènes de passage d’une place voire d’un mode d’articulation à
d’autres en proto-horpa, mis en exergue pour les fricatives vélaires non voisées,
sont potentiellement plus nombreux, et devront faire l’objet d’études séparées.

8.1 Inventaire consonantique

 
Les différents reconstructeurs s’entendent plutôt bien sur la valeur phoné-

tique à accorder aux initiales, pour lesquelles je donne en 8.1 la reconstruction
de GHC. Comme indiqué dans le chapitre précédent, je ne pense pas que la pré-
nasalisation ait été une catégorie pertinente en tangoute, même s’il n’est pas
exclu que des consonnes aient pu être réalisées incidemment de manière pré-
nasalisée, et que cette pré-nasalisation ait (parfois) existé en pré- voire proto-
horpique.¹ Les initiales sont réparties au sein des catégories initiales du Tongyin,

¹Pour dresser un parallèle à cette situation, on peut relever les initiales aspirées basses du
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qui les embrassent au sein d’une accolade. L’initiale z- appartient à deux classes
en même temps, à savoir les catégories VI et IX ; la classe IV (rétroflexe) est spo-
radique, se contentant du trait [coronal] ; enfn, la palatale j- fait partie de la classe
VIII, partagée avec les fricatives et approximants vélaires, ainsi que les attaques
vocaliques.

Aux consonnes de la reconstruction de GHC, je rajoute entre parenthèses les
uvulaires proposées par Gong (2020) qui, si leur existence est avérée, se répar-
tissent sur les initiales V et VIII du Tongyin correspondant aux vélaires.

labiales alvéolaires palatales vélaires (uvulaires)
occlusives

I



















p

III



















t

V



















k (q)
pʰ tʰ kʰ (qʰ)
b d g (ɢ)

nasales m n (IV) ŋ (ɴ)
affriquées

VI































ts

VII































tś
tsʰ tśʰ
dz (IV) dź (IV)

fricatives s ś

VIII



















x (χ)

IX



















z ź ɣ (ʁ)
lh [ɬ]

approximantes II
{

w l j −→ w
r

Tab. 8.1 : Les consonnes du tangoute reconstruites par Gong (2003) (& GX)

Miyake (table 8.2) ajoute en plus une catégorie glottale pour la catégorie𗍂𗙏
njwij¹ɣiẹ² (喉音), s’inspirant du système Baxter-Sagart pour le chinois archaïque,
lequel fait correspondre l’attaque glottale [ʔ] aux attaques vocaliques ; il introduit
également un allophone pour l’approximante w-, auquel il attribue la valeur [ʋ]
pour certaines initiales (i.e. la catégorie II du Tongyin), et interprète les palatales
de la reconstruction de Gong comme des rétroflexes. Dans les sous-sections sui-
vantes, la reconstruction utilisée est celle de Gong-Hwang-cherng avec un léger
artifice de notation : les grades II (-i-) et III (-j-) sont indiqués en exposant. Le
wobzi est indiqué en comparaison.

8.1.1 Occlusives

Bilabiales

Les correspondances des occlusives bilabiales (table 8.3) sont simples : ces
initiales peuvent respectivement être reconstruites *p-, *pʰ-, et *b- en proto-

tibétain standard moderne, qui sonnent voisées à nos oreilles occidentales, mais pour lesquelles
seul le contraste de hauteur est aujourd’hui phonologiquement pertinent pour les locuteurs et
donc la langue (Tournadre & Dorje 2003). L’absence de pré-nasalisation est par ailleurs cohérente
avec le phénomène de dénasalisation documenté en ouest-gyalronguique par Gates et al. (2022)
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labiales alvéolaires rétroflexes palatale vélaires glottale
occlusives p t k ø [ʔ]

pʰ tʰ kʰ
b d g

nasales m n ŋ
affriquées ts tʂ

tsʰ tʂʰ
dz dʐ

fricatives s ʂ x
z ʐ ɣ
ɬ / ɮ

approximantes w / ʋ l ɽ j

Tab. 8.2 : Les consonnes du tangoutes reconstruites par Miyake (2017)

tangoute-geshiza.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
p- :: p- 𗍘𗉌 pʲa¹pʲu² papu bɑbə́ “papillon”

𗟱𗂣 pʲɨ¹-wʲi¹ pə-vi pî-vi “cette année”
𗟱𗾞 pʲɨ¹-nʲɨ²̱ pə-sni snə̂ (< *fsnə̂) “aujourd’hui”

pʰ- :: pʰ- 𗆂 pʰej¹ pʰrəu pʰrɑ́ɣ “attacher” (tr.)
𗴂 pʰⁱow¹ pʰru pʰrə̂m “être blanc”

b- :: b- 𘌥 bej¹ brɑ́ɣ “être attaché” (intr.)
𘟞 bʲɨr¹ bər-zi bərzé “couteau”

𘟥𗲢 bə²lụ¹ bə-ʑo bə̂jo “petite bête” “insecte”

Tab. 8.3 : Occlusives bilabiales en tangoute, geshiza et wobzi

Noter que dans le cas de 𗟱𗂣 pʲɨ¹-wʲi¹, l’initiale de la seconde syllabe est de
catégorie II dans le Tongyin, i.e. une labio-dentale (v- / ʋ-).

Alvéolaires

De même, les alvéolaires (table 8.4) peuvent aisément être reconstruites *t-,
*tʰ-, et *d- en proto-tangoute-geshiza.²

²La syllabe tu du geshiza est vraisemblablement originaire de *təu.
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T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khroskyabs) sens
t- :: t- 𘙔 tew¹ tu “colle”

𗀥 tew¹ -stu stʰɑɣ́ “oeuf”
tʰ- :: tʰ- 𗠰 tʰʲi¹ tʰi tʰê “boire”

𗟙 tʰwər¹ tʰo “brûler” (tr.)
𗮑 tʰu̱¹ tʰæ “supplier”

d- :: d- 𗬥 -dʲij¹ -de -dí “jour”
𗞞 dʲa²- dæ- PFV
𘔉 dwər² dor “brûler” (intr.)
𘟣 dʲu¹ də də́ EX.V

Tab. 8.4 : Occlusives alvéolaires en tangoute, geshiza et wobzi

Vélaires

Du fait de l’absence de correspondances g- :: g- dans mon corpus, la table (8.5)
inclue quelques étymons avec préinitiales.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
k- (!) :: k- 𗃞𗗿 kə¹ta¹ kəta kətɑ́ “chien”
kʲ- :: k- 𘆰 kʲwij² -kwe “poulain”
kʰʲ- :: kʰ- 𘓯 kʰʲow¹ kʰuæ kʰɑ̂ “donner”

ɡʲ- :: ɡ- 𗄓 ɡʲɨ²̣ zɡre zɡrə̂ “étoile”
𗫠 ɡʲwɨr¹ rɡə s-ŋə̂ “faire dormir” “dormir”
𗅠 ɡur¹ rɡo ŋî “bovin”

k- :: q- 𗲜𘂔 kə¹-lo² qæl “concave”
𗤷 kạ¹ sqʰa srâ “vie”
𘙴 kor¹ rquə ɬqê “gorge”

kʰ- :: qʰ- 𗝎 kʰu¹ qʰuə qʰû “bol”
kʰ- :: kʰ- (!) 𘜽 kʰu¹ “jeune hibou” kʰo qʰó “hibou”

Tab. 8.5 : Occlusives vélaires en tangoute, geshiza et wobzi

Les correspondances de cette table sont très claires : elles confirment l’hy-
pothèse de l’existence du trait ATR / RTR (uvularisation) en tangoute formulée
par Gong (2020). La présence du trait de IIIè grade est corrélée à une correspon-
dance k- :: k-, et l’absence de ce trait à une correspondance k- :: q-. La règle est
rompue uniquement avec “chien” et “hibou” ; pour ce dernier étymon, le geshiza
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s’est rapproché du palais, ainsi que montre la forme wobzi ; une autre explication
qui m’est pour le moment inconnue existe certainement pour “chien”.³

La règle semble pour l’instant ne pas s’appliquer pour les occlusives voisées
(“bovin”), mais cela pourrait être dû au fait que le horpa de Geshiza et le khros-
kyabs deWobzi n’ont pas d’uvulaires voisées dans leur inventaire consonantique.
Pour le moment on reconstruira en proto-tangoute-geshiza *k-, *kʰ-, *q-, *qʰ-, et
*ɡ-.

8.1.2 Affriquées

Alvéolaires

Les affriquées alvéolaires peuvent être pour le moment reconstruites *tsʰ-, et
*dz- en proto-horpique voire même en proto-ouest-gyalronguique. L’initiale *ts-
a probablement existé en proto-horpique puisqu’elle fait partie de l’inventaire
des trois langues, seulement nous n’avons pas encore de correspondances.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
ts- :: tsʰ- 𗡪 tsew² (suffixe ordinal) tsʰəu rtsʰɑ̂ɣ “niveau, étage”

𗥛𗑝 rʲər¹-tsewr¹ r-tsʰəu tsʰɑ̂ɣ “joindre” “articulation”

tsʰ- :: tsʰ- 𗅺 tsʰʲɨ¹ tsʰæ tsʰǽ “chèvre”
𗰃 tsʰʲɨ² tsʰə tsʰí “sel”

𘆲/𗿏 tsʰwu¹/² tsʰuə tsʰú “être gras”

dz- :: dz- 𘎖 dzʲiw² “lier” dzəu “être là” dzɑ̂ɣ “être attaché”
𗋻 dzow¹ dzo “pont”
𗶠 dzu̠² ndzo “être assis, rester”

Tab. 8.6 : Affriquées alvéolaires en tangoute, geshiza et wobzi

La correspondance ts- :: tsʰ- semble indiquer la perte de l’aspiration en tan-
goute : l’absence d’aspiration en tangoute pourrait être liée à la présence de la
préinitiale r-, perdue dans tsʰəu “niveau, étage” comme lemontre le cognat khros-
kyabs rtsʰɑɣ̂. La rhotacisation de la deuxième syllabe de rʲər¹-tsewr¹ montre une
influence de la première, et il est possible que ce mot ait été réalisé de manière
sesquisyllabique. On peut ainsi provisoirement proposer en tangoute la loi sui-
vante :

tsʰ- −→ ts- / r__
³Une forme d’indistinction entre vélaires et uvulaires pour les voyelles hautes postérieures

(i.e. en position uvulo-vélaire) est ici perceptible ; pour ce qui est de “chien”, plusieurs possibili-
tés : emprunt, ou tout simplement neutralisation de la première syllabe qui n’a pas d’existence
indépendante en dehors de ce mot.
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Palatales

Le tableau (8.7) présente les correspondances observées pour les affriquées
palatales.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
tś- :: tɕ- 𗵘 tśʲa¹ tɕæ tɕʰî “voie, route”

𗪅 tśⁱo² tɕə “chapeau”
𗵡 tśⁱej² tɕe “porter”

tś- -r :: rtɕʰ- 𗤵 tśʲɨr¹ rtɕʰe rcʰê “attacher”
𘕠 tśⁱor¹ “sale” rtɕʰo “saleté”

tśʰ- :: tɕʰ- 𗀔 tśʰʲa̠¹ tɕʰa “sur”
𗇅 tśʰʲɨ¹ tɕʰe “étroit”

dź- :: dʑ- 𘘤𘘾 dźʲɨ¹dʲwar¹ dʑədʑa dʑədʑɑ́ “peau”
𗿷 dźʲij² dʑi ɟê “EX.V.ANM”
𗗱 dźⁱə¹ dʑywæ ʁɟɥæ̂ “renard”
𗾆 dźʲiw¹ dʑəu ɟɑ̂ɣ “taille (corps)”
𘄏 dźʲu² dʑə “rencontrer”

Tab. 8.7 : Affriquées palatales en tangoute, geshiza et wobzi

Noter encore une fois le blocage de l’aspiration par la présence d’un *r- pré-
initial en pré-tangoute, ce qui doit nous conduire à corriger la précédente loi en
lui faisant acquérir une portée plus générale :

C[⁺ᵃᶠᶠʳⁱq ⁺ ᵃˢᵖ] −→ C[⁺ ᵃᶠᶠʳⁱq ⁻ ᵃˢᵖ] / r-__

A partir des correspondances du tableau (8.7), il pourrait à première vue sem-
bler tentant de reconstruire les initiales palatales *tɕ-, *tɕʰ-, et *dʑ- en proto-
horpique. Rien ne permet cependant d’affirmer que l’hypothèse des rétroflexes
de Miyake soit fausse : les rétroflexes font partie de l’inventaire consonantique
du horpa de Geshiza, mais étant présentes au sein d’emprunts, au tibétain et sur-
tout au mandarin, elles ne sont pas reconstructibles à un stade plus ancien (ce
qui autorise une évolution rétroflexes > palatales au sein des cognats de la table).
Parallèlement, on peut voir une correspondance geshiza dʑ :: wobzi ɟ qui montre
une trajectoire différente de palatalisation en khroskyabs, indiquant que les af-
friquées palatales ne peuvent être reconstruites telles quelles en proto-ouest-
gyalronguique. Il est également possible d’imaginer deux types de palatalisation
à partir d’un groupe d’apicales *tʂ-, *tʂʰ-, et *dʐ- ou tout simplement *tʃ-, *tʃʰ-
, et *dʒ-, voire même l’existence de deux séries difficilement accessibles via la
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phonologie autochtone.⁴ Enfin la correspondance tgt. dź- :: gesh. ɖʐ- n’est peut-
être pas complètement inattestée, même si je n’ai trouvé pour le moment qu’un
exemple potentiel : tgt.𗮎 dźjɨṟ¹ :: gesh. ɳɖʐəŋkha ‘fête” - la rime du tangoute est
la trace d’une coda *-r potentiellement perdue en geshiza (mais reconstructible
à un stade plus ancien grâce au cognat wobzi jdʑər̂).

La distribution des affriquées en horpa de NyagrongMinyag (VanWay 2019),
qui possède trois séries apico-dentales, lamino-alvéolaires apico-prépalatales (i.e.
rétroflexes) va dans ce sens. Une correspondance ny.m. [rétroflexe] :: tgt. [“pala-
tal”] (tangoute) semble attestée pour les affriquées (voir table 8.8, mots tirés de
Van Way 2019 : 46). La préinitiale f- est reflétée dans deux cognats sur trois ; on
doit supposer que 𗟯 tśʰʲo² établit une correspondance avec un stade antérieur
sans préinitiale en horpa de Nyagrong Minyag, et qu’un autre processus (pré-
initiale voisée ou lâche) est responsable du voisement de 𗥨 dźʲwo¹ “lumineux”.
Comme on peut le voir, la question de la reconstruction des affriquées en tan-
goute est un sujet toujours ouvert, et les futures données du terrain permettront
probablement d’établir de nouveaux scénarios phonétiques.

nyagrong minyag tangoute sens
ftʂʰu 𗥨 dźʲwo¹ “lumineux”
ftʂʰə 𗟯 tśʰʲo² “tenir”
ftʂʰɛ 𗲅 tśʰⁱwəj¹ “attacher”

Tab. 8.8 : Affriquées rétroflexes/palatales en tangoute et nyagrong minyag

8.1.3 Fricatives

Alvéolaires

Plusieurs observations sont à retirer de l’analyse des fricatives alvéolaires
(table 8.9). Premièrement, on peut reconstruire avec certitude en proto-horpique
les deux initiales *s- et *z-. Il est naturellement plus difficile de se prononcer pour
sʰ- qui est habituellement non reconstruit en tangoute. Noter que l’aspiration en
geshiza n’est pas toujours le réflexe de préinitiales identifiables, ce qui a pour
contraposée que, contrairement au r- des deux précédents exemples, la préini-
tiale ne peut être identifiée comme étant la cause de la perte de l’aspiration en
tangoute.𘛦𗂣 sʲij¹-wʲi¹ [séɪʋí] présente un phénomène d’assimilation vocalique

⁴C’est effectivement ce que semble impliquer une allophonie observée au niveau des fricatives
(voir §8.1.3). Noter par ailleurs que la plupart des ɕ- / ʑ- du geshiza correspondent à des ʃ- / ʒ-
dans d’autres langues horpa telles que le jiaju ou le zongke (Honkasalo et al. in progress).
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qui implique que la position des articulateurs du w- a favorisé ce changement
(lequel n’a pas eu lieu pour𗾥𗬥 sʲa²dʲij¹ [sàdéɪ].

Dernier point : alors qu’une réinterprétation des initiales z- accompagnées
d’un yod dans la reconstruction de GHC en ʑ- a été indiquée comme correction
sur le site d’Andrew West, on voit ici qu’au moins historiquement, il existe un
yod de nature segmentale, en tous cas présent à l’état segmental en geshiza. Le
yod de l’étymon𘁗 zja pour “peigne” est cependant probablement secondaire en
geshiza, sachant que son origine, contrairement aux autres cognats, ne peut être
comme on le voit retracée en ouest-gyalronguique.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
s- :: s- 𗪆𗾫 sʲwɨ¹sʲij̠² səsji “manquer (à qqn)”

𗓂 sʲɨ² se “savoir”
s- :: sʰ- 𗊴 sʲij¹ sʰe sə̂ “sang”

𗝠 sʲi¹ sʰi sæphô “arbre”
𗜍 sʲa¹ sʰæ sɑ̂ “tuer”
𗮰 sʲi² sʰe fsé “foie”

𗾥𗬥 sʲa²dʲij¹ sʰæde fsædí “après-demain”
𘛦𗂣 sʲij¹wʲi¹ sʰævi fsǽpi “année prochaine”

z- :: z- 𗞌 zʲiw¹ “cyprès” zjəu sjɑ̂ɣ “genièvre”
𘙞 zʲɨr² “pouls” zjar zjar “coeur”
𗶸 zʲo² zjə sɣə́ “vendre”
𘁗 za² zja (!) ʁɑzə́ɣ “peigne”

Tab. 8.9 : Fricatives alvéolaires en tangoute, geshiza et wobzi

Avec ces données, rien ne permet d’affirmer que tous les *z- du proto-horpique
ont été conservés en tangoute ; il est possible que certains z- aient été réalisés ʑ-,
ce qui est renforcé par la distribution étonnante des fricatives palatales au sein
de la sous-section suivante (§8.1.3).

Palatales

La seule initiale fricative qui pourrait être reconstruite est *ɕ- (ou *ʂ- / *ʃ-
si l’on suit la logique présentée plus haut §8.1.2). Comme pour les alvéolaires,
la préinitiale f- observable en wobzi ne peut être analysée comme la cause de
la perte d’aspiration en tangoute, si cette dernière n’est pas secondaire en ge-
shiza. Noter que tous les ś- tangoutes ne sont pas nécessairement d’anciennes
fricatives : “jouer” et “massacrer” correspondent en geshiza à une initiale com-
plexe ntɕ-, dont l’ancêtre s’est simplifié en pré-tangoute, entraînant l’apparition
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en tangoute d’une distinction de deuxième colonne (interprétée comme un al-
longement syllabique par GHC, et reconstruite comme une gémination dans le
chapitre suivant).⁵

Le tangoute en revanche rend la reconstruction en proto-tangoute-geshiza
d’un phonème unique distinct de *z-, *ʑ- (ou *ʒ- ou *ʐ-) un peu compliquée : que
l’initiale soit z- ou ź en tangoute, la contrepartie est toujours z- en geshiza, ce
qui est anormal compte tenu de la fréquence de ʑ-, supérieure à ɕ- en ɡeshiza
(Honkasalo 2019 : 136).⁶ Par ailleurs, l’initiale ź est, chez GHC, hormis pour un
exemple problématique 𘙡 źwe (le fanqie de 𘙡 dans le Wenhai est 𗥕𗡩 [z]u –
x[we]), toujours accompagnée du yod de grade III ou du -i- de grade II.

Il semble donc y avoir une difficulté à différencier un z- et un ź- exclusifs l’un
de l’autre : mon hypothèse est qu’il existe potentiellement une allophonie [z-/ʑ-],
pour un z⁽ʲ⁾- contrastif avec ź- réalisé [ʐ-] ou [ʒ], avec une difficulté parfois ren-
contrée par les concepteurs des dictionnaires à différencier le tenant palatalisé
du phonème z-, [ʑ-], du phonème ź- (réalisé [ʒ-] ou [ʐ-]). L’allophonie [z-/ʑ-] est
assez cohérente avec ce que l’on a pu inférer jusqu’à présent de la base articula-
toire du tangoute : assez haute, palatale, resserrée (pour un mode d’articulation
probablement assez lâche). D’un point de vue historique, il est intéressant à mon
sens de remarquer que la variante [ʑ-] du phonème z- correspond à un zj- où le
-j- est segmental dans une des langues apparentées au tangoute.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khroskyabs) sens
ś- :: ɕ- 𗻧 śʲij¹ ɕi/ɕæ “orge”

𘘄 śʲwi¹ ɕə fɕî “dent, lame d’outil”
𘒾 śʲwɨ¹̠ ɕəɕə χtɕʰǽl “ride (visage)”

ś- :: ɕʰ- 𗵨 śⁱə¹ ɕʰær “se lever (jour)”
𘈝 śʲwo¹ ɕʰua fɕár “nuit”

ś- ̠ :: ntɕ- 𗫓 śʲo̠r¹ ntɕʰæra “jouer”
𗠟 śʲo̱¹ ntɕə “massacrer”

ź- :: z ! 𗗥 źʲi² zjə sɣə́ “vendre”

Tab. 8.10 : Fricatives palatales en tangoute, geshiza et wobzi

A partir de cette nouvelle donnée, il semble opportun de revenir quelques se-
condes sur le cas de𘘤𘘾 dźʲɨ¹dʲwar¹ “peau” (dʑədʑa en geshiza, dʑədʑɑ́ en wobzi.
Si une allophonie de palatalisation existe pour les fricatives, il est possible qu’elle

⁵Noter également que la collusion d’affriquées avec des fricatives est une des caractéristiques
de la catégorie VII du Tongyin, ce qui tend à indiquer que pour les Tangoutes, ces deux éléments
possédaient une similitude propre à autoriser un regroupement.

⁶Cette donnée est expliquée plus loin : certains ʑ- du geshiza proviennent de latérales.
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existe également pour les affriquées, ce que pourrait induire la transcription tan-
goute du sanskrit vajra, 𘎧𗱽𘃜 wa-dzʲɨ¹-rjar¹. Une des tâches imminentes de
la phonologie tangoute est de délimiter le champ d’action de cette allophonie,
qui impliquerait, si elle est juste aussi pour les affriquées, que ce que nous ana-
lysons comme des lamino-palatales affriquées est probablement assez différent
pour avoir été mis à part : des palatales tʃ- ou des rétroflexes tʂ-, potentiellement.

Vélaires

De nouveau un déséquilibre avec les correspondances des fricatives vélaires
en geshiza. L’inconnue est ici la contrepartie des fricatives vélaires du tangoute.
Le seul corollaire en apparence régulier que j’ai pu trouver (deux cognats seule-
ment) implique une lénition de l’affriquée qui prédate la perte des préinitiales
(*W-tʂ- > *W-ʂ- > *ʂW- > *xW- (*> χW-) ), si ces dernières sont réellement reflé-
tées à l’état de médiane en tangoute. Autrement les affriquées auraient dû rester
des affriquées en tangoute, puisqu’on a vu que les affriquées palatales/rétroflexes
pouvaient être reconstruites en proto-horpique (tableau 8.7). Noter que ce scéna-
rio est cohérent avec la simplification des initiales complexes déjà évoquée pour
les affriquées palatales.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khroskyabs) sens
x- :: tɕ 𘋇 xjwi¹ vtɕə fcə̂ “souris”

𗌍 xwar¹ mtɕʰə dʑə̂ “fondre”
ɣ- :: ɣ- 𘕿 ɣa² ɣa ʁa cas locatif

𘗠 ɣa¹ ɣæ ɣə̂m “porte”
𗏘 ɣar² ɣælɔ “poitrine”
𘖧 ɣa¹ ɣəu ʁɑ̂v “aiguille”
𗥦 ɣu¹ ɣuə ʁû “tête”

ɣʲ- :: j- 𘀻 ɣʲiw² jəu “croître”
ɣ- :: kʰ- 𗜐𗿉 mə¹̠-ɣʲu¹ mkʰə mkʰə̂rə “fumée”

Tab. 8.11 : Fricatives vélaires en tangoute, geshiza et wobzi

Cette distribution est en accord avec la relative faible fréquence de x- en ge-
shiza (Honkasalo 2019 : 134-135), et montre que ce son n’a pas la même origine en
tangoute et geshiza. En ce qui concerne les fricatives vélaires voisées, on observe
une certaine variabilité, mais globalement il est possible de reconstruire *ɣ- ou
*ʁ- en proto-tanɡoute-horpa, et *ʁ- en proto-horpique (voir §4.4 table 4.7). Avec
quelques scénarios particuliers : mis à part le développement *ɣ- > j- en geshiza
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pour “croître”, au moins un ɣ- tangoute provient de *kʰ- en pré-tangoute : l’appa-
rentement de𗿉 ɣʲu¹ “fumée” est inférable via le doublet qu’il forme avec𗞦 kʲur¹
“fumer”, correspondant à la paire [mkhə́ “fumée”, skhə́ “fumer”] du khroskyabs
de Wobzi.

Comme suggéré sur un billet de blog (Beaudouin 2020b), le voisement et la fri-
cativisation observés sont probablement la trace d’une préinitiale de type “lâche”
dont attesterait 𗜐𗿉 mə¹̠- ɣʲu¹ “fumée de feu” : le m- présent ailleurs en ouest-
gyalronguique pourrait ainsi être un ancien élément de nature lexicale. Ce point
de vue est repris dans Lai (2023a : 25).⁷

8.1.4 Latérales

Le tableau (8.12) montre une démarcation nette entre les lh- tangoutes cor-
respondant en geshiza à des l- dans l’entourage de fricatives sourdes, et les lh-
correspondant à des fricatives lamino-palatales.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khroskyabs) sens
lh- :: l- 𗼑 lhʲị² slu “lune”

𗆮 lhʲwo¹ lxua “retourner”
lh- :: ʑ- 𘌋 lhʲị¹ ʑe ʁjə̂ “blé”

𗖓 lho̠¹ ʑə “rapporter (paroles)”
𗣈 lho⁰ ʑə “sortir”
𗺆 lhʲa¹ ʑə lə́m / rjə́m “être large”
𗢯 lhʲwa¹ vʑæ “langue”
𗗠 lhⁱa² nʑa njá “lécher”

l- :: l- 𗮉 lʲi²̠ lji ɲé “attendre”
𗴷 la² lala lɑlɑ̂ “tante maternelle”
𗦇 lew² ləu “lequel” ləɣ NMLS, “objet”
𗱵 le² lə “bouillir”
𗵝 low² lo lvæ “chaud”
𘈩 lew¹ rəu rɑ̂ɣ “un”
𘚶 lʲɨ¹ wlæ “vent”

l- :: j- 𗕼/𗬘 lʲu² / lʲo² jɔ “répandre”
𘐖 lʲu² jo jə̂m “maison (à la)”

Tab. 8.12 : Latérales en tangoute, geshiza et wobzi

Sans parler encore de phonétique, cette distribution permet d’inférer que c’est
probablement la présence de cette consonne qui a bloqué la palatalisation en

⁷Ce composé n’est pas présent dans mes bases de données, mais a été rapporté par Nishida
(1976). Du versant sinitique,𗞦 kʲur¹ est cognat au verbe熏 chinois archaïque *qʰu[n] > CM xjun.
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geshiza, ce qui implique que le tangoute avait véritablement perdu ses préinitiales
ici, ou qu’elles étaient réalisées d’unemanière autorisant l’identification d’un seul
archiphonème lh- avec deux réalisations contextuelles, probablement une sonore
(absence de contexte dévoisant, seconde tire) et une autre sourde (présence d’un
contexte dévoisant, première tire).

Ceci signifie que les préinitiale de 𗼑 lhʲị² “lune” et de 𘌋 lhʲị¹ “blé”, respon-
sables dans les deux cas de la rime de premier cycle mineur, doivent avoir possédé
des caractéristiques différentes ; la préinitiale était historiquement uvulo-vélaire
dans le cas de blé, ce que semble confirmer le wobzi ʁjə̂ mis en parallèle avec
l’histoire de 𘎗 lhʲɨ¹̣ “arc”, qui correspond à aʑ̯i en geshiza, ʑə en khroskyabs de
Wobzi, ʁʑɯɣ en japhug, pour un mot emprunté assez clairement au tibétain གཞུ
gzhu, mais manifestement assez anciennement pour retracer l’origine uvulaire
également partagée par “blé”. Noter que l’uvulaire est conservée en variété de
Erkai, ou l’étymon pour “arc” est ʁʑiəʔ (Gates 2023). Cette distribution n’autorise
pas une reconstruction des latérales fricatives en proto-horpique, mais plutôt
d’un cluster d’un côté : *lC[-voisé]- et de l’autre un ensemble diachronique formé du
passage d’un état de cluster à la fricative latérale voisée [*lC[+voisé]- > *ɮ-], ou C est
un exposant symbolisant une voyelle qui peut avoir été une préinitiale ou bien
une médiane.

En ce qui concerne les latérales approximantes du proto-horpique, deux pos-
sibilités de reconstruction : *l- ou *r-, la première étant plus fréquente. Noter que
certains j- du geshiza semblent provenir d’un ancien *lj- lequel d’un point de vue
homorganique systémique pourrait avoir été un *ʎ- allophone de *l-, observa-
tion qui étend la question de l’allophonie palatale à l’ensemble des coronales du
tangoute.

En conclusion, la comparaison effectuée autorise non seulement la recons-
truction d’origines distinctes, mais aussi selon toute vraisemblance de réflexes
distincts : le lh- de GHC était réalisé [ɬ-] et [ɮ-], et ces réalisations devaient être
phonémiques ; le l⁽ʲ⁾- de GHC était quant à lui probablement réalisé [l-] et [ʎ-],
mais ces réalisations devaient être allophoniques. Ce qui conduit à reconstruire
trois latérales en tangoute même.

8.1.5 Approximantes

Labiales

Comme l’illustre le tableau (8.13), w- en tangoute correspond à deux pho-
nèmes en geshiza : v- et w-.
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T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
Labial onsets
w- :: w- 𗁁 ·wʲij¹ wi EX.V

𘀝 ·ʲwɨ² “faim” wjə mó “avoir faim”
𘃆 we¹ we “accrocher”
𗎨 wʲu² wə vəvɑ́ “intestins”

𗀝𗡗 wor¹ˑʲa̠r² wərja “poulet”
w- :: v- 𗗾 wa¹ va / væ phɑ̂ɣ “pig”

𗛆 war² sʰə-var “branche d’arbre”
𘃡 ·wʲi¹ və vi “faire”, verbe support

𘌽𘏰 tʰʲɨ²-·wʲɨ² tʰævæ tærî “maintenant”
𘛦𗂣 sʲij¹wʲi¹ sʰæ-vi fsǽpi “année prochaine”

Tab. 8.13 : Approximantes labiales en tangoute, geshiza et wobzi

La distribution observée en geshiza n’est pas corrélée avec une distinction
nette entre initiales de catégories II et VIII (la plupart des initiales sont de caté-
gorie II). Il semble adéquat de provisoirement reconstruire *w- et *v- (le deuxième
éventuellement avec une réalisation [ʋ-]) en proto-tangoute-geshiza, et de laisser
pour plus tard l’explication de l’ensemble des contextes conditionnant en proto-
horpique l’une ou l’autre des consonnes en geshiza.

Palatales (et r-)

Le tableau (8.14) montre que la palatale j- et la consonne r- entretiennent une
relation privilégiée en tangoute et en geshiza.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khroskyabs) sens
rʲ- :: r- 𘅤 rʲar¹ ra / ræ rǽ “écrire”

𗆶 rʲar² ræ “navet”
𘙇 rʲɨr² rə rə PFV:DIR

rʲ- :: rj- 𘆝 rʲijr¹ rji “cheval”
𗳂 rʲur² “bon cheval” rjə “cheval sauvage”

·j- :: rj- 𘊝 .jir² rjə rjî “cent”
𗸪 ·jar¹ rjɛ vjɑ́ ! (< *pə-̯rɣæt) “huit”

𗤄/𘘻 ·jɨr¹ / ·jɨr² rjæ rɣǽ “demander”

·j- :: j- 𘘣 ·jɨ² jə “dire”
𗂽 ·jij² ji / jæ ʁjê “mouton”

Tab. 8.14 : Approximante palatale et r- en tangoute, geshiza et wobzi

Ce tableau confirme une tendance de plus en plus manifeste depuis le début
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de ce chapitre : il existe une allophonie pour l’ensemble des coronales de grade
III en tangoute, entre une réalisation palatalisée et une réalisation non palatalisée,
qui n’est pas (ou plutôt imparfaitement) encodée par la distribution des grades.

Historiquement, la palatalisation a d’abord été reconstruite en chinois avant
d’être transférée mutatis mutandis au tangoute ; récemment, des reconstructions
excluant la palatalisation ont vu le jour aussi bien en chinois qu’en tangoute pour
expliquer la dichotomie grade III / autres rimes. On voit ici qu’au sein même du
grade III, la palatalisation est responsables de différences de développement assez
importantes. Ce qui implique que le trait de la phonologie chinoise est différent
de cette palatalisation.

Comme on peut le voir, pour r-, tous les scénarios se déroulent au sein du
grade III (non ATR), et la différenciation tient à la voyelle :

• la première tire (sous-grade), constituée de voyelles basses, n’a pas palata-
lisé ;

• la seconde tire a palatalisé en proto-horpique pour “cheval”, et le trait s’est
étendu ou par dérivation ou par analogie à “cheval sauvage” ;⁸

• la troisième tire présente un yod hérité en proto-horpique, qui peut même
être souvent constaté en ouest-gyalronguique, ce qui explique le degré
avancé de perte de l’initiale.

• enfin, la quatrième tire indique un yod initial hérité par le proto-horpique.

On peut donc reconstruire en proto-tangoute-horpa les initiales de la figure
8.1, avec leurs développements respectifs.

8.1.6 Nasales

Bilabiales

Comme le montre le tableau (8.15), la correspondance des initiales nasales
bilabiales est simple, et l’on peut reconstruire *m- en proto-tangoute-geshiza.

⁸La palatalisation peut être analysée comme une innovation commune.
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proto-horpique tangoute/horpa

↗
tgt. rʲ- [r]

V[₋haut]
↘

↗ gesh. r-
*r-

↘
↗

tgt. rʲ- [rj]
V[₊haut]

↘

↗
gesh. rj-

*rj- −→−→−→
↘

↗
tgt. ·j-

*j- −→−→−→
↘ gesh j-

Fig. 8.1 : Origine des palatales et de r- en tangoute et geshiza

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
m- :: m- :: 𗅋 mʲi¹ mi mə NEG

𗷝 mʲij² mɛ mæ NEG.PFV
𘖊 mʲɨ² ‘marque de pied” mæ “pied”
𗑉 mej¹ məu mɑ̂ɣ “oeil”
𗂕 mⁱej¹ me “ɡrain de beauté”

Tab. 8.15 : Nasales bilabiales en tangoute, geshiza et wobzi

Alvéolaires

Les correspondances sont un peu plus complexes pour les nasales coronales
(tableau 8.16). Comme on peut désormais s’y attendre, on retrouve la même allo-
phonie que pour les autres modes d’articulation au niveau coronal entre les syl-
labes palatalisées responsables du ɲ- du ɡeshiza. Comme ailleurs on doit supposer
qu’elle, ou bien que les conditions de son arrivées, existait en proto-horpique. Ce
qui est quasiment certain, c’est qu’elle existait déjà en tangoute sans être distinc-
tive. Le tangoute a simplifié les initiales complexes sŋ- en ŋ- au sein de syllabes
qui possèdent toutes la caractéristique d’être de grade III.⁹

⁹Ce changement phonétique conforte la reconstruction du système d’indexation proto-ouest-
gyalronguique proposée dans Beaudouin (2023b) et rappelée §27.
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T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khroskyabs) sens
n- :: n- 𗅾 no¹ no “côte”

𘎡 no² “odeur douce” no “sentir”
𘃍 no̠¹ no(ɣuə) “doigt”
𘊶 nʲɨ¹ nænæ æní “tante”

𗶚𗑟 nʲij¹wʲị¹[wʲɨ]̣¹ neva “parent”
𗱢 nʲa¹ næ næ PFV:DOWN

n- :: ɲ- 𘆄 nʲɨ² ɲə PL
𘔚 nʲij¹ ɲi mnə̂ɣ “être rouge”
𗐴 nʲu¹ ɲoŋ ɲû “oreille”
𗅉 nⁱo̠w¹ ɲo postposition

n- :: ŋ- 𗮈 nʲa [nʲạ] sŋar sŋɑ́r “gel”
𗨉 nʲi² sŋi sŋəŋ̂ɑ “écouter”

Tab. 8.16 : Nasales alvéolaires en tangoute, geshiza et wobzi

Vélaires

Les correspondances des nasales vélaires sont assez simples et permettent
de reconstruire en proto-horpique la consonne *ŋ-, conservée en tangoute dans
les syllabes qui ne sont pas de grade III. Noter, seule exception, ŋʲir² “emprun-
ter”, où la préinitiale *r- a bloqué le passage à n- documenté dans la sous-section
précédente.

T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khroskyabs) sens
ŋ- :: ŋ- 𗥓 ŋo² ŋo ŋə̂m “être malade”

𘟂 ŋwu² ŋuə ŋǽ COP
𗧓 ŋa² ŋa ŋô, ŋɑ̂ 1SG
𗟫 ŋʲir² rŋi “emprunter”
𗦒 ŋwər² rŋa rŋɑ́ “visage”
𗘍 ŋwər¹ rŋə rŋê “bleu/vert”
𘊟 ŋwo² rŋən rŋæ̂l “argent”

Tab. 8.17 : Nasales vélaires en tangoute, geshiza et wobzi

8.1.7 Conclusion

La table (8.18) propose une nouvelle version de l’inventaire consonantique
initial du tangoute, en indiquant entre parenthèses l’origine proto-horpique de
chaque son. Les contreparties palatales que je n’ai pas encore analysées sont
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indiquées en rouge. La consonne initiale r- est reconstruite [ɽ] en raison de son
influence sur la rhotacisation de la syllabe.

Les correspondances que nous venons de mettre en exergue permettent, via
un détour par le haut (proto-tangoute-geshiza, un stade que je juge légèrement
postérieur au proto-horpa), d’inférer un certain nombre d’éléments relatifs à la
prononciation du tangoute. Parmi ces-derniers, l’allophonie généralisée au ni-
veau des coronales entre palatales et apicales inaugure de nouvelles potentialités
pour la compréhension du système consonantique et l’étude des homonymies
au sein des traductions et transcriptions. Incidemment, cette allophonie force à
considérer les affriquées lamino-palatales comme des palatales ou des rétroflexes,
afin de respecter les distributions d’initiales par les Tangoutes eux-mêmes : si la
distinction dz-/dʑ- n’était pas pertinente pour eux, la distinction dz/dʑ- vs. dʐ ou
dʒ-, elle, l’était.

Pour le moment, les origines potentielles de cette place d’articulation sont
peu documentées, et je laisse par conséquent un vide pour quatre des cinq cas.
De manière générale, le tableau ne prétend pas à l’exhaustivité et se contente
d’indiquer les origines mises en exergue par l’analyse qui vient d’être conduite.

labial alvéolaire rétrofl/palatal vélaire uvulaire
occlusif p- (<*p-) t- (<*t-) k- (<*k-) q- (<*q-)

pʰ- (<*pʰ-) tʰ- (<*tʰ-) kʰ- (<*kʰ-) qʰ- (<*qʰ)
b- (<*b-) d- (<*d-) g- (<*ɡ-)

nasal m- (<*m-) n- /ɲ- (<*n-, *sŋ-) ŋ- (<*ŋ-, rŋ-)
affriqué ts-/tɕ- (<*ts-) tʃ- ou tʂ-

tsʰ-/tɕʰ- (<*tsʰ-) tʃʰ- ou tʂʰ-
dz-/dʑ- (<*dz-) dʒ- ou dʐ-

fricatif s-/ɕ- (<*s-) ʃ- ou ʂ- (<*ʃ/ʂ-, *ntʃ/ʂ-) x-/χ (<*(C)tʂ)
z-/ʑ- (<*z-) ʒ- ou ʐ- ɣ-/ʁ- (<*ʁ)
ɬ- (<*lC-)
ɮ- (<*ɮ-)

approx. v/ʋ (<*v-) l-/ʎ- (<*l-) ɽ- (<*r)
j- (<*j, *rj)

Tab. 8.18 : Récapitulatif : les consonnes initiales du tangoutes

La première direction de recherche qui s’offre à nous pour le futur est l’ana-
lyse fine de chaque schéma d’allophonie au sein des coronales, afin d’attacher à
chaque consonne (d’un point de vue externe) son paramètre encadrant de grade,
lister les contextes vocaliques, et déterminer la présence héritée ou innovée d’un
yod, réalité détachée de celle des grades, mais manifestement bien réelle.
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8.2 Inventaire vocalique

Du fait de la volatilité des développements vocaliques en tangoute, on devrait
être logiquement moins en mesure de profiter des données des langues proche
telles que le geshiza, lesquelles devraient a priori fournir moins d’informations
sur la prononciation que le tibétain ou le sanskrit.

Les voyelles font en effet montre d’une plus grande volatilité, et l’apport du
geshiza intéresserait en l’espèce moins l’étude du tangoute que celle du proto-
horpa. Une étude entière de la phonologie comparée tangoute/geshiza conduirait
à produire une monographie équivalente à celle produite par Jacques (2014a) en
prenant pour appui le japhug, ce qui outrepasserait le cadre du présent chapitre,
mais formera la teneur d’un projet qui se centrera sur la phonologie historique
du horpa, pour le horpa, dans une autre étude.

8.2.1 Inventaire phonologique

La figure 8.2 présente les voyelles telles que reconstruites par GHC, la recons-
truction employée dans le présent travail. Une partie de ce schéma vocalique est
phonologiquement inadéquate : GHC propose que sa distinction de grade est res-
ponsable, avec le yod, d’une voyelle plus haute pour les doublets -i/-e et -ɨ/-ə, qui
ne forment au sein des shè constitués à partir des rimes qu’une seule entité.

La section précédente, en partant de la distribution d’initiales historiquement
palatalisées au sein d’un même grade, a pu donner raison à GX, qui montre que
la distinction de grade est en tangoute étrangère à la notion de palatalisation (et
la section précédente montre qu’il s’agit probablement de la même chose dans le
chinois des équivalences).

i ɨ u
e ə o

a

Fig. 8.2 : Le système vocalique du tangoute selon GHC

Du fait de la distribution complémentaire liée à la présence d’un yod qui
s’avère ne pas exister, Gong Xun reconstruit le schéma suivant (figure 8.3) :
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u
e ə o

a

Fig. 8.3 : Le système vocalique du tangoute selon GX

Malgré mon utilisation du système de GHC, des deux possibilités, la seconde
est phonologiquement plus exacte ; cependant, dans les deux cas je pense que le
système ne correspond pas à la prononciation réelle, et que ces notations doivent
être employées dans un cadre strictement phonologique. Les transcriptions du
sanskrit et du tibétain semblent indiquer d’autres voyelles, comme on le voit ci-
après.

8.2.2 Inventaire phonétique

Sur le fondement des transcriptions tibétaines et du sanskrit, je propose le
schéma vocalique suivant (8.4). Les correspondances ont déjà été délivrées au
sein du chapitre précédent. La valeur du tibétain et du sanskrit fournissant le
matériau phonétique externe peut être bien entendu débattue ; cependant, c’est
la concordance entre tibétain et sanskrit qui donne force aux valeurs inférées à
partir de ces sources pour le tangoute.

ɨ(ɪ)
ɪ(ɯ) ʊ

eɪ o(ʊ)

a
Fig. 8.4 : Schéma vocalique du tangoute

Ce système comprend cinq monophtongues a, ɪ, ɨ, ʊ, o, ainsi que quatre diph-
tongues eɪ, ɪɯ, ɨɪ (ou ɯɪ) et oʊ. Les parenthèses indiquent les arrivées de glides.
Les raisons qui me poussent à proposer ce système, déjà en partie évoquées au
chapitre précédent, sont les suivantes :

• pour a : la voyelle correspond toujours à a aussi bien en sanskrit qu’en
tibétain ; c’est la reconstruction la moins problématique ;
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tangoute reconstruction
shè (J) rimes GHC GX AK MK
1 (1) 1.01-07, 2.01-06 -u -u -u -u ʊ

1.58-59, 2.51-52 -ụ -ụ -uq -uq ʊ̣
1.75-76, 2.69-70 -ur -ur -ur -ur ʊr

2 (2) 1.08-14, 2.07-12 -e/-i -e -i -i ɪ
1.65-67, 2.58-60 -ẹ/-ị -ẹ -iq -iq ɪ ̣
1.77-79, 2.71.72 -er/-ir -er -ir -ir ɪr
1.93, 2.84-86⁇ -er/-ir -er -or/-er -ir’ ɪr

3 (4) 1.17-23, 2.14-21 -a -a -a -a a
1.63-64, 2.56-57 -ạ -ạ -aq -aq ạ
1.80-83, 2.73-75 -ar -ar -ar -ar ar
1.97 -war -war -ua -wa ʋa

4 (6) 1.27-32, 2.25-29 -ə/-ɨ -ə -I -y ɨ
1.68-69, 2.61 -ə̣/-ɨ ̣ -ə̣ -Iq -yq ɨ̣
1.84-86/92, 2.76-77/85 -ər/-ɨr -ər -Ir -yr ɨr

5 (7) 1.33-39, 2.30-35 -ej/-ij -ej -e -e eɪ
1.60-61, 2.53-54 -ẹj/-ịj -ẹj -e(n)q -eq ẹɪ
1.73-74, 2.66-68 -ẹjr/-ịjr -ẹjr -eq², -eq” -er eɪr

6 (8) 1.40-42, 2.36-37 -əj/-ɨj -əj -e -en ɨɪ (ɯɪ)
1.62, 2.55, 2.65 -ə̣j/-ɨj̣ -ə̣j -eq², -enq -enq ɨɪ̣ (ɯɪ)

7 (9) 1.43-47, 2.38-41 -ew/-iw -ew -eu -ew ɪɯ
1.87-88, 2.78-79 -ewr/-iwr -ewr -er -ewr ɪɯr

8 (10-11) 1.48-1.57, 2.42-50 -o -o -o -o o
1.70-72, 2.62-64 -ọ -ọ -oq -oq ọ
1.89-91, 2.80-83 -or -or -or -or or
1.94-95 -or -or -oq², an -or’ or

Tab. 8.19 : Proposition préliminaire de reconstruction vocalique

• pour ʊ et o : les quelques confusions o/u à la fois en sanskrit et en tibétain
indiquent une proximité entre les shè 1 et 8 ;

• pour ɪ : les similaires confusions entre i et e aussi bien en sanskrit qu’en
tibétaini indiquent une proximité entre les shè 2 et 5 ;

• la présence fragmentaire du shè 4 pour la voyelle sanskrite i (quand ce
dernier transcrit habituellement l’absence de voyelle), ainsi que lˈemploi
au sein d’un même document tibétain de i et u pour transcrire le même
shè ne laisse comme possibilité que ɨ- ou ɯ ; pour expliquer la plus grande
attestation de i en tibétain et le croisement effectué incidemment avec le
shè 7, je privilégie ɨ, avec pour le shè 6 une diphtongue ɨɪ ;¹⁰

¹⁰Encore une fois, la théorie du schwa se heurte à l’utilisation de -u et de -i employés pour les
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• pour eɪ, la proximité entre les shè 2 et 5 fait privilégier une voyelle mi-
haute en lieu et place de ɛɪ ; la diphtongue est suggérée par la présence de
diphtongues ai en sanskrit ; je suppose que la réalisation de l’arrivée du
glide devait être légère, ce qui expliquerait les phénomènes de confusion
e/i en tibétain ; Hill (2015) évoquait des correspondances avec le tibétain
qui tendaient à conforter une reconstruction de -e- en pré-tangoute ; les
transcriptions (et le horpa) indiquent que cette solution doit être privilégiée
en tangoute même ;

• la diphtongue ɨɪ est comme on vient de le voir assez étrange (au moins gra-
phiquement) : on peut supposer une voyelle à mi-chemin entre ɨ et ɯ, ou
même un ɯ en distribution complémentaire en contexte de diphtongue,
mais il convient d’admettre ici que le tibétain e nous renseigne seulement
sur son caractère non-arrondi, et que l’absence d’attestation de cette syl-
labe pour transcrire le sanskrit indique un son absent de cette langue. Il
faut également tenir compte de l’emplacement de la rime correspondant à
cette diphtongue dans les dictionnaires, située juste après celle réalisée eɪ,
qui pourrait indiquer une similitude entre les deux.

• enfin, la diphtongue ɪɯ est reconstruite ainsi du fait du recoupement avec
le shè 2 en tibétain et en sanskrit (voir §7.3.2 et §7.3.3), où dans les quatre
cas, c’est une voyelle i qui apparaît.

Ce système ne prend pas seulement en compte les transcriptions, mais aussi
ce que les confusions et recoupements de shè peuvent nous permettre d’inférer
vis-à-vis de la distance séparant chaque voyelle, pour un Tibétain non natif du
tangoute, et un Tangoute en contact avec les sons du sanskrit. La combinaison des
deux permettant de s’assurer de la validité relative de l’autre. Ce système n’est
plus à 5 mais à 6 voyelles : le passage à 5 voyelles de GX est dû à la reconstruction
e / i similaire pour les shè 2, 5, et 7 par GHC, laquelle n’est pas en accord avec les
transcriptions tibétaines et sanskrites, où même s’il y a quelques confusions, le
shè 2 présente plutôt i et le shè 5 plutôt e.

Le tableau (8.19) fait suite aux correspondances données au chapitre précé-
dent avec le tibétain et le sanskrit, reprenant les reconstructions des rimes du
tangoute effectuées par ceux m’ayant précédé, en y adjoignant ma proposition,
qui sera peut-être appelée à changer dans un futur plus ou moins lointain, avec
l’utilisation d’un plus grand nombre de transcriptions. La notation des cycles em-
prunte pour le moment à GHC, sans tenir compte du phénomène que ce dernier

shè 1 et 2.
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reconstruit à l’aide d’un allongement vocalique, phénomène traité au chapitre
suivant (§9).

Pour finir, la figure 8.5 fournit le système vocalique correspondant au raison-
nement effectué jusqu’à présent, cette fois-ci de manière plus phonologique et
reproductible. Les -j et -w ne doivent pas y être pris pour des codas, mais plutôt
comme une façon plus commode de retranscrire les diphtongues.

i(w) ɨ(j) u
ej o(w)

a

Fig. 8.5 : Le système vocalique du tangoute proposé ici
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Chapitre 9

Structure et oppositions syllabiques

Cette partie consacrée à la phonologie se termine sur la question de la struc-
ture syllabique, qui rassemble l’ensemble des éléments analysés jusqu’à présent.
Des grades aux cycles, en passant par la distribution des rimes au sein des divers
ouvrages lexicographiques et par les consonnes et les voyelles, tout est repris.

Après une brève présentation des systèmes discutés et des correspondances
qu’ils offrent avec les données de la phonologie traditionnelle (§9.1), chaque op-
position est prise à part et mise en regard avec les données du horpa, principale-
ment le geshiza.

9.1 Introduction à la structure syllabique

9.1.1 Systèmes principaux

En 9.1 est délivrée la structure syllabique du tangoute telle que reconstruite
par Gong Hwang-Cherng.¹ Une syllabe tangoute est constituée d’un point de vue
systémique de deux éléments obligatoires : une voyelle, qui forme le nucleus de la
rime et de la syllabe ; une consonne initiale, qui peut être une de celles présentées
dans le chapitre précédent, ou absente (dans ce cas, l’absence est indiquée par
un point initial dans la reconstruction de GHC, qui pourrait aussi bien ne rien
encoder que traduire une initiale occlusive glottale).²

¹Le système de Miyake ne se prononce pas sur la structure syllabique du tangoute, se conten-
tant de noter les oppositions de la phonologie avec des chiffres ou des lettres n’indiquant pas de
valeur phonétique précise, aussi il n’est pas évoqué ici.

²Cette reconstruction est phonétiquement redondante : la différence entre .w et w est poten-
tiellement inexistante. Cependant, il ne s’agit pas d’une certitude, et le système de GHC étant de
toute manière phonologique, il peut être intéressant de garder cette notation, qui renseigne sur
le statut heuristique de chaque reconstruction.
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σ(¹/²,−r)

C

finale

(med.)

(i . j . w)

rime

V(V,Ṿ,V̠,Ṽ)

(coda)

(j . w)

Fig. 9.1 : Structure syllabique du tangoute selon Gong Hwang-Cherng

A ces deux éléments se rajoutent dans le système de GHC trois éléments re-
construits de manière segmentale dans la syllabe, à deux niveaux facultatifs :
celui de la médiane, qui peut comprendre -i-, -j-, -w-, ou rien ; celui de la coda,
qui peut comprendre -j, -w, ou rien. Deux autres paramètres prennent pour cadre
la voyelle : cette dernière peut être une voyelle simple V ou allongée V̠ (de voix
modale), ou encore une voyelle tendue Ṿ (de voix hypothétiquement craquée ou
laryngalisée). Enfin, deux paramètres phonologiques sont reconstruits à l’échelle
de la syllabe : celui de ton dans un premier temps (noté 1 ou 2) ; celui de rhota-
cisation dans un second temps (noté à l’aide d’un -r).

A partir de la structure syllabique de GHC, Gong Xun propose au sein de
deux articles (Gong 2020, Gong 2022) des modifications conduisant à la structure
de la figure 9.2.

σ¹/² ⁽ʳ⁾ ⁽ʶ⁾ ⁽ˤ⁾

⁽ᶰ⁾ C

finale

(med.)

(w)

rime

V(V,Ṿ,Ṽ)

(coda)

(j . w)

Fig. 9.2 : Structure syllabique du tangoute selon Gong Xun

Ces modifications sont doubles : d’une part, la médiane -j- de GHC est sup-
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primée pour correspondre désormais à une syllabe non marquée, et l’absence de
médiane -j- elle correspond à l’ajout d’un trait suprasegmental supplémentaire,
l’uvularisation (qui se concrétise en terme lingual à une opposition ATR / RTR) ;
d’autre part, l’allongement vocalique est supprimé pour laisser la place à une
pré-nasalisation.

9.1.2 Les oppositions syllabiques du tangoute

Avant de nous pencher sur l’ensemble des oppositions phonologiques en les
mettant en regard avec le ouest-gyalronguique, il peut être utile de rappeler com-
ment sont ont été obtenues ces oppositions, dont il a déjà été indirectement ques-
tion au sein des deux chapitres précédents.

L’opposition de ton (σ¹/σ²)

L’opposition de ton est connue grâce à la distribution des syllabes tangoutes
au sein des dictionnaires de rimes, où chaque volume correspond à un ton.

L’opposition de “deuxième colonne” (V/V̠)

L’opposition “de deuxième colonne” (j’emprunte le terme à Gong (2022), qui
fait référence aux “séquences paires” de GHC) correspond à une caractéristique
partagée par des syllabes classées dans les dictionnaires de rimes à la suite d’autres
du même groupe (sous-shè, et qui partagent avec ces dernières une identité voca-
lique, tout en possédant une différence non déductible de leur position. Il s’agit
des rimes suivantes :³

• 1.05-07 et 2.05-06, similaires aux rimes 1.01-04 et 2.01-04 ;

• 1.12-14 et 2.11-12, similaires aux rimes 1.08-11 et 2.07-10 ;

• 1.21-23 et 2.18-21 (moins le doublet 1.21/2.18 chez Arakawa), similaires aux
rimes 1.17-20 et 2.14-17 ;

• 1.31-32 et 2.29, similaires aux rimes 1.27-30 et 2.25-28 ;

• 1.37-39 et 2.34-35 (plus la rime 1.40 chez Arakawa), similaires aux rimes
1.33-36 et 2.30-33 ;

• 1.47 et 2.41, similaires aux rimes 1.43-46 et 2.38-2.40 ;

³Dans les reconstructions d’Arakawa et Miyake, cette particularité est notée V’.
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• 1.52-53 et 2.45-46, similaires aux rimes 1.48-51 et 2.42-44 ;

• 1.57 et 2.50, similaires aux rimes 1.54-56 et 2.47-49 (sauf chez Arakawa, où
ces rimes sont similaires au rimes 1.52-53 et 2.45-46, comme on vient de le
voir elles-mêmes similaires aux rimes 1.48-51 et 2.42-44) ;⁴

• 1.83 et 2.75, similaires aux rimes 1.80-82 et 2.73-74 ;

• 1.92-95 et 2.84 et 2.84-86 (toutes dans le troisième cycle mineur), respec-
tivement similaires aux rimes correspondantes du second cycle mineur 1-
77-79 et 2.71-72, 1-84-86 et 2.76-77, et 1.89-91 et 2.80-83. Noter qu’il est
étrange que l’opposition phonologique ait conduit à détacher ces rimes de
leur contrepartie, quand cela n’a pas été fait pour les rimes 1.83 et 2.75.

Trois spécificités concernent le système d’Arakawa : les rimes 1.68-69 et 2.61
reprennent les rimes 1.65-67 et 2.58-60 (alors qu’il s’agit d’un autre shè chez les
autres auteurs) ; les rimes 1.74 et 2.67-68 font écho aux rimes 1.73 et 2.65-66,
empiétant comme chez Nishida sur le second cycle mineur des autres recons-
tructions ; enfin les rimes du troisième cycle mineur ne possèdent pas la caracté-
ristique reconstruite chez GHC.⁵

Comme préliminaire à l’analyse qui suit dans les sections suivantes, on peut
noter (en excluant la reconstruction des rimes 1.68-69 et 2.61 chez Arakawa, qui
est d’un point de vue distributionnel anormale par rapport aux autres voyelles)
que la caractéristique phonétique de l’opposition de longueur/pré-nasalisation
est incompatible avec le premier cycle mineur : les syllabes du premier cycle
mineur et celles de l’opposition phonologique qui nous intéresse sont en dis-
tribution complémentaire. Cet aspect peut signifier que le trait des syllabes de
premier cycle mineur bloque celui de la distinction deuxième colonne, ou bien,
moins spécifiquement, que ces deux traits occupent le même espace segmental
ou suprasegmental.⁶

⁴Cette complexité vient du fait que qour ce groupe de rimes, des nasales sont généralement re-
construites pour les rimes 1.54-56 et 2.47-49. La similarité n’est respectée que par GHC et Miyake,
le premier supprimant les nasales partout, le second en reconstruisant partout ; pour les autres
systèmes, de Nishida à Arakawa, en passant par Sofronov, la similitude est brisée entre les rimes
1-54-56 et 2.47-49, nasales, et les rimes 1.57 et 2.50, non nasales. Une étude s’intéressant spécifi-
quement à ce sous-ensemble du shè 8 semble nécessaire.

⁵Ce qui d’un point de vue distributionnel, est plus confortable, mais également problématique
- surtout pour la rime 1.95 du fait de la conformité aux alternances thématiques verbales ; comme
on peut le voir, un réel travail d’analyse des rimes du tangoute doit être de nouveau effectué à
partir des nouvelles données dont nous disposons.

⁶Cette remarque implique que toute reconstruction n’expliquant pas pourquoi les rimes de
premier cycle mineur ne subissent pas cette opposition est vouée à être problématique.
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L’opposition de tension (V/Ṿ) : cycle mineur 1

L’opposition de tension détache les rimes du premier cycle mineur (i.e., les
rimes 1.58-72 et 2.51-65) des autres rimes. Comme on vient de le voir, ces rimes
sont en distribution complémentaire avec la distinction de deuxième colonne ;
elles sont également en distribution complémentaire avec les rimes des deuxième
et troisième cycles mineurs, reconstruites rhotacisées. Toutes ces incompatibili-
tés doivent être prises en compte au sein de toute reconstruction, que les raisons
soient diachroniques ou synchroniques.

L’opposition de rhotacisation (σ/σʳ) : cycles mineurs 2 et 3

La rhotacisation est reconstruite pour toutes les rimes du second cyclemineur
(rimes 1.73-91 et 2.66-83 ; 1.75-93 et 2.69-86 chez Nishida et Arakawa), plus la
plupart des rimes du troisième cycle mineur (toutes sauf la rime 1.96 chez GHC).
Elle est compatible avec la distinction de deuxième colonne, mais incompatible
avec les syllabes reconstruites tendues.⁷

L’opposition de médiane -w- (C- 開口 kāikǒu / Cw-合口 hékǒu)

Les syllabes s’opposent en fonction de la présence ou non d’une médiane -w-
(présente dans environ 14% des syllabes) dont la connaissance est inférée depuis
les transcriptions. Mises à part les rimes 1.48, 1.82/2.74 (seulement chez GHC)
et 1.97, cette médiane est présente de manière indifférenciée au sein de chaque
rime, ce qui montre qu’elle est analysée comme un trait non définitoire de cette
dernière, ce qui permet de rapprocher la position médiane de l’initiale.⁸

L’opposition d’uvularisation (σ/σʶ), anciennement de médiane -j- (C-/Cj-)

L’opposition de grade III / autres rimes est notée dans la reconstruction de
GHC à l’aide d’un -j-médian, sur la base des correspondances avec des caractères
chinois encodant des syllabes de grade III/IV reconstruits avec une voyelle an-
térieure, laquelle indiquait a priori une palatalisation au moins depuis le chinois
médiéval (cette dernière n’est plus reconstruite en chinois archaïque). Comme on
l’a vu dans le chapitre précédent, et comme on le rappelle ici (§9.7), cela n’était
potentiellement pas le cas, et l’hypothèse d’une alternance ATR / RTR est plus

⁷Une caractéristique qui n’est pas sans rappeler une discordance observée au sein des trans-
criptions tibétaines (§7.3.2).

⁸Cette observation soulève incidemment un problème : les rimes intégralement 合口 hékǒu
sont-elles mises à part en raison d’un trait de labialisation perçu comme attaché à la rime?
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cohérente avec les données des langues proches, qui indiquent une palatalisation,
mais indépendante du phénomène des grades.

L’opposition de médiane -i- (C-/Ci-) ou de pharyngalisation (σ/σʶˤ)

La dernière opposition syllabique est celle distinguant le grade II des autres
syllabes. Cette classe est obtenue par croisement avec les caractères chinois en-
codant des syllabes de grade II, connues pour provenir d’un ancien *-r- médian
(voire pré-initial). Le -r- originel est reconstruit en pré-tangoute sur la base de
comparaisons avec le japhug, langue est-gyalronguique.⁹ Dans le système de GX,
cette opposition est reconstruite pour le moment comme une alternance de pha-
ryngalisation qui accompagne toujours la même uvularisation (RTR) que celle
reconstruite pour le grade I.

Statut des codas

Les codas sont ici considérées comme des points de chute de diphtongues,
“glides”, et il serait par conséquent erroné de parler d’oppositions phonologiques
systémiques pour ces dernières : une diphtongue s’oppose à une monophtongue
aumême titre que cettemêmemonophtongue s’oppose à d’autresmonophtongues.
Il n’en sera donc pas question dans les sections qui suivent, qui reprennent une
à une chacune des oppositions existantes en tangoute.

9.2 σ¹/σ² (tons)→ “haut”, “bas”

9.2.1 Etat des lieux

Notés 1 et 2 en exposant dans le présent travail, d’après GHC le ton 1 est un
ton haut plat et le ton 2 un ton montant.¹⁰ L’habitude prise de conférer de telles
valeurs à ces tons doit être comprise comme une reprise des catégories平聲 píng
shēng et 上聲 shǎng shēng de la phonologie chinoise. Cependant, ainsi que le
remarque Miyake (2012), chacun devrait garder à l’esprit qu’une reprise par les
Tangoutes des catégories de la phonologie traditionnelle chinoise n’augure en
rien de la valeur phonétique de l’opposition marquée en tangoute.¹¹

⁹Pour rappel, le pré-tangoute reconstruit par Jacques est ancien, prédatant selon toute vrai-
semblance le stade partagé par le tangoute et le horpa de Geshiza.

¹⁰Ce qui correspondrait à σ ́ (notation africaniste) ou H (notation auto-segmentale) pour le ton
1 vs σ ̌ ou LH pour le ton 2.

¹¹Miyake va ainsi jusqu’à mettre en doute l’existence d’un contour tonal, du moins à l’origine,
et comme le reste des symboles employés dans sa reconstruction, les chiffres représentent des
catégories plus que des valeurs phonétiques.
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tangoute N W wobzi
un 𘈩 lew¹ réɣ ré rɑ̂ɣ
manger 𗡅 dzʲi¹ dzə́ dzə́ dzî
dormir 𗫠 gʲwɨr¹ ⁿjáp rgə́ rgə́ jə̂
cheval 𘆝 rʲijr¹ rì rjí bró
soleil 𗾔 be² ʁɟə̀ ɣbə̀ jnə́
eau 𗋽 zʲɨr̠² ɡrə̀ ɣrə̀ jdə̂
personne 𘓐 dzʲwo² vdzì vdzì vɟú
foie 𗮰 sʲi² sʰə̀ sʰə̀ f-sé
jaune 𗘩 nər² ʁrɲə̀ʁ rᶇə̀-rᶇə́ ʁrɲə̂ɣ
dix 𗰗 ɣạ² zʁàʶ zʁò sjə̂
malade 𗥓 ŋo² ŋò ŋú ŋə̂m
coeur 𗤶 zʲɨr² “pouls” zɟwàʶ / sjɑ́r
poulet 𗀝𗡗 wor¹ˑʲa̠r² χsó-vjá / /
bouche 𗢸 lʲa̠² / ɬó /
exactitude tonale (100%) 78.57% 71.42% 40% | 50%

Tab. 9.1 : Correspondances tonales de la liste de Huang (1991) et Sun (2019)

De par le caractère répandu des oppositions tonales en gyalronguique et en
tibétain, la distribution binaire (non égale : il y a légèrement plus de premiers
tons que de deuxièmes) n’est pas étonnante ; cependant la valeur, à savoir un
ton plat haut s’opposant à un ton modulant ascendant, l’est un peu plus. Les
données des langues horpa permettent, comme on le voit ci-dessous, de clore le
débat relativement à la nature “haut / bas” de l’opposition de ton en tangoute.

9.2.2 Correspondances

J’ai présenté §4.4.2 une table (4.7) contenant des étymons propres au horpa,
tous partagés par le tangoute. Le tableau (9.1), extrait de ladite table, contient
le lexique des quatre langues tonales, à savoir le tangoute, les variétés Nord et
Ouest du horpa, et enfin le khroskyabs de Wobzi. Si l’on se concentre sur les
correspondances des tons documentés pour les variété Nord et Ouest, qui ont
conservé leurs tons, avec ceux du tangoute, on remarque que la ressemblance est
vraiment frappante. Surtout, ces étymons ne sont pas n’importe quels mots : il
s’agit de mots rares ailleurs en sino-tibétain (Huang 1991, Sun 2019), ce qui laisse
peu de place au doute sur la correspondance des tons.
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9.2.3 Premier ton haut, deuxième ton bas

Ces correspondances pointent en effet vers une valeur partagée avec les tons
tangoutes. La catégorie de “tonalité” telle qu’elle est encodée au sein du 𘝞𗗚
-jwɨr²ŋjow² a été comprise par défaut comme une imitation des valeurs chinoises
de 平聲 píngshēng (“ton plat”) et 上聲 shǎngshēng (“ton montant”). Cette éti-
quette a été reprise par de nombreux spécialistes, de Gong (1989)¹² à van Driem
(1991)¹³ ; certains (e.g. Nie 1997) ont même commencé à dessiner une évolution
du modèle tonal de deux à quatre tons, en se basant sur le fait qu’un petit nombre
de caractères au niveau du ton dans le𘝞𗗚 -jwɨr²ŋjow² ajoutent des descriptions
là où apparaît le nom d’autres tons.¹⁴

Je pense que les preuves présentées dans le premier tableau, liées à celles
présentées par Sun (2016) sur la base d’une attestation textuelle des Tangoutes
parlant de leurs tons, permettent d’attribuer une valeur de contour définitive
aux tons tangoute, c’est-à-dire “haut” pour le ton 1, et “bas” pour le ton 2. Cette
valeur est typologiquement et aréalement plus satisfaisante, replaçant la langue
dans une position cohérente avec le modèle binaire trouvé dans le contexte plus
large des langues himalayennes des groupes tibétiques ou gyalronguiques.

Cette conclusion a déjà été approchée par Arakawa (1999) au terme d’une
analyse des transcriptions tibétaines, où les syllabes tangoute à initiales nasales
et latérales font usage de préfixes (graphes préinitiaux) faisant passer la syllabe
au ton haut, alors que l’absence d’une lettre préfixe est réalisée avec un ton bas
(les nasales étant naturellement voisées). Mais l’auteur, qui pourtant avait là une
preuve de la probable absence de modulation tonale, a décidé de rester cohérent
avec l’étiquette 上聲 shǎng shēng, en proposant un ton bas montant.¹⁵

Une autre explication est possible : ces tons pourraient être à la fois en tan-
goute et en horpa le reflet de distinctions phonémiques segmentales partagées,
possibilité évoquée par Miyake (2012) ; cependant, compte tenu du modèle or-
thographique du tibétain décrit par Arakawa (1999), il semble assez improbable
que trois langues (i.e., le horpa du Nord, celui de l’Ouest et le tibétain médiéval)

¹²…“the level tone contains 97 rhymes, whereas the rising tone contains 86 rhymes”
¹³“‘The second tome contains ideograms in the rising, or second, tone”.
¹⁴En fait, ces ”ajouts” ne modifient pas la bipartition fondamentale en deux tons, comme pour

les descriptions contenues dans le 文海寶韻 Wénhǎi bǎoyùn et le 同音文海寶韻合編 Tóngyīn
Wénhǎi bǎoyùn hébiān , où le premier élément d’une description est toujours l’un des deux tons
principaux. Par ailleurs, d’autres ”indices” sont à prendre avec précaution : l’utilisation d’un fan-
qie de l’autre ton n’implique pas nécessairement la syllabe décrite, et l’utilisation nominative des
termes chinois dans une préface pourrait tout simplement montrer que les Tangoutes tentaient
de s’approprier le système descriptif phonologique.

¹⁵Les données qu’il emploie montrent que le statut des préinitiales au sein des transcriptions
tibétaines est variable, si l’on compare avec celle du chapitre (§7) ; une étude centrée sur la data-
tion des manuscrits serait un jour vraiment nécessaire.
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reflètent tous une distinction phonémique d’une manière tonale ou interprétable
tonalement, alors que les Tangoutes eux-mêmes analysaient la distinction de ma-
nière tonale.¹⁶

9.3 V/Ṿ (intensité)→ pré-vocalisation

9.3.1 Etat des lieux

La distinction d’intensité (“tenseness”) a été proposée par Gong (1999) pour
caractériser les rimes du premier cycle mineur ; cette intensité a souvent été com-
prise comme une réalisation peu ou prou équivalente à une laryngalisation - ob-
tenue via gémination historique, via un stade qui correspondrait à une réalité
similaire aux voyelles ”fortis” du coréen (Miyake 2012), même si la valeur pho-
nétique exacte est évidemment inattestée. Miyake décrit dans les voyelles ainsi
marquées le réflexe de coronales disparues, et Jacques (2014a) reconstruit pour
ces dernières un archi-phonème *S-.¹⁷

9.3.2 Correspondances

L’intensité est donc un réflexe phonétique et phonémique de préinitiales ; ces
dernières ont été dans certains cas des préfixes *s- (parmi lesquels d’anciens cau-
satifs, voir sous-section 22.1.4) ; cependant les trois tableaux (9.2), (9.3) et (9.4),
lesquels comparent les morphèmes syllabiques marqués par ce trait avec leurs
cognats en horpa de Geshiza, horpa de Erkai, khroskyabs de Wobzi et japhug,
montrent une variété d’origines bien plus importante. Les emprunts au tibétain
sont indiqués en italiques ; ils restent pris en compte quand manifestement an-
ciens.

Quelques traits distributionnels s’appliquent à l’ensemble des configurations,
et il peut être bien de les isoler ici :

• la consonne préinitiale, qu’elle que soit cette dernière, fait disparaître en
tangoute tout trait antérieur d’aspiration, ainsi que le montrent les formes
pour “nourrir”, “vie”, “poumon”, “trois”, “être vivant”, et “déplacer” ;

¹⁶En réalité, la conjonction de ces faits indique que le modèle tibétain de tonalité binaire avait
déjà cours au moment des transcriptions employées par Arakawa (1999), au minimum dans les
syllabes à initiales nasales et latérales.

¹⁷Qui devait selon lui comprendre des *s- (dont le préfixe de causatif, voir sous-section 22.1.4)
mais aussi des *l- et des *ɕ-. Le horpa permet de vérifier les latérales, et Gong (1999) était
juste même si manquaient chez d’autres origines, qui s’inscrivent au sein d’un système semi-
syncrétique.
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• on observe une quasi distribution complémentaire entre occlusives (orales
et nasales) sans les labiales, les labiales, et les coronales non occlusives ;

• la distribution est cependant indécise pour les fricatives vélaires voisées,
qui peuvent suivre *z- ou *l-/*r-, et pour les labio-dentales fricatives voi-
sées, lesquelles viennent après *l- ou bien *w- ;

Rentrons un peu plus dans le détail.

*SCV- > CṾ

Dans les tables qui suivent, les emprunts au tibétain sont indiqués en ita-
liques. Comme le montre le tableau (9.2), *S- (i.e. les allophones s- et z-) précède
habituellement d’anciennes consonnes occlusives (orales et nasales), avec dans
les cognats du tangoute une assimilation de voisement. Noter cependant l’excep-
tion de “lune” et de “mucus” avec un s- non voisé, qui pourrait résulter de la plus
faible pression intra-orale caractérisant les nasales et le approximantes). Il existe
en khroskyabs un morphème snɑɣ́ “pois” qui pourrait être à l’origine d’un pro-
cessus de composition de type déterminatif pour le mot lune dans cette langue,
en association avec ce qui serait ou bien un cognat ou bien un emprunt.¹⁸

tangoute geshiza erkai wobzi japhug sens tibétain
𗠵 pạ² spa dəkspɑʔ sví ɕpaʁ “avoir soif”
𗮸 pə̣¹ spæ spɤʔ svə̂ spɯ “pus”
𗠇 tʲị¹ stʰi stʰé “faire manger/boire”
𗄓 gʲɨ²̣ zgre skarma zgrə̂ ʑŋɡri “étoile” སྐར་མ skar ma
𗐯 kⁱẹj¹ sqrə skrê sɤsqra “frontière”
𗤷 kạ¹ sqʰa srâ tɯ-sroʁ “vie” སྲོག srog
𗰗 ɣạ² zɣa zʁɑ sjə̂ sqi “dix”
𗼑 lhʲị² slu snoənə snɑɣlí sla “lune”
𘎞 nạ¹ snəu χsnív ɕnaβ “mucus nasal”

Tab. 9.2 : Tangoute Ṿ provenant de *SCV-

*l/rCV- > CṾ

Ainsi qu’illustré dans le tableau (9.3), *l- précède en proto-horpique exclusi-
vement des labiales (essentiellement bilabiales, mais aussi une labio-dentale - cf.

¹⁸Dans ce cas la forme du erkai pourrait être expliquée par un changement snVɣlV > snVəlV >
snVənV.
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“hache”), des vélaires, ou des labio-vélaires, ce qui n’est pas étonnant étant don-
né la proximité entre les deux places d’articulations en horpique.¹⁹ Les initiales
complexes (affriquées ou initiales hékǒu) ne peuvent être précédées que par *r-.
Excepté pour l’exemple jpum être épais, d’un point de vue diachronique, les l-
proviennent d’anciens *r- encore présents en japhug et parfois encore en wobzi.

tangoute geshiza erkai wobzi japhug sens tibétain
𗣪 bʲị¹ lbi əlʒˈbit ̚ lbé rmbi “urine”
𗟛 bạ² lba lpʰalá “feuille”
𗕶 ɣạ² lɣa sɲu “être fou” སྨྱོ smyo
𘆋 ·wọ¹ luə pə̂m jpum “être épais”
𘟬 ·wʲị¹ lvi ʟyvit ̚ rvî rpa “hache”
𘏈 ·wạ¹ lva ləvɑʔ̚ lvɑ́ɣ tɯ-rpaʁ “épaule”
𗮺 tsə̣¹ [tsə¹] rtsʰe r̥xtseˈbʊt rtsʰǽ tɯ-rtshɤz “poumon”
𗰩 wọ¹ [wo¹] rɣuən ʁoʔ vɣə̂m tɤ-mkɯm “oreiller”

Tab. 9.3 : Tangoute Ṿ à origines *l- ( < *r-) ou *r-

(*χCV- | *NCV) > V̯CV > CṾ

La table (9.4) fait montre de morphèmes qui doivent leur “intensité” à d’an-
ciennes préinitiales approximantes/vocalisées, ces dernières ayant pour origine
globale des uvulaires. Pour “arc” et pour “flèche”, nous avons probablement af-
faire à des emprunts au tibétain (et respectivement analysés comme tels par
Jacques (2015-2016) et Honkasalo (2019)), mais assez anciens pour que du point
de vue horpa une analyse cognatique soit possible.

Les fricatives alvéolaires peuvent être exclusivement précédées par *w- (ori-
ginaire de *ɣ-, encore attesté tel quel dans d’autres langues horpa), dont la trace
pourrait être encore observée sous forme de métathèse en tangoute dans le verbe
“être vivant”. ²⁰

¹⁹Ainsi que déjà documenté par Duo’erji (1997), le horpa de l’Est fait montre du changement
ʁ/ɣ > ɣw- > w.

²⁰On peut supposer que la rime -o (“trois”) a subi le même processus de métathèse du -w-,
avant de se simplifier en so, ce qui est cohérent avec l’inexistence en tangoute de syllabes *swo.
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tangoute geshiza erkai wobzi japhug sens tibétain
𘕕 sọ¹ wsʰu hso çsə̂m χsɯm “trois”
𘟤 sʲwụ² wsʰə ˈχsɪnbə çsû “être vivant” གསོན་པོ gson po
𗔌 zʲị² wzi ɯɡzit ̚ jzî tɯ-xtsa “chaussure”
𗱴 wʲị² wvi jví “moulin” “meule”
𘔏 bẹ¹ a̯bu bimɑ lbə̂ɣ (syw) qambɯt “sable” བྱེ་མbye ma
𗎰 tśʲɨ¹̣ a̯tɕʰi cit “déplacer”
𗂆 zʲịj¹ a̯zi ɬtsʰə̂ xtsɯɣ “toucher (cible)”
𘎗 lhʲɨ¹̣ aʑ̯i ʁʑiəʔ ʑə ʁʑɯɣ/tɯdi “arc” གཞུ gzhu / གཞི gzhi
𗞧 dạ¹ mda ndɑʔ mdâ mda “flèche” མདའ mda’

Tab. 9.4 : Tangoute Ṿ à origines *w- / *V̯- ( < *ɣ- / *ʁ-) et *m- )

Le horpa de Geshiza fait également montre d’une préinitiale a-̯ d’origine uvu-
laire qui présente une distribution compatible avec des initiales co-occurrant aus-
si bien avec l- (-b- pour “sable”) ou r- (une affriquée pour “déplacer”), w- (-z- pour
“toucher une cible”), ou bien s- (-d- pour “arc”). Enfin, assez étonnamment, une
syllabe tendue provient clairement d’une nasale préinitiale dans “flèche”.

La forme du khroskyabs de Siyuewu pour “sable” (grisée car il ne s’agit pas
d’un étymon wobzi) indique l’existence en ouest-gyalronguique d’un syncré-
tisme entre latérales et vélaires, puisque ces consonnes proviennent historique-
ment de vélaires. Ce même syncrétisme existe pour le horpique (voir l’exemple
“être épais” de la table 9.3). D’autres exemples de ce syncrétisme, qui n’est pas
propre aux syllabes présentement étudiées, sont donnés plus bas dans la section
consacrée à la rhotacisation (§9.5).

9.3.3 Ṿ = pré-vocalisation (V̯CV)

La distribution actuelle fait du horpa de Geshiza a-̯ une catégorie mixte tran-
sitoire entre les préinitiales différenciées du proto-ouest-gyalronguique et l’état
transphonologisé du tangoute.²¹ Mais en réalité, il pourrait s’agir exactement de
l’état phonétique de ces syllabes en tangoute même.

La première des choses à remarquer est que ce a-̯ en est venu, d’un point
de vue diachronique, à être complémentaire du w-, les deux étant originaires de
préinitiales uvulo/vélaires, et du l-, avec lequel une forme de syncrétisme est
apparue en khroskyabs. Du fait de la proximité des initiales de ce dernier groupe
avec celles en *S-, un nouveau syncrétisme a eu lieu, cette fois-ci en tangoute.

La figure 9.3 résume ces changements en chaîne. Les consonnes préinitiales
du gyalronguique (on pourrait rajouter q parmi les uvulaires) sont globalement

²¹Honkasalo (cp, mars 2022) propose actuellement le concept de ”vocalisation” en tant que
changement phonétique actuellement en cours en horpa.
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héritées par le ouest-gyalronguique, qui cependant simplifie certains *r- en l-
(sauf devant les attaques complexes et affriquées), et systématise le phénomène
de voisement des fricatives alvéolaires ; les uvulaires se palatalisent en wobzi
selon un double mode, qui correspond à deux types de préinitiales en geshiza :w-
et a-̯ : l’ancêtre commun de ces préinitiales palatalisées est probablement un x-/
ɣ- ; cependant la dualité des réflexes doit conduire à doubler l’origine uvulaire des
palatales préinitiales en gyalronguique et ouest-gyalronguique : il pourrait s’agir
ou bien d’uvulaires différentes, ou bien des mêmes, mais au sein d’un contexte
phonétique différent. Je ne me prononce pas pour le moment sur la question.

Fig. 9.3 : Origine des voyelles de premier cycle mineur

Par ailleurs il n’est pas impossible que le passage de x-/ɣ- à ɕ-/ʑ- se soit effec-
tué via un stade ɬ-/ɮ- en khroskyabs, du fait dˈun syncrétisme entre uvulaires et
latérales déjà opérant alors. Le syncrétisme est attesté aussi bien en geshiza (table
9.3), qu’en khroskyabs deWobzi (9.4), et date au plus tôt du ouest-gyalronguique,
car on trouverait autrement des latérales en japhug, ou a minima des latérales
partagées par le geshiza et le wobzi mais toujours uvulaires en japhug ; ce n’est
pas le cas, ce qui montre en sus que les logiques de syncrétisme sont propres à
chaque langue. Plus de recherches sur l’origine de a-̯, catégorie intermédiaire àw-
et l- aussi bien distributionellement que - potentiellement - diachroniquement,
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sont nécessaires.
Si a-̯ correspond peut-être à une préinitiale d’origine syncrétique, il est lui-

même au coeur d’un syncrétisme opérant en geshiza, w- et a-̯ partageant les
mêmes initiales à leur droite, de même que que a-̯ et l-, et même w- et l-. Ces
trois préinitiales peuvent être à mon sens perçues comme l’épicentre d’un phéno-
mène de vocalisation (attesté à l’heure actuelle en horpa, notamment les variétés
centre-est - Honkasalo & Gates 2023) ayant eu lieu en pré-tangoute et ayant ré-
sulté en l’apparition des rimes de premier cycle mineur : à partit de cet épicentre,
la vocalisation s’est étendue aux fricatives alvéolaires (comprenant les allophones
palataux) via l’élément voisé du groupe, puis à certaines pré-nasales, qui se sont
dévoisées. La pré-vocalisation semble bien être la seule résolution possible pour
parvenir une même classe en tangoute, le trait de voix modale étant le seul fac-
teur commun à cinq des six sources. Encore une fois, cela est compatible avec
les autres éléments de la phonologie du tangoute décrits dans les chapitres pré-
cédents : base articulatoire restreinte, mode d’articulation probablement assez
lâche, probable absence de pré-nasalisation confirmée en l’espèce par un cas de
dénasalisation.

L’ensemble de ces correspondances indique donc que les rimes de premier
cycle mineur au minimum proviennent d’un stade intermédiaire pré-vocalisé, au
maximum qu’elles sont en réalité pré-vocalisées. Si l’on rappelle que ces rimes
sont incompatibles avec les rimes allongées/pré-nasalisées, cela signifie que la
pré-vocalisation empêche la survenue de phénomènes propres à ces deux types
de rimes, lesquels phénomènes sont compatibles l’un avec l’autre.

Noter que chacune des préinitiales présente des chemins d’approximatisation
largement attestés dans la littérature diachronique : “sauce” (< *sVlsV, cf. esp. sal-
sa), “eau” (< *VwV < *VɣwV, cp. esp. agua), etc. Pour *s-, l’existence d’un phéno-
mène contemporain de vocalisation pour les préinitiales, y compris s- (Honkasalo
& Gates 2023), va dans le sens de l’interprétation ici proposée.

9.4 V/V̠ (allongée/pré-nasale)→ gémination

9.4.1 Etat des lieux

Les rimes listées en §9.1.2 dans la section d’introduction de ce chapitre sont
reconstruites allongées par GHC, et pré-nasalisées par Gong Xun. Le raisonne-
ment ayant conduit Gong Xun à reconstruire des préinitiales nasales se fonde
sur les quatre types de sources suivants :

• les équivalences chinoises, pour lesquelles une pré-nasalisation d’initiales
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occlusives est reconstruite en chinois du Héxi ;²²

• les transcriptions tibétaines, qui indiquent parfois un འ <’-> pré-initial ;

• les transcriptions du sanskrit, qui indiquent parfois l’emploi de caractères
de deuxième colonne transcrivant des nasales préinitiales : 𘐩𗟧𘞮𗟧𘊾
𗶾 phjɨ¹rjir²gji¹rjir²kja¹̠·jij² pour bhṛṅgārikāya. 𘊾 kja¹̠ est évacué des rimes
de la deuxième colonne par GongXun sur la base de la non-correspondance
des rimes 1.21 et 2.18 avec des pré-nasales en chinois, hélas sans fournir
d’explication pour le moment.

• des correspondances avec des prénasales dans des langues apparentées.

Le raisonnement qui a conduit GongXun à évacuer l’allongement fonctionne ;
en revanche sa solution est imparfaite, et se heurte à quelques problèmes. Tout
d’abord, au sein des transcriptions et équivalences :

• au sein des notations du sanskrit, comme on l’a vu, des pré-nasalisées ne
sont pas employées quand elles pourraient l’être ; en lieu et place de cela,
les Tangoutes emploient un caractère spécifique marquant la nasale pré-
cédant l’initiale ;²³

• toujours au sein des mêmes transcriptions, une syllabe de première co-
lonne (non pré-nasalisée chez GX) est employée avec le qualificatif “lourd”
pour indiquer une production correspondant à une nasale préinitiale sans-
krite (réalisation que j’interprète comme incidente, le focus étant le VOT
de l’initiale via un alourdissement de cette dernière, de manière similaire
au procédé employé pour prononcer les initiales voisées aspirées) ;

• surtout, reconstruire des pré-nasalisées conduit parfois à un éloignement
de la prononciation du sanskrit : dans la dharani du chapitre précédent,
𘉓𘎧𗥹𘊾𗭒𗿍𘄍𗭒𗫍𘉑𗩙 bja²-·wa¹-lo²-kja¹̱ khjɨ¹-śja-̱ba² kʰjɨ¹-śji¹-mjɨ¹-
pʰu¹ deviendrait *vyavaloṅka kṇṣapa kṣaṃbhū en lieu et place de vyavaloka
kṣapa kṣaṃbhū

• ensuite, du point de vue des transcriptions tibétaines, la présence d’un འ
pré-initial n’est pas si probante que cela : sans rentrer dans le débat sur
la prononciation de ce diacritique (rare à l’initiale) que l’on considérera

²²Ces initiales pré-nasalisées proviennent d’initiales nasales en chinois médiéval ; ainsi墓Héxī
*mbu- provient du chinois médiéval muH. Pour plus de détails, voir Gong (2022).

²³Cet argument reste contournable via une théorie de la perception différenciant les pré-
nasales (phonèmes d’unité) des nasales en position préinitiale, détachées - cas du sanskrit, où
les nasales sont en réalité des codas ; mis avec les autres cependant il fait sens.
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parfois marquer une pré-nasalisation homorganique, on peut rétorquer
qu’une oreille tibétaine entendant un son proche de la pré-nasalisation de
son dialecte fera usage de cet outil de transcription ;

• de la perspective des équivalences chinoise, un nouveau problème surgit :
au lieu d’inclure dans lˈanalyse les rimes 1.28, 2.18 et 1.57, sans contrepar-
ties pré-nasales en chinois de Hexi, Gong Xun les a évacuées, en dernier
ressort sans autre motivation que celle d’une non-conformité à son hypo-
thèse.

Ensuite, d’un point de vue phonologique strictement interne, une incompa-
tibilité se fait jour : la vocalisation mise en exergue pour les syllabes de premier
cycle mineur (précédente section §9.3), si elle est d’un point de vue distribution-
nel compatible avec une pré-nasalisation qui serait en opposition avec elle au
plan pré-initial, entre en conflit du fait qu’au moins une syllabe du premier cycle
mineur semble être d’origine nasale. Rappelons que toute hypothèse sur un sub-
stitut à l’allongement doit proposer un système où le premier cycle mineur et
ledit substitut sont exclusifs l’un de l’autre.

Enfin, d’un point de vue comparatiste, les exemples employés proviennent
de langues trop éloignées du tangoute pour se rapprocher de la synchronicité
des phénomènes décrits.²⁴ Du point de vue du horpa, l’impossibilité d’une pré-
nasalisation est assez criante :

• des cognats on ne peut plus transparents se retrouvent encombrés d’une
nasale en plein milieu : 𗀝𗡗 wor¹·jar̠² :: wərja “poulet” ;

• plus généralement, si certains étymons possèdent des cognats pré-nasalisés,
d’autres non, comme on le voit immédiatement §9.4.2.

Synchroniquement, la pré-nasalisation ne fonctionne donc pas. Il s’agit d’autre
chose.

9.4.2 Correspondances

Préinitiales homorganiques

Les rimes de deuxième colonne peuvent tout d’abord correspondre en hor-
pa de Geshiza à des nasales précédées de préinitiales (voir table 9.5), qui ont

²⁴Je dis bien se rapprocher, et non accéder : bien qu’elles partagent manifestement l’ancêtre
le plus proche identifiable à l’heure actuelle, le tangoute et le geshiza restent deux langues diffé-
rentes, qui plus est distantes d’un millénaire d’écart.
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comme caractéristique 1) d’être continues 2) d’être homorganiques 3) de partager
la même voyelle.𗮮 nʲi²̠ et𗾞 nʲɨ²̠ font montre dˈun destin particulier par rapport
aux autres syllabes à préinitiale s- avec un n- initial, régulièrement du premier
cycle mineur : la voyelle semble jouer un rôle coarticulatoire aussi important que
les segments consonantiques.

tangoute geshiza wobzi sens
𗜐 mə¹̠ wmə ʁmə́ “feu”
𗥋 mə¹̱ wmə ʁ(z)bɑ́ɣ “faire souffler” “souffler”
𗮮 nʲi²̠ sni snæ̂ “nez”
𗾞 nʲɨ²̠ sni snə̂ “aujourd’hui, jour”
𗌜 nʲo̠r¹ “eau” rɲo “rivière”

Tab. 9.5 : Correspondances des syllabes V̠ à initiales nasales

On trouve également, comme identifié par Gong Xun, des pré-nasales atta-
chées à des initiales occlusives (table 9.6). Noter la correspondance de dź- avec
ɖʐ-, une affriquée en geshiza pour𗮎 dźjɨṟ¹ “fête” (voir section précédente, §8.1.2).
Encore une fois, si l’on s’attache au traits communs avec les préinitiales de la table
précédente, ce sont les traits [+continu] et [+homorganique] qui ressortent. Une
discordance cependant avec “jouer” et “massacrer”, où la préinitiale est manifes-
tement responsable d’une spirantisation de l’initiale affriquée, quand on a vu que
tśʰ- correspondait ailleurs à tɕʰ-.

tangoute geshiza wobzi sens
𗁌 deṟ² ndəl “moudre”
𗮎 dźjɨṟ¹ ɳɖʐəŋkha jdʑə̂r “fête”
𗫓 śʲo̠r¹ ntɕʰæra “jouer”
𗠟 śʲo̱¹ ntɕə “massacrer”

Tab. 9.6 : Correspondances des syllabes V̠ à initiale occlusive

Jusque-là, bien que l’analyse difère, ces correspondances n’infirment pas to-
talement la prénasalisation ; les quelques cas de correspondances avec des pré-
initiales globalement non hormorganiques, que l’on s’apprête à examiner désor-
mais, en revanche, si.
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Préinitiales non homorganiques (majoritairement vélaires)

On trouve des syllabes rhotacisées à initiales complexes (les affriquées entrent
dans cette catégorie) précédées de *s- en pré-tangoute (table 9.7) qui sont à l’ori-
gine d’une distinction de seconde colonne. La forme *scə̂r du wobzi est indiquée
comme telle du fait de sa non-attestation sans préfixe.

tangoute geshiza wobzi sens
𗨊 kʲɨṟ² skrə skʰrə́ “bile” “vésicule biliaire”
𘓒 tśʲɨr̠² stɕær *scə̂r “avoir peur”

Tab. 9.7 : Correspondances des syllabes V̠ à initiales complexes

Enfin, plus étonnamment, on trouve des préinitiales *r- devant des vélaires
n’ayant pas occasionné la rhotacisation de la rime (table 9.7), d’unemanière rémi-
niscente de la discordance analysées au sein des transcriptions tibétaines (§7.3.2).

tangoute geshiza wobzi sens
𘝚𗇋 kʲwɨr̠¹-mʲijr² rkə-mæ fkə=vî-pɑ “voleur”

𘐘 ku̠¹ rku rku “graver”
𗠏 ko̱² rquə rqê “gorge”

Tab. 9.8 : Correspondances des syllabes V̠ à initiales uvulo/vélaires

9.4.3 V̠ = gémination (CːV)

D’un point de vue strictement moraïque, l’interprétation de Gong Xun reste
je pense valable, même si d’un point de vue phonologique (qui autorise, on le
répètera, quelques réalisations pré-nasalisées incidentes), il ne peut à mon sens
pas s’agir d’une nasale ; en réalité, les données tendent à indiquer qu’il faudrait
reconstruire des géminées.

Dans un premier temps, c’est le caractère globalement homorganique des pré-
nitiales attachées aux occlusives orales et nasales qui met sur la piste.²⁵ Contrai-
rement aux préinitiales du premier cycle mineur qui sont somme toute assez ra-
rement homorganiques, l’homorganicité est (hormis pour les initiales complexes
et vélaires précédées respectivement d’un *s- ou d’un *r-) prégnante pour V̠ ; elle

²⁵Globalement car il ne s’agit que d’une tendance ; certains exemples au sein de cette sous-
section vont à l’encontre de cette tendance, mais le contexte gouvernant leur occurrence peut
autrement expliquer l’apparition d’une géminée.
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est également par définition constitutive des pré-nasales reconstruites originel-
lement par GX.

Pour les initiales restantes, on observe la présence de clusters, et d’une sé-
quence rk- absente des origines du premier cycle mineur : les différents couples
préinitiale/initiale sont en opposition avec ceux du premier cycle mineur, ce qui
montre que la cause de l’incompatibilité des syllabes du premier cycle mineur
et de celles de seconde colonne doit être cherchée dans les étymons que nous
avons sous les yeux.

Deux autres types d’exemples viennent renforcer cette première impression.
Le premier type est un positionnement assez fréquent en deuxième syllabe de
composés, comme on peut le voir dans le tableau (9.9). Pour ces composés, la
deuxième syllabe peut être employée en première position, mais il s’agit alors de
cas où la première syllabe existait potentiellement avant, et chute par ellipse.

tangoute geshiza wobzi sens
𘃋𘈞 dzu¹-mʲij̠¹ [dzúʶmːéɪ] ntsʰæ-lma rmô “rêve”
𗀝𗡗 wor¹·ja̠ʳ² [wórʶjːàʳ] wərja “poulet”
𘂌𗠏 ŋwə²ko̱² [ŋwəʶqːoʶ] __-rquə __-rqê “gorge”

Tab. 9.9 : Dissyllabes potentiellement géminés

La table précédente a permis de voir que la correspondance tgt. kV̠- : gesh.
rq-/rk- était valide ; l’existence d’un autre cognat tout aussi valide vis-à-vis du
geshiza pour “gorge” m’a longtemps perturbé : il s’agit de𘙴 kor¹ [qórʶ], qui fait
montre d’une correspondance parfaite avec l’initiale rq- du ouest-gyalronguique.
En réalité, 𘙴 kor¹ et 𗠏 ko²̱ sont probablement la même syllabe, le même mot :
𗠏 ko²̱ est la version à initiale géminée du fait de son apparition en deuxième
position ; 𘙴 kor¹ quant à lui est la version en première position, non géminée,
apparaissant dans les trois composés donnés dans le dictionnaire de Arakawa
& Kychanov (2006) : 𘙴𗠶 kor¹źjɨ¹̱ “trachée”, 𘙴𗘳 kor¹dju̱², 𘙴𗍂 kor¹njwij¹ ; il
existe un contrexemple apparent dans le dictionnaire de Han (2021), mais il s’agit
probablement de deux mots.²⁶

La deuxième configuration, assez intrigante, consiste en l’existence d’anciens
composés rédupliqués qui pourraient être à l’origine de V̠ (table 9.10) :

²⁶Cette distribution est uniquement propre à ce morphème. Les géminées initiales sont attes-
tées en malais ou dans certains dialectes italiens (cf. L’Italia è bbella de Roberto Murolo). Les
occlusives sourdes initiales géminées sont plus rares, mais sont bien connues, par exemple, pour
fair partie de l’inventaire du malais (Hajek & Goedemans 2003).
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tangoute geshiza wobzi sens
𗪆𗾫 sʲwɨ¹sʲij̠² səsji “penser, manquer (qqn)”

𘒾 śʲwɨ¹̠ ɕəɕə χtɕʰǽl “ride (visage)”
𗘴 mʲu̠² mæmu mumú “déplacer”

Tab. 9.10 : Géminées obtenues par réduplication?

Dans cette configuration, on peut imaginer que le quasi-homophone𗚛mju²
est cognat avec la deuxième partie du composé geshiza mu ; la présence au sein
de nombreux composés tangoutes de ce morphème, par opposition à 𗘴 mʲu̠²,
présent dans seulement deux composés, pourrait conforter cette analyse.

Pour terminer cette partie dédiée à l’opposition V/V̠, reste à analyser les
quelques exemples restants qui entrent en conflit avec l’incompatibilité expri-
mée entre les scénarios afférents aux syllabes de premier cycle mineur et à celles
marquées du trait qui nous intéresse (tableau 9.11).

tangoute geshiza wobzi sens
𗰞 nʲa̠¹ a̯næ ɲá “noir, sombre”
𘌕 dźʲo̠w² wdʑo “farine de blé”
𗋽 zjɨṟ² wre “eau”

Tab. 9.11 : V̠ en chevauchement avec le premier cycle mineur

Pour ces syllabes, mon hypothèse, imparfaite, est que l’identité vocalique
(comme pour “nez” et “jour” table 9.5) est responsable de la gémination : l’antici-
pation de la syllabe principale réalisée en positionnement vocalique entraîne la
disparition de la préinitiale vocalisée, transmuée en allongement de la consonne.
Naturellement, d’autres exemples sont nécessaires afin de vérifier cette hypo-
thèse. Le comportement des syllabes alvéolaires nasales présentant un réflexe
V̠ (voir tableau 9.5 plus haut) est compatible avec cette théorie : la voyelle -i
était en situation quasi-homorganique avec *s-, et au lieu de provoquer une pré-
vocalisation, la préinitiale a disparu en provoquant l’allongement de l’initiale.²⁷

Globalement, la gémination explique beaucoup de distributions ; elle donne
à la fois raison à GHC et GX, au premier sur la question d’un allongement, non
pas vocalique mais consonantique ; au deuxième sur le rôle moraïque de la gé-
mination vis à vis des endroits où l’on serait en droit d’attendre la présence d’une
nasale préinitiale en sanskrit. Les avantages de la reconstruction de géminées
sont rappelés ci-dessous :

²⁷Je parle ici du chevauchement avec la syllabe de premier cycle mineur𘎞 nạ¹ “mucus nasal”.
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• elle est compatible avec l’ensemble des données sanskrites : elle permet
d’expliquer l’utilisation des caractères de deuxième colonne encodant ma-
nifestement une nasale en position préinitiale, de manière secondaires (i.e.,
résultant d’un allongement consonantique des initiales voisées où le VOT
est réalisé via la cavité nasale), mais aussi les cas où ces caractères sont
employés sans raison apparente en sanskrit ;

• elle est compatible avec la présence du འ <’-> en tibétain (qui ne fait que
marquer la présence de “quelque chose”, notamment les diphtongues quand
il est placé en fin de mot) ;

• elle est compatible avec la distribution de toutes les rimes en tangoute et
ne nécessite pas d’en exclure certaines ;

• elle est compatible avec la tendance dénasalisante observée en tangoute
pour le premier cycle mineur, mise par ailleurs en exergue par les diacri-
tiques des transcriptions du sanskrit et par la linguistique historique des
langues ouest gyalronguique (Gates et al. 2022) ;

• elle est compatible avec l’ensemble des données du geshiza horpa : elle ex-
plique au sein des cognats les cas de réduplication ou de préinitiales non
homorganiques en deuxième syllabe, sans porter atteinte aux correspon-
dances régulières ; les exceptions présentent un point commun (proximité
articulatoire des voyelles) qui nécessite plus de tests et d’explorations ;

• elle explique l’existence de morphèmes de rimes différentes tous deux éga-
lement cognats du même morphème en geshiza en vertu de correspon-
dances régulières indépendamment valides ;

• elle est compatible avec l’indépendance nécessaire vis-à-vis des rimes de
premier cycle mineur : les préinitiales homorganiques (ou quasi homor-
ganiques dans le cas de pré-vocalisées de même voyelle que celle du nu-
cleus syllabique) et les clusters rk- et sCC- -r provoquent l’apparition d’une
voyelle V̠, quand des préinitiales non-homorganiques sont à l’origine des
syllabes de premier cycle mineur ;

• elle est compatible avec le syncrétisme observé avec certaine voyelles rho-
tacisées : le r- pré-initial est responsable dans ces cas à la fois de V̠ et de
Vʳ ; la cause de l’absence de rhotacisation dans certains cas n’est pas encore
totalement connue - il s’agit potentiellement d’un développement propre
aux voyelles postérieures.
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Le raisonnement de GX est correct, même si sa reconstruction est à la fois
sur-prédictive du point de vue du sanskrit, et sous-prédictive du point de vue de
la phonologie tangoute. Les améliorations que j’y apporte sont à mon sens les
suivantes : la prise en compte de données de langues plus proches d’une part,
et celle du crible phonologique propre à chaque langue (Polivanov 1931, Trou-
betzkoy 1939). Les correspondances avec les préinitiales nasales du chinois de
Hexi sont justes ; celles (incidentes) avec certaines nasales en position préinitiale
du sanskrit également. Les Tangoutes cependant, comme le montre le horpa et
comme l’implique le sanskrit et la distribution des rimes, ne les entendaient pro-
bablement pas comme cela.

9.5 V/Vr (rhotacisation)

9.5.1 Etat des lieux

Le -r rétroflexe des deuxième et troisième cycles mineurs possède plusieurs
sources, dont la principale est selon Nishida (1964) une ancienne préinitiale *r-.
Jacques (2014a : 25-27) remarque que cette préinitiale peut ne pas avoir laissé de
traces : certains étymons gyalronguiques possédant une telle préinitiale corres-
pondent parfois à des syllabes reconstruites non rhotacisées en tangoute. Il note
également que d’autres sources sont possibles, puisque des étymons à -r final ou
-r- médian en gyalrong peuvent être associés à des syllabes rhotacisées en tan-
goute. Comme on le voit ci-dessous, le horpa est cohérent avec ces observations
préliminaires.

9.5.2 Correspondances

Les données du horpa viennent en effet complètement confirmer ces ana-
lyses, qui se voient illustrer de manière très concrète : tout d’abord, certains co-
gnats sont à r- pré-initiaux (tableau 9.12) ; d’autres à -r- médian (tableau 9.13), et
d’autres à -r final (tableau 9.14). Finalement, certaines préinitiales ne produisent
pas de rhotacisation, ainsi que le montre le tableau (9.15).²⁸

²⁸Les initiales r- conduisant automatiquement à l’inclusion au sein de la catégorie des voyelles
rhotacisées, elles ne sont pas analysées ici. scêr en wobzi est toujours préfixé : ncscər̂ “faire peur” ;
χstcər̂ “avoir peur”.
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tangoute geshiza wobzi sens
𗷯 kⁱer¹ rqe (n)rcʰɑ́ “mâcher”
𘙴 kor¹ rquə ɬqê “gorge”
𗫠 ɡʲwɨr¹ rgə s-ŋə̂ “faire dormir” “dormir”
𗅠 ɡur¹ rgo ŋî “bovin”
𗤵 tśʲɨr¹ rtɕʰe rcʰê “attacher”
𘕠 tśⁱor¹ “sale” rtɕʰo “saleté”
𘃃 zewr² rzəu ʁzɑ̂ɣ “léopard”
𗎇 ·wər² rvæqʰi “dos”

𗤄/𘘻 ·jɨr¹ / ·jɨr² rjæ rɣǽ “demander”
𗌜 nʲo̠r¹ “eau” rɲo “rivière”
𗟫 ŋʲir² rŋi “emprunter”
𗘍 ŋwər¹ rŋə rŋê “bleu/vert”
𗦒 ŋwər² rŋa rŋɑ́ “visage”

Tab. 9.12 : Rhotacisation à origine préinitiale

tangoute geshiza wobzi sens
𘊗 kʲiwr¹ skʰrəu skʰrɑ̂ɣ “fourmi”
𗨊 kʲɨṟ² skrə skʰrə́ “bile” “vésicule biliaire”

Tab. 9.13 : Rhotacisation à origine médiane

tangoute geshiza wobzi sens
𘔉 dwər² dor “brûler” (intr.)
𘓒 tśʲɨr̠² stɕær *scə̂r “avoir peur”
𘙞 zʲɨr² “pouls” zjar zjar “coeur”
𗏘 ɣar² ɣælɔ “poitrine”
𗛆 war² var “branche”

Tab. 9.14 : Rhotacisation à origine finale
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tangoute geshiza wobzi sens
𘊟 ŋwo² rŋən rŋæ̂l “argent”
𗠏 ko̱² rquə ɬqê “gorge”
𘐘 ku̠¹ rku rku “graver”

Tab. 9.15 : Non transmission de la rhotacisation

Comme tout juste mentionné, l’absence de rhotacisation (table 9.15) dans cer-
taines syllabes cognates à des syllabes à préinitiale r- en gyalrong a été relevée
par Jacques (2014a) ; les exemples qu’il donne sont cependant éloignés dans le
temps. Du point de vue du geshiza on peut relever que le contexte opérant pour
la non rhotacisation obéit à deux paramètres, un de vélarité de l’initiale, l’autre
de postériorité de la voyelle : il ne s’agit cependant que d’un contexte facilitant,
certaines syllabes à voyelle postérieure et à attaque vélaire gardant leur -r final.
La présence d’une syllabe V̠ (que j’interprète comme une gémination de l’initiale)
en sus de ce contexte semble en revanche automatiquement avoir pour effet de
supprimer le -r.

Une situation qui n’a pas été mentionnée par Jacques est celle où le -r peut
être interprété synchroniquement comme une influence de la syllabe précédente
(table 9.16).

tangoute geshiza sens
𗀝𗡗 wor¹·ja̠r² wərja “poulet”
𗥛𗑝 rʲɨr¹-tsewr¹ rtsʰəu tsʰɑ̂ɣ “joindre” “articulation”

Tab. 9.16 : Rhotacisation due à la première syllabe

9.5.3 σr = voyelle rhotique (Vr)

Si l’accès général est plus facile que pour d’autres oppositions, il n’est pas
non plus aisé de se faire une idée précise de ce à quoi correspond le son transcrit
par r en tangoute. Historiquement, il s’agit très clairement d’un trille r, mais la
quantité de positionnements originels au sein de la syllabe rendmalaisé l’attribu-
tion d’une catégorie unique : les préinitiales r- semblent ne plus être prononcées,
mais en même temps les transcriptions tibétaines les notent, et les langues les
plus proches les conservent, quand pour certains mots tels que 𗀝𗡗 wor¹·jar̠²
“poulet” il semble tout de même tout à fait concevable que le r puisse avoir été
d’une manière ou d’une autre segmental.²⁹

²⁹Comme on l’a vu en §7.3.2, il faudrait cependant en savoir plus sur la diachronie des trans-
criptions tibétaines afin d’être au clair sur ce à quoi elle font référence.
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Cependant, la rhotacisation est documentée comme un allophone vocalique
de -r en geshiza horpa par Honkasalo (2019 : 196), ce qui semble indiquer que
pour le tangoute, i.e. une langue où les préinitiales sont à un stade plus avancé
de lénition que le geshiza, ces dernières devaient être une valeur de la voyelle
à laquelle elles étaient attachées. Sont reproduits dans la table (9.17) quelques-
uns des exemples donnés par S. Honkasalo, mis en regard avec leurs cognats
tangoutes. La rhotacisation est bloquée pour “ronfler” en raison de la conjonc-
tion d’une voyelle postérieure avec une géminée (cf. 9.15), ce qui montre que
cette contrainte est probablement postérieure à la transphonologisation depuis
les préinitiales.

tangoute geshiza sens
𘔵 kwə¹̱ [qːwə́ʶ] qʰor [qʰo˞] “ronfler”
𗛆 war² [ʋà˞] var [va˞] “branche dˈarbre”
𗇝 ·jwar¹ [ʋá˞] zvær [zvæ˞] “allumer”
𘙞 zjɨr² [ʑɨ˞] “pouls” zjar “coeur”

Tab. 9.17 : Correspondance des -r finaux en geshiza et tangoute

Si l’on compare avec la situation où le -r- est médian en geshiza (tableau 9.18),
on peut voir que le scénario est différent, comme l’indiquent les potentiels co-
gnats tangoutes. Les correspondances données semblent indiquer un stade où, si
ces mots sont bien des cognats, le -r- médian est responsable d’une affrication/
spirantisation subséquente de la palatalisation, laquelle occasionne une coronali-
sation. Le w- geshiza est originaire de *ɣ-, préinitiale attestée au sein des cognats
d’autres langues horpa (§4.4.2).

tangoute geshiza sens
𗋽 zjɨṟ² [ʑɨ˞] wre [wʐe] (*ɣwre < *ɣre) “eau”
𘊗 kʲiwr¹ [kɪɯ́˞] skʰrəu “fourmi”
𗨊 kʲɨṟ² [kːı̀˞ ] skrə “vésicule biliaire”

Tab. 9.18 : Correspondance du -r- geshiza au sein de cognats tangoutes

Ce tableau permet d’opérer une différenciation entre les -r-médians non rho-
tacisés, et ceux qui le sont ; dans le cas d’une attaque complexe, la présence de
la préinitiale *s- pourrait être déterminante. La préinitiale *s- a été responsable
d’une plus grande conservation du -r- qui s’est transphonologisé plus tard que ce-
lui de leur comparse sans préinitiale. Dans “fourmi”, l’ancienne préinitiale s- n’a
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pas produit de syllabe géminée (allongée chez GHC, pré-nasalisée chez GX) pro-
bablement en raison ou bien de l’aspiration, ou bien de la diphtongue (d’autres
exemples sont nécessaires).

Le trait de rhotacisation semble donc véritablement vocalique, ce qui est in
fine cohérent avec la présence en tangoute de j- initiaux à -r finaux, qu’ils le
soient diachroniquement, ou bien synchroniquement (ce qui en l’espèce revient
au même) : les initiales r- ayant disparu en position préinitiale de clusters rj-, se
sont transphonologisées pour produire une rhotacisation vocalique.³⁰

Pour finir sur une note interrogative, deux dernières correspondances sont
délivrées dans le tableau (9.19). Les formes du geshiza sont empruntées au ti-
bétain ; l’apparence de régularité avec le tangoute est troublante ; il pourrait ne
s’agir que d’un hasard cependant.

tangoute geshiza sens tibétain
𗊂 dzjwɨ¹̣ [dʑwı]́ grə [gʐə] “bateau” གྲུ gru
𗶧 dʑjwi² [ɖʐwɪ]̀ kʰrə [kʰʂə] “lit, banquette, sommier” ཁྲི khri

Tab. 9.19 : -r- geshiza et potentiels cognats tangoutes

9.6 C/Cw (médiane -w-)
9.6.1 Etat des lieux

Les syllabes 合口 hékǒu à médiane -w- sont présentes au sein d’un certain
nombre de rimes, en variation libre avec les syllabes開口 kāikǒu, sans médianes.
Leur origine a été discutée, et retracée par Jacques (2014a) dans son pré-tangoute
à une initiale *p- responsable de l’apparition de la médiane par métathèse *pC-
> Cw-, phénomène qu’il rapproche d’exemples trouvés dans quelques dialectes
tibétains de l’Amdo, où les vélaire précédées d’une bilabiale occlusive se labia-
lisent : en amdo de Rngaba, bka “ordre, parole (honorifique)” se transforme en
pk͡wa (Jacques 2014a : 30).

9.6.2 Correspondances

Les exemples du tableau (9.20) confirment cette analyse, enmontrant enmême
temps une diversité de préinitiales labiales : approximantes, fricatives, nasales.

³⁰Ceci n’empêche pas d’imaginer une réapparition similaire à celle observée en tibétain stan-
dard dans དོ་རྗེ do.rje, prononcé [dò˞dʒe] / [dòɹdʒe] en tibétain standard mais où la préinitiale r-
peut par moments réapparaître sous la forme [dòɾdʒe] (Tournadre & Dorje 2003).
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Noter la dénasalisation qui accompagne le processus pour les préinitiales nasales.

tangoute geshiza wobzi sens
𘝋 dzʲwɨ² vdzor “aile”
𘓐 dzʲwo² vdzi (vɟú) “personne”
𗿼 dźʲwow¹ vdʑo “oiseau”

𗑟𘎆 ·wʲɨ¹̣dźʲwɨ¹ vdʑæ vdʑə “ami”
𗐭 śʲwa¹ vɕæ fɕæ̂ “parler”
𗢯 lhʲwa¹ vʑæ sɲí “langue”
𘉄 lʲwu² vlo “ingéniosité”
𘟤 sʲwụ² wsʰə çsû “être vivant”
𗘌 śʲwow¹ wɕʰo “envoyer”
𗠨 dźʲwu² mdʑə “salive”
𗄻 nwə¹ mɲə “savoir”

Tab. 9.20 : Syllabes hékǒu provenant de pré-initales labiales

Comme le *r- responsable de l’apparition concurrente de certaines syllabe en
V’ et de la rhotacisation, le *w- produit parfois deux réflexes en même temps :
une médiane -w- et l’apparition d’une syllabe en Ṿ (pré-vocalisée) ; pour “être
vivant”, le trajet est ainsi le suivant : wsV > ᵛs͡wV (ou peut être wsV > sᵛwV).³¹

Une autre origine des médianes peut être retracée dans des médianes la-
biales (parfois héritées de préinitiales en proto-ouest-gyalronguique, comme le
montre “nuit”). L’interprétation pré-vocalique que nous faisons des voyelles ten-
dues revient à remplir l’espace du point de la reconstruction de GHC par une
pré-vocalisée : historiquement, le -w- est une médiane ; synchroniquement, ils
s’agit d’une semi-médiane, , i.e. une médiane en passe de devenir une initiale.

³¹Une étymologie différente pour vɟú “personne” avec 𘆈 lụ¹ a été proposée par Lai (2023b),
mais elle se heurte à quelques difficultés, les principales étant l’absence de troisième grade qui, s’il
n’est pas une palatalisation, est le prérequis (diachronique) pour que cette dernière ait lieu (§8.1),
et (surtout) l’attestation de correspondances l- :: l- entre tangoute et khroskyabs dans les cas de
non-troisième grade (comme c’est le cas ici). Par ailleurs, on vient demontrer dans le chapitre pré-
cédent que les coronales présentaient probablement une allophonie généralisée (synchronique)
de palatalisation ; une réalisation palatalisée de𘓐 dzʲwo² n’est donc pas à exclure si rapidement.
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tangoute geshiza wobzi sens
𘆰 kʲwij² -kwe “poulain”

𘆲/𗿏 tsʰwu¹/tsʰwu² tsʰuə tsʰú “être gras”
𘟂 ŋwu² ŋuə ŋǽ COP
𘈝 śʲwo¹ ɕʰua fɕár “nuit”
𗆮 lhʲwo¹ lxua “revenir”
𘆋 ·wọ¹ luə jːɑ́ɣ “être épais”
𘟬 ·wʲị¹ lvi rvî “hache”
𘏈 ·wạ¹ lva lvɑ́ɣ “épaule”

Tab. 9.21 : Syllabes hékǒu héritées de diphtongues ou médianes

Enfin, certaines médianes trouvent leur origine au sein de formes présentant
une proximité avec un r pré-initial ou médian, majoritairement au sein de mor-
phèmes à attaque vélaire (voir table 9.22). La présence d’une labio-vélarisation de
l’initiale pour la paire “brûler” indique que le processus de transphonologisation
débute probablement avec la présence du -r en position finale, suivi par l’appari-
tion d’unemédiane -w- ; le changement aurait d’abord concerné les vélaires avant
de s’étendre à certaines initiales (la rime -ər est labio-vélarisée dans 39 cas sur
79), même si la cause de cette différence est encore inconnue. Il pourrait s’agir
aussi de la perte d’une médiane héritée par le geshiza.

tangoute geshiza wobzi sens
𗟙 tʰwər¹ tʰo “brûler” (tr.)
𘔉 dwər² dor “brûler” (intr.)

𘝚𗇋 kʲwɨr̠¹-mʲijr² rkə-mæ fkə=vî-pɑ “voleur”
𗫠 ɡʲwɨr¹ rgə s-ŋə̂ “faire dormir” “dormir”
𘅋 ŋwer² rŋæ rŋí “genou”
𗦒 ŋwər² rŋa rŋɑ́ “visage”
𗘍 ŋwər¹ rŋə rŋê “bleu/vert”
𘊟 ŋwo² rŋən rŋæ̂l “argent”

Tab. 9.22 : Médianes hékǒu et r en geshiza

9.6.3 Cw- = médiane (-w-)

On vient de voir que le -w- provenait de plusieurs sources : la métathèse
de préinitiales labiales, mais aussi des médianes héritées, y compris des semi-
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9.7. σ/σᶦᶦᶦ (UVULARISATION)

médiane en train d’acquérir leur statut de préinitiales, et une labio-vélarisation
due à la transphonologisation de clusters vélaires à r- pré-initiaux.

Il n’y a pour une fois pas grand doute sur la valeur phonétique générale de
cette médiane, un -w- ; la distribution au sein des rimes indique qu’il ne s’agissait
pas d’une opposition réellement attachée à la rime, dont la définition d’un point
de vue endogène correspond à la partie suivant le relâchement de toute consonne,
aussi bien les médianes que les initiales.

9.7 σ/σᶦᶦᶦ (uvularisation)
9.7.1 Etat des lieux

Je termine cet inventaire et précision des connaissances relatives à la struc-
ture syllabique avec les oppositions de grade. On a vu précédemment que GHC
reconstruisait un yod -j- pour les syllabes de grade III, s’opposant au grades I
(syllabe simple) et II (-i- médian). GHC a été le premier à inclure les données des
grades de la phonologie chinoise, et cet apport a été déterminant, permettant de
rapprocher des syllabes auparavant sans aucun lien apparent, et de proposer des
analyses de dérivations ayant lieu d’un point de vue synchronique.

Pour autant, si la distinction a été saluée et a permis de nombreuses avancées
d’un point de vue grammatical, la nature phonétique de l’opposition grade III /
autres grades n’a pas été acceptée par tous, et le système abstrait de Miyake ré-
sulte probablement d’une méfiance vis-à-vis d’une opposition qui, du fait qu’elle
traverse tout le système phonologique, conduit à reconstruire un -j- dans une
syllabe sur deux.

Vers la fin des années 2010, Gong (2020) se penche sur les listes de cognats mis
en évidence par Jacques (2014a) (plus de 300), et se rend compte qu’une grande
majorité des cognats donnés pour les vélaires de grade I correspond à des uvu-
laires en japhug et en zbu ; par des moyens différents, il en arrive pour la médiane
tangoute à la conclusion que -j- n’est pas la bonne solution, et que les quelques
attestations de yod dans les transcriptions tibétaines sont le fait de contextes fa-
vorables à une palatalisation qui n’augurent en rien d’un phénomène pouvant
être étendu à la totalité du système phonologique de la langue.

9.7.2 Correspondances

Je réintroduis ici ci-dessous (9.23) le tableau délivré §8.1.1, lequel montre ef-
fectivement, sauf pour les occlusives voisées, une correspondance assez claire
entre uvulaires et syllabes vélaires de grade I et II, et vélaires de grade III.
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T. :: G. tangoute geshiza (horpa) wobzi (khrsk.) sens
k- (!) :: k- 𗃞𗗿 kə¹ta¹ kəta kətɑ́ “chien”
kʲ- :: k- 𘆰 kʲwij² -kwe “poulain”
kʰʲ- :: kʰ- 𘓯 kʰʲow¹ kʰuæ kʰɑ̂ “donner”

ɡʲ- :: ɡ- 𗄓 ɡʲɨ²̣ zɡre zɡrə̂ “étoile”
𗫠 ɡʲwɨr¹ rɡə s-ŋə̂ “faire dormir” “dormir”
𗅠 ɡur¹ (!) rɡo ŋî “bovin”

k- :: q- 𗲜𘂔 kə¹-lo² qæl “concave”
𗤷 kạ¹ sqʰa srâ “vie”
𘙴 kor¹ rquə ɬqê “gorge”

kʰ- :: qʰ- 𗝎 kʰu¹ qʰuə qʰû “bol”
kʰ- :: kʰ- (!) 𘜽 kʰu¹ “jeune hibou” kʰo qʰó “hibou”

Tab. 9.23 : Occlusives vélaires en tangoute, geshiza et wobzi

Comme on l’a vu plus haut (§8.1), d’autres correspondances cependantmontrent
que le yod -j- existait bel et bien dans certains cas, et que par ailleurs une allo-
phonie existe au niveau des coronales, qui conduit à séparer pour cette place
d’articulation les initiales de grade III entre non palatalisées et palatalisées, ce
qui pourrait permettre d’expliquer également la présence de yods occasionnels
au sein des transcriptions.

9.7.3 σᶦᶦᶦ = non-uvularisation (σ)
L’hypothèse de Gong (2020) est étayée par les données du horpa : les syllabes

de troisième grade sont probablement non uvularisées (ATR) et les autres pro-
bablement uvularisées (RTR). L’allophonie entre alvéolaires et palatales décrite
plus haut (§8.1) va dans le même sens : si la palatalisation nécessite une syllabe de
grade III pour advenir, elle en est distincte car certaines initiales s’y palatalisent
et d’autres non.

En revanche, l’existence d’une uvularisation n’est pas pour autant synonyme
de mort du yod -j-. Comme on l’a vu §8.1.5, ce dernier est nécessaire pour ex-
pliquer les divers développements des r- initiaux en initiales palatales approxi-
mantes. En réalité, le -j- devra être reconstruit de la même manière que pour
le -w- : de manière systémique, au cas par cas, ce dernier étant analysé comme
une consonne médiane ne produisant pas de conséquences de point de vue de la
distribution des rimes.
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9.8 σ/σᶦᶦ (-i-, pharyngalisation)→médiane -ɹ-
9.8.1 Etat des lieux

Le grade II est également inféré à partir des équivalences chinoises ; d’un
point de vue diachronique, le grade II chinois provient d’anciens -r- responsables
de l’apparition de rétroflexes en chinois médiéval, lesquelles sont à l’origine des
affriquées rétroflexes du mandarin standard contemporain.

Sur la base de cette donnée plus la présence de syllabes de deuxième grade
dont les cognats présentent un -r-médian (e.g.wɣrum “blanc”, et qapri “serpent”),
(Jacques, 2014a : 195) propose de reconstruire un -r- dans son pré-tangoute, mais
se refuse à délivrer une valeur phonétique pour l’état de langue attesté par les
textes.

Gong (2020) propose une pharyngalisation, sans vraiment l’étayer de preuves ;
son raisonnement est probablement systémique : l’opposition structurante de la
logique des grades étant celle entre le grade III et les grades I et II, la pharynga-
lisation est un trait compatible avec l’uvularisation, et c’est d’ailleurs pour cette
raison que cette dernière est reconstruite également chez lui dans les syllabes de
grade II.

9.8.2 Correspondances

Il pourrait exister une solution un peu plus simple, qui permettrait d’établir
un lien avec le -r- médian du pré-tangoute.

On peut voir qu’existent les types suivants de correspondances (tableau 9.24) :

• comme en pré-tangoute des -r- médians ;

• des latérales -l- médianes ;

• des préinitiales r-, seulement dans le cas de vélaires avec voyelle avant
haute non arrondie en tangoute ;

• un dernier cas où aucune correspondance claire ne se fait vraiment jour,
mis à part le fait que les voyelles sont clairement avant hautes non ar-
rondies ou bien arrière arrondies ; une possible correspondance avec des
anciennes préinitiales uvulaires sourdes est possible ; il pourrait également
s’agir de préinitiales *r- non reflétées en geshiza comme le montre le ja-
phug ;

233



CHAPITRE 9. STRUCTURE ET OPPOSITIONS SYLLABIQUES

tangoute geshiza wobzi japhug sens tibétain
𗴂 pʰⁱow¹ pʰru pʰrə̂m wɣrum “être blanc”
𗀋 pʰⁱo² mpʰri bə̂rə qapri “serpent”
𗐯 kiẹj² sqrə skré sɤsqra “frontière”
𘄺 bⁱạ¹ blæ lpʰəlá “cuisse” བརླ brla
𗽕 kⁱow qlo qló “vallée”
𗗠 lhⁱa² nʑala njá “lécher”
𗷯 kⁱer¹ rqe “mâcher”
𗣓 gⁱe¹ rgi rɣê “être dur”
𘘅 kⁱej̱¹ rtɕʰæ (n)rcʰɑ́ “mordre”
𗉁 ɣⁱẹ¹ zɣe sʁæ̂i “cuisiner”
𗵡 tśⁱej² tɕe χtə́ nɤrte “porter”
𗂕 mⁱej¹ me qame “grain de beauté”
𗵨 śⁱə¹ ɕʰær ɕærkʰɑ̂ ɕɤrkʰa “se lever (aube)”
𗅉 nⁱo̠w¹ ɲo postposition
𗪅 tśⁱo² tɕə χtulû tɤ-rte “chapeau”

Tab. 9.24 : Correspondances du grade II tangoute en geshiza et wobzi

9.8.3 σᶦᶦ = médiane approximante (-ɹ-)
La reconstruction d’unemédiane -ɹ- semble être ce qu’il y a de provisoirement

plus indiqué.
Premièrement, on peut supposer que s’il s’agissait d’un -r-, ce dernier aurait

disparu et se serait retrouvé à l’état rhotacisé dans la voyelle, ainsi que c’est le
cas dans ce genre de configurations (§9.5.3) ; or ici la plupart des syllabes ne rho-
tacisent pas, excepté une, dans “se lever” en geshiza (le -r final dans “mâcher” est
dû à la préinitiale) : le wobzi et le japhug permettent de voir que la position finale
est native pour ce segment.

Au sein des cognats présentés, la correspondance pour “lécher” montre que le
composant droite a fusionné pour ne former qu’une seule syllabe lhia²̱ [ɮːɹà]. Ce
dernier exemple nous ramène à nos précédentes reconstructions, en indiquant
une spécificité pour les initiales homorganiques de l que sont n- et lh- : on peut
voir que dans les deux cas, c’est une voyelle V̠ qui apparaît, correspondant à une
géminée dans le système ici présenté. Les formes pour cuisse en tangoute et en
geshiza sont peut-être d’anciens emprunts au tibétain, même si le premier cycle
mineur en tangoute semble indiquer plutôt une préinitiale qui pourrait corres-
pondre à celle ayant engendré le réflexe l- wobzi.
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Une médiane -ɹ- est un bon dénominateur commun, et autorise la présence
de syllabes ·iV au sein des transcriptions du sanskrit correspondant à des attaques
vocaliques, tout en entretenant une proximité avec r et l ; il n’est pas impossible
même que cette proximité soit corrélée à une réalisation latérale dans certains
cas, ainsi que vient suggérer deux éléments externes :

• Premier argument : la correspondance des fanqie d’une syllabe recons-
truite avec un -i- médian à initiale vide par GHC, 𗱞 ·iã¹ “aérolite” est
décrit 𗕆 lu¹ + 𘕆 tã.

• Deuxième argument : une corrélation assez claire existe entre n- et lh- sui-
vis d’un deuxième grade, et notre système de gémination, relativement aux
combinaisons d’attaques comme on peut le voir dans le tableau (9.25). Si
la présence de V̠ et Ṿ est marginale pour ki-, phi- et tśi-, elle est dominante
pour lhi- et ni-. Du point de vue de mes reconstructions, une telle distribu-
tion est tout à fait logique : les géminées apparaissentspour des sons diffi-
ciles à prononcer, ce que seraient des séquences homorganiques telles que
lhi- [ɮɹ-] ou [ɮl-] et ni- [nɹ-] ou [nl-]. La présence de voyelles pré-vocalisées
aide également à la production, l’initiale faisant office de “coda” de la pré-
initiale : dans les deux cas (pré-vocalisée et géminée) la valeur moraïque de
la séquence augmente probablement, laissant le temps de produire la mé-
diane qui suit. Noter l’absence de pré-vocalisée pour l’initiale aspirée (qui
pourrait être cohérente avec la tension musculaire induite par l’aspiration,
analyse à confirmer).

séquence V̠ (géminée) Ṿ (pré-vocalisée) V (simple) total
lhⁱ- 5 (42%) 4 (33 %) 3 (25%) 12
nⁱ- 11 (50%) 6 (27%) 5 (23%) 22
kⁱ- 7 (8%) 11 (13%) 69 (79%) 87
phⁱ- 3 (16%) 0 (0%) 16 (84%) 19
tśⁱ- 3 (8.5%) 4 (10%) 31 (81.5%) 38

Tab. 9.25 : Initiales de syllabes de grade II (-i-) et cycles

Deux derniers éléments pourraient finalement être des indices d’une réalisa-
tion [ɹ] pour le grade II :

• l’existence d’une correspondance similaire à celle constatée avec une laté-
rale plus haut dans les fanqie (trois cas) pour les attaques en i-, mais avec
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j-, qui pointe vers une réalisation approximante de l’initiale ;³²

• une représentativité accrue au sein des initiales de catégorie IV (à distri-
bution sporadique comme vu dans le chapitre précédent), censées être ré-
troflexes : sur 14 syllabes d’initiale IV possédant une reconstruction (4 syl-
labes ne sont pas reconstruites), 7 - soit la moitié - sont au deuxième grade
(le reste consistant en deux affriquées dź- reconstruites dʒ- ou dʐ- dans le
précédent chapitre, deux nasales n-, et trois séquences dzji).

Une analyse du deuxième grade s’intéressant à l’ensemble des contextes de
co-articulation est une de nos priorités de l’après-thèse. Il faudra que cette ana-
lyse résolve la question des origines, et qu’elle explique la préférence pour les
voyelles avant hautes non arrondies (e), et inversement celle pour les voyelles
postérieures arrondies (o).

9.9 Conclusion : la structure syllabique du tangoute

Les chapitres précédents ont délivré la première comparaison systématique
jamais effectuée entre le tangoute et une langue horpa ; cette première com-
paraison a permis de proposer un nombre non anecdotique d’hypothèses aux
retombées également non anecdotiques pour le comparatisme gyalronguique.
Les comparatistes faisant de plus en plus appel au tangoute dans leur travail,
une meilleure connaissance de sa structure syllabique et de son système vocalo-
consonantique est devenue cruciale ; plusieurs pas utiles ont été accomplis ici eu
égard à notre compréhension de la phonologie tangoute. Pour résumer, j’ai :

• comme poursuite des implications du travail de Arakawa (1999), et comme
appui des conclusions de Sun (2016), confirmé le caractère binaire “haut”
/ “bas” de l’opposition tonale du tangoute ; le deuxième ton en particulier
est un ton bas, pas un ton montant ;

• reconstruit des syllabes pré-vocalisées sur la base des données du horpa
pour le premier cycle mineur ; beaucoup reste à faire pour tester cette hy-
pothèse, qui semble cependant déjà expliquer des phénomènes auparavant
jamais traités : une pré-vocalisation, qui suppose une faible tension glot-
tique, pourrait expliquer pourquoi sur 135 syllabes débutant par l’aspirée
pʰ-, seulement deux (𘄤 phjɨ¹̣ “aphorisme” et𘇥 phọ² “boiteux”) possèdent
une voyelle Ṿ ; avec kʰ-, les exemples sont un peu plus nombreux (9 sur
212), mais cela reste également peu ;

³²Noter qu’il s’agit probablement - avec une présence fréquente au sein d’affriquées “palatales”
- de l’élément à l’origine du choix de -i- par GHC pour transcrire le deuxième grade.
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• reconstruit des géminées en lieu et place de l’allongement de Gong (1994)
ou de la pré-nasalisation de Gong (2022), deux hypothèses sur-prédictives
(et sous-prédictive pour la deuxième) ; l’hypothèse fonctionne pour l’en-
semble des données disponibles, et qui plus est permet d’expliquer d’autres
phénomènes ailleurs dans la syllabe, notamment certaines distributions du
grade II ;

• inféré des données horpa le caractère vocalique de la rhotacisation, laquelle
a permis de trouver de nouvelles correspondances non traitées au précé-
dent chapitre ;

• montré une nouvelle source de labio-vélarisation des initiales ;

• présenté des données qui appuient l’hypothèse de Gong (2020) concernant
le grade III, laquelle explique parfaitement la distribution des cognats en
geshiza ;

• apporté cependant à cette hypothèse une tempérance : la palatalisation
existe à l’intérieur du grade III, et des yods sont probablement présents à
l’état de médiane ou de palatalisation de l’initiale, d’une manière étrangère
à la phonologie chinoise ;

• reconstruit une médiane -ɹ- pour le grade II ;

• retiré les codas de l’inventaire consonantique du tangoute, les remplaçant
par ce qu’elles devaient être : des diphtongues.

Les éléments de cette nouvelle structure syllabique sont présentés dans la fi-
gure 9.4. La plus grande force de cette reconstruction est la compatibilité de ses
caractéristiques reconstruites séparément. Toute réfutation est bien entendu ac-
cueillie à bras ouverts ; elle devra cependant nécessairement prendre en compte
tous les éléments distributionnels présentés ci-dessus et proposer une recons-
truction qui satisfasse aux exigences de prédictibilité, mais aussi de compatibilité
entre tous les éléments distributionnels du raisonnement.
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σ¹/² ⁽ʶ⁾

C(C, Cː, V̯C)

finale

(med.)

(ɹ . (j) . w)

rime

V(V(V),Ṽ) ⁽ʵ⁾

Fig. 9.4 : Structure syllabique du tangoute

D’après ce nouveau schéma, une syllabe est au ton haut ou bas (σ¹⁄²), uvu-
larisée (ʶ/RTR, grade I ou II) ou non (ATR, grade III) ; la finale est constituée
d’une médiane facultative et d’une rime ; la médiane peut être occupée par un -ɹ-
(grade II dans les syllabes pour l’instant uvularisées), un yod -j- (notion sans rap-
port avec celle de grade) que j’indique entre parenthèse du fait d’une potentielle
coalescence avec l’initiale, ou une labio-vélaire -w- (hékǒu) ; la rime peut être ou
bien une monophtongue V, ou bien une diphtongue VV, et les deux peuvent ou
non être rhotacisées (ʵ , rimes de troisième cycle mineur + certaines rimes du
deuxième cycle mineur) ; enfin, l’initiale peut être ou bien une simple consonne
C (cycle majeur, cas normal), une géminée Cː (opposition de deuxième colonne),
ou une pré-vocalisée V̯C (premier cycle mineur).
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Syntagme nominal
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Chapitre 10

Pronoms

Le système pronominal tangoute est un des plus riches du gyalronguique ;
en sus des pronoms personnels et personnels conventionnels (§10.1), on peut
répertorier les démonstratifs (§10.4), et les interrogatifs (§10.5).

10.1 Discussion préalable

10.1.1 Personnels et personnels conventionnels

Les pro-formes à statut de syntagme nominal du tangoute distinguent la pre-
mière, la seconde et la troisième personne.¹ Ces pronoms ne présentent pas d’op-
position de genre ou de fonction syntaxique (cas), et la distinction qu’ils opèrent
relativement au nombre entre singulier, pluriel et duel est imputable au formant
(ici interprété comme un enclitique) qui s’y affixe. Ainsi 𗧓 ŋa² et 𘀍 nja² ren-
voient en premier lieu à la première et à la seconde personne du singulier, et non
à la première et à la seconde personne.²

Certains pronoms de troisième personne, non réfléchis et non réciproques,
ressemblent à d’autres parties du discours telles que les déterminants démonstra-
tifs : ainsi𗳱 tʰja² (anaphorique personnel conventionnel) et𗋕 tʰja¹ (démonstra-
tif) ne difèrent que par le ton et par la graphie, l’une se retrouvant d’ailleurs dans
l’autre. Une telle similitude est cohérente, comme le rappelle Kepping (1985),
avec l’analyse qu’effectue Benveniste (1976) de la troisième personne comme une

¹Le nom de la catégorie est trompeur : les pronoms ne commutent en effet pas avec des noms,
mais avec des syntagmes nominaux.

²Ceci vaut également, dans une moindre mesure, pour les formants 𘕜 gja² et 𗧦 gjɨ², du
fait de leur distribution conditionnée par la clusivité, caractéristique de première personne non-
singulière.
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“non-personne”.³ Je n’irai cependant pas jusqu’à supprimer la troisième personne
de la liste des pronoms personnels, pour les raisons qui suivent.

Comme le rappelle Jacquesson (2008 : 55) citant Halhed (1778) (auteur de
la première grammaire du bengali, qui précédait largement Benveniste sur ce
point), les deux premières personnes, celles des participants au discours (i.e. sub-
jectivement existants), ne sont à proprement parler pas des pronoms : faisant
référence au réel pragmatique des locuteurs, ils ne commutent en dernier res-
sort qu’avec ceux qui les emploient (ou plus exactement … ils ne commutent
pas) ; ce sont des personnels, pendants d’une troisième personne subjectivement
inexistante.⁴ Il convient donc en réalité de différencier “personnel”, et “pronom
personnel”, un terme répondant à une définition plus morphosyntaxique (partie
de discours commutant avec un SN).

Un des critères (formels) qui conduisait Kepping à poser une telle frontière en
tangoute était par ailleurs l’absence d’accord pour un verbe dont l’actant unique
est une troisième personne. Or, l’absence d’accord à la troisième personne est
connue aujourd’hui pour être une donnée normale du schéma d’indexation en
ouest-rgyalronguique ; de ce fait, et comme certains des pronoms de troisième
personne présentés plus bas renvoient très concrètement et systématiquement
à des personnes, il me semble plus exact de qualifier les premiers de personnels
stricts et les seconds de personnels conventionnels.

10.1.2 Présentation

Les pronoms personnels du tangoute sont indiqués dans le tableau (10.1). Le
système pronominal tangoute distingue le nombre (singulier, duel, pluriel), la clu-
sivité et la hiérarchie (au singulier de première et deuxième personne, ainsi que

³C’est le cas dans beaucoup de langues indo-européennes telles le sanskrit, ou même le fran-
çais, où l’interchangeabilité de “ça” et “il” est fréquente.

⁴“I and thou, the hinges upon which all discourse is turned, are not pronouns ; they are per-
sonals, and nothing else : that is, they denote the presence and personality of the collocutors, I
being invariably the sign of the person who speaks, and thou that of the person spoken to. They
are not the substitutes for their names, because these names could not be applied without cir-
cumlocution, perplexity and absurdity. They are not pronouns, because they differ altogether in
implication, power and extent from that which is most assuredly a pronoun, the sign of the third
person. I and thou testify the act of discourse, he excludes from a participation in it.” (Halhed
1778 : 76-77). Notons que cette analyse non-personnelle de la troisième personne (laquelle au
contraire des deux premières n’est pas réflexive à l’instance de discours, et peut faire référence à
des entités objectivées) est tout à fait cohérente avec le phénomène verbal de l’alignement hié-
rarchique, où sont distingués les contextes locaux et mixtes d’une part (faisant intervenir des
participants au discours “personnes” entraînant un marquage) et non locaux d’autre part (faisant
intervenir des non-participants au discours n’entraînant pas de marquage, “non-personnes” dans
la terminologie benvenistienne).
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potentiellement au pluriel de seconde personne). La distinction entre pronoms
standards et pronoms de style relevé (i.e. honorifique et humilifique) a déjà été
repérée par Kepping (1985 : 43), qui proposait cette analyse en se fondant – entre
autres – sur le type de textes au sein desquels ces pronoms apparaissent : elle
mentionne ainsi que le couple𘘮mjo² /𗍳 nji² est très fréquent dans le Nouveau
recueil sur l’amour parental et la piété filiale, un texte où le statut social/filial est
primordial, alors qu’il est absent par exemple de l’Art de la guerre.

singulier pluriel duel
1

𗧓 ŋa²
𗧓𘆄 ŋa²njɨ²
𘕜𗣊 gja²mji² (inclusif) 𘕜𘉑 gja²mjɨ¹ (inclusif)
𗧦𗣊 gjɨ²mji² (exclusif) 𗧦𘉑 gjɨ²mjɨ¹ (exclusif)

𘘮 mjo² (humilifique)
𗧅 ɣjɨr¹ (dirigeant)
+ statut/fonction

2 𘀍 nja² 𘀍𗣊 nja²mji² 𘀍𘉑 nja²mjɨ¹
𗍳 nji² (honorifique) 𗍳𘆄 nji²njɨ²
+ statut/fonction

3 𗳱 tʰja² (anaphorique) 𗳱𗐱 tʰja²nji²
𘉑 mjɨ¹ (“autre”)
𘝵 ·jij¹ (réfléchi) 𘝵𗐱 ·jij¹nji²
𘑶 tsjij¹ (anti-réfléchi) 𘑶𗐱 tsjij¹nji²

𘎆 dźjwɨ¹ (réciproque)
3’ 𘌽 tʰjɨ² 𘌽𘆄 tʰjɨ²njɨ²

𗋕 tʰja¹ 𗋕𘆄 tʰja¹njɨ²
Tab. 10.1 : Pronoms personnels en tangoute

10.2 Personnels

10.2.1 Première personne

Je dénombre en tangoute huit pronoms de première personne : le singulier
standard𗧓 ŋa², le singulier humilifique𘘮mjo², le pronom de souverain𗧅 ɣjɨr¹,
le pluriel standard𗧓𘆄 ŋa²njɨ², le pluriel inclusif𗧦𗣊 gja²mji², le pluriel exclusif
𗧦𗣊 gjɨ²mji², le duel inclusif 𘕜𘉑 gja²mjɨ¹ et le duel exclusif 𗧦𘉑 gjɨ²mjɨ¹.
Ainsi que développé en 10.2.2, les pronoms distinguant l’inclusif de l’exclusif
et le duel du pluriel semblent participer d’un registre plus courant, voire par
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moments familier. Enfin, ainsi que le montre l’exemple (48), un personnel peut
s’utiliser sans l’adjonction du génitif 𗗙 ·jij¹ dans une relation de détermination
possessive.⁵

(48) 𗋕𘈷𗧓𗔀𘒣𗖵𘍑𘓖𘟙𘋩𘙇𘎪

tʰja¹
DEMDS

gji²
son

ŋa²
1SG

·wja¹
father

dạ²=bju¹
saying=based.on

ljɨj¹kow¹njij²=do²
lin.duke.king=TERM

rjɨr²-tsʰjij̠¹
PFV:DIR-tell[ᴀ]
Сын передал Лин-гуну слова отца. (Solonin 1995 : 63)⁶
Le susdit fils raconta [la raison] au souverain Lin Gong, se référant aux
paroles de son père [= “de mon père”]. (12R 133.28.03)

Singulier

Le pronom de première personne singulier standard est 𗧓 ŋa². Il peut être
employé par toute personne, indifféremment de son sexe, son âge ou son statut
(ex. 49).

(49) 𗧓𗫂𘄴𗂧𘓐𘟂

ŋa²=tja¹
1SG=TOP

tsʰji¹
Qi

lhjịj²
state

dzjwo²
person

ŋwu²
COP

我是齊人 (Shi et al. 1993 : 301)
Je suis une personne de Qi (Leilin 07.16B.4)⁷

Il existe un autre pronom de première personne, 𘘮 mjo², une forme de po-
litesse interprétable comme un humilifique. Comme déjà constaté par Kepping
(1985 : 47), ce pronom ne possède pas de version plurielle ; il partage avec 𗧅
ɣjɨr¹ (voir plus bas) cette caractéristique, mais difère de ce dernier par les entités
diverses auxquelles il peut faire référence (une humble épouse dans l’exemple
50, un duc dans l’exemple 51, un souverain affaibli sur le point de mourir en 52,
etc.). En ce sens, il est révélateur d’une variation (Coșeriu 1969) liée au jugement

⁵On trouve plus volontiers des déterminations possessives à génitif marqué au sein de prédi-
cations à copules :𘀍𗗙𘈷𗅔 nja²=·jij¹ gji² nja² (2SG=GEN son NEG.COP) “ce n’est pas ton fils” ;𗧓𗗙
𗪯𗦉𘟂 ŋa²=·jij¹ gji²bjij² ŋwu² (1SG=GEN wife COP) “c’est ma femme”.

⁶La référence du pronom montre un exemple intéressant de discours semi-direct. Solonin
traduit par “отца” “du père”.

⁷L’absence d’accord de la copule est ici probablement due à la présence du topique (Beaudouin
2022 ; voir également section 27.4).
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du locuteur vis à vis d’une position personnelle, de manière diastratique dans la
hiérarchie sociale, diaphasique (contexte particulier), etc.

(50) 𘑲𘞽𗖸𘊻𗓢𘒺𗥓𘔼𗫌𘅣𗄊𘂛𗡸𘃝𗭍𘘮𘙌𗑧𗧓𘘣

tśjow¹
Zhang

zjɨ¹̣
wife

ŋwu̠¹
saying

njɨ¹wjɨ¹
stepmother

nar²ŋo²=niow̠¹
old.sick=cause

nji¹dạ²
housework

zji²
all

tsʰe²sji²
cheap.wife

wji¹dźjịj¹
conduct

mjo²
1HUM

kjɨ¹-tjọ¹-ŋa²
PFV:IN-brew[ʙ]-1SG

jɨ²
say

L’épouse Zhang dit : “Ma belle-mère est âgée et malade, et c’est donc
l’épouse indigne que je suis qui conduit les affaires de la maison. C’est
moi qui ai préparé l’alcool”. (Cxj, 3-Wei Shu 92 ; tiré de Jacques 2007 : 18)⁸

(51) 𗕔𘓖𘒣𘘮𘟂𗧓𘘣

tʰej¹
Tai

kow¹
Gong

dạ²
word

mjo²
1HUM

ŋwu²-ŋa²
COP-1SG

·jɨ²
say

太公曰：「我是也」 (Shi et al. 1993 : 310)
Tai Gong dit : “C‘est moi”. (Leilin 08.13.B.4)

(52) 𘘮𗈶𗅉𗏣𘉑𗗙𗪯𗦉𘅇𘃡

mjo²
1HUM

sjɨ¹=niow̠¹-rjijr²
die₁=POSTE

mjɨ¹=·jij¹
other=ANTIERG

gji²bjij²
wife

tji¹-·wji¹
PROHIB-do[ᴀ]

吾死後，豈可為人妻 (Shi et al. 1993 : 295)
“Quand je mourrai, ne vous remariez pas avec un autre (= ne faîtes pas la
femme d’un autre).” (Leilin 06.34B.6)

𗧅 ɣjɨr¹ est quant à lui un pronom de statut : il s’agit d’une forme de varia-
tion absolue de la première personne, uniquement employée par le souverain (ex.
53).⁹ Son statut est particulier en comparaison avec les autres noms de statut à

⁸Dans cet exemple, 𘘮 mjo² est corréférent avec 𘂛𗡸 tsʰe²sji² “épouse indigne”, dans une
construction mettant bien en relief le statut humilifique du pronom; 𘂛𗡸 tsʰe²sji² “épouse in-
digne” est en soi un exemple de nom de statut à usage pronominal (sous-section 10.2.3).

⁹𗧅 ɣjɨr¹ n’est pas un équivalent strict du 朕 des textes chinois, employé par l’empereur. Il
peut également renvoyer à un roi, un duc, etc. ; l’exemple (53), où mention est simplement faite
du dirigeant de l’Etat, est illustratif de ce point. Toute inférence relative au moment d’apparition
tardive de ce pronom prenant pour comparaison le cas chinois, est vouée à être erronée. Rap-
pelons que le texte chinois ne saurait en aucun cas être pris pour justification, ce dernier étant
reconstruit a posteriori ; surtout, le texte tangoute n’est pas nécessairement fidèle au texte chinois,
ce que montre déjà 𗩨𗯗 tsə¹̣ lej², “changer de couleur”, différent de 正色 “solennellement”.
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valeur pronominale (voir sous-section 10.2.3), qui peuvent être employés en tant
que noms au discours indirect, voire être intégrés au sein de composés :𗧅 ɣjɨr¹,
dans mon corpus, renvoie toujours, sémantiquement parlant, à une première per-
sonne, i.e. contextuellement parlant à un participant au discours.

(53) 𗂧𗦳𗩨𗯗𘒣𗧅𗗙𘕋𘃞𘘣

lhjịj²
state

dzju²
ruler

tsə¹̣
colour

lej²
change

dạ²
word

ɣjɨr¹=·jij¹
1SOUV=GEN

dźjar²=ljɨ¹
fault=EXCLAM

·jɨ²
say

主正色曰：「朕之過也」 (Shi et al. 1993 : 262)
Le dirigeant de l’Etat, changeant de couleur, s’exclama que c’était de sa
faute. (Leilin, 03.25A.2)¹⁰

L’exemple suivant (54), où le verbe s’accorde à ses actants en prenant la forme
B (i.e., 1 > 3), illustre bien la participation du pronom à la structure argumentale
du verbe.

(54) 𘃟𗸅𗗙𘝦𗧉𘄽𗫂𗧅𗲉𗧓𗑠𗈪𗅲𘃞

·jwã¹
Wang

tśʰjwĩ¹=·jij¹
Chun=GEN

dźjɨwji²
qualities

ŋạ²=tja¹
good=TOP

ɣjɨr¹
1SOUV

dźjow²-ŋa²=rjir²
have[ʙ]-1SG=ASSC

·a-tjɨj̣²=ljɨ¹
same=EXCLAM
…доброта Вань Чуня одинакова с моей. (Solonin 1995 : 63)¹¹
C’est comme si c’est moi qui possédait les bonnes qualités deWangChun !
(12R, 133.30.05)

D’un point de vue historique, 𗧅 ɣjɨr¹ pourrait être un emprunt au tibétainརྒྱལ rgyal “roi”, avec un reflet de la préinitiale r- dans la rhotacisation finale de
la syllabe tangoute. Une telle origine indiquerait le statut nominal originel d’un
morphème qui se serait spécialisé en pronom.

Pluriel

Il existe trois pronoms de première personne pour le pluriel en tangoute :
𗧓𘆄 ŋa²njɨ², 𗧦𗣊 gja²mji² et 𗧦𗣊 gjɨ²mji². Le premier est une extension au

¹⁰Cette phrase est également un bel exemple de prédication nominale, similaire au Mea culpa,
mea culpa, mea maxima culpa du Confiteor. La prédication porte ici sur un thème contextuel.

¹¹Le sens de la traduction de Solonin est proche mais divergent. A mon sens, le but du locuteur,
celui ayant pris Wang Chun à son service, est de montrer que les qualités de son serviteur sont
de ce fait les siennes, et pas qu’il les possède également.
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pluriel de la première personne de singulier, obtenue au moyen d’un procédé
partagé avec les noms (voir ex. 55 plus bas), à savoir la suffixation du morphème
de pluriel𘆄 -njɨ². Les deux autres présentent deux formants particuliers,𘕜 gja²
et𗧦 gjɨ², auxquels s’affixe unmorphème de pluriel𗣊 -mji², propre aux pronoms
présentant une différenciation duel/pluriel.

𗧓𘆄 ŋa²njɨ² est un pluriel indifférencié (ex. 55) ; au sein du peu d’attesta-
tions que nous avons de lui, on remarque une présence au sein de configurations
exclusives, sans que l’on puisse pour autant le qualifier d’exclusif au sens systé-
mique du terme. Le caractère exclusif de 𗧓𘆄 ŋa²njɨ² semble en effet découler
du procédé de création pronominale : un pronom de première personne singu-
lier différenciant nécessairement le locuteur de l’interlocuteur, il peut sembler
logique que l’adjonction à ce dernier d’un suffixe de pluriel entraîne le même
résultat. Pour autant il semble s’agir plus d’une externalité que d’une motivation
de l’existence du pronom.¹²

(55) 𘕕𘓐𘒣𗧓𘆄𗫂𘓐𗗙𘗽𗤷𗼕𗧹𗦳𗇋𘟂

sọ¹
three

dzjwo²
people

dạ²
say

ŋa²-njɨ²=tja¹
1PL=TOP

dzjwo²=·jij¹
people=GEN

zjọ²kạ¹
lifespan

ljo¹gjir¹
(un)happiness

dzju²-mjijr²
govern-NMLS:A

ŋwu²
COP

三人曰：「我等是司命」 (Shi et al. 1993 : 302)
Les trois personnes déclarèrent : “Nous sommes ceux qui régissent le des-
tin et la fortune des hommes”. (Leilin 07.24.B.6)

Au contraire, la clusivité de 𘕜𗣊 gja²mji² (inclusif) et 𗧦𗣊 gjɨ²mji² (exclu-
sif) est systémique, pouvant s’entendre, pour le premier, comme l’exclusion de
la possibilité d’exclure le ou les interlocuteur.s, et pour le second comme l’exclu-
sion de la possibilité d’inclure ce ou ces dernier(s). Cette superposition de trois
morphèmes de pluriel est assez rare ; le procédé consistant à avoir une première
personne de pluriel générale et deux premières personnes de pluriel spécialisées
n’est cependant pas sans rappeler le mandarin moderne standard, où l’opposition
entre我們 wǒmen et咱們 zánmen n’est pas symétrique : si le second est inclusif,
le premier n’est pas nécessairement exclusif pour autant.

Dans l’exemple (56), le caractère inclusif du pronom ressort bien : les deux
enfants s’exclament de concert dans une formulation où ils s’incluent mutuelle-
ment, la première personne renvoyant aux deux participants au discours. Dans

¹²Noter que du point de vue du morphème affixé 𘆄 njɨ², décrit dans un prochain chapitre
(§11.2.1), la référence produite est peut-être sensiblement différente, avec l’encodage de la classe
résultant de l’addition des participants, là où les pronoms suivants font directement référence
aux subjectifs des locuteurs.
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l’exemple (57), le caractère exclusif du pronom ressort également nettement : le
locuteur s’adresse à ses interlocuteurs au moyen d’une tournure à caractère im-
pératif, le prohibitif, afin de l’exhorter à faire preuve de clémence.

(56) 𗍫𘁛𘞁𘝵𗦬𘎆𗗙𘒣𘘣𗣭𗂧𗇐𗹠𗫡𗄼𘅍𘙌𗅆𘕜𘉑𗗙𘐠𘃞

njɨ¹̠
two

zjɨ¹̣lji²
young.boy

·jij¹
REFL

gu²
together

dźjwɨ¹=·jij¹
RECIP=ANTIERG

dạ²·jɨ²
say

tsʰjĩ¹lhjịj²
Qin.State

djị²rjijr¹
heal

njɨ²-lja¹=zjịj¹
arrive-come=time[ᴀ]

kjɨ¹djɨj²
certainly

gia²mjɨ¹=·jij¹
1PL.INC=ANTIERG

ŋwo²=ljɨ¹
harm=EXCLAM

二竪子自相謂曰：「秦良醫至，必傷我等」 (Shi et al. 1993 : 289)
Les deux garçons se déclarèrent, ensemble, chacun l’un à l’autre : ”Quand
le médecin de l’état de Qin arrivera, il nous fera certainement beaucoup
de tort ! ” (Leilin 06.09B.5)

(57) 𗍁𗅁𘓐𗄊𘄘𗧠𗧦𗣊𗗙𗪯𗦉𘆄𘅇𗜍𘃡𗐱

·we²
city

·u²
INE

dzjwo²
people

zji²
all

ɣjow¹
surrender

kiẹj²
want

gjɨ²mji²=·jij¹
1PL.EXC=GEN

gji²bjij²-njɨ²
wife-PL

tji¹-sja¹=·wji¹-nji²
PROHIB-killing=LV:do[ᴀ]-12PL

城內欲降，願莫殺吾妻子 (Shi et al. 1993 : 264)
Les gens dans la ville souhaitent tous se rendre, ne tuez-donc pas nos
femmes ! (Leilin 04.08B.2)

Le pronom ici n’inclue que le SN faisant sémantiquement référence à l’en-
semble des personnes (le “nous”) auxquelles le locuteur se rattache : les interlocu-
teurs, en position de force, ne vont naturellement pas tuer leurs propres femmes,
et ne peuvent donc être co-référents avec le pronom.

Duel

Le tangoute possède deux pronoms de duel, 𘕜𘉑 gja²mjɨ¹ et 𗧦𘉑 gjɨ²mjɨ¹,
dont la clusivité répond au même schéma que celui observé pour le pluriel. La
découverte du duel est assez récente en tangoute : cette dernière a débuté par la
mise au jour d’un suffixe d’indexation par Nishida (2004), suivies de confirma-
tions d’Arakawa (2018a) ; récemment, Zhang Yongfu dont l’étude originelle por-
tait principalement sur les suffixes (Zhang 2022b), a remarqué une co-occurrence
entre quelques pronoms usuellement décrits comme des variants du pluriel et les
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suffixes de duel, pour des contextes où l’actant unique est clairement duel (Zhang
2021b).¹³

Dans l’exemple (58), le sujet du verbe𗈶 sjɨ¹ (“mourir” au non passé), le pro-
nom𘕜𘉑 gja²mjɨ¹, est employé simultanément par les deux enfants (des démons
de maladies), en faisant référence à la fois à soi-même et à son interlocuteur
(l’autre enfant/démon), en l’incluant donc dans la portée de la référence du pro-
nom.

(58) 𗍫𘁛𘞁𘝵𗦬𘒣𘃡𗦆𗂧𗇐𗇋𗙔𘌽𘏰𘙌𗄼𘕜𘉑𘙌𗅆𗈶𗖌𘃞𘈔𘃡𘖑
𗫶𗤋𗧓𗴗𘀟𗠒𗹭𗫻𗧓𘀍𗴗𘀟𗠡𗤢𘙇𗫻𗌭𘕜𘉑𗗙𘖑𗐗𘙌𘘣𗫶

njɨ¹̠
two

zjɨ¹̣lji²
children

·jij¹
REFL

gu²
together

dạ²=·wji¹
saying=LV:do[ᴀ]

tsjĩ¹lʰjịj
Qin.state

djị²-mjijr²
heal-NMLS:A

xwã¹
Xuan

tʰjɨ²
DEMPR

·wjɨ²
moment

kjɨ¹-lja¹
PFV:IN-come1

gja²mjɨ¹
1DU.INC

kjɨ¹djɨj²
necessarily

sjɨ¹-gjɨ²=ljɨ¹
die₁-1DU=EXCLAM

bji²=·wji¹
hiding=LV:do[ᴀ]

mjɨ¹djij²
otherwise

mjij¹
NEG.EX.V

ŋa²
1SG

pjij¹
interact

·o¹
belly

bjɨ¹bjij²
RED.high

dźjij̠¹-ŋa²
stay-1SG

nja²
2SG

pjij¹
interact

·o¹
belly

bjɨ¹bji²
RED.low

rjɨr²-dźjij̠¹
IMP-stay

ku¹
then

gja²mjɨ¹=·jij¹
1DU.INC=ANTIERG

mjɨ¹-lʰjụ²-kjɨ¹
NEG.MOD-catch[ᴀ]-1DU

·jɨ²-djij²
say-DUR

…двое детей, [что былидемонами болезней], беседовали друг с другом :
«Ныне приехал в Цзинь лекарь Хуань, и мы с тобой непременно
погибнем. [Смерти], видно, не избежать, но если я буду находиться
в верхней части живота, а ты — в нижней, то [лекарь] не доберется
ни до тебя, ни до меня !» (Solonin 1995 : 61)
Les deux enfants, discutant ensemble, disaient : “Huan, le médecin de
l’Etat de Qin, étant sur le point de venir, nous mourrons forcément ! [Il
faut] se cacher, autrement disparaître. Je resterai en haut du ventre ; toi
reste en bas. Ainsi il ne nous attrapera pas tous les deux.” (12R. 133.22.03)¹⁴

Dans l’exemple (59) en revanche, nous avons trois participants au discours :
Bouddha d’un côté, qui pose les questions ; Anan et son comparse bodhisattva de
l’autre, ce dernier répondant au nom des deux personnes auxquelles s’adresse la

¹³Kepping, bien que traduisant correctement les occurrences de duel, semble avoir interprété la
divergence constatée pour𘕜𘉑 gja²mjɨ¹ et𗧦𘉑 gjɨ²mjɨ¹ avec les formes de pluriel𗧦𗣊 gja²mji²
et 𗧦𗣊 gjɨ²mji² comme une simple allographie.

¹⁴Solonin traduit par “ни до тебя, ни до меня” l’idée qu’aucun des deux enfants démons de
sera attrapé ; le marquage duel ne me semble pour l’instant pas autoriser un choix entre “nous
deux” (toi et moi) et “nous deux” (toi ou moi) et je reste volontairement flou.

249



CHAPITRE 10. PRONOMS

question, excluant par conséquent Bouddha du spectre référentiel.

(59) 𗉘𘝨𗢳𗥼𗓰𘓁𗅉𗕿𗤳𘋢𗥤𗗙𘒣𘘥𗍳𘆄𗋕𗂧𗗙𗤢𗼻𘕿𗄈𗨁𗑗
𗎭𗹦𘙌𗫡𗋕𘆄𗍫𗗬𗩾𗤓𗵽𗑗𗋕𗡶𗱕𘔮𗄊𗈪𘟀𘂆𗥼𗓰𗊬𘒣𗧦
𘉑𘟀𘙌𗍳𘆄𗈪𗉘𘟀𘂆𗥼𗓰𗊬𘒣𗧦𘉑𗓁𘙌

tśʰjɨ¹
DEM

zjo²
time[ʙ]

tʰa¹
Buddha

·jana¹
Anan

ljɨ¹niow̠¹
and.also

njij²
compassion

mə²
clan

dźiã²tsjij²=jij¹
Boddhisattva=ANTIERG

dạ²·jɨ¹
saying

nji²-njɨ²
2.HON-PL

tʰja¹
DEMDS

lʰjịj=jij¹
country=GEN

bji²ljɨ²=ɣa²
under.earth=LOC

śjwo¹
come.from

pʰju²sej¹mji¹̠mə¹
up.pure.residence.sky

kjɨ¹-njɨ²
PFV:IN-arrive

tʰja¹-njɨ²
DEMDS-PL

njɨ¹̠
two

ljwu¹
between

zji²-tʰjo¹̠lju̠²
SUPL-beautiful

sej¹
clean

tʰja¹-śjij¹
DEMDS-way

rjur¹-war²
all-things

zji²
all

a-ljij²-tsjɨ¹
INTRG-see[ʙ]-2DU

jana¹
Anan

kụ²dạ²
answer

gjɨ²mjɨ¹
1PL.EXC

ljij²-kjɨ¹
see[ʙ]-2DU

nji²-njɨ²
2.HON-PL

·..
·..

a-tśʰjɨ¹-ljij²-ʦjɨ¹
INTRG-POT-see[ʙ]-2DU

-jana¹
Anan

kụ²dạ²
answer

gjɨ²mjɨ¹
1PL.EXC

mji¹-kjɨ¹
hear-1DU

爾時佛告阿難及慈氏菩薩 :「汝見彼國從地已上至淨居天，其中所

有微妙嚴淨，自然諸 物，為悉見不 ?」阿難對曰 :「吾(我倆)已見

之。」「汝寧復見......不 ?」阿難對曰 :「吾 (我倆)已聞之。”

(Zhang 2021b)
Alors Bouddha dit à Anan et au bodhisattva de la compassion : “Vous avez
émergé des enfers de ce pays et êtes parvenus au paradis de la terre haute
et pure. Entre ces deux, avez-vous (tous deux) ainsi vu tout ce qu’il y a
de plus beau et pur?” Anan répondit : “Nous avons vu”. “Avez-vous (tous
deux) pu voir […]?” Anan répondit “Nous avons entendu”. (Sukhāvatī-
vyūha Sūtra)

Notons que dans les deux cas, le pronom entraîne un phénomène d’indexa-
tion du verbe, avec une correspondance systématique entre𘙌 ou𗖌 et pronoms
duels de première personne, et 𘂆 et pronoms de deuxième personne. La raison
de l’alternance de voisement pour ces deux suffixes n’est pas encore claire.

10.2.2 Seconde personne

Le tangoute possède cinq pronoms de deuxième personne : le singulier stan-
dard 𘀍 nja², le singulier honorifique 𗍳 nji², le pluriel standard 𘀍𗣊 nja²mji²,
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le pluriel 𗍳𘆄 nji²njɨ² (potentiellement honorifique), le duel 𘀍𘉑 nja²mjɨ¹. Un
parallélisme peut être observé dans cette série avec la deuxième personne, les
écarts au sein du système étant dus à la présence supplémentaire, déjà vue plus
haut, d’un pronom de première personne pour le souverain, et à l’existence d’une
version plurielle de l’honorifique pour la deuxième personne.¹⁵

Singulier

Le pronom de deuxième personne singulier standard est 𘀍 nja². Il peut être
employé pour toute personne, indifféremment de son sexe, son âge ou son statut
(ex. 60).

(60) 𘌽𗏡𘀍𘋩𘖑𗉘𗄼𗐱

tʰjɨ²
DEMPR

kụ¹
after

nja²=do²
2SG=TERM

mjɨ¹-tśʰjɨ¹-lja¹-nji²
NEG.MOD-POT/EXP-come1-12PL

После этого [мы] больше к тебе не придем. (Kepping 1985 : 262, ex.740)
Après cela, nous ne viendrons pas à/chez toi. (Suvarṇaprabhāsa Sūtra)

En étroite correspondance avec l’humilifique 𘘮 mjo², l’honorifique 𗍳 nji²
peut transcrire une inégalité hiérarchique contextuelle dans le discours. Dans
l’exemple (61), C’est Xiang, frère par une autre mère de Shun, héritier légitime
du trône, qui s’adresse à lui.

(61) 𗍳𗗙𗱫𘔼𗆐𗧓

nji²=jij¹
2.HON=ANTIERG

sju¹=niow̠¹
love=because

ljịj²-ŋa²
come₂-1SG

Je suis venu en raison demon amour pour toi ! (Cxj, Shi ji 1, tiré de Jacques
2007 : 49)

Pluriel

D’un point de vue textuel,𗍳𘆄 nji²njɨ² est le pronom de deuxième personne
plurielle le plus attesté. Cependant, d’un point de vue systémique, le pronom de
deuxième personne pluriel courant devrait être 𘀍𗣊 nja²mji² … dont l’attesta-
tion est rare au point que, malgré sa documentation par Kepping (voir 62), il n’a
pas été compris par elle comme un pronom à part entière, mais comme la réunion

¹⁵Sans relever l’impossibilité mécanique d’opposer inclusif et exclusif enfin, le locuteur ne
faisant pas partie du spectre référentiel.
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du singulier de deuxième personne avec le composant du pluriel de première per-
sonne (“мы с тобой”, “toi et moi”). Cette interprétation semble incorrecte dans
le cas qu’elle donne et que nous reproduisons, s’agissant d’un avertissement sur
les répercussions du massacre des animaux, lesquels attendront le responsable,
deuxième personne, sur sa route en vertu du karma. Le suffixe de pluriel 𗐱 ne
pouvant pas faire sémantiquement référence simultanément à l’auteur de l’aver-
tissement et à son récipiendaire, le pronom est donc un pluriel de deuxième per-
sonne. Cette identification a été atteinte par Zhang Yongfu, dont je reproduis
l’exemple (ex. 63).

(62) 𘀍𗣊𗗙𗶷𘏚𗵘𗅁𗄼𗭻𗫡𗶷𗐱

nja²mji²=jij¹
2PL=ANTIERG

śjɨ¹-tjị²
go₁-NMLS:LOC

tśja¹
road

·u²
INE

lja¹
come₁

ljij̠²=njɨ²=śjɨ¹-nji²
wait[ᴀ]=arrive=AUX:GO1-12PL

[Убитые тобойживотные] ожидаютна дороге, по котороймы с тобой
пойдём. (Kepping 1985 : 223, ex. 668)
Ils [les animaux que vous avez tués] viendront, iront vous attendre sur la
route que vous suivrez [“sur laquelle vous irez”]. (Suvarṇaprabhāsa Sūtra)

(63) 𘘚𘒣𘀍𗣊𗼄𘕤𗹠𗄎𘃡𗋂

dzjij̠²
teacher

dạ²
saying

nja²mji²
2PL

tśier¹ju²
convenience

rjijr¹ljị²
skilfulness

wji¹
do[ᴀ]

śjwo¹
need

師曰 : 「你們 (求法) 需用善巧方便..” (Zhang 2021a)
Le maître dit : “[Dans la quête du dharma], il faut que vous fassiez preuve
de commodité et d’ingéniosité …” (Wulei fajie, Solonin 2023 : 159-165)

L’explication que je propose pour la relative absence de ce pronom au sein de
mon corpus est celle du niveau de langue. Hormis les cas spécifiques où le locu-
teur peut employer un pronom courant, du fait d’un contexte particulier (d’égali-
té, de fraternité, ou d’une proximité avec l’interlocuteur), le pronom honorifique
est la règle.

Deux éléments d’analyse vont dans cette direction : statistiquement parlant, il
est plus probable de se trouver en situation de proximité suffisante avec une per-
sonne qu’avec deux, a fortiori avec trois ou plus. L’emploi d’un pronom standard
pluriel signalerait alors un registre courant autorisé par une proximité avec l’en-
semble des interlocuteurs, une situation somme toute rare. D’un point de vue
référentiel enfin, le pluriel honorifique peut être employé aussi bien dans des
configurations plurielles que duelles ainsi que le montrent les exemples (64) et
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(65), ce qui tend à indiquer l’existence de deux registres : un, standard (autori-
sant le familier), distinguant singulier, duel, et pluriel¹⁶, et un honorifique, ne
permettant de distinguer que singulier et pluriel.

Pendant de deuxième personne de 𗧓𘆄 ŋa²njɨ², 𗍳𘆄 nji²njɨ² est le pronom
de deuxième personne plurielle standard. Contrairement à la première personne,
il se forme à partir de l’honorifique 𗍳 nji², et renvoie à des configurations plu-
rielles (64) qui peuvent comprendre des situations duelles (65).

(64) 𗍳𘆄𗧓𗗙𗵰𗉬𘅍𗛟𗼈𘝦𘃡𘝛𘃡

nji²njɨ²
2PL

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

tjị¹gjwij¹=zjịj¹
offer.sacrifices=time[ᴀ]

·we¹njạ¹=dźjɨ·wji¹
dragon-god=ERG

tśʰiow¹=·wji¹
stealing=LV :do[ᴀ]

聞君見祭，苦蛟龍所竊，... (Shi et al. 1993 : 262)
Quand vous sacrifiez en mon honneur [Qu Yuan], et qu’un dieu-dragon
vole (des choses), … (Leilin, 03.23A.5)

(65) 𗍳𘆄𗑟𘎆𘟂𘂤𘝶𗦜𘖑𗄻𘉞

nji²njɨ²
2PL

·wjɨ¹̣dźjwɨ¹
friends

ŋwu²=kʰa¹
COP=INTESS

tʰjij²sjo ²
how

mjɨ¹-nwə¹-nja²
NEG.MOD-know-2SG

Вы друг с другом [хорошо] знакомы, почему же ты не знаешь? (So-
lonin 1995 : 64)¹⁷
Comment ne peux-tu savoir, alors que vous êtes amis? (12R, 4173.01.05)

Si l’on le compare au pronom de première personne plurielle𗧓𘆄 ŋa²njɨ², on
remarque chez 𗍳𘆄 nji²njɨ² la même opposition formée avec d’autres pronoms
de deuxième personne plus spécifiques : tant pour 𗧓𘆄 ŋa²njɨ² que pour 𗍳
𘆄 nji²njɨ², les deux personnes possèdent un champ d’utilisation beaucoup plus
vaste que les pronoms à usage spécifique de duel ou, pour la première personne,
marquant la clusivité.

¹⁶Et même clusivité, le degré de familiarité des exemples (56) et (58) semblant aller dans le
même sens.

¹⁷Cet exemple fait montre d’une traduction moins littérale de Solonin : le texte tangoute com-
prend le terme “amis” prédiqué par une copule (“être amis”), mais pas de verbe “se connaître”. La
signification reste cependant la même.
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Duel

De manière analogue au duel de première personne, il existe un duel de se-
conde personne 𘀍𘉑 nja²mjɨ¹ réservé au registre courant.  Les attestations ne
sont pour l’instant pas très nombreuses et je reprends l’exemple suivant (ex. 66)
donné par Zhang (2021b), tiré de l’Art de la guerre (Lin 1994).

(66) 𘅰𘟙𗋕𘓐𗗙𘘥 𘀍𗦳𘟙𘋩𘙇𘘥𘉞𘀍𘉑𘓂𘙌𗿒𗫂𗟱𗾞𘗐𗩯𘘣

ɣu¹
Wu

njij²
king

tʰja¹
DEMDS

dzjwo²=·jij¹
person=ANTIERG

·jɨ¹
say

nja²
2SG

dzju²njij²=do²
ruling.king=DAT

rjɨr²-·jɨ¹-nja²
IMP-say-2SG

nja²mjɨ¹
2DU

ljɨ¹kjɨ¹
which.one

kʰwej²=tja¹
big=TOP

pjɨ¹njɨ²̠
today

djij²-sjwij¹
OPT-clarify

·jɨ²
say

吳王謂彼人曰 :「汝稟汝主王曰 : ‘你倆孰大者,今日當明’」(Zhang
2021b)
Le roi de Wu déclara à la susdite personne : “Vas dire à ton souverain :
‘aujourd’hui sera clarifié qui de vous deux est le plus grand’ ” (SB, Lin
1994)

Noter que sémantiquement, s’agissant d’une alternative, l’interprétation ad-
ditive des deux actants (“toi et l’autre”) est possible ; étant donné le caractère
systémique des affixations, je pense qu’il faut considérer un tel exemple comme
présentant une forme de duel ; cependant l’ambiguïté pourrait être indicatrice de
l’origine du duel, réunion d’un personnel et du pronom de troisième personne
𘉑 mjɨ¹. De ce point de vue, le duel en tangoute est probablement un marquage
personnel innovant (Konnerth 2021) correspondant au type interne de fusion.

10.2.3 Personnels de statut social

En tangoute, un participant au discours peut employer, en lieu et place d’un
personnel, le nom de son statut ou de sa fonction sociale ; les mêmes fonctions
peuvent se rencontrer dans les textes pour la troisième personne, cependant, cer-
tains détails distributionnels montrent que dans ce cas, il s’agit bien d’un nom
(i.e. qui peut se faire accompagner d’un déterminant indéfini, voire d’un numé-
ral). A contrario, dans les cas d’un locuteur employant sa fonction ou celle de son
interlocuteur, seul le terme de fonction statutaire apparaît, et la syntaxe peut par
ailleurs encoder la première/seconde personne.¹⁸

¹⁸Je n’inclus pas dans cette catégorie le pronom de souverain identifié plus haut, qui est un
vrai pronom, i.e. une entité équivalant à un SN, non-attestée à l’état de nom, et encodant tout le
temps le locuteur qui l’emploie.
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On trouve ces substituts de pronoms surtout dans les cas de dialogues entre
personnes de statut inégal, principalement entre un serviteur et son souverain.
J’emprunte ce terme “substitut” à Kepping (1985 : 53), car il décrit effectivement
ce qui se passe : la fonction se substitue au locuteur, lequel agit en tant que rouage
d’une hiérarchie sociale spécifique.¹⁹

Dans l’exemple (67) on peut voir au contraire en tangoute que le serviteur,
d’un point de vue syntaxique, est une véritable première personne, entraînant
l’apparition d’un suffixe de première personne et d’une alternance verbale 1→
3. Noter l’assimilation de la forme fonctionnellement infinitive à un objet, cohé-
rente avec le rapprochement thème non-passé/infinitif/nominal observé dans les
verbes à alternance temporelle.²⁰

(67) 𘖑𗫶𗂸𗇐𘖑𗸌𗧓𘓁𗅔

mjɨ¹djij²
otherwise

bji²
servitor(1SG)

djị²
heal

mjɨ¹-·wjọ²-ŋa²
NEG.MOD-be.able[ʙ]-1SG

ljɨ¹̣-nja²
CONC-NEG.COP

Хоть я и занимаюсь медициной, но — не талантлив (Solonin 1995 :
61)
Autrement/sinon, bien qu’on ne puisse pas dire que je sois incapable de
(vous) soigner … (12R, 133.23.01)²¹

Pareillement, dans l’exemple qui suit (68), on observe le même phénomène
d’accord entraîné par cette fois-ci une deuxième personne de fonction.

(68) 𗫈𘟙𗪒𘓹𗫢𘐶𘌽𘋩𗆐𘉞

sjij¹
now

njij²
king(2SG)

kụ²wạ²
imperial.palace

bə¹dźjwo²
abandon

tʰjɨ²=do²
DEMPR=TERM

ljịj²-nja²
come₂-2SG

Ныне вы, ван, покинули дворец и прибыли сюда. (Solonin 1995 : 56)
Présentement vous (le roi) avez abandonné votre palais et êtes venu ici.
(12R, 133.07.05)

¹⁹On peut trouver des formes de syncrétisme personnels/troisième personne dans les langues
romanes, avec le usted espagnol (< vuestramerced “votremerci”), le Lei de l’italien ou les fonctions
vicariales/gouvernementales en français (“Comment va votre/son excellence?”). Dans les langues
romanes, que ce soit l’exemple français précédent ou l’italien Lei vuole mangiare ? ”Voulez-vous
manger?”, le verbe s’accorde avec la troisième personne.

²⁰L’alignement fonctionne également d’un point de vue plus sémantique ainsi qu’on le voit
dans le chapitre consacré aux directionnels (§23.3).

²¹𗇐 djị² est ici un verbe ici à l’infinitif, contrôlé par l’auxiliaire 𗸌 ·wjọ² (1>3) ; le 3 de la
construction transitive est le verbe à l’infinitif. Solonin semble avoir traduit la copule négative
comme signifiant “ne pas être talentueux” du fait de son interprétation nominale de 𗇐 djị².
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Le phénomène observé en tangoute n’est pas sans rappeler celui d’accord qui
se fait également au sein des discours rapportés. A notre connaissance, aucune
étude typologique vérifiant la corrélation entre présence de discours semi-directs
(avec accord) et celle d’accord avec participant au discours dans les cas d’usages
de pronoms de statut n’a jamais été faite.

10.3 Personnels conventionnels (troisième personne)

Les pronoms de troisième personne sont assez nombreux, et il peut parfois
être difficile de déterminer le contenu référentiel de chacun d’entre eux. La dis-
tinction singulier/pluriel s’efface ici assez aisément, même si l’on répertorie des
pronoms au pluriel marqué. On observe également un syncrétisme entre person-
nels et démonstratifs, même si contrairement au khroskyabs (Lai 2017 : 171), des
pronoms distincts des démonstratifs à tendance personnelle (i.e. encodant des
personnes au sens propre du terme) peuvent être mis en exergue.

On dénombre l’anaphorique personnel 𗳱 tʰja², l’indéfini/anaphorique 𘉑
mjɨ¹, le réfléchi 𘝵 ·jij¹, l’anti-réfléchi 𘑶 tsjij¹, le réciproque 𘎆 dźjwɨ¹. Ces pro-
noms peuvent être mis au pluriel selon des modalités qui difèrent, et il convient
donc de les analyser cette fois-ci un à un. Dernier élément : contrairement aux
personnels stricts, nous n’avons pas trouvé d’exemples d’ellipse du génitif𗗙 ·jij¹
dans une relation de détermination possessive.²²

10.3.1 L’anaphorique 𗳱 tʰja²
𗳱 tʰja², distinct par la graphie, le ton, et le sens du démonstratif 𗋕 tʰja¹,

encode fréquemment la référence anaphorique à une personne, même si je trouve
également une exception de référence à un objet non-inanimé, potentiellement
tout de même lié à un possédant animé.²³ Contrairement aux personnels, on peut
attribuer à ce pronom une valeur générique de troisième personne, que vient
préciser l’adjonction d’un clitique induisant le pluriel, voire même directement
d’un suffixe de pluriel.

²²Ceci est un phénomène distributionnel intéressant, à mettre en parallèle avec le phénomène
de montée du possesseur dans l’accord verbal, et même le schéma d’indexation verbale du tan-
goute, où la première et seconde personne sont ”à part”, responsables d’un schéma déséquilibré
en faveur des personnels (voir §27).

²³Je rejoins l’avis de Kepping (1985 : 61) qui analyse ce pronom comme un anaphorique si-
gnifiant “il(s), “elle(s)”, “le”, “eux”, en rupture avec Nishida et beaucoup d’autres qui en font un
synonyme de 𗋕 tʰja¹ “cela”. J’en fais même un personnel conventionnel, i.e. un pronom “à ten-
dance personnelle”, tout simplement du fait de son encodage fréquent de personnes.
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(69) 𗉘𘝨𘓱𗵃𗳱𗗙𗫌𘋩𘙇𗆐

tśʰjɨ¹=zjọ²
DEMPR=time[ʙ]

ŋwə¹·we¹
sky.dragon

tʰja²=·jij¹
3SG=GEN

nji¹=do²
home=TERM

rjɨr²-ljịj²
PFV:DIR-come2

Небесный дракон […] прилетел к нему в жилище. (Solonin 1995 : 47)
A cemoment-là, un dragon céleste vint jusqu’à sa demeure. (12R.132.60.07)

“Anaphorique” est entendu ici au sens large, s’appliquant à une entité iden-
tifiable par l’interlocuteur (i.e., une définitude), pour des raisons aussi bien liées
au contexte discursif/linguistique qu’à un contexte pragmatique permettant la
référence. Les exemples suivants illustrent le fonctionnement de ce pronom, en
tant que complément de nom en 69, et objet en 70.

(70) 𘘮𗳱𗗙𘟠𗴢𗧓

mjo²
1HUM

tʰja²=jij¹
3SG-ANTIERG

dzu¹bju̠¹-ŋa²
love.respect-1SG

Je l’aime et le respecte (Cxj.7.2)

Ce pronom peut également encoder un référent personnel pluriel avec l’ad-
jonction du clitique locatif 𘂤 =kʰa¹ (ex. 71).

(71) 𗶏𗕪𘂤𗩴𗏣𘎇𗡼𗳱𘂤𘋨𗋂𗫶𗫂𘍳𘔝𗤶𗆫𘐏𗉵

lju̠²mjịj¹=kʰa¹
concubine=INTESS

new̠²=rjir²
nice.ones=DIRE

pow¹bjịj²
help

tʰja²=kʰa¹
3PL=INTESS

dzjwɨ¹
emperor

śjwo¹-djij²=tja¹
use-DUR=TOP

gjij¹njij²
particularly

njij̠¹lə=tjị¹
memory=LV:put[ᴀ]

wji²
know

Elle apportait son aide aux concubines qui étaient bienveillantes. Parmi
elles, elle se souvenait particulièrement de celles qui étaient en faveur
auprès de l’empereur. (Cxj, 33.8)

Si la référence personnelle pour𗳱 tʰja² est fréquente, on trouve également quelques
cas de référence non concrètement personnelle, fréquemment en adjonction avec
un clitique locatif (principalement𘂤 =kʰa¹ et𗀔 =tśʰja¹̠). Le référent en question
peut être par exemple un dérivé de la personne (ex. 72, en l’occurrence deux syn-
tagmes contenant chacun un pronoms d’une paire que l’on voit un peu plus loin
dans cette section : 𘝵𘞙 ·jij¹gjịj¹ “bénéfice pour soi”, et 𘑶𘞙 tsjij¹gjịj¹ “bénéfice
pour l’autre”).
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(72) 𗳱𘂤𘝵𘞙𗫂[𘕕𗅲𘍦𗖵𗖵𘐷𗦇𘕿𗈪𗤣𗫂]𘟂

tʰja²=kʰa¹
3PL=INTESS

·jij¹gjịj¹=tja¹
self.profit=TOP

[sọ¹
[three

tjɨj̣²·jij¹=bju¹
modes.of.proof=based.on

bju¹kaṟ¹=lew²=ɣa²
cause.measure=NMLS:N.A=LOC

·a-mja¹=tja¹]
PFV:UP-hook=TOP]

ŋwu²
COP

de la rang gi don gyi rjes su dpag par bya ba la tshul gsum pa’i rtags las
shes pa gang yin pa’o

Parmi eux, le bénéfice pour soi est de réaliser [avoir.accroché] l’objet infé-
ré [dont la cause est mesurée] sur le fondement des trois caractéristiques.
(Nyb. II.3)

Je trouve également un cas irrégulier, où le référent est un objet, accroché à
la queue d’un animal (ex. 73).

(73) 𗅠𗥃𗏁𘊝𗁟𗰣𘙌𗌾𗏱𗬼𗳒𗥷𗋪𗬼𗀔𗵃𗀋𗱠𗱢𗣳𗅡𘕿𘟞𘟫𘂬𘃡
𘂴𘕿𗊊𗻒𗇒𘃡𗳱𗀔𗊉𗓚

gur¹
cow

ljɨr̠ ¹ŋwə¹-·jir²
four.five.hundred

kjụ¹=zjịj¹
CLF=around

kjɨ¹-tʰjwə²ljị²
PFV:IN-gather

·jɨr²=ŋwu²
silk=INS

la¹̠
color

·wiọ¹
circle

·jɨr²=tśʰja¹̠
silk=SUPE

·we¹pʰio²
dragon.snake

dźjij¹
authentic

nja¹-sjịj²
PFV:DOWN-draw

kʰiwə¹=ɣa²
horn=LOC

bjɨr¹ɣạ¹
dagger

o¹=·wji¹
hanging=LV:do[ᴀ]

mjij̠¹=ɣa²
tail=LOC

lọ¹dźjwã²
reed.rafter

śja¹=·wji¹
rope=LV:do[ᴀ]

tʰja²=tśʰja¹̠
3PL=SUPE

njọ¹
oil

ma²
apply

… собрал четыреста-пятьсот коров и быков и обернул их тафтой.
На тафте были изображены драконы и змеи, к рогам быков [он]
привязал мечи, к хвостам привязал тростниковые веники, обмазал
[эти веники] [горючей смесью] … (Solonin 1995 : 41)
Il rassembla environ quatre à cinq-cents bovins, qu’il cercla de couleur
à l’aide d’une soierie. Sur la soierie, il dessina un dragon et un serpent
authentiques ; sur leurs cornes, il accrocha des dagues ; sur leurs queues,
il noua avec une corde des structures en roseau, puis leur appliqua de
l’huile. (12R, 132.30.06)

Il est encore difficile de se prononcer sur cet exemple : il pourrait s’agir d’un
cas de confusion du scribe avec le démonstratif 𗋕 tʰja¹ ; il pourrait s’agir éga-
lement d’un cas de montée sémantique du possesseur animé, en l’occurence les
bovins ; il pourrait également tout simplement s’agir du fait que le pronom 𗳱
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tʰja² est en tangoute en passe d’acquérir une fonction purement anaphorique, ou
que la présence généralement privilégiée de personnes ou d’animés soit due à
un paramètre autre que celui de personne ou d’animéité. Plus d’exemples per-
mettront d’attribuer un label plus certain ; en attendant on peut se contenter de
remarquer que l’adjonction d’un clitique locatif entraîne une plus grande varia-
tion pour ce pronom.

Une version plurielle de ce pronom a été trouvée par Sofronov (1968) ; la dé-
sinence du pluriel attachée est 𗐱 -nji². Cet affixe, distinct de celui que l’on peut
constater pour 𗋕 tʰja¹, est un élément supplémentaire venant indiquer l’exis-
tence de deux catégories grammaticales particulières.

(74) 𗳱𗐱𗆒𗖼𗅉𗏣𘕜𗣊𗕼𘃡𗐱

tʰja²-nji²
3-PL

low²
slack

ljịj¹
lazy

niow̠¹=rjijr²
after=DIRE

gja²-mji²
1PL.INC

lju²=·wji¹-nji²
spreading=LV:do[ᴀ]-12PL

После того как они расслабятся, мы нападаем. (Kepping 1985 : 57)
Ils sont relâchés et paresseux, après, étendons-nous. (SB, 44B-3b)

10.3.2 Le pronom 𘉑 mjɨ¹ (“autrui”)
Un des premiers sens de 𘉑 mjɨ¹ est de faire référence à une personne in-

définie. Sans correspondre à un pronom indéfini (fonction probablement mieux
remplie par le déterminant𗖌 gjɨ² accompagné de𘓐 dzjwo²), il renvoie à un être
autre, au nombre indéfini, qui n’inclue pas le locuteur. Il est particulièrement
présent dans les textes séculiers (il est absent du Nyãyabindu), ce qui semble in-
diquer son caractère plus courant ou oral. L’exemple (75) fait montre de cette
fonction.

(75) 𗉘𘝨𘈩𘘝𘄄𘟣𗪯𗦉𘉑𘝦𘃡𗞞𗜍𘃡

tśʰjɨ¹=zjọ²
DEM=time[ʙ]

lew¹
one

dzjij̠²zji¹
scholar

dju¹
EX.V

gji²bjij²
wife

mjɨ¹=dźjɨ·wji¹
some.other.person=ERG

dja²-sja¹=·wji¹
PFV-killing=LV:do[ᴀ]
時有一書生，妻被人殺 (Shi et al. 1993 : 291)
En ce temps-là, il y avait un lettré ; quelqu’un (d’autre) avait tué sa femme.
(Leilin 06.16B.3)

L’argumentation de Kepping (1985 : 65-66) relativement à la nature indéfinie
du pronom (qu’elle qualifie de vide) est compréhensible, notamment si l’on s’in-
téresse à des exemples tels 77. Cependant rien n’interdit qu’un pronom puisse
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encoder spécifiquement l’idée de personne(s) autre(s), quand bien même il serait
anaphorique.²⁴

Dans un sens proche il peut se traduire par “autrui”, “les autres”. Il reste dans
ce cas distinct de 𘑶 tsjij¹, pronom défini qui marque une opposition avec 𘝵
·jij¹ (ces deux pronoms entraînant comme on le voit plus loin une focalisation,
en dehors des cas réflexifs - et parfois même dans ce genre de cas quand 𘝵
·jij¹ est répété). L’exemple (76), déjà présenté plus haut (§10.3.3) illustre bien cette
fonction : la référence de𘉑mjɨ¹ s’y fait à un autre indifférencié, général, indéfini.

(76) 𘓐𗫂𘝵𘉑𘖑𗹬𗌭𘝦𗏴𘏚𗤋𗓱𘉑𗹬𗌭𘝦𗏴𘏚𗁁

dzjwo²=tja¹
human=TOP

·jij¹
REFL

mjɨ¹
other

mjɨ¹-sjij²
NEG.MOD-understand

ku¹
then

dźjɨ
action

dźju¹=tjị²
be.clear=NMLS:LOC

mjij¹
NEG.EX.V

tjij¹
if

mjɨ¹
other

sjij²
understand

ku¹
then

dźjɨ
action

dźju¹=tjị²
be.clear=NMLS:LOC

·wjij²
EX.V

Если вы знакомы с другим человеком, то ясно представляете себе
его положение. (Solonin 1995 : 37)
Une personne, si elle-même ne connaît pas autrui, alors son action n’est
pas claire [= elle le comprend] ; si elle connaît autrui, son action est claire
[= elle le comprend]. (12R, 132.16.01)²⁵

Kepping évoque un usage anaphorique illustré par l’exemple (77).

(77) 𘀍𘉑𘓂𘙌𗿒𗫂𗟱𗾞𘗐𗩯

nja²+mjɨ¹
2DU

ljɨ¹̣kjɨ¹
which.one

kʰwej²=tja¹
great=TOP

pjɨ¹njɨ²̱
today

djij²-sjwij¹
OPT-clear

Кто станет гегемоном– тыили он, будет ясно сегодня вечером. (Kep-
ping 1985 : 66)²⁶
Que soit clarifié aujourd’hui lequel de vous deux est [le plus] important
(SB, 24B-1a)

²⁴Qu’on pense à l’usage anaphorique de “l’autre” en français parlé.
²⁵Solonin semble avoir omis de traduire la contraposée de la première phrase.
²⁶Kepping en traduisant 𗟱𗾞 pjɨ¹njɨ²̱ “aujourd’hui” par “сегодня вечером” est peut-être en

train de montrer l’influence d’un autre texte non tangoute dans sa traduction, ce que tend à
indiquer par ailleurs l’emploi du terme “hégémon” là où le tangoute fait usage d’un verbe d’état
“être important”.
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Dans cet exemple, les protagonistes sont à l’aube d’une bataille, et Kepping, a
contrario de ce qui a été montré jusqu’à présent, indique que𘉑 mjɨ¹ ne peut dé-
signer qu’un type “d’autre” : le camp adverse. On sait désormais que nous avons
là probablement un cas de pronom duel deuxième personne ; cependant, le pa-
rallélisme entre les antagonistes montre le chemin de grammaticalisation le plus
probable pour 𘀍𘉑 nja²-mjɨ¹ et les autres pronoms duels, par simple juxtaposi-
tion de ce pronom signifiant “autre” et du personnel référent du participant au
discours.

10.3.3 Le réfléchi 𘝵 ·jij¹
Le réfléchi en tangoute possède une valeur pronominale de troisième per-

sonne ; sa fonction est un peu particulière. D’un côté, il possède certains des at-
tributs des personnels : d’un point de vue sémantique, il peut en fonction sujet
encoder une valeur générique de première personne désubjectivée, i.e. une pre-
mière personne au discours indirect (ex. 78).

(78) 𘓐𗫂𘝵𘉑𘖑𗹬𗌭𘝦𗏴𘏚𗤋𗓱𘉑𗹬𗌭𘝦𗏴𘏚𗁁

dzjwo²=tja¹
human=TOP

·jij¹
REFL

mjɨ¹
other

mjɨ¹-sjij²
NEG.MOD-understand

ku¹
then

dźjɨ
action

dźju¹=tjị²
be.clear=NMLS:LOC

mjij¹
NEG.EX.V

tjij¹
if

mjɨ¹
other

sjij²
understand

ku¹
then

dźjɨ
action

dźju¹=tjị²
be.clear=NMLS:LOC

·wjij²
EX.V

Если вы знакомы с другим человеком, то ясно представляете себе
его положение. (Solonin 1995 : 37)
Une personne, si elle-même ne connaît pas autrui, alors son action n’est
pas claire [= elle le comprend] ; si elle connaît autrui, son action est claire
[= elle le comprend]. (12R, 132.16.01)

(79) 𗿖𘕘𘝵𗫌𘋩𗫡𗆐

[ŋia²̠tsə¹
[Yanzi

·jij¹
own

nji¹]=do²
home]=TERM

njɨ²
arrive

ljịj²
come₂

…достигли дома Янь-цзы…
… arrivèrent au foyer personnel de Yanzi. (12R, 132.15.05)

Il possède également comme caractéristique propre aux personnels et aux
noms propres de ne pas nécessiter le génitif dans la détermination possessive
(ex. 79 et 80), i.e. il peut être incorporé dans un composé déterminatif.
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(80) 𘝵𗪯𗦉𗗙𗤄𘒣

[·jij¹
[own

gji²bjij²]=·jij¹
wife]=ANTIERG

·jɨr¹dạ²
ask

…спросил свою жену : …
Il demanda à sa propre femme : … (12R, 32.51.05)

Cependant, le réfléchi reste une troisième personne, qui quand elle encode
l’agent indique une focalisation, une mise en valeur de ce dernier (la troisième
personne ne nécessitant habituellement pas d’être indiquée). Si on le considère
dans un schéma transitif proprement réflexif, ainsi que relevé par Jacques (2014a :
44-45), 𘝵 ·jij¹ est assimilé à une troisième personne objet, entraînant dans les
verbes alternant au plan de la personne un changement de voyelle, ainsi que
l’illustre l’exemple (81), où le verbe passe au thème [ʙ], encodant en l’espèce une
actance de structure 2→ 3.

(81) 𗜐𘂤𘝵𗬘𘉞𘝶𗒘

mə¹̠=kʰa¹
fire=INTESS

jij¹
REFL

ljo²-nja²
throw[ʙ]-2SG

tʰjij²ɣiej¹
INTRG

Pourquoi te jeter dans le feu? (Cxj 14.1-2)

On répertorie également une version plurielle du réfléchi, avec𗐱 nji², comme
pour le pronom anaphorique. Dans l’exemple (82), on peut, sur le fondement de
l’exemple précédent, comprendre𘝵𗐱 ·jij¹-nji² comme un pronom de troisième
personne objet et non pas comme une forme adverbiale complémentaire du sujet
nominal𗍁 ·we².

(82) 𗍁𘝵𗐱𗸁𗜈

·we²
city

·jij¹-nji²
REFL-PL

lwo²
firm

zow²
hold

在城堅守 (Shi et al. 1993 : 268)
Les villes se gouvernaient fermement elles-mêmes. (Leilin, 04.08A.5)

Il existe également une forme rédupliquée du réfléchi (ex. 83). Cette forme
assez rare apparaît fréquemment quand agent et patient sont une seule et même
personne, de façon privilégiée devant le verbe𗜍 sja¹ “tuer”, verbe transitif le plus
prototypique. Avec d’autres verbes en revanche, le composé rédupliqué acquiert
plutôt une fonction adverbiale (“par soi même”).
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(83) 𗉮𘃛𘝵𘝵𗞞𗜍

tśʰjɨ²rjar²
immediately

·jij¹·jij¹
REFL(A=P)

dja²-sja¹
PFV-kill

…все же совершил самоубийство. (Solonin 1995 : 57)
Il se tua lui-même sur le champ. (12R, 133.10.06)

10.3.4 L’anti-réfléchi 𘑶 tsjij¹
Je qualifie𘑶 tsjij¹ d’anti-réfléchi en raison de l’exact parallèle qu’il offre avec

𘝵 ·jij¹. On pourrait le traduire par “ce qui n’est pas soi” (i.e. un “non-moi” au dis-
cours indirect). Ce parallélisme se concrétise d’un point de vue sémantique par
une forme d’abstraction qui en fait un pronom de choix pour les textes plus théo-
riques : le Nyāyabindu l’emploie de façon récurrente ; en revanche, il est absent
du Cixiaoji, et présente seulement une attestation pour chacun des autres textes
séculiers (Leilin, 12R). Au sein de mes données du code, je n’en ai pas encore
trouvé d’exemple. Le simple fait qu’on le trouve également dans les textes sé-
culiers devrait cependant permettre d’écarter l’idée qu’il s’agit d’un morphème
spécifique au bouddhisme ; les caractéristiques sémantiques de ce pronom se dé-
ploient juste bien dans un cadre théorique bouddhiste.

Le sens des contextes où on peut le trouver dénotent régulièrement une idée
d’affrontement ; une particularité qui fait qu’on le retrouve facilement dans le
lexique militaire, un des domaines où la distinction soi/non-soi est la plus évi-
dente (ex. 84). Cet exemple montre qu’il partage la même caractéristique que
les personnels et son opposé sémantique 𘝵 ·jij¹, à savoir la capacité à éluder le
génitif.

(84) 𘑶𘟫𗤶𗤋𘅍𗧓𘟫𗤶𗄈

tsjij¹
ANTIREFL

ɣạ¹
war

njij̱¹
heart

mjij¹=zjịj¹
NEG.EX.V=time[ᴀ]

ŋa²
1SG

ɣạ¹
war

njij̱¹
heart

śjwo¹
appear

Если он не имеет боевого духа, то боевой дух поднимяется у меня.
(Kepping 1985 : 70)
Au moment où mon adversaire n’a plus l’esprit guerrier, le mien apparaît.
(SB, 9A-5b)

De même que le réfléchi, il peut participer à des processus de détermination
nominale. Comme on peut le voir (ex. 85), y compris d’un point de vue lexical, le

263



CHAPITRE 10. PRONOMS

réfléchi et l’anti-réfléchi servent à former des paires de sens contraires : la locu-
tion 𘝵𘞙 ·jij¹ gjịj¹ “bénéfice pour soi”, s’oppose ainsi à 𘑶𘞙 tsjij¹ gjịj¹ “bénéfice
pour l’autre”.²⁷

(85) 𗖵𘐷𗫂𗍫𘋠𘝵𘞙𘓁𘑶𘞙𘟂

bju¹kaṟ¹=tja¹
inference=TOP

njɨ¹̠
two

mə²
kind

·jij¹gjịj¹
self.benefit

ljɨ¹̣
CONJ

tsjij¹gjịj¹
non-self.benefit

ŋwu²
COP

rjes su dpag pa ni rnam pa gnyis te / rang gi don dang gzhan gyi don no

En ce qui concerne l’inférence, il y en a deux sortes : le bénéfice pour soi
et le bénéfice pour l’autre. (Nyb II.1-2)

(86) 𘝵𘑶𗪺𗳦𘟫𗶷𘖑𘜕𗫂𘓐𗹠𗷝𗟧𘔼𘟂

·jij¹
REFL

tsjij¹
ANTIREFL

ɣie¹
forces

ka¹
even

ɣạ¹
war

śjɨ¹
go₁

mjɨ¹-kjir²=tja¹
NEG.MOD-dare=TOP

dzjwo²
people

rjijr¹
skillful

mjij²-rjir²=niow̠¹
NEG.PFV-get2=cause

ŋwu²
COP

Еслимои силы и его равны, сражаться не осмеливаемся, то причина
в том, что еще не получили искусчых людей. (Kepping 1985 : 69)
Les forces propres et adverses sont à égalité. [Si] ils n’osent pas aller au
combat, c’est parce qu’ils n’ont pas obtenu d’hommes talentueux. (SB,
27A-6)

Enfin, comme pour d’autres pronoms de troisième personne, il existe une
forme plurielle qui fait son futur en 𗐱 nji² (ex. 87).

(87) 𗣛𗣆𘆄𗰜𗂧𘙇𗹓𘃡𘑶𗐱𘒏𘆝𘇚𘘝

kew¹tsʰja²=njɨ²
Goujian=PL

mər²lhjịj
origin.country

rjɨr²-tśjɨj¹=·wji¹
PFV:DIR-going.back=LV:do[ᴀ]

tsjij¹-nji²
ANTIREFL-PL

gja¹rjijr¹
cavalry

mji²̠dzjij̠²
administer.teach

越王復國，撫養士卒 (Shi et al. 1993 : 261)
Goujian et les siens rentrèrent chez eux et leurs ennemis se mirent à en-
traîner leurs troupes. (Leilin, 03.21A.1)²⁸

²⁷J’utilise le terme “lexical” car les termes en question sont souvent traduits du tibétain et
appréhendés en tant que tels comme des concepts dotés d’une existence lexicale ; cependant, du
point de vue de tangoute, il s’agit probablement simplement d’une détermination pronominale.

²⁸Comme on peut le voir, les textes chinois et tangoute divergent ici assez fortement.
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Cette construction plurielle est un des indices qui s’ajoutent à ceux listés
jusqu’à présent pour accorder à ce morphème atypique le statut de pronom, au
même titre que les autres personnels conventionnels.

10.3.5 Le réciproque 𘎆 dźjwɨ¹
Le réciproque possède en tangoute, comme pour les autres personnels à va-

leur de ricochet (réfléchi, non-réfléchi), une valeur pronominale, ainsi que permet
de le voir l’exemple suivant (88).

(88) 𗦆𘟙𘒣𘆄𗍫𘎆𗗙𘂭𗱀𗅋𘟂𘂆

tsjĩ¹
Jin

njij²
king

dạ²
saying

njɨ²-njɨ¹̠
both

dźjwɨ¹=·jij¹
RECIP=ANTIERG

ljwịj¹
hatred

·o¹
EX.V.on

mji¹-ŋwu²-tsjɨ¹
NEG-COP-2DU

Разве вы, двое, не испытываете взаимнойнеприязни? (Solonin 1995 :
55)
N’avez-vous pas tous deux de la haine l’un envers l’autre? (12R, 133.03.06)

Dans cette phrase, le réciproque est régi par l’enclitique casuel d’antierga-
tif – qui marque le non-agentif au sein de la structure argumentale du verbe –
attestant pour ce morphème du statut de SN caractéristique des pronoms.

Contrairement à d’autres langues telles les langues romanes, le réfléchi et le
réciproque ne se confondent pas : le réfléchi (voir l’exemple 82) induit une identi-
té référentielle agent-patient, quand le réciproque suppose au contraire l’absence
de cette identité.

10.3.6 Le collectif 𗑷𗄊 to²zji²
Contrairement à𗄊 zji² “tous”, qui possède une acception première adverbiale

à référence anaphorique, 𗑷𗄊 to²zji² est un pronom au statut de SN et à usage
argumental.

Dans l’exemple (89), on voit que 𗑷𗄊 to²zji² est le sujet du verbe de la
deuxième proposition. La traduction délivrée en anglais, qui colle mieux à la
structure du tangoute, est une adaptation de Stcherbatsky (1962 : 247).²⁹

²⁹Cette traduction de Stcherbatsky a été effectuée à partir du sanskrit ; les Tangoutes avaient
probablement accès à cette version en plus de la tibétaine.
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(89) 𗓱𗱸𗣒𘕿𗍱𗆮𗫶𗅴𗑠𗋚𗈜𗑷𗄊𗅋𗟲𘃞

tjij¹
if

lụ
stone

low²=ɣa²
CLF=LOC

zjɨ²̣
both

lʰjwo¹-djij²
return-DUR

lẹj²=rjir²
avarice=ASSC

·wjɨ²-ka²
PFV:OUT-separate

to²-zji²
everyone

mji¹-ŋwu̠¹=ljɨ¹
NEG-speak=ASSERT

gal te rdo’i dum bu las gnyi ga ldog pa yod mod kyi / ’on kyang ’dod chags
dang bral ba thams cad smra ba ma yin no

Although both [= the absence of passions or speach faculty] are returned
in a piece of stone [nevertheless the negative proposition, that] «every
one who is free from passions does not speak» … [in its generality is not
proved]. (Nyb. III.133)

10.3.7 Démonstratifs à valeur “personnelle”

Les pronoms démonstratifs à valeur proximale et distale (§10.4), de même
forme que les déterminants démonstratifs (§12.2.1) desquels ils sont probable-
ment dérivés, peuvent parfois, de façon incidente entraîner une référence avec
des personnes ; il ne s’agit cependant pas de leur fonction première, et la réfé-
rence est fortuite (ex. 90).

En effet, dans ce genre de cas, le démonstratif peut toujours être traduit,
comme pour tout autre contexte, par “ceci”, “ça”. Dans le présent exemple, la
coréférence avec une personne vient seulement du fait que l’élément objet de la
déixis se trouve être une personne.

(90) 𘌽𗫂𘔺𗵆𘕘𘟂

tʰjɨ²=tja¹
DEMPR=TOP

kʰjị²
Ji

śjɨj¹tsə¹
Chengzi

ŋwu²
COP

Таков Ци Чэн-цзы. (Solonin 1995 : 48)
Ceci, c’est Ji Chenzi. (12R, 132.63.06)

La référence, dans un cas anaphorique, est plus claire avec la personne (ex.
91) ; noter que dans l’exemple suivant, la postposition est peut-être à l’origine de
la dissipation des frontières entre𗳱 tʰja² et𗋕 tʰja¹, qui est ailleurs plutôt assez
nette.
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(91) 𗵘𗛲𗠇𘐏𗠫𘓐𗗙𗱽𘞹𘃡𗋕𘂤𗠫𘓐𗖌

tśja¹ljow²
road.border

tjị¹
food

tjị¹
put[ᴀ]

dźjwiw²dzjwo²=·jij¹
starving.man=ANTIERG

dzjɨ¹djɨ²=·wji¹
preparation=LV:do[ᴀ]

tʰja¹=kʰa¹
DEMDS=INTESS

dźjwiw²dzjwo²
starving.man

gjɨ²
INDF

…разложил на краю дороги пищу [с тем, чтобы] раздать голодным.
Один из [голодающих]… (Solonin 1995 : 39)
Il posa de la nourriture sur le bord de la route, la mis à disposition des
affamés. Parmi ces-derniers, un … (12R, 132.21.07)

Les cas de coréférence personnelle de la déixis ne sont pas contraints au sin-
gulier, comme permet de le voir l’exemple (92).

(92) 𗶷𗖶𗩱𗐱𗋕𘆄𗊬

śjɨ¹
go₁

sjwɨ¹
who

njwi²-nji²
can-12PL

tʰja¹-njɨ²
DEMDS-PL

kụ²
answer

Non traduit par Solonin (1995).
Qui pourra y aller ? Ces derniers répondirent … (12R, 132.43.04)

10.3.8 Modifieurs bicatégoriels

La bicatégorialité n’est pas une invention de cette grammaire : certaines par-
ties de discours ont pu par le passé être classées dans la catégorie des pronoms
tout en manifestant des caractéristiques d’autres catégories, parfois de manière
un peu excessive. Kepping (1985 : 75) qui d’ordinaire est très rigoureuse dans son
analyse, en faisant de 𗱕 rjur¹ et 𗫔 ·ji¹ des pronoms, s’est ainsi probablement
laissée un peu emporter par la capacité de certaines pro-formes à s’associer à un
nom sans génitif dans les déterminations possessives.

Ces deuxmorphèmes en l’espèce sont en réalité des déterminants, puisqu’elle-
même indique qu’ils ne peuvent qu’être antéposés qu’à un nom.³⁰ Par ailleurs,
certains morphèmes auparavant classés comme des pronoms sont en réalité des
adverbes et sont étudiés (§18.1.1).

³⁰“К определительным местоимениям мы относим слова𗱕 rjur¹ и𗫔 ·ji¹ ’все’, которые
могут быть употреблены только в одной функции - определения к существительному ;
эти местоимения стоят всегда перед определяемым существительным.” (Par pronoms in-
définis, nous nous référons aux mots 𗱕 rjur¹ et 𗫔 ·ji¹ ’tous’, qui ne peuvent être utilisés que
dans une seule fonction - les définitions d’un nom; ces pronoms viennent toujours avant le nom
qu’ils définissent).
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Pour le moment, un morphème présente une bicatégorialité attestée. 𗄊 zji²
est usuellement utilisé en tant que modifieur adverbial, mais dans certaines oc-
currences telle celle de l’exemple (93), il pourrait être largement être analysé
comme un pronom anaphorique au sein d’un enchaînement propositionnel. Nous
sommes ici à la frontière entre les deux catégories : l’enchaînement proposition-
nel produit deux coordonnées (𗄊 zji² = pronom) ; cependant, au sein des co-
ordonnées par enchaînement propositionnel, il existe une dépendance opérateur
de personne qui se concrétise par l’absence d’accord au sein des formes dépen-
dantes (Jacques 2016b, Beaudouin 2022), phénomène qui induit que la notion de
personne est en suspens jusqu’à la fin de la phrase (𗄊 zji² = adverbe).

(93) 𘄴𗂧𘓐𗁅𘙌𘍴𘍴𗄊𗐴𗮮𗰸𘃡

tsʰji¹lʰjịjdzjwo²
Qi.country.people

lạ¹
hand

kjɨ¹-ljị¹ljị¹
PFV:IN-fall

zji²
all

nju¹
ear

nji²̠
nose

kʰjwɨ¹=·wji¹
cutting=LV:do[ᴀ]

[Если] всем цисцам, уже попавшим [к вам] в плен, отрезать носы и
уши… (Solonin 1995 : 41)
Les hommes de Qi se rendant, en coupant à tous oreilles et nez … (12R,
132.29.06)

Cependant, dans d’autres exemples, l’interprétation pronominale est obliga-
toire (ex. 94). Dans ce cas, aucun pronom précédant𗄊 zji² ne peut se targuer de
revêtir l’encodage de la personne à laquelle il ferait référence.

(94) 𗋕𗾖𗸱𗗙𘘖𘉐𗄊𘕿𘓁𗫡𗫶𘑬𗇋𗤋

tʰja¹
DEMDS

gor̠¹no²=·jij¹
master=GEN

ljị²·iow̠¹
service

zji²=ɣa²
all=LOC

ljɨ¹̣-njɨ²-djij²
CONC-arrive-DUR

dwewr²=mjijr²
think=NMLS:A

mjij¹
NEG.EX.V
Благоволенье Учителя распространяется повсюду, но ведь нет тех,
кто бы знал об этом. (Solonin 1995 : 50)
Bien que les bonnes actions du maître parviennent à tous, personne n’en
est conscient. (12R, 132.71.02)

10.4 Démonstratifs

Le tangoute permet aux déterminants démonstratifs proximal et distal d’ac-
quérir dans certains cas un rang pronominal. Dans les deux cas, il s’agit vraisem-
blablement d’une accession grammaticale par ellipse de l’objet de la déixis.
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10.4.1 Le démonstratif proximal 𘌽 tʰjɨ²
Un premier contexte où le démonstratif proximal est présent avec un sens

pronominal est dans la reprise anaphorique d’une phrase (ex. 95). Dans ces deux
phrases, le morphème de causal (postessif) est employé deux fois, une avec la
première proposition qu’il subordonne, et une autre avec le pronom anaphorique
de cette proposition.

(95) 𗋕𗾖𗸱𗗙𘘖𘉐𗄊𘕿𘓁𗫡𗫶𘑬𗇋𗤋𘔼𘌽𘔼𗅋𘝮𘃞

tʰja¹
DEMDS

gor̠¹no²=·jij¹
boy=GEN

ljị²·iow̠¹
service

zji²=ɣa²
all=LOC

ljɨ¹̣-njɨ²-djij²
CONC-arrive-DUR

dwewr²=mjijr²
think=NMLS:A

mjij¹=niow̠¹
NEG.EX.V=cause

tʰjɨ²=niow̠¹
DEMPR=cause

mji¹-lwụ¹=ljɨ¹
NEG-cry-EXCLAM

Благоволенье Учителя распространяется повсюду, но ведь нет тех,
кто бы знал об этом, поэтому-то [народ] и не оплакивает [его]. (So-
lonin 1995 : 50)
Comme il n’y a personne qui pense que les services du maître aient bé-
néficié à tous, pour cette raison, ils ne pleurent pas ! (12R, 132.71.02)

Dans un autre cas, le démonstratif proximal peut faire l’ellipse du lieu où se
situe le locuteur (auquel cas il est proche du démonstratif adverbial𗣜 tʰju² “ici”
(ex. 96). Il ne serait d’ailleurs pas étonnant que ce dernier ait résulté d’une fusion
de 𘌽 tʰjɨ² avec l’inessif𗅁 ·u² (ou un autre morphème locatif).

(96) 𗫈𘟙𗪒𘓹𗫢𘐶𘌽𘋩𗆐𘉞

sjij¹
now

njij²
king(=2SG)

kụ²wạ²
imperial.palace

bə¹dźjwo²
abandon

tʰjɨ²=do²
DEMPR=TERM

ljịj²-nja²
come₂-2SG

Ныне вы, ван, покинули дворец и прибыли сюда. (Solonin 1995 : 56)
Présentement vous (le roi) avez quitté votre palais et êtes venu ici. (12R,
133.07.05)

𗫢𘐶 bə¹dźjwo² “lancer, (re)jeter” est cognat du geshiza bædzo “divorcer”. Il
s’agit en geshiza d’un anticausatif prenant pour siège la deuxième syllabe (Hon-
kasalo, cp. 29/05/2023) et s’opposant à pʰæ v-tɕʰo ; en tangoute, une paire 𗫋𗈜
tśʰjow¹ka² “séparer” / 𘝪𗈜 dźjow¹ka² “séparer” est attestée, avec un sens anti-
causatif pour la seconde. Ceci indique que le 𘐶 dźjwo² et 𘝪 dźjow¹ renvoient
ainsi probablement à la même syllabe, la première ayant été labialisée par l’effet
du bV- précédent.³¹

³¹Pour un exemple similaire d’allomorphie due au positionnement syllabique, voir (§9.4.3).
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10.4.2 Le démonstratif distal 𗋕 tʰja¹
Le démonstratif distal est attesté à l’état pronominal également dans des re-

prises anaphoriques de phrases entières (ex. 97) la raison de la présence de l’un
ou de l’autre n’est pas encore claire.

(97) 𗔬𗂧𗅋𗈲𗧹𗢵𗗟𗭪𘘣𗋕𗅉𗏣𗔬𗂧𘔒𘍨𘅀𗤶𗈪𗄈

·we²
Wei

lʰjịj
state

mji¹-kʰwa¹
NEG-long

ŋjir¹
misfortune

·wor¹-·jij¹-sji²
occur-FUT-IFR

·jɨ²
say

tʰja¹
DEMDS

niow̠¹=rjijr²
POSTE

·we²
Wei

lʰjịj
state

njij²
Ning

xji¹
Xi

tanjij̠¹
treacherous.heart

·a-śjwo¹
PFV:UP-appear

…что в царстве Вэй грядут [большие] беды». После этого вэйский
Нин Си восстал … (Solonin 1995 : 48)
Il dit : “Sous peu surviendront des problèmes dans l’Etat de Wei” ; après
cela, Ning Xi de l’Etat de Wei se mit à trahir… (12R, 132.62.06)

On trouve également un composé 𗋕𘝨 tʰja¹=zjọ² “à ce moment-là”, pour
lequel la distribution post-verbale de 𘝨 zjọ² “temps[ʙ], quand” renseigne sur le
caractère pronominal de𗋕 tʰja¹ (ex. 98) - dumoins à l’origine ; il n’est pas impos-
sible que ce composé en soit venu à devenir un réel adverbe de temps. Cependant
l’interprétation de𗋕 tʰja¹ en tant que déterminant, souvent rencontrée dans les
traductions, ne fonctionne pas.

(98) 𗋕𘝨𗓽𗭴𘒎𗅁𘙇𗶹

tʰja¹=zjọ²
DEMDS=time[ʙ]

lo¹·jow¹
Luoyang

lhjor̠¹
market

·u²
INE

rjɨr²-śji²
PFV:DIR-go2

嘗遊洛陽市間 (Shi et al. 1993 : 273)
A ce moment-là, il alla au marché de Luoyang. (Leilin, 04.25A.4)

De lamêmemanière, l’adverbe démonstratif𘌽𗍊 tʰjɨ²=sju² “de la sorte, comme
ça” présente probablement un stade de grammaticalisation obtenu via l’affixation
du démonstratif𘌽 tʰjɨ² à l’état pronominal avec le verbe𗍊 sju² “être similaire”.
On observe le même phénomène avec l’interrogatif 𘕣 ·wa², qui présente beau-
coup de parallélismes avec 𘌽 tʰjɨ².

10.4.3 Le démonstratif 𗉘 tśʰjɨ¹
Il existe un autre démonstratif à l’emploi plus restreint, qui semble purement

anaphorique ; il n’encode aucune notion de proximalité ou de distalité, et n’est
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pas employé pour des références au discours direct. Un exemple en est présenté
en 99.𗉘 tśʰjɨ¹ est unmorphème illustrant la pertinence de la bipartition effectuée
dans le présent travail entre pronoms et déterminants : on ne le trouve qu’à l’état
de pronom.³²

(99) 𗉘𘝨𘏸𗰂𗘒𘎫𘑗𗶷

tśʰjɨ¹=zjọ²
DEM=time[ʙ]

śiə¹
Shi

xwo²
Huang

kwej¹kji¹
Kuaiji

ŋər¹
mount

śjɨ¹
go₁

始皇時上會稽山 (Shi et al. 1993 : 312)
A ce moment, Shi Huang va au mont Kuaiji, … (Leilin, 08.23.A.3)

Jacques (2010a) a évoqué la possibilité d’un emprunt au Khitan <qi.po> “that
time” (Kane 2008 : 121). Il est vrai que peu de morphèmes peuvent se situer à
droite du pronom neutre, mais on peut tout de même en trouver quelques-uns :
𗉘𘅍 tśʰjɨ¹=zjịj¹ “à ce moment”,𗉘𗋸𗅉 tśʰjɨ¹=mja¹niow̠¹ “après ça”. On remarque
cependant qu’ils participent tous du même champ référentiel, temporel. Il n’est
pas impossible d’imaginer un emprunt localisé, qui s’est étendu à d’autres ex-
pressions par analogie.

10.5 Pronoms interrogatifs

Au niveau lexical, deux grands types d’interrogatifs peuvent être réperto-
riés en tangoute : un premier type consiste en des pronoms indépendants, et
fait l’objet de la présente section.³³ Un autre consiste en un morphème 𘝶 tʰjij²-
“comment”, se préfixant à des verbes dont certains présentent un stade avancé
de grammaticalisation :

• dans𘝶𗄻𘉞 tʰjij²-nwə¹-nja² (“comment sais-tu?”) et𘝶𗓁 tʰjij²-mji¹ (“com-
ment entendre?”), la catégorie verbale est non affectée par l’ajout du pré-
fixe ;

• deux autres interrogatifs, 𘝶𗒘 tʰjij²-ɣiej¹ (comment-être.vrai) “comment
est-ce possible” et 𘝶𗳒 tʰjij²-ŋwu² (comment-INS), attestent d’un état de
grammaticalisation en cours,mais pas achevé :𗒘 ɣiej¹ “être vrai” est fréquent

³²Il existe également un homonyme𗉘 tśʰjɨ¹, marqueur modal qu’on trouve au sein du gabarit
verbal (§25).

³³𘕣 ·wa² est également un déterminant interrogatif traité §12.2.3). En tangoute, outre ces sta-
tégies, l’interrogation peut également faire appel à des particules finales, ou à la flexion des pré-
verbes orientationnels.
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dans les textes, et l’instrumental est probablement la forme non finie de la
copule𘟂 ŋwu² ;

• 𘝶𗦜 tʰjij²-sjo² quant à lui provient probablement du même mécanisme, mais
n’est pas attesté dans nos textes à l’état solitaire : on peut supposer que le pro-
cessus de grammaticalisation y est achevé.

Le morphème est également présent à l’état nominal 𘝶𗦇 tʰjij² lew² (objet
de questionnement) et 𘝶𗫂 tʰjij²=tja¹ (le questionnement, fait de questionner)
en raison des caractéristiques des morphèmes qui s’y affixent.

Il est parfois difficile de se prononcer sur le statut de certains composés in-
terrogatifs, tel 𘕣𘔼 ·wa²=niow̠¹ “pourquoi, pour quelle raison?” : 𘕣 ·wa² est-il
là un déterminant d’un usage nominal de𘔼 niow̠¹, ou est-il un pronom (“quoi”)
auquel vient s’accrocher l’enclitique causal𘔼 niow̠¹? Ou s’agit-il d’un composé
inanalysable? Bien que nous pensions pouvoir résoudre ce problème grâce aux
caractéristiques de clitique que nous attribuons ailleurs à𘔼 =niow̠¹, ce cas illustre
la délicatesse de l’attribution d’une catégorie pour certains interrogatifs. Après
une brève présentation des interrogatifs du tangoute (§10.5.1), chacun d’entre
eux est traité séparément dans les sous-sections qui suivent.

10.5.1 Présentation

Le tableau (10.2) montre le répertoire des interrogatifs du tangoute, avec leur
référent du monde extérieur. Seulement deux interrogatifs sont des pronoms ab-
solus : 𗖶 sjwɨ¹ “qui”, et 𘓂𘙌 ljɨ¹̣kjɨ¹ “lequel”. Certains pronoms sont indiqués
de manière grisée en raison de leur non-attestation dans nos textes, ou d’une
attestation très marginale et dans un emploi figé. Kepping (1985 : 80) indique
également ne pas les avoir rencontrés. Il s’agit de :

• 𗖋 sjwɨ¹ “qui”, indiqué par Nishida (1966 : 573), mentionné en association
avec 𗦸 nji²̱ par (Shi, 2020 : 222) 𗖋𗦸 sjwɨ¹nji²̱ “quelqu’un” ; la variation
de ton pourrait être due à la présence de cette seconde syllabe ; il faudrait
cependant pour commencer s’assurer que la collocation est systématique.

• 𗾮zjɨ¹̣ “quand”, qui n’est présent dans nos textes que dans l’expression qua-
drisyllabique figée𗰓𘜕𗾮𗷝 ljọ² kjir² zjɨ¹̣ mjij² (“où oser quand n’avoir pas
fait”). Il faut d’autres exemples.
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morphème sens référent
𗖶 sjwɨ¹ qui SN humain
𗖋(𗦸) sjwɨ¹(nji²̱) qui (quelqu’un) ?
𘓂𘙌 ljɨ¹̣kjɨ¹ lequel SN humain
𘕣 ·wa² quoi SN non-humain
𘝶 tʰjij² + V comment + V SV

𘝶𗦜 tʰjij²-sjo² pourquoi (raison) SV
𘕣𘔼 ·wa²=niow̠¹ pourquoi (cause) SV
𘕣𗍊 ·wa²-sju² comment (aspect)
𗾮 zjɨ¹̣ quand SA
𗰓 ljọ² où SA

Tab. 10.2 : Les interrogatifs du tangoute

Dans les sections qui suivent, on ne s’intéressera qu’à la tire du haut, celle
des pronoms. Les préfixes interrogatifs sont analysés dans les parties dédiées au
verbe et à la morphologie nominale, et les adverbes interrogatifs dans la partie
sur les adverbes.

10.5.2 𗖶 sjwɨ¹ “qui”
Le pronom 𗖶 sjwɨ¹ “qui” peut être présent au sein de toute position syn-

taxique ; la seule condition régissant son usage est le caractère humain du ré-
férent. En (100), le pronom renvoie à un sujet possesseur d’un objet possédé (la
vertu), et en 101 et 102, on peut voir que le pronom peut précéder un verbemodal.

(100) 𗱕𘜶𗂸𘂤𗖶𗣼𗿷

rjur¹
all

ljịj²bji²=kʰa¹
great.servants=INTESS

sjwɨ¹
who

tśʰja²
virtus

dźjij²
have

Кто ныне среди дафу обладает добродетелью? (Solonin 1995 : 52)
Qui parmi les ministres a de la vertu? (12R, 132.77.03)

(101) 𗋕𘅫𗜈𗖶𘃦𘃞

tʰja¹
DEMDS

tśju¹=zow²
task=LV:take

sjwɨ¹
who

ljɨ¹̠=ljɨ¹
can=EXCLAM

Кто справится с этой должностью? (Solonin 1995 : 55)
Qui assumera donc cette charge? (12R, 133.04.03)
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En 102, on peut observer une caractéristique intéressante : au sein d’une si-
tuation où le pronom fait référence à une deuxième personne, les interlocuteurs,
il entraîne l’accord du verbe à la deuxième personne du pluriel𗐱 njɨ².

(102) 𗶷𗖶𗩱𗐱𗋕𘆄𗊬

śjɨ¹
go₁

sjwɨ¹
who

njwi²-nji²
can-12PL

tʰja¹-njɨ²
3-PL

kụ²
answer

Non traduit par Solonin (1995).
Qui parmi vous peut y aller ? Ils répondirent … (12R, 132.43.04)

Dans l’exemple (103), le pronom interrogatif 𗖶 sjwɨ¹ permet de former une
prédication à l’aide de la copule𘟂 COP.

(103) 𗪘𗔒𗪯𗫂𗖶𘟂

śji¹
before

·wə¹gji²=tja¹
husband=TOP

sjwɨ¹
who

ŋwu²
COP

前夫是誰？ (Shi et al. 1993 : 310)
Qui était ton mari avant? (Leilin, 08.13.B.3)

Il peut cependant former la prédication à lui seul, comme le montre l’exemple
suivant (ex. 104) ; dans cet exemple, le pronom ne fait pas directement référence à la
personne mais au nom de clan de cette dernière. Ce phénomène est cohérent avec
un autre, que nous discutons plus loin : la montée du possesseur au sein de l’accord
verbal.³⁴

(104) 𘀍𗔒𗪯𘈑𗤳𗖶

nja²
2SG

·wə¹gji²
husband

mjɨr¹mə²
people.name

sjwɨ¹
who

汝夫主何姓？ (Shi et al. 1993 : 308)
Quel était le nom de ton mari? (Leilin, 08.09.A.7)

𗖶 sjwɨ¹ comme le montre l’exemple (105) peut également être hôte d’un clitique
locatif au sein d’une prédication locative existentielle de type loc-possessif.³⁵

³⁴Le phénomène présenté consiste justement en une montée du possesseur, mais pronominale.
³⁵Ce type de configuration est exactement celui à l’origine de l’acquisition par certains verbes exis-

tentiels d’une fonction possessive (§19.2). On peut voir que𘂬 o¹ est moins sujet à ce basculement.
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(105) 𘕋𗖶𘕿𘂬

dźjar²
fault

sjwɨ¹=ɣa²
who-LOC

o¹
EX.V.on

Так на ком же вина? (Solonin 1995 : 59)
A qui la faute? [= Sur qui la faute existe-t-elle?] (12R, 133.18.01)

Enfin, le pronom est employé tel quel au discours indirect (ex. 106) ; on le tra-
duira dans ce cas par “celui qui”. Cette construction est cohérente avec l’identité de
stratégies entre discours direct et indirect (semi-direct) que l’on constate ailleurs,
notamment avec les stratégies permettant d’encoder la modalité au sein du gabarit
verbal.

(106) 𘝵𗯩𗼻𗀔𗀋𘍾𗖌𘆡𗪘𗪟𗖶𗗙𗈪𘛵𗫂𘝵𘞪𗘯𗠰

·jij¹-twụ¹
REFL-place

ljɨ²̣=tśʰja¹̠
earth=SUPE

pʰio²
snake

gji²
each

gjɨ²
INDF

tsʰjịj²
draw

śji¹ɣu¹
first

sjwɨ¹=·jij¹
who=ANTIERG

·a-to²=tja¹
INTRG-finish=TOP

·jij¹
REFL

tjịj¹
only

·wjij²-tʰji¹
OPT:OUT-drink

Пусть каждый нарисует на земле змею, кто первым закончит, получает
питье. (Solonin 1995 : 43)
Que chacun de son côté dessine sur la terre un serpent, le premier qui aura
terminé boira [le reste d’alcool] seul. (12R, 132.37.02)

10.5.3 𘕣 ·wa² “quoi”
𘕣 ·wa² est autant attesté à l’état de pronom que de déterminant, une donnée

qui n’est pas étonnante, puisque l’on remarque beaucoup de parallélismes entre le
démonstratif proximal (lui-même à la fois déterminant et pronom) et cet interrogatif
(voir §12.2.3).³⁶

Les usages pronominaux sont généralement au discours direct. Souvent il est ac-
compagné d’une forme particulière demodalité : surprise, crainte, inquiétude, incré-
dulité, etc. Comme le montrent les exemples qui suivent, l’ordre SOV, comme pour
l’interrogatif personnel, n’est pas perturbé. Dans la quasi-totalité des configurations,

³⁶On peut noter que du point de vue des pronoms démonstratifs et interrogatifs non-personnels,
le tangoute est diachroniquement assez en accord avec certaines observations de générativistes qui
voient dans le phénomène des pronoms une ellipse nominale ayant eu lieu au niveau des déterminants
(Postal 1966).
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𘕣 ·wa² est en position d’objet morphosyntaxique, ainsi que le montre le passage au
thème B pour les verbes des exemples (107) et (109) un peu plus loin.³⁷

(107) 𘕣𘀽𘉞

·wa²
what

tsʰji²̠-nja²
say[ʙ]-2SG

何 (Shi et al. 1993 : 258)
Que dis-tu? (Leilin, 03.06A.6)

Il arrive que𘕣 ·wa² soit référent d’un SN qui renvoie à un événement futur (ex.
108 et 109). Dans l’exemple (108), l’accord n’a pas lieu en raison du caractère oblique
du récipiendaire de l’action.

(108) 𘕜𘉑𘋩𘕣𘃡𘃦

gia²mjɨ¹=do²
1PL.INC=TERM

·wa²
what

·wji¹
do[ᴀ]

ljɨ¹̱
will

其那我何？ (Shi et al. 1993 : 289)
Que risque-t-il de nous faire [de faire jusqu’à nous]? (Leilin, 06.09B.7)

Le passage au thèmeBdu verbe de l’exemple (109)montre que les Tangoutes com-
prenaient ce passage traduit du 垓下歌 Gāixiàge de Xiang Yu (232-202 AEC) d’une
manière plus précise que ce que le texte original chinois虞兮虞兮奈若何 permet de
comprendre avec certitude.³⁸

(109) 𗥑𗕌𗍳𗫈𘕣𗣬𗗟

xu¹źjĩ¹
furen,

nji²
2.HON

sjij¹
now

·wa²
what

·wjo¹-·jij¹
do[ʙ]-FUT

虞兮虞兮奈若何 ! (Shi et al. 1993 : 315)
Ma bien aimée, que vas-tu faire maintenant? (Leilin, 09.09.B.5)

³⁷Une distribution assez triviale : il est logique qu’un pronom non-humain, non doué dans la nature
d’agentivité, présente des attestations plus nombreuses à l’état d’objet que de sujet en comparaison
avec un pronom humain, et vice-versa.

³⁸Malgré la présence d’un pronom deuxième personne 若, rien n’indique en chinois sa qualité
d’agent, de patient, de thème, etc. Une multitude de traductions sont possibles, de “que vas-tu faire?”
à “que faire pour toi?” en passant par “que vais-je faire avec toi?” - ou plutôt (puisqu’il lui reste peu de
temps à vivre) “que va-t-on faire de toi?” - sans oublier “quant à toi, que faire?”. Le tangoute lui n’au-
torise qu’une traduction.𘃦 ljɨ¹̱ correspond en tous points à l’auxiliaire會 huì du mandarin standard
contemporain dans sa fonction de désignation d’un évènement futur teinté d’une très faible possibilité
de non-réalisation.
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Les exemples suivantsmontrent un autre cas, oblique, d’emploi de𘕣 ·wa² prono-
minal, quand ce dernier accueille à sa droite un clitique casuel, d’instrumental dans
l’exemple (110) et de causal dans l’exemple (111). Le premier exemple est intéres-
sant dans le sens où il montre que𘓊𗸦 zjɨr̠¹dźjwu¹ “peu.humain” calque du chinois
寡人 guǎrén, usuellement employé par le souverain, n’est pas considéré comme un
nom de statut à statut pronominal puisqu’il n’entraîne pas d’accord (voir §10.2.3). Le
thème de la construction ditransitive est un objet 3ème personne, mais en vertu de la
remontée du possesseur,𘆏 ljɨ¹̠ “supprimer” devrait s’accorder avec la première per-
sonne. Dans𘕣𘔼 ·wa²=niow̠¹,𘕣 ·wa² est fonctionnellement un pronom, mais il ne
serait pas étonnant que ce composé ait été celui correspondant au “pourquoi” causal,
distinct du pourquoi/comment𘝶𗦜 tʰjij²sjo², d’origine probablement verbale.³⁹

(110) 𘀍𗂧𗆮𘅍𘕣𗳒𘓊𗸦𗗙𗖄𘆏𘉞

nja²
2SG

lhjịj
country

lhjwo¹=zjịj¹
come.back=time[ᴀ]

·wa²=ŋwu²
what=INS

zjɨr̠¹dźjwu¹=·jij¹
few.human=ANTIERG

njwi¹
favor

ljɨ¹̠-nja²
suppress-2SG

子歸國，何以報寡人 (Shi et al. 1993 : 257)
Quand tu seras rentré aupays, avec quoime retourneras-tuma/mes faveur(s)?
(Leilin, 03.02B.6)

(111) 𘕣𘔼𘓐𗜍𘉞

·wa²=niow̠¹
what=cause

dzjwo²
people

sja¹-nja²
kill-2SG

因何殺人？ (Shi et al. 1993 : 258)
Pourquoi tues-tu les gens? (Leilin, 03.08A.6)

Enfin, comme pour l’interrogatif personnel𗖶 sjwɨ¹,𘕣 ·wa² peut revêtir un rôle
prédicatif (ex. 112). Si tous les exemples précédents montrent un engagement de la
part du locuteur, lemode est ici franchement exclamatif : le locuteur n’en croit pas ses
oreilles. Cette fonction exclamative étendue est également présente dans le corollaire
déterminatif analysé (§12.2.3). Noter le potentiel calque du chinois pour l’expression
𘌽𗅲𗰓𘟣 tʰjɨ² tjɨj̣² ljọ² dju¹ 豈有此理 qí yǒu cí lǐ, perceptible par la petite erreur
du scribe tangoute au sein du dernier caractère de l’expression, qui devait, comme
aujourd’hui, être homophone de禮.

³⁹Le composé adverbial interrogatif𘕣𗍊 ·wa²-sju² est lui probablement d’origine pronom + verbe,
et fournit un parallèle avec𘌽𗍊 tʰjɨ²sju².
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(112) 𘕣𘃞𘃻𘓖𘒣𘌽𗅲𗰓𘟣

·wa²=ljɨ¹
what=EXCLAM

·jĩ¹kow¹
Yingong

dạ²
words

tʰjɨ²
DEMPR

tjɨj̣²
rite(li)

ljọ²
where

dju¹
EX.V

Инь-гун сказал : «А разве есть такой закон?» (Solonin 1995 : 47)
Quoi ! Yingong dit “D’où sort un tel principe?” – cn. 豈有此*禮 (sic) (12R,
132.57.07)

10.5.4 𘓂𘙌 ljɨ¹̣kjɨ¹ “quoi, qui, lequel”
Je relevais dans Beaudouin (2018 : 101) l’existence probable d’un pronom interro-

gatif𘓂𘙌 ljɨ¹̣kjɨ¹ “lequel”, sur le fondement d’exemples indiqués par Jacques (2014a :
270), qu’il tirait lui-même de Nishida (2002a) et Lin (2007).⁴⁰ Je reproduis ci-après un
de ces exemples.

(113) 𘓂𘙌𗫂𗠁𘓂𘙌𗫂𗤨

ljɨ¹̣kjɨ¹=tja¹
which.one=TOP

bu̠²
victorious

ljɨ¹̣kjɨ¹=tja¹
which.one=TOP

dźju²
weak

Lequel est victorieux, lequel est faible? (Lin 2007 : 180)
Depuis, de nouveaux exemples viennent conforter cette interprétation. Comme

on le voit dans chacune des phrases ci-dessous, le pronom fait référence à une alter-
native entre deux personnes.

Dans l’exemple (114), une interrogation directe portant sur un choix requis par le
locuteur entre deux alternatives, l’accord au duel indique que le verbe est coréférent
du SN encodant les deux personnes, et non pas du pronom (ou que le pronom laisse
passer l’accord, à la manière d’une forme non finie).

(114) 𗪯𗦉𗗙𗤄𘒣𗧓𗍏𘒏𗦮𗑠𘓂𘙌𗡮𘙌𘃞

gji²bjij²=·jij¹
wife=ANTIERG

·jɨr¹dạ²
ask

ŋa²
1SG

sju²
Su

gja¹pʰjij¹=rjir²
Junping=ASSC

ljɨ¹̣kjɨ¹
which.one

śjwo²-kjɨ¹=ljɨ¹
beautiful-1DU=EXCLAM
...спросил свою жену : «Кто красивей — я или Су Цзюнь-пин?» (Solonin
1995 : 45)
Il demanda à sa femme : “Entre moi et Su Junping, qui est le plus attrayant?”
(12R, 132.51.05)

⁴⁰Ce composé était auparavant interprété𘓂 ljɨ¹̣ “quoi”+𘙌 kjɨ¹ préfixe.
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Dans l’exemple (115), tiré d’une histoire mettant en scène un juge ingénieux, on
retrouve lamême alternative, au discours indirect ou semi-direct cette fois-ci (”lequel
arrivera le premier”).

(115) 𗍳𘆄𘝵𗯩𗪺𘎼𗍫𘙌𘚽𘂆𘓂𘙌𗪘𗫂𘗐𘜘

nji²-njɨ²
2.HON-PL

·jij¹twụ¹
REFL-place

ɣie¹
strength

tʰjɨ¹
abandon

njɨ¹̠-kjɨ¹
two-PL

ljwɨ¹̣-tsjɨ¹
run-2DU

ljɨ¹̣kjɨ¹
which.one

śji¹=tja¹
first=TOP

djij²-rjir¹
OPT-get[ᴀ]

汝等各用力走，先者得之 (Shi et al. 1993 : 269)
Vous deux allez courir de toutes vos forces, que le premier [arrivé] le récupère.
(Leilin, 04.12B.1)

Parfois, le pronomne fait pas référence à des personnes ou entités concrètes,mais
à des situations. Dans ce cas, il peut être traduit pas “quoi”. Cependant, même dans ce
cas l’idée d’alternative, se traduisant par celle de dilemme semble être présente. En
116, le médecin à qui l’on demande de venir guérir un empereur irascible et violent
met ses interlocuteurs (l’impératrice et le dauphin) devant un choix : s’il se met en
colère, allez-vous faire quelque chose pour moi ou non?

(116) 𘟙𗓱𗕣𘅍𗂸𗗙𘙌𗅆𗜍𘃞𘓂𘙌𗣗𗐱

njij²
king

tjij¹
if/when

tsʰjạ¹=zjịj¹
get.angry=time[ᴀ]

bji²=·jij¹
servant=ANTIERG

kjɨ¹djɨj²
certainly

sja¹=ljɨ¹
kill=EXCLAM

ljɨ¹̣kjɨ¹
what

zjịj²-nji²
do-12PL

王怒即殺臣，奈何？ (Shi et al. 1993 : 289)
Si l’empereur se met en colère, il me tuera (son serviteur) probablement ! Que
ferez vous alors? (Leilin, 06.10B.3)

De même, dans l’exemple suivant tiré du 垓下歌 Gāixiàge de Xiang Yu (232-202
AEC), déjà enpartie délivré précédemment, XiangYu se retrouve confronté à un choix
impossible : abandonner ou continuer à se battre. Noter la présence du duratif, qui
indique le caractère verbal du composé, probablement par ellipse du verbe 𗣗 zjịj²
“faire” (au sens de “comment faire”), enlevé pour des raisons de mètre (heptasyl-
labes).
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(117)
𗪺𗳒 𘑗𗂍𗙑𗯨𗃡
𗿳𘄽𗅋𗔫𘆝𗅋𗦍
𘆝𗅋𗦍𗌭𘓂𘙌𗫶
𗥑𗕌𗍳𗫈𘕣𗣬𗗟

ɣie¹=ŋwu²
strength=INS

ŋər¹
mountain

lhji¹̠
pull

ɣiẹ²
qi

rjur¹pjụ²
hero 

dzjɨj¹
time

ŋạ²
good

mji¹-djụ¹
NEG-meet

rjijr¹
horse

mji¹-XXX
NEG-die

rjijr¹
horse

mji¹-XXX
NEG-die

ku¹
then

ljɨ¹̣kjɨ¹
what

djij²
DUR

xu¹źjĩ¹
concubine

nji²
2.HON

sjij¹
now

·wa²
what

·wjo¹-·jij¹
do[ʙ]-FUT

力拔山兮气盖世，

时不利兮骓不逝，

骓不逝兮可奈何，

虞兮虞兮奈若何 !

Le héros au qi qui peut tirer des montagnes par la force, sa monture ne meurt
pas quand il ne rencontre pas la fortune ; la monture ne meurt pas ... mais que
faire? Mon aimée, que vas-tu faire désormais? (Leilin 09.09.B3)

10.6 Conclusion

Ce chapitre a présenté le système pronominal du tangoute ; ce dernier distingue
au niveau des personnels stricts (participants au discours) une variété de paramètres
(duel, clusivité) assez nombreux, hormis pour les interrogatifs, qui cependant peuvent
tout de même entraîner un accord atypique du verbe et faire montre de phénomènes
de montée du possesseur. Le tangoute présente un des systèmes les plus complets du
gyalronguique. Certaines occurrences du duel présentent un stade d’ambiguïté avec
une interprétation additive qui en est probablement la source, via fusion. Il existe
plusieurs pronoms de troisième personne qui encodent pour certains des paramètres
assez abstraits, et qui sont distincts des démonstratifs dont l’usage est dérivé des dé-
terminants. Demême qu’en tibétain (Hill 2017), un système d’humilifique/honorique
à ancrage social souple est attesté, et la seule dimension absente du système tangoute
est le genre.
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Chapitre 11

Noms (morphologie)

Les noms sont les entités grammaticales n’occupant pas nécessairement la to-
talité de l’espace du SN et qui servent de tête au sein dudit SN. Le présent chapitre
s’intéresse à la morphologie intracatégorielle (non dérivationnelle) présidant à leur
création : les procédés de nominalisation sont analysés dans un autre chapitre (§13).

11.1 Morphologie nominale : introduction compara-
tive

La morphologie du tangoute est particulièrement érodée, ce qui entraîne dans la
présente grammaire une dissymétrie atypique entre pronoms et noms. L’érosion se
manifeste de trois manières :

• le tangoutene conserveplus riendumatériel préfixal nominal de ses consoeurs,
introduit brièvement ci-dessous.

• le tangoute présente quelques cognats de suffixes gyalronguiques, mais dema-
nière moins morphologiquement liée, ce qui indique une cliticisation/affixa-
tion ultérieure dans les autres langues ; de fait, la plupart de ces cognats sont
probablement encore des adjectifs en tangoute ;

• le tangoute conserve quelques traces d’un ancien processus d’état lié.

11.1.1 Absence de préfixes possessifs

Dans les langues gyalrong (i.e., est-gyalronguiques), les noms sont précédés de
préfixes possessifs, qui peuvent être de deux types : indéfini (pour les noms possé-
dés inaliénables, tels une partie du corps, quand le possesseur n’est pas spécifié), ou
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pronominal (pour les noms possédés aliénables, ou à possesseur spécifié), comme le
montre l’alternance préfixale du japhug (ex. 118) tiré de Jacques (2008 : 47).
(118) a. tɯ-ŋga

vêtement
→ a-ŋga

mon vêtement
b. tɯ-ku

tête
→ a-ku

ma tête

Ces préfixes existent encore en ouest-gyalronguique, mais de manière beaucoup
plus effacée : ils sont déjà très érodés en khroskyabs où ils ne subsistent qu’à l’état de
préinitiales, ou lexicalisé (Lai 2017 : 155).

11.1.2 Absence de préfixes lexicaux

Les langues gyalrong et le khroskyabs font également appel à des préfixes lexi-
caux qui sont cognats et qui ont disparu en tangoute : les préfixes de noms d’animaux,
souvent syllabiques en gyalrong, sont de nouveau présents à l’état de préinitiales en
khroskyabs ; quant aux préfixes de parties du corps (s-, f/m-, r-) ils sont quasiment
identiques dans les langues gyalrong et khroskyabs.

11.1.3 Conservatismes gyalronguiques du tangoute

Du fait de l’érosion du tangoute, on peut se demander à juste titre ce qu’il reste de
l’ancêtre commun aux langues gyalronguiques que l’on retrouverait encore en tan-
goute. Ces éléments sont potentiellement au nombre de quatre et font l’objet des sec-
tions suivantes :¹

• le “suffixe” de pluriel𘆄 njɨ² ;
• lesmorphèmes𗣫 tsəj¹ et𗀹 zji¹ ; le premier pourrait être interprétable comme

un diminutif, mais aussi comme un adjectif ;
• deuxmorphèmesde genre au statut également potentiellement adjectival, bien

que cognats de suffixes en geshiza ;
• l’état lié au sein de la composition déterminative.
Comme on le voit juste après, le tangoute est certes peu conservateur morpho-

logiquement ; ceci-dit, la présence de cognats à usage non affixé montre que cet état
est probablement plus ancien, ce qui devrait amener à se questionner sur le moment
de grammaticalisation de ces morphèmes apparentés en gyalronguique.

¹Je précise potentiellement en raison de l’incertitude qui subsiste autour de la catégorie gramma-
ticale de certains morphèmes.
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11.2 Morphologie suffixale

Les sous-sections suivantes envisagent les trois premiers éléments de la liste don-
née ci-dessus.

11.2.1 Pluriel 𘆄 njɨ²
Le pluriel𘆄 njɨ², que l’on a déjà croisé au sein de pronoms pluriels, est affixé aux

noms renvoyant à un référent la plupart du temps humain (ex. 119, 120, 121 ; 122).
(119) 𗱕𘜶𗂸𘆄

rjur¹
all

ljịj²bji²-njɨ²
big.servant-PL

tous les ministres (12R, 132.09.01)
Il est difficile de savoir s’il marque réellement le nomou le SN; dans l’exemple sui-

vant (ex. 120), les deux interprétations sont possibles, la question portant sur l’ordre
de modification : [[𘒺𗤨[[𘓐]𘆄]] vs. [[𘒺𗤨[𘓐]]𘆄]. Le parallèle avec les pronoms
n’aide pas réellement puisque si ces derniers présentent une forme simple monosyl-
labique à laquelle s’affixe le morphème, ils occupent également la totalité du SN. Le
choix de faire de ce morphème un suffixe est pour l’instant seulement dû à l’impres-
sion que j’ai qu’il s’agit d’un suffixe, impression qui pourra éventuellement changer
ultérieurement.
(120) 𘒺𗤨𘓐𘆄

nar²dźju²dzjwo²-njɨ²
old.weak.person-PL
les personnes vieilles et fragiles (12R, 132.30.04)

Certaines phrases semblent indiquer pourtant clairement que𘆄 njɨ² porte sur le
SN (ex. 121 et 122). Mais il n’est également pas impossible que le marqueur de SN ait
une fonction légèrement différente, i.e. que deux morphèmes légèrement distincts
existent comme c’est le cas pour d’autres formes, notamment au sein du chapitre
suivant (§12).
(121) [𘟙𘓁𗔀]𘆄

[njij²
[king

ljɨ¹̣
and

·wja¹]-njɨ²
father]-PL

le roi et son père (12R, 132.02.01)
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(122) 𘑲𘄱𗸹𗵽𗕪[𘓾𘞽𘓁𗌅𘞽]𘆄𗍱𗍫𗗙𘄽𘄽𘟠𘇒

tśjow¹
Zhang

tʰjɨj¹sjɨ²
Tianxi

lju̠²mjịj¹
beauty.woman

[·jã¹
[Yan

zjɨ¹̣
clan

ljɨ¹̣
CONJ

sjã²
Xue

zjɨ¹̣]-njɨ²
clan]-PL

zjɨ²̣njɨ¹̠=·jij¹
both=ANTIERG

ŋạ²ŋạ²
well

dzu¹·wier¹
cherish

張天錫美女閻氏薛氏並有寵 (Shi et al. 1993 : 295)
Zhang Tianxi chérissait bien ses beautés, autant celle du clan Yan que celle du
clan Xue. (Leilin, 06.34B.5)

Cette forme de pluriel rappelle certains schémas observables au sein des langues
d’Asie de l’Est, où l’opération porte non sur le nom, mais sur l’ensemble sémantique
auquel participe le nom. En japonais, le tachideMinō-tachiMinō-PL “Minō et les autres”
porte sur l’ensemble résultant de l’addition de Minō à ceux qui l’accompagnent. On
observe cependant une différence en tangoute pour les exemples du haut, dans le
sens où les éléments coordonnés saturent la portée du pluriel, contrairement à ce
qu’on voit en japonais où la spécification d’un seul élément est suffisante.

Le schémadu japonais existe cependant également en tangoute, ainsi que lemontre
l’exemple suivant (ex. 123).

(123) 𗣛𗣆𘆄𗰜𗂧𘙇𗹓𘃡𘑶𗐱𘒏𘆝𘇚𘘝

kew¹tsʰja²=njɨ²
Goujian=PL

mər²lhjịj
origin.country

rjɨr²-tśjɨj¹=·wji¹
PFV:DIR-going.back=LV:do[ᴀ]

tsjij¹-nji²
ANTIREFL-PL

gja¹rjijr¹
cavalry

mji²̠dzjij̠²
administer.teach

越王復國，撫養士卒 (Shi et al. 1993 : 261)
Goujian et les siens rentrèrent chez eux et leurs ennemis semirent à entraîner
leurs troupes. (Leilin, 03.21A.1)²

11.2.2 Genre

Le geshiza présente deux suffixes -lɣuə et -(l)mæ renvoyant respectivement au
genremasculin ou féminindunommarqué (Honkasalo 2019 : 219) ; d’après les exemples
donnés par SamiHonkasalo, le second suffixe s’applique aussi bien aux animauxqu’aux
humains (tableau 11.1) ; dans le cas humain cependant, l’affixe indique une apparte-
nance à une classe et n’encode pas le genre.

²Voir la note de ce même exemple donné précédemment (87).
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suffixe -lɣuə -(l)mæ
exemples khə-lɣuə “chien mâle” ə-mæ “chat femelle” (genré)

væ-lɣuə “sanglier” lɣa-mæ “personne folle” (non genré)
Tab. 11.1 : Suffixes de genre en geshiza

Il existe en tangoute des cognats de ces suffixes : 𗿕 ·wụ² et 𗿦 mja¹.³ La distri-
bution animaux/humains, ainsi que le rapport au genre, semblent être cependant
légèrement différents entre les deux langues : pour les humains (qui forment pour le
moment les seules attestations dont je dispose), lemarquage du genre féminin semble
s’appliquer universellement pour𗿦mja¹, présent après des référents féminins tels
que celui de l’exemple (124).

(124) 𗿒𗿒𘓐𗿦

kʰwej².kʰwej²
big.big

dzjwo²
person

mja¹
female

grande dame (Arakawa & Kychanov 2006, 0664.2)

Par ailleurs, pour le masculin𗿕 ·wụ², on trouve des exemples aussi bien avec des
animaux (ex. 125a) que des humains (ex. 125b)

(125) a. 𘆝𗿕
rjijr¹
horse

·wụ²
male

étalon (Leilin, 10.04.B.5)
b. 𘓐𗿕

dzjwo²
person

·wụ²
male

personne de sexe masculin (Arakawa & Kychanov 2006, 2629.6)

Le référentiel de la sémantique présente en tangoute est probablement plus an-
cien :𗿕 ·wụ² et𗿦mja¹manifestent un parallélisme duquel est absent la fossilisation
et spécialisation observées en geshiza, laquelle est également inférable du statutmor-
phologique suffixal desmorphèmes. En tangoute, il semblerait que lesmorphèmes de
genre soient en réalité plus des adjectifs ou des verbes statifs, au maximum des cli-
tiques, ainsi que tend à montrer l’exemple suivant (ex. 126), au sein duquel les deux

³Noter le réflexe de premier cycle mineur pour la préinitiale l- dans𗿕 ·wụ².
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morphèmes de genre sont employés concurremment.⁴

(126) 𗞞𗨛𗏡𘝏𗿦𗿕𗍫𘝵𗯩𗊏𘘃𗳒𗙍𗯒𗗙𘘖𗋚𘆏𘃡

dja²-rjɨr²=kụ¹
PFV-quit=after

dźju²
crane

mja¹
female

·wụ²
male

njɨ¹̠
two

·jij¹=twụ¹
REFL-each

nji
pearl

gji¹̠=ŋwu²
bite=INS

kʰiwə
Kuai

tsʰa²=·jij¹
Can=ANTIERG

ljị²
grace

·wjɨ²-ljɨ¹̠=·wji¹
PFV:OUT-giving.back=LV:do[ᴀ]

後鵠雌雄各銜珠以報參也 (Shi et al. 1993 : 302)
Quand il fut parti, deux grues, une mâle et une femelle, chacune tenant une
perle dans sa bouche, vinrent rendre sa bonne action àKuai Can (Leilin, 07.20.B.2)

11.2.3 𗣫 tsəj¹ & 𗀹 zji¹ : diminutifs ?

Le morphème 𗣫 tsəj¹ pourrait être apparenté au diminutif gyalrong de forme
-tsa ; il est attesté en marquage aussi bien des animés (ex. 127) que non animés (ex.
128).

(127) 𗔬𘈫𘋨𗗙𘈷𗣫𘟂

·we²
Wei

·u²
Wu

dzjwɨ¹=·jij¹
emperor=GEN

gji²-tsəj¹
son-DIM

ŋwu²
COP

魏武帝少子 (Shi et al. 1993 : 296)
Il était le petit garçon de l’empereur Wudi des Wei. (Leilin, 07.02B.4)

(128) 𗤫𗣫𘍾𘊝𗰣𗁁

kjɨr̠²-tsəj¹
house-DIM

gji²
a.unit.of

·jir²-zjịj¹
hundred-APPROX

·wjij²
EX.V

後房數百 (Shi et al. 1993 : 307)
Il y avait environ une centaine de maisonettes. (Leilin, 08.03.A.7)

Cependant deux arguments vont contre une interprétation en tant que diminutif :

• d’après Jacques (2014a), le réflexe de *-tsa devrait être -tse, et -tsəj devrait
quant à lui correspondre à un réflexe d’un ancien morphème *-tsij ;

⁴𗿦𗿕mja¹wụ² est documenté dansArakawa&Kychanov 2006 (3334.4) comme signifiant “féminin,
femme”; ce sens est erroné, ainsi que permet de le voir la présence du numéral “deux” en coréférence
avec les deux animaux de même espèce mais de sexe différent.
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• il existe des attestations de𗣫 tsəj¹ en tant que verbe statif “être jeune”, ainsi
qu’illustré dans l’exemple (129).

(129) 𗣫𘝨𗓽𗭴𗼻𘍞𗅁𘉑𗑠𘄃𗭊𘓉

tsəj¹=zjọ²
young=time[ʙ]

lo¹·jow¹
Zouyang

ljɨ²̣·iọ¹
place

·u²
INE

mjɨ¹=rjir²
other=ASSC

ljị²
sheep

·jij¹-lhew¹
CONTN-breed

少與鄒陽牧羊 (Shi et al. 1993 : 297)
Quand il était jeune, il élevait des moutons avec quelqu’un d’autre à Zouyang.
(Leilin, 07.05A.3)⁵

Cependant, d’autres exemples tendent à confirmer une valeur de diminutif pour
𗣫 tsəj¹ ; dans la phrase suivante (ex. 130), la suffixation produit un changement de
référence,𗪯𗦉 gji²bjij² “femme”, passant au sens de “concubine”.

(130) 𘈫𘕘𘈩𗪯𗦉𗣫𗿷

·u²tsə¹
Wuzi

lew¹
one

gji²bjij²-tsəj¹
wife-DIM

dźjij²
have[ᴀ]

武子有愛妾 (Shi et al. 1993 : 301)
Wuzi avait une concubine. (Leilin, 07.17A.7)

Un autre candidat existe par ailleurs pour la fonction de diminutif. La lénition
observée en khroskyabs (-za) et en geshiza (-zi) suggère un processus analogue en
tangoute, ce qui pourrait faire de 𗀹 zji¹ un autre morphème avec ce rôle. Je n’ai
cependant dans mon corpus qu’un exemple (ex. 131) :

(131) 𘗠𗘩𗀹

ɣa¹
door

nər²-zji¹
yellow-DIM

petite porte jaune (Leilin, 03.08B.4)
Plus de travail est nécessaire pour démêler l’histoire du suffixe de diminutif ; no-

tons que même avec un sens adjectival, 𗣫 tsəj¹ apporte un sens proche d’un dimi-
nutif ; le khroskyabs (Lai 2017 : 159) fait montre d’une variété de diminutifs, un -za
cognat du gyalrong -tsa (et du horpa -zi), et un -tsí que l’on trouve par exemple dans
pæ-tsí “petit cochon” qui pourrait être apparenté au tangoute𗣫 tsəj¹.

⁵Le texte tangoute présente possiblement une erreur du traducteur, indiquant les caractères trans-
crivant洛陽 Luoyang et non鄒陽 Zouyang.
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11.3 Composition nominale

11.3.1 Présentation

La composition nominale en tangoute obéit à deux logiques : une où les com-
posants sont ordonnés suivant une hiérarchie, le premier déterminant le second (tat-
puruṣa) ; un où les deux composants s’agencent de manière égalitaire afin de former
un sens résultant de la conjonction de leurs caractéristiques sémantiques propres
(dvandva). Le premier type est pour certaines entités lexicales lié à la notion d’état
lié, qui est introduite ci-dessous.

11.3.2 Etat lié

Précision terminologique

L’état lié est un développement terminologique récent ; un temps, le terme “état
construit”, en référence aux langues sémitiques où le phénomène est représenté, a
été privilégié. Dans une langue telle que l’akkadien, “le roi du pays” peut se dire de
deux manières, une pleine (état plein) avec préposition, une abrégée sans préposi-
tion (ex. 132, tiré d’un ancien cours de licence - Clancier 2015). Comme on le voit, la
définition de l’état construit est morphologique autant que phonologique (perte de
la désinence et de la préposition).
(132) a. šarrum

king.NOM
ša
of

matim
country.OBL

Le roi du pays (akkadien)
b. šar

king.et.constR
matim
country.OBL

Le roi du pays (akkadien)
La situation est un peu différente cependant en gyalronguique, où la seule trans-

formation subie par la première syllabe d’un composé est d’ordrephonologique, obéis-
sant à des schèmes d’harmonie vocalique ou de neutralisation. Dans ce dernier cas
seulement un changement morphologique peut être retracé quand le changement
s’accompagne de l’encodage d’une forme non finie (cas particulier aux verbes). Le
terme “état lié” a donc été choisi pour mieux correspondre à la situation particulière
du gyalronguique.

L’état lié en gyalronguique

En japhug, l’état lié se réalise via une postériorisation (équivalant à une neutra-
lisation en termes de base articulatoire) ou au contraire via une antériorisation (voir
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tableau 11.2 tiré de Jacques (2008) ; le choix entre l’une ou l’autres des possibilités est
due à des phénomènes de dissimilation ou au contraire d’harmonie vocalique.

base exemple état lié exemple
-a kʰa “maison” -ɤ/-a qha-qhu “arrière de la maison” (qhu = “arrière”)
-o ɣʑo “abeille” -ɤ/-a ɣʑɤ-ndza “eshotzia” (ndza = “manger”)
-e tɤ-rme “poil” -ɤ/-a rmɤ-mbe “mue” (mbe = “être vieux”)
-u tɯ-ku “tête” -ɤ/-a tɯ-kɤ-rme “cheveux” (tɤ-rme = “poil”)
-i tɤ-ɕi “orge” -ɯ tɤ-ɕɯ-ɲaʁ “orge noire” (ɲaʁ = “être noir”)

Tab. 11.2 : Etat lié en japhug

En geshiza, langue plus proche du tangoute, l’état lié se réalise fréquemment avec
la voyelle -æ, qui correspond souvent à la voyelle tangoute -a (voir tableau 11.3, adap-
té de Honkasalo 2019 : 227). Certaines alternances nominales en -a sont ainsi proba-
blement dues à l’état lié, ce que la sous-section s’attache à vérifier.

exemple sens
rji rji dzi fourrage pour le cheval
ræ- ræ-kue poulain

ræ-lŋo cheval vide (i.e. sans cavalier)
ræ-mæ jument
ræ-ɲa cheval noir
ræ-pʰru cheval blanc

Tab. 11.3 : Etats lié et non lié pour “cheval” en geshiza

Dans ce tableau, le premier exemple pourrait être, malgré l’apparente existence
d’un output nominal unique, représentatif de l’absence de composition, avec deux
morphèmes simplement associés au sein d’un rapport de détermination.

L’état lié en tangoute

L’état lié est présent à l’état fragmentaire en tangoute, au sein de composés se
construisant en fonction de deux logiques qui semblent être similaires à celle du ja-
phug.

Certains composés (en -i) se voient neutralisés à l’aide d’une voyelle centrale :

• 𗝠 sji¹ “bois” +𘕰 pʰu² “arbre” →𗝚𘕰 sjɨ¹pʰu² “arbre”
• 𗏋 sji² “être mort (having died)” +𘓐 dzjwo² →𗈶𘓐 sjɨ¹-dzjwo² “un mort”
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D’autres se voient antériorisés (tableau 11.4).𘗶𘆰 rjar²kjwij² est cognat du ge-
shiza ræ-kue qui présente la même alternance d’état lié. On peut voir dans les deux
tires une différence que j’interpréte comme morphologique : les mots de la tire du
bas sont des composés ; ceux de la tire du haut sont en réalité deux mots, le premier
déterminant le second.

exemple sens
état non lié 𘆝 rjijr¹ 𘆝𘆳 rjijr¹bie¹̱ course de chevaux

𘆝𘊹 rjijr¹kja¹̱ monte de chevaux
état lié 𘗶 rjar² 𘗶𘆰 rjar²kjwij² poulain

𘗶𗻡 rjar²lhọ¹ couverture pour cheval
𘗶𘜯 rjar²ˑjị² selle
𘗶𗍹 rjar²tsewr² cravache

Tab. 11.4 : Etats lié et non lié pour “cheval” en tangoute

L’état lié peut dans certains cas présenter un stade grammaticalisé : en tangoute
et en geshiza, lemot pour “route” T.𗵘 tśja¹, G. tɕæ est probablement la conservation
d’un ancien état lié (en khroksyabs de wobzi, le cognat est tɕhî et présente un état lié
tɕʰæ (Lai 2017 : 164).

11.3.3 Composés déterminatifs (tatpuruṣa)

Les composés déterminatifs ou tatpuruṣa correspondent en français à des com-
posés savants oupopulaires de déterminationbidirectionnelle : le premier composant
peut déterminer le second (archéologie, tératologie, etc.) ou le second peut déter-
miner le premier (philosophie, cocotte-minute). En tangoute, en dehors d’un contre-
exemple unique pour le moment, la détermination s’opère de gauche à droite, i.e., la
première syllabe détermine la seconde. La détermination peut être le fait d’un verbe
(de forme non finie quand une telle forme est disponible) ou d’un autre nom.

L’état lié comme on vient de le voir permet de distinguer entre les cas de com-
pléments du nom (deux noms) et ceux de composition ; cependant la compréhension
de l’état lié tangoute en est à ses débuts et ce dernier semble de toute manière as-
sez fragmentaire. Une telle configuration est créatrice d’incertitude quant au statut
grammatical des séquences syllabiques analysées : hors état lié, les indices manquent
parfois pour savoir si deux syllabes forment unmot, deuxmots séparés, voire un nom
précédé d’une relative.

Les trois formes de succession déterminatives (verbe + nom, nom + nom, nom +
verbe) sont analysées ci-dessous.
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Verbe + nom

Les tatpuruṣa de type [verbe + nom] peuvent inclure des déterminations d’aspect
statif perfectif (i.e., participe, voir ex. 133) ou imperfectif (ex. 134, dont l’aspect dé-
coule du fait qu’il s’agit d’un verbe d’état).

(133) 𗈶𘓐

sjɨ¹-dzjwo²
die₁-person

Le mort (la personne morte) (Leilin, 09.20.B.7)

Dans l’exemple qui suit (ex. 134) deux types de tatpuruṣa à élément premier ver-
bal sont présents : le premier est un verbe d’état intransitif monovalent interpré-
table comme une relative sujet (de manière identique à l’exemple 133), le second
un verbe monovalent intransitif interprétable avec son sujet incorporé à la déter-
mination comme la relativation d’une prédication portant sur la tête𗖌 dzjwo².

(134) 𗘩𗓈𗒱𗼽𘓐𗖌

nər²lhwu¹
be.yellow.cloth

śjwi¹sew²dzjwo²
age.small.person

gjɨ²
INDF

une personne jeune aux vêtements jaunes (Leilin, 07.23.A.3)

Noter que d’un point de vue terminologique les tatpuruṣa de type [verbe + nom]
mettent en scène des attributs du nom déterminé, et peuvent à ce titre être qualifiés
de karmadharaya tatpuruṣa.

Nom + nom

Une grande variété de compositions nominales [nom + nom] sont attestées en
tangoute ; outre les états liés qui en sont tous des exemples, on trouve également les
autres cas, où il reste difficile de savoir si la forme de sortie est un nom ou un nom
précédé d’un matériel supplémentaire.

Si l’on considère l’ensemble de ces cas comme des composés nominaux, on peut
répertorier différents types de fonction de détermination, parmi lesquels :

• le type “lieu/destination”

• le type “objet”
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• le type “possession”

Ces trois types non exhaustifs sont illustrés dans le tableau (11.5).

déterminant déterminé sortie fonction
𘗶 rjar² “cheval” (état lié) 𘜯 ˑjị² “selle” 𘗶𘜯 rjar²ˑjị² “selle de cheval” destination
𗍁 ·we² “ville” 𗦳 dzju² “gouverneur” 𗍁𗦳 ·we²dzju² “gouverneur de ville” objet
𘈒𗤳 dzjij²mə² “autre nom” 𘓐 dzjwo² “personne” 𘈒𗤳𘓐 dzjij²mə²dzjwo² “pers. d’un autre nom” possession

Tab. 11.5 : Composés tatpuruṣa [nom + nom] en tangoute

Nom + verbe

Un dernier type de détermination de directionnalité contraire est attesté en tan-
goute (ex. 135). Dans l’exemple donné, le composé𗥦𘏿 ɣu¹kạ¹ “tête-superviser” est
pour le moment le seul exemple que j’ai pu trouver de détermination de type nom-
verbe, où le premier élément correspond au sujet du verbe.

(135) 𗕛𗊛𗑉𘟅𘍓𗷩𗥦𘏿𗗙𘒣𘘣𘕣𘔼𗢊𗅋𘎲𘃡

tej¹
Dai

tsʰew¹
Jiu

mej¹
eye

tśʰjij¹
raise

kʰjwɨ²·jɨj²
prison

ɣu¹kạ¹=·jij¹
supervisor=ANTIERG

dạ²·jɨ²
say

·wa²=niow̠¹
INTRG-cause

·wjụ²
dung

mji¹-lhu¹=·wji¹
NEG-adding=LV:do[ᴀ]

就乃張目，謂主者曰：「何不以糞添火，而使之絕，何也？」 (Shi et al.
1993 : 272)
Dai Jiu levant les yeux dit au gardien de la prison : “Pour quelle raison ne
rajoutes-tu pas du fumier dans le feu?” (Leilin 04.23B.2)

11.3.4 Composés copulatifs (dvandva)

Les composés de typedvandva sont aunomceque sont les propositions coordonnées
sont à la syntaxe : deux composants de premier plan sont juxtaposés sans que l’un
puisse être perçu comme déterminant de l’autre, déterminé. Les dvandvas peuvent
être dedeux types, tous deux fort semblables à ce que l’on trouvedans d’autres langues
d’Asie. Tout d’abord on trouve des composés polaires constitués de mots de sens
contraires permettant de construire des noms de qualité ; puis, on trouve des com-
posés additifs de type cumulatif.
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Composés polaires (noms de qualité)

Les composés polaires permettant de construire à partir de qualités contraires des
noms renvoyant à la notion mesurée pourraient être considérés comme un type de
bahuvrīhi, le sens dumot résultant de la composition pouvant être aussi bien analysé
comme la réunion des point commun des termes associés, ou comme une catégorie
supérieure englobante de ces verbes statifs/adjectifs, ou ces derniers ne se retrouvent
donc ni l’un ni l’autre entièrement. Ce type de stratégie de création lexicale est éga-
lement attesté en chinois mandarin standard : noms tels大小 dàxiǎo “grandeur”,高
低 gāodī “hauteur” ; adverbe tel que多少 duōshǎo “combien”, etc.

• 𗩞𗹭 bji¹bjij² low-high → “hauteur”

• 𘙲𘖎 dźjo²wjịj¹ long-short → “longueur”

• 𗮅𘓊 rejr²zjɨr̠¹much-few → “quantité”

L’exemple suivant (ex. 136) permet de voir en contexte l’usage de ce procédé, créa-
teur d’un nom de qualité signifiant “quantité” (i.e. ayant la qualité de ce qui peut être
peu ou beaucoup) et par conséquent typiquement massif.

(136) 𗾔𗮅𘓊𘕣𗰣𘙌𗆈

be²
sun

rejr²zjɨr̠¹
quantity

·wa²-zjịj¹
how.much

kjɨ¹-gjị²
PFV:IN-cover.by.an.eclipse

所蝕多少 (Shi et al. 1993 : 274)
Kакая часть солнца закрыта затмением? (Kepping 1985 : 84)
Quelle quantité (beaucoup.peu) du soleil est couverte par l’éclipse? (Leilin,
04.30A.3)

Composés additifs

Les composés additifs quant à eux correspondent à la sommede leurs composants :
il s’agir pour le principal depaires de concepts s’impliquantmutuellement l’un l’autre.
Ci-dessous une liste non-exhaustive d’exemples :

• 𗔀𗴺 ·wja¹mja¹ père-mère → “parents”

• 𗤾𘈎 ljo² tjọ² frère.aîné-frère.cadet → “frères”

• 𗂈𗼛 źjɨ¹̣tśier¹ gauche-droite → “gauche et droite”
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11.3.5 Réduplication

Le dernier type de composition à évoquer brièvement car il est trèsmarginal est la
réduplication. En dehors de la réduplication partielle évoquée pour les verbes (§22.3),
la réduplication a souvent pour effet en tangoute de changer la catégorie grammati-
cale des éléments répétés : deux adjectifs/verbes statifs rédupliqués se transforment
ainsi usuellement en adverbes.

D’après Shi (2020 : 187), on peut trouver quelques exemples d’éléments rédu-
pliqués ayant pour effet de créer un nom. Je donne les éléments ci-dessous pour ré-
férence.

• 𗳺𗳺 tʰja²thja² that.that → “le reste, les autres”

• 𗱕𗱕 rjur¹rjur¹ all.all → “tous ceux mentionnés”⁶

Noter que si ces éléments peuvent être considérés comme des noms, ils peuvent
l’être également comme des pronoms en fonction du contexte ; le procédé semble
découler d’une ellipse nominale, les deux exemples donnés ayant tous comme point
commun de rédupliquer des déterminants nécessitant usuellement un nom à leur
droite.

11.4 Conclusion

La morphologie nominale est en tangoute à la fois érodée par rapport à ses com-
parses gyalronguiques (traces d’état lié, potentiellement plus nombreuses), et pré-
morphologique pour certains morphèmes dont le statut affixal est fortement dis-
cutable, bien que cognats avec des éléments de nature affixale au sein des langues
soeurs. La compositionnominale est assez similaire à celle des autres langues gyalron-
guiques, surtout le horpa de Geshiza, avec lequel des distributions spécifiques d’états
liés peuvent être mises en exergue. Il peut parfois être malaisé de distinguer entre
composition d’une part, et relativation et nominalisation de l’autre, les trois logiques
permettant parfois d’accéder au même résultat.

⁶Dans mon corpus, aucun exemple n’a été trouvé avec ce sens ; 𗱕𗱕 rjur¹rjur¹ produit plutôt
l’autre sens, adverbial de “partout”, également évoqué par Shi Jinbo.
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Chapitre 12

Adnominaux

Ce chapitre traite des éléments adjacents au nom tête au sein du syntagme no-
minal. Après un aperçu de la syntaxe nominale (§12.1), on se concentre sur chacun
des éléments du syntagme pris séparément : les adjectifs (§12.4) ; les déterminants
(§12.2) ;¹ l’indéfini (§12.5), et enfin le syntagme numéral, qui comprend les numéraux
proprement dits, les classificateurs, et les mots de mesure (§12.6).

12.1 Syntaxe nominale

12.1.1 Présentation

La syntaxe nominale obéit au schéma de la figure 12.1.

Fig. 12.1 : Structure générale du syntagme nominal tangoute

¹Les déterminants sont une catégorie générale comprenant les démonstratifs, les interrogatifs, les
indicateurs de quantité autres que les mots de mesure et les unités classifiées.
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Un nom peut être précédé par un élément de statut SN (pronom, nom propre ou
syntagme nominal), qui peut se voir adjoindre ou non le génitif𗗙 ·jij¹ ; il peut égale-
ment se faire précéder directement par un déterminant (interrogatif, démonstratif)
ou par un syntagme numéral précédé d’un déterminant ; il peut se voir spécifier par
une relative (qui a elle le choix entre un nom et un nominaliseur).

De l’autre côté, la tête nominale peut être suivie d’un adjectif (sous-catégorie des
verbes d’état), de l’indéfini, d’un syntagme numéral comprenant un numéral et éven-
tuellement un classificateur, un mot de mesure, ou un ordinal. Ce groupe attaché au
nom peut alors être spécifié par un déterminant.

Cette distribution montre, relativement à deux catégories, le SN et les adjectifs,
une rigidité syntaxique nominale que l’on retrouve dans beaucoup de langues trans-
himalayennes (Doley & Post 2012). En tangoute une forme de flexibilité existe quant
au placement absolu des formants du SN :

• le syntagme numéral, présent à droite du nom-tête peut aussi le précéder ;

• si les déterminants précèdent habituellement le nom qu’ils spécifient, certains
déterminants peuvent se placer à sa droite.

• la position gauche des relatives est malmenée dans le cas d’une relative à tête
interne (ex. 137).

(137) 𗍳𗭓𘐄𗫂𘅗𗦇𘟂

nji²
2.HON

ɣiej¹
shoes

lʰwa=tja¹
tie=TOP

zjị¹=lew²
boots=thing

ŋwu²
COP

...если плетешь обувь, [то это] должна быть обувь... (Solonin 1995 :
55)
Les chaussures que tu tisses, ce sont/doit être des bottes (12R, 132.78.06)²

Cette flexibilité n’a rien d’une réelle liberté, puisque les déterminants survenant
en position droite sont souvent les mêmes, et que la relative non strictement préno-
minale présente une particularité probablement conditionnée. Quant aux SN présen-
tant une structure comprenant une apparence d’adjectifs tels le noms de l’Etat tan-
goute 𗴂𗹭𗂧𘜶 pʰiow¹bjij²lʰjịjljịj², on considérera pour l’instant que les adjectifs
précédant le nom sont des formes participes distinctes de celles qui suivent le nom,
ce qui donne “le grand pays blanc et haut”, i.e., “le grand pays qui est blanc et haut”.

²Solonin traduit les deux morphèmes par le même “обувь” (souliers). Voir (§13.3.4) pour la (pos-
sible) interprétation déontique.
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S’il est aréalement et distributionnellement clair que les formes prénominales spé-
cifiantes du nom soient considérées comme des verbes, il me manque actuellement
des preuves suffisantes pour prouver de manière définitive que les adjectifs existent
en tangoute, même si pour l’instant un indice pourrait éventuellement aller dans ce
sens (§12.4).

12.1.2 Coordination intra-SN

Un SN peut également comporter deux SN liés entre eux par coordination. Cette
dernière peut, dans un premier cas, être effectuée en faisant appel à la conjonction
𘓁 ljɨ¹̣ (ex. 138), que l’on traduira volontiers par “et”.³

(138) [𗴼𗏆𘓁𘕹𗚂𘕘]𘆄𘓂𘙌𗣼𘃞

[kʰjiw²
[Qiu

xiwã¹
Fan

ljɨ¹̣
CONJ

tśʰjiw²
Zhao

sjo²tsə¹]-njɨ²
Xiangzi]-PL

ljɨ¹̣kjɨ¹
which

tśʰja²=ljɨ¹
virtuous=EXCLAM

Кто лучше — Цю Фань или Чжао Сянь-цзы? (Solonin 1995 : 59)
De Qiu Fan et Zhao Xiangzi, qui est vertueux? (12R, 133.16.02)

Un autre type de coordination intra-SN peut être effectué en faisant appel à l’as-
sociatif, qui usuellement crée un syntagme participant de la structure argumentale.
Dans l’exemple donné ci-après (139), l’indexation du duel dans le verbe montre que
les deux actants sont pris en compte ensemble par le verbe (aussi bien le locuteur
non marqué, que Baoshu auquel est adjoint l’associatif), et qu’ils forment donc à eux
deux le contenu référentiel du SN.

(139) [𘇥𘋺𗑠]𗽮𗭴𗍁𗅁𗗣𗗥𗶹𘙌

[pʰo²
[Bao

śiow̠¹=rjir²]
Shu=ASSC]

na¹·jow¹
Nanyang

·we²
city

·u²
INE

lwə²
commerce

źji²
transact

śji²-kjɨ¹
go₁-1DU

Потом мы с Бао Шу отправились торговать в Наньян. (Solonin 1995 : 38)
Avec Baoshu nous sommes tous les deux allés à Nanyang pour commercer.
(12R, 132.20.0)

³A ne pas confondre avec l’homonyme modal concessif que l’on trouve parfois préfixé au verbe
(§25.1.3).
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12.1.3 Apposition

UnSNpeut également compter deux SNco-référents, par apposition dudeuxième
SN; on trouve fréquemment ce type d’association avec les noms de personnes (ex.
140). Ce procédé n’aura rien d’exotique pour un lecteur du français, ainsi que per-
met de le voir la traduction proposée, qui reprend exactement la même structure
appositive.

(140) 𗫈𗤺𗳒𘆝𘆤𗇋[𗿖𗓞𗗙][𗜍𗫂]𘕣𘕋𘂬𘖑𗄻

sjij¹
now

lhjwɨ²=ŋwu²
sudden-INS

[rjijr¹śiow̠¹=mjijr²]
[horse.raise=NMLS:A]

[ŋja²̠
[Yan

tśju¹]=·jij¹
Chu]=ANTIERG

sja¹=tja¹
kill=TOP

·wa²
what

dźjar²
fault

o¹
EX.V.on

mjɨ¹-nwə¹
NEG-know

今直殺養馬者燭，而不知有何罪 (Shi et al. 1993 : 261)
On ne sait pas de quelle faute est responsable l’écuyer Yan Chu, pour qu’il soit
tué si soudainement maintenant. (Leilin, 03.19B.3)

Après cette courte section consacrée à la syntaxe nominale, les sections suivantes
examinent les morphèmes situés de part et d’autre du nom, à commencer par les
déterminants (§12.2).

12.2 Déterminants

Dans cette section sont examinés lesmorphèmes prénominauxdu SN, au sein des-
quels on peut compter les démonstratifs (§12.2.1), le morphème𘈒 dzjij² “un autre”
(§12.2.2), les interrogatifs simples (§12.2.3), l’interrogatif partitif (§12.2.4), les quan-
tifieurs simples (§12.2.5) et finalement les quantifieurs partitifs (§12.2.6).

12.2.1 Démonstratifs

Les déterminants démonstratifs sont peut être la catégorie à laquelle le lecteur
des textes tangoutes est le plus rapidement confronté. La sémantique et les usages de
ces derniers ne sont pas foncièrement complexes, même si quelques détails méritent
d’être mentionnés.

Le premier de ces détails et que la définitude que possèdent les deux démons-
tratifs semble les empêcher d’être compatibles avec des numéraux accompagnés de
classificateurs (hormis une exception, celle de l’exemple 147 ci-dessous). Par ailleurs,
dans mon corpus, les démonstratifs sont toujours pré-nominaux : même dans des cas
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interprétables comme des appositions, un nom fait suite au démonstratif. Dernière
remarque enfin : il ne s’agit pas de préfixes, étant donné la possible présence d’un
numéral entre le démonstratif et le nom qu’il détermine.

Le démonstratif proximal 𘌽 tʰjɨ²
Le démonstratif proximal𘌽 tʰjɨ² est compatible avec toutes les formes de noms

communs ; comme énoncé en introduction (§5.2.1), je ne le trouve pas dansmes textes
devant des noms propres. La seule contrainte attachée à ce démonstratif est le ca-
ractère nécessairement proximal du nom qu’il vient déterminer : des paroles qui
viennent d’être proférées (ex. 141) ; un pays dont on vient de parler (ex. 142) ...

(141) 𘟙𘒣𗧓𗫈𘌽𘒣𗔘𗧓

njij²
king

dạ²
words

ŋa²
1SG

sjij¹
now

tʰjɨ²
DEMPR

dạ²
word

mjo¹-ŋa²
hear[ʙ]-1SG

[Циский] ван сказал : «То, что я ныне услышал эти слова...» (Solonin 1995 :
34)
Le roi dit : “J’entends ces paroles maintenant”. (12R, 132.06.07)

(142) 𗧓𘌽𗂧𘙌𘃽𘅍

ŋa²
1SG

tʰjɨ²
DEMPR

lʰjịj
country

kjɨ¹-·o²=zjịj¹
PFV:IN-enter=time[ᴀ]

Когда я въезжал в эту страну (Solonin 1995 : 34)
Quand je suis entré dans ce pays ... (12R, 133.12.01)

Le démonstratif proximal ne nécessite pas de classificateur, et détermine tout
type de nom (humain, animal, élément, objet, etc.) que ce dernier soit au singulier,
au duel, ou au pluriel (ex. 143, 144, 145, 146).

(143) 𘌽𘟥𘕣𘔼𗅋𗯹𗐱

tʰjɨ²
DEMPR

bə²
insect

·wa²=niow̠¹
why

mji¹-lju²-nji²
NEG-catch[ᴀ]-12PL

何不捕取此雉 (Shi et al. 1993 : 270)
Pourquoi n’attrapez-vous pas ces insectes? (Leilin, 04.15B.2)⁴

⁴Une grosse différence peut être constatée entre le chinois雉 “faisan” et le tangoute𘟥 bə² “petite
bête ; insecte” dans l’exemple (143). La confusion du traducteur vient probablement du fait que des
locustes sont mentionnés quelques lignes auparavant.
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(144) 𘌽𗅠𗗙𘊂𗫂𗵒𘟂

tʰjɨ²
DEMPR

gur¹=·jij¹
cattle=GEN

nja²̠=tja¹
dung=TOP

kiẹ¹
gold

ŋwu²
COP

牛大便出金 (Shi et al. 1993 : 316)
La bouse de ces bovins, c’est de l’or. (Leilin, 09.13.B.4)⁵

(145) 𗍳𘄽𘄽𘌽𗲈𗐴𘍧𗔇𘗐𗩱𘉞 [...]

nji²
2.HON

ŋạ²ŋạ²
well

tʰjɨ²
DEMPR

ɣjiw²nju¹mja¹
earring

·ụ²
store

djij²-njwi²-nja²
OPT-can-2SG

[…]

君好掌此環 (Shi et al. 1993 : 302)
Puisses-tu bien conserver ces boucles d’oreilles ... (Leilin, 07.23.A.5)

(146) 𘌽𗍫𘓐𗫂

tʰjɨ²
DEMPR

njɨ¹̠
two

dzjwo²=tja¹
person=TOP

此二人 (Shi et al. 1993 : 293)
Ces deux personnes ... (Leilin, 06.28A.5)

Le seul classificateur que j’ai pu rencontrer en accompagnement du démonstratif
proximal est est celui de l’exemple (147) ; il s’agit d’un classificateur pour désigner la
sorte, le genre, et sa présence ajoute une forme d’information au discours, faisant des
objets précités des classes.

En confirmation de la tendance générale cependant, l’exemple (148) montre que
dans une situation où même des langues sans classificateurs nécessiteraient la pré-
sence d’un quantificateur, le tangoute (à l ’instar du français) s’accommode très bien
de son absence.

(147) 𘌽𗍫𘋠𘔮𗵃𗴒𗦇𘟂

tʰjɨ²
DEMPR

njɨ¹̠
two

mə²
kind

·war²
objects

·we¹
dragon

kjạ¹=lew²
fear=NMLS:N.A

ŋwu²
COP

二物龍之所畏 (Shi et al. 1993 : 262)
Ces deux types d’objets étaient ce dont le dragon avait peur. (Leilin, 03.23A.6)

⁵Noter la légère distinction entre le tangoute et le chinois ici.
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(148) 𘌽𗍫𗋽𗗙𘕉

tʰjɨ²
DEMPR

njɨ¹̠
two

zjɨr̠²=·jij¹
water=GEN

·wjị¹
taste

二水之味 (Shi et al. 1993 : 306)
Le goût de ces deux eaux (Leilin, 08.01.B.2)

Le démonstratif distal 𗋕 tʰja¹
Le démonstratif distal 𗋕 tʰja¹ fonctionne dans l’ensemble de la même manière

que son comparse proximal ainsi que le montrent les exemples (149) et (150), qui
présentent des collocations nominales observées avec les deux démonstratifs.

(149) 𗋕𗍫𘜶𗂸𘗐𗤋

tʰja¹
DEMDS

njɨ¹̠
two

ljịj²bji²
great.servant

djij²-mjij¹
INTRG-NEG.EX.V

Если бы не было этих двух сановников... (Solonin 1995 : 35)
Si les deux ministres n’étaient pas là [= les deux ministres n’existaient-ils pas
...] (12R, 132.10.05)

(150) 𗓱𗋕𘕕𘄡𘓐𗗙𗁦𘜶𗂸𘃡

tjij¹
if

tʰja¹
DEMDS

sọ¹
three

sjịj²dzjwo²=·jij¹
wise.people=ANTIERG

bjịj¹
elevate

ljịj²bji²=·wji¹
great.servant=LV:do[ᴀ]

Если этих трех мудрецов назначить большими чиновниками (Solonin
1995 : 44)
Si une promotion est conférée à ces trois sages et qu’ils sont faits ministres ...
(12R, 132.40.01)

Sa caractéristique distale lui permet cependant d’autres usages : les collocations
nominales peuvent être différentes comme dans l’exemple (151) ;⁶ par ailleurs, 𗋕
tʰja¹ peut précéder un nom propre (ex. 152), ce dont𘌽 tʰjɨ² semble incapable dans
nos textes. La raison d’une telle éventuelle impossibilité n’est pas encore très claire ;
elle pourrait être liée à des considérations de registre de politesse.

⁶Il s’agit de collocations globalement différentes, de tendances :𘌽 tʰjɨ² peut également précéder
𘅣 dạ², mais moins fréquemment.
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(151) 𗋕𘅣𗞞𘘻

tʰja¹
DEMDS

dạ²
thing

dja²-·jɨr²
PFV-ask[ʙ]

[Он] спросил об этом. (Solonin 1995 : 44)
Il le questionna au sujet de cette affaire. (12R, 132.41.02)

(152) 𗧓𘜶𗸱𘔼𗋕𘃻𘓖𗗙𗳭𗧓

ŋa²
1SG

ljịj²no²=niow̠¹
trone.heir=cause

tʰja¹
DEMDS

·jĩ¹
Yin

kow¹=·jij¹
Gong=ANTIERG

·jijr²-ŋa²
execute-1SG

Что если я ради вас, наследник, убью этого Инь-гуна? (Solonin 1995)
Je vais exécuterYinGongpour vous, l’infant (à cause de l’infant). (12R, 132.58.05)

Autres démonstratifs : aperçu comparatif

Il existe en tangoute des démonstratifs très faiblement attestés par les textes,
dont le statut est peu clair.

Le démonstratif 𗳺 tʰja² est renseigné en tant que pronom par Shi (2020 : 221)
(tout en le traduisant par “that, it, its”) sans fournir d’exemples.⁷ Kepping (1985 : 79-
80) le glose par un adverbe (“là-bas”) par parallélisme avec𗣜 tʰju² “ici” ; cependant
l’exemple tiré de Nevskij (1960, posth. : 185) qu’elle donne ne consiste qu’en un frag-
ment de phrase𗳺𗂧𗅁 tʰja² lʰjịj .u², où l’on voit qu’il endosse le rôle de déterminant.
Ce morphème apparaît dans Arakawa (2011 : 161) également à l’état de déterminant,
ce qui devrait être suffisant pour le considérer comme participant de cette catégorie
grammaticale.

D’autres démonstratifs sont également mentionnés par d’autres études sans être
réellement étayés d’exemples : 𘋕 xo¹ (traduit par un personnel dans Li (2008), par
un démonstratif dans Shi (2020), toujours sans exemple, et𗳌 tjịj¹, synonyme de𘋕
xo¹. Comme pour certaines entités lexicales, composés consultables dans les diction-
naires mais inattestés dans la majeure partie des textes, on peut supposer qu’il s’agit
d’archaïsmes documentés mais tombés en désuétude au moment de rédaction de ces
derniers.

Dans le文海雜類Wénhǎi zálèi, une explication se réfère aux trois enmême temps
(ex. 153). Cette définition permet de comprendre que𗳌 tjịj¹ a un statut grammatical
différent : il s’agit probablement d’un nom signifiant “ailleurs”, au maximum d’un
nom relateur en cours de grammaticalisation dérivé de ce sens premier.

⁷Shi (2020) englobe sous la dénomination “pronom” aussi bien des adverbes et des déterminants
que de réels pronoms.
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(153) 𘋕𗫂𗳺𘃞𗳌𗏣𗗙𘘣

xo¹tja¹
Xo=TOP

tʰja²=ljɨ¹
tʰa=ASSERT

tjịj¹=rjijr²=·jij¹=·jɨ²
te=DIRE=GEN=say

Xo, i.e. tʰa, signifie aussi “vers te”
Le tableau (12.1) donne un aperçu des démonstratifs du horpa de Geshiza (Honka-

salo 2019 : 300). Dans cette langue, ces démonstratifs sont employés indifféremment,
sans que l’un d’entre eux soit spécialisé dans un registre de distance vis-à-vis du lo-
cuteur.

absolutif (non marqué) ergatif génitif datif locatif
(j)e / / / /
tʰə tʰu tʰi tʰə=kə tʰo
xə xə xi xə=kə xo

Tab. 12.1 : Les pronoms démonstratifs du geshiza

Cette liste montre que 𘋕 xo¹ est selon toute vraisemblance cognat de la forme
xə du geshiza ; une relation qui n’est cependant étayée par aucune autre correspon-
dance ; comme on vient de l’exprimer, la très rare attestation de ce démonstratif en
tangoute pourrait indiquer qu’il s’agit d’un archaïsme au moment des textes, et que
le pronom est réservé à un type spécifique de contexte pour le moment inconnu. La
flexion observée pour le locatif montre que𗣜 tʰju² “ici” a pu résulter d’un processus
similaire de fusion du proximal𘌽 tʰjɨ² avec un autremorphème. Les deux locatifs en
revanche ne sont a priori pas cognats si l’on prend en compte les correspondances
délivrées §8.1.

12.2.2 𘈒 dzjij² “un autre …”

𘈒 dzjij² “un autre” + N est le pendant déterminatif du pronom𘉑mjɨ¹ (§10.3.2).
Il peut renvoyer à un autre indéfini comme dans l’exemple (154), ou défini comme en
155. Noter la syntaxe du composé “tous les autres”, où𘈒 dzjij² précède𗱕 rjur¹.

(154) 𗋕𗵘𗫊𘐶𘈒𗵘𗞞𗨛

tʰja¹
DEMDS

tśja¹
road

bə¹dźjwo²
abandon

dzjij²
other

tśja¹
road

dja²-rjɨr²
PFV-leave

棄其道，從他道而去 (Shi et al. 1993 : 292)
Abandonnant cette route, ils en prirent une autre. (Leilin, 06.26B.7)
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(155) 𘈒𗱕𘁛𘞁𗄊𗀐𗅋𘑬

dzjij²
other

rjur¹
all

zjɨ¹̣lji²
child

zji²
all

dźjij¹
cold

mji¹-dwewr²
NEG-feel

諸小兒不寒 (Shi et al. 1993 : 269)
Tous les autres enfants n’ont pas froid. (Leilin, 04.10A.5)

Ce morphème est distinct de son homonyme𘈒 dzjij², que l’on trouve après les
syntagmes numéraux (§12.6.6) et qui signifie “et quelques” (un sens qui est cependant
probablement en lien avec celui qui vient tout juste d’être décrit).

12.2.3 Interrogatifs

𘕣 ·wa² “quel”

𘕣 ·wa², déjà rencontré en tant que pronom (§10.5.3) peut également fonctionner
à l’état de déterminant, ainsi que le montrent les exemples (156) et (157).

(156) 𘕣𘕋𘂬𘖑𗄻

·wa²
what

dźjar²
fault

o¹
EX.V.on

mjɨ¹-nwə¹
NEG-know

不知有何罪 (Shi et al. 1993 : 261)
On ne sait pas de quelle faute [il] est responsable. [Quelle faute il y a] (Leilin,
03.19B.3)

(157) 𗉮𘃛𗞞𗤄𘕣𗾞𗆮𘉞

tśʰjɨ²rjar²
immediately

dja²-·jɨr¹
PFV-ask

·wa²
what

njɨ²̠
day

lhjwo¹-nja²
go.back-2SG

遂問之：「何日卻還？」 (Shi et al. 1993 : 257)
Il demanda aussitôt : ”Quel jour rentres-tu?” (Leilin, 03.03B.7)

On peut également trouver de nombreuses occurrences pré-nominales (environ
la moitié des exemples) transmettant une acception exclamative, comme celle de
l’exemple (158). Noter que l’usage pronominal canonique présenté dans le premier
chapitre de cette partie (§10.5.3) transmettait déjà cette forme de modalité.
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(158) 𘊐𘓖𗡙𘒣𘕣𗇐𗹠𗖌𘘣

kjij¹kow¹
Jinggong

·jow²
praising

dạ²
words

·wa²
what

djị²rjijr¹
healer

gjɨ²
INDF

·jɨ²
say

Цзин-гун воскликнул : «Какой прекрасный лекарь!» (Solonin 1995 : 61)
Jinggong en le louant, dit : “Quel médecin !” (12R, 133.23.02)

L’exemple suivant, l’histoire d’un fonctionnaire manifestement mécontent de sa
nouvelle affectation (ex. 159) en illustre l’emploi de manière plutôt amusante.

(159) 𗶕𗙃𘅧𘕘𗦆𗂧𗅁𗖊𘃡𗶹𗋕𗂧𘙌𘃽𘅍𗏠𘛪𘒣𘕣𘓐𘊄𘃞𘘣
𗍁𗅁𘙌𘃽𘅍𗏠𘛪𘒣𘕣𗪺𘞆𘃞𘘣𗪒𘓹𗫡𗶹𘅍𗏠𘛪𘒣𘕣𗞞𘛒𗭪𘘣

jã²
Yan

ljĩ¹
Lin

kjwi¹tsə¹
Jizi

tsjĩ¹
Jin

lʰjịj
state

·u²
INE

śjɨ¹=·wji¹
service=LV:do[ᴀ]

śji²
go[ᴀ]

tʰja¹
DEMDS

lʰjịj
state

kjɨ¹-·o²=zjịj¹
PFV:IN-enter=time[ᴀ]

ɣar²bji²
with.surprise

dạ²
words

·wa²
what

dzjwo²
person

niow²=ljɨ¹
bad=EXCLAM

·jɨ²
say

·we²
city

·u²
INE

kjɨ¹-·o²=zjịj¹
PFV:IN-enter=time[ᴀ]

ɣar²bji²
with.surprise

dạ²
saying

·wa²
what

ɣie¹
power

bji¹=ljɨ¹
thin=EXCLAM

·jɨ²
say

kụ²wạ²
palace

njɨ²
arrive

śji²=zjịj¹
go[ᴀ]=time[ᴀ]

ɣar²bji²
with.surprise

dạ²
words

·wa²
what

dja²-ŋewr¹-sji²
PFV-messy-IFR

·jɨ²
say

Яньлинь Цзи-цзы был послан послом в Цзинь. Когда [он] въехал в это
государство, то удивился и сказал [в испуге] : «Какие люди плохие?».
Когда въехал в столичный город, удивился и сказал [в испуге] : «Что есть
сила и слабость?». Когда достиг княжеского дворца, удивился и сказал
[виспуге] : «Как зарождается смута?». Solonin 1995 : 58⁸
Lin Jizi de Yan était allé à l’état de Jin pour servir. Quand il entra dans le pays, il
s’exclama avec surprise : “Quelles mauvaises gens !” ; puis, quand il entra dans
la ville, il s’exclama avec surprise : “Quel pouvoir faible !” ; enfin, quand il entre
dans le palais, il s’exclama avec surprise : “Quel bazar !”. (12R, 133.13.04)

⁸La traduction du deuxième discours direct «Что есть сила и слабость?» (qu’est-ce que la force,
qu’est-ce que la faiblesse) est difficilement justifiable :𗪺 ɣie¹ est nominal, mais𘞆 bji¹ “être faible”
est bien verbal (un enclitique verbal s’y attache) ; il s’agit d’ailleurs probablement d’un morphème
apparenté à 𗤢 bji² “être bas”, dont il ne diffère que par le ton. Solonin semble ne pas considérer la
valeur exclamative du morphème et forcer l’interrogation , y compris dans la dernière occurrence.
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𗰣 zjịj¹ “Combien”

Si l’on se réfère à lamanière ensembliste de définir les parties de discours adoptée
dans le présent travail (§5), “combien” correspond sémantiquement à l’interrogation
portant sur la partie quantifiante du nom au sein du SN.

(160) 𗐾𗓷𘒣𗅉𗰣𗤒𗋐𘘣𘕹𗣩𘒣𗏁𗰗𘉋𗤒𗋐𘘣

swẽ¹
Sun

kʰjwã¹
Quan

dạ²
saying

niow̠¹
already

zjịj¹
how.many

kjiw¹
year

tśʰju¹=·jɨ²
EX.V=QUOT

tśʰjiw¹
Zhao

tʰa²
Dao

dạ²
words

ŋwə¹ɣạ²·jar¹
fifty-eight

kjiw¹
year

tśʰju¹
EX.V

·jɨ²
say

孫權曰：「算年幾何？」答曰：「五十八年」 (Shi et al. 1993 : 281)
Sun Quan dit ”Cela fait déjà combien d’années?” Zhao Dao répondit : ”Cela
fait cinquante-huit années”. (Leilin, 05.24A.6)

Cette dimension se réalise également d’un point de vue syntaxique en tangoute,
avec 𗰣 zjịj¹ occupant la case du gabarit nominal correspondant aux déterminants
comme on peut le voir dans les exemples (160) et (161). Il s’agit d’unmorphème diffé-
rent de celui venant préciser le syntagme numéral en s’accolant à sa droite (§12.6.6).

Dans l’exemple (161), on peut remarquer que le déterminant s’attache non pas
à un nom mais à un classificateur de type sortal ; de fait pour certaines entités une
flexibilité existe entre la notion de nomet celle de classificateur en tangoute : certains
noms dans certains contextes tels𘓐 dzjwo² assument une fonction de compteur au
sein du syntagme numéral (§12.6.9).

(161) 𗍳𗰣𘋠𘟣𘉞𗊬𘒣

nji²
2.HON

zjịj¹
how.many

mə²
kind

dju¹-nja²
have-2SG

kụ²
answer

dạ²
words

「卿有幾何？」答曰：... (Shi et al. 1993)
Combien de types en as-tu? Il répondit, ...(Leilin, 09.25.B.5)

12.2.4 Interrogatif partitif

Leparallélismeentre certains quantifieurs (§12.2.6) et l’interrogatif𘕣𗰣 ·wa²zjịj¹
permet de comprendre la différence entre 𗰣 zjịj¹ “combien (d’entités)”, et 𘕣𗰣
·wa²zjịj¹ “combien d’(une entité)”. C’est la première fois que la détermination de type
partitif est attestée en tangoute, et également en gyalronguique, où il est documenté
seulement pour les pronoms en japhug (Jacques 2021 : 218). Dans cette langue, il n’est
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cependant pas formellement distinct et est inféré à partir du contexte.⁹ L’exemple sui-
vant a déjà été donné par Kepping (1985 : 84), qui le glose de la même manière que
𗰣 zjịj¹ tout en fournissant une traduction on ne pourrait plus partitive (ex. 162, déjà
cité plus haut 136).

(162) 𗾔𗮅𘓊𘕣𗰣𘙌𗆈

be²
sun

rejr²zjɨr̠¹
quantity

·wa²-zjịj¹
how.much

kjɨ¹-gjị²
PFV:IN-cover.by.an.eclipse

所蝕多少 (Shi et al. 1993 : 274)
Kакая часть солнца закрыта затмением? (Kepping 1985 : 84)
Quelle quantité du soleil est couverte par l’éclipse? (Leilin, 04.30A.3)

12.2.5 Quantifieurs

𗱕 rjur¹ “tous les”

Le déterminant permettant d’encoder l’idée de totalité pour des éléments séparés
est𗱕 rjur¹ ; on le trouve devant des entités dotées d’une existence indépendante, et
il établit à ce titre une relation privilégiée avec l’interessif𘂤 =kʰa¹ quand ce dernier
signifie “parmi” (ex. 163).

(163) 𘌽𘏰𗱕𘜶𗂸𘂤𗖶𗣼𗿷

tʰjɨ²
DEMPR

·wjɨ²
moment

rjur¹
all

ljịj²bji²=kʰa¹
minister=INTESS

sjwɨ¹
who

tśʰja²
virtue

dźjij²
have

Кто ныне среди дафу обладает добродетелью? (Solonin 1995 : 52)
En ce moment, de tous les ministres, qui a de la vertu? (12R, 132.77.03)

La reprise anaphorique de la référence de totalité de 𗱕 rjur¹ par l’adverbe 𗄊
zji² est également très fréquente (ex. 164).

(164) 𗱕𗂧𗄊𘀍𘋩𗥦𗨳

rjur¹
all

lʰjịj
state

zji²
all

nja²=do²
2SG=TERM

ɣu¹
head

tjị¹
submit

то все государства вам подчинятся. (Solonin 1995 : 40)
Tous les Etats vont se soumettre à toi (12R, 132.25.05)

⁹Le caractère plus monopolistique de la prédication verbale en japhug est probablement respon-
sable du fait que cette langue infère cette donnée depuis les pronoms et non pas des quantifieurs de
rang interne au syntagme nominal.
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𗫔 ·ji¹ “beaucoup (des)”

La différence de sens entre𗫔 ·ji¹ et𗱕 rjur¹ est difficile à percevoir, car les deux
s’insèrent dans un contexte syntaxique similaire.

(165) 𗫔𘓐𗄊𗊮𘂤𗧀𗧓𘞪𗊞

·ji¹
numerous

dzjwo²
people

zji²
all

lia²=kʰa¹
be.drunk=INTESS

lew¹
only

ŋa²
1SG

tjịj¹
only

gji¹
honest

眾人皆醉，惟我獨醒 (Shi et al. 1993 : 261)
Alors que la plupart des hommes sont ivres, seul moi suis honnête. (Leilin,
03.22B.6)

Kepping (1985 : 75), observant une similitude au niveau de la reprise anaphorique
de l’adverbe𗄊 zji² (ex. 165), les glose tous deux de la mêmemanière. Noter que dans
cet exemple,𗧀 lew¹ est probablement le même morphème que le numéral𘈩 lew¹
“un”, avec un emploi syntaxique et sémantique différent.¹⁰

Noter qu’il existe un homophone de𗫔 ·ji¹,𗱪 ·ji¹, glosé dans leWénhǎi par le pre-
mier caractère, et par un autre signifiant “beaucoup” ; onpeut donc par raisonnement
transitif vraisemblablement accorder le même sens à𗫔 ·ji¹.¹¹

𗮅𗧸 rejr²zjịj² “grand nombre (des)”

Il n’est pas étonnant de découvrir de nouveaux quantifieurs en apparence syno-
nymes (du moins dans les descriptions qui sont faites des caractères tangoutes) : on
peut aisément s’attendre à l’existence d’une gradation (“beaucoup de”, “énormément
de”, etc.). L’étude du champ sémantique précis de chacun de ces quantifieurs dépasse
le cadre du présent travail et fera l’objet d’une attention dédiée dans un futur très
proche.

(166) 𗠇𘔮𘙇𘏷𗧓𗮅𗧸𗟯𗧓

tjị¹·war²
goods

rjɨr²-dji¹̠
PFV:DIR-divide

ŋa²
1SG

rejr²zjịj²
many

tśʰjo²-ŋa²
keep[ʙ]-1SG

...сталиделитьмежду собойпищуивещи,ия забрал себебольшуючасть...
(Solonin 1995 : 38)
Après avoir partagé les biens, j’en conservais ungrandnombre. (12R, 132.20.02)

¹⁰Les deux sont également homophones de𗍿 lew¹ “être plein”, sens probablement dérivé.
¹¹La partie droite du caractère 𘟣 signifie “exister”, un sens également peut-être plus proche de

l’attestation d’un grand nombre que d’une idée de totalité ; il n’est pas impossible cependant que ce
morphème soit lié à𗆣 ·jij̱¹ “plein, rempli” qui semble autoriser les deux approches.
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Dans l’exemple ci-dessus (ex. 166), le français traduit de façon idiosyncratique
par un partitif, mais pour le tangoute il ne s’en agit a priori pas d’un, puisque la quan-
tification porte sur des unités discrètes (les biens). Le verbe𗟯 tśʰjo² est la forme au
thème B de𗝿 tśʰjij¹ “garder, porter”.

𗈪 ·a “tout le”

Commedocumenté dans Beaudouin (2023b),𗈪 ·a, normalement employé en tant
qu’adnominal pour quantifier “un” en association avec un classificateur, peut appa-
raître en position pré-nominale pour dénoter l’idée de totalité (ex. 167). Ce sens dé-
rivé du numéral est présent également dans la reconstruction du texte original en
chinois comme on peut voir.

(167) 𗈪𗂧𗄊𘝣𘂤𗧀𗧓𘞪𗑗

·a
all(one)

lhjịj
country

zji²
all

niəj¹=kʰa¹
turbid=INTESS

lew¹
only

ŋa²
1SG

tjịj¹
only

sej¹
clean

一國皆濁，惟我獨清 (Shi et al. 1993 : 261)
Alors que dans tout le pays, ils sont tous sales, seul moi suis (moralement)
propre (Leilin, 03.22B.5)

Ce comportement n’est cependant pas nécessairement emprunté, et est proche
de l’emploi permettant de dériver des noms collectifs en geshiza : æ-stɕəpa “all vil-
lagers, villagers as a collective unit” (Honkasalo 2019 : 317). D’autres emplois secon-
daires du préfixe numéral𗈪 ·a- sont donnés dans la section consacrée aux classifi-
cateurs (§12.6.9).

𘍾 gji² “(une unité de) quelques”

𘍾 gji² est une syllabe permettant de transcrire de multiples morphèmes. On le
trouve comme préfixe pour la première unité des centaines (§12.6.3) ; il est également
employé en tant qu’adverbe pour encoder la participation des personnes de l’instance
de discours de manière indépendante au procès (“chacun”).

(168) 𘍾𘜍𗦎𗅉

gji²
a.few

·jar̠²
day

rar²
pass

niow̠¹
POSTE

居數日 (Shi et al. 1993 : 291)
Quelques jours après ... (Leilin, 06.20B.5)
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Ledéterminant𘍾 gji²quant à lui permet d’encoder l’existence d’une faible quan-
tité, correspondant au français “quelques”. On le trouve souvent devant l’expression
de durées (ex. 168 et 169).

(169) 𘒺𘓐𗞞𗏋𗪯𗦉𘄄𗗙𘍾𗤒𗈪𗋿

nar²dzjwo²
old.man

dja²-sji²
PFV-die2

gji²bjij²
wife

zji¹=·jij¹
child=ANTIERG

gji²
a.few

kjiw¹
year

·a-·jur¹
PFV:UP-raise

後翁死，妻育子數年 (Shi et al. 1993 : 268)
Le vieil homme mourut. Sa femme éleva l’enfant quelques années. (Leilin,
04.09B.5)

On peut également le trouver devant des distances qui impliquent une durée de
manière implicite (ex. 170) ; dans ce cas de figure, il peut apparaître en association
avec l’approximatif𗰣 zjịj¹ quand ce dernier est situé à droite du syntagme numéral
(ex. 171).¹²

(170) 𘍾𗭞𘙌𗄖𘅍𗅉𗋚𗵢

gji²
a.few

bji²
steps

kjɨ¹-dźji=zjịj¹
PFV:IN-walk=time[ᴀ]

niow̠¹
POSTE

·wjɨ²-·ju¹
PFV:OUT-look

可行數步，回顧 (Shi et al. 1993 : 301)
Après qu’il eut marché quelques pas, il regarda en arrière/dehors... (Leilin,
07.19.A.5)¹³

(171) 𗫌𗎙𗦍𘃡𘍾𗼲𗰣𘙌𘒫

nji¹
home

pʰja¹
side

0=·wji¹
approaching=LV:do[ᴀ]

gji²
a.few

bju̠²=zjịj¹
li=APPROX

kjɨ¹-zew̠²
PFV:IN-send.someone

去家數里 (Shi et al. 1993 : 287)
Il fut envoyé en mission à environ quelques li de chez lui. (Leilin, 06.01B.1

¹²Unmorphème distinct fonctionnellement du𗰣 zjịj¹ de la sous-section suivante, qui remplace𘍾
gji² devant les noms dénombrables ou renvoyant à des entités physiques.

¹³Le chinois semble indiquer que le personnage regarde derrière lui ; cependant le préverbe𗋚 ·wjɨ²
indique usuellement une orientation centrifuge (“vers l’extérieur”) ; par ailleurs la postposition niow̠¹
𗅉 dans son sens non temporel (spatial) encode usuellement plutôt un abessif (“en dehors de”). Il n’est
pas impossible que le sens “arrière” existe tout de même, de façon secondaire. Pour plus de détails, je
renvoie à la partie suivante (§17).

310



12.3. GÉNITIF (𗗙 ·JIJ¹)

12.2.6 Quantifieurs partitifs

𗰣 zjịj¹ peut entrer en composition avec les verbes d’état𘜶 ljịj² et𘓊 zjɨr̠¹ pour
produire de nouveaux indicateurs de quantité permettant demodifier des nomsmas-
sifs. Dans l’exemple (172),𘜶𗰣 ljịj²zjịj¹ estmodificateur partitif de𗣼 tśʰja² “morale,
vertu” ; en 173,𘓊𗰣 zjɨr̠¹zjịj¹ modifie le pronom𘌽 tʰjɨ², coréférent avec le “texte à
réciter” de la phrase d’avant.

(172) 𗏁𗂧𘜶𗰣𗣼𘖑𘆥𗫂𘝶𗒘

ŋwə¹
five

lʰjịj
state

ljịj²zjịj¹
lot.of

tśʰja²
virtue

mjɨ¹-0=tja¹
NEG.MOD-reach=TOP

tʰjij²ɣiej¹
how-true

... не достиг великой добродетели пяти государств. Почему [так]? (Solo-
nin 1995 : 44)
Comment est-il possible (vrai) qu’il ne parvienne pas à acquérir beaucoup de
vertu comme [celle des] cinq royaumes? (12R, 132.39.02)

Syntaxiquement parlant, il serait tentant de voir un pronom dans ce morphème;
cependant un usage uniquement anaphorique et faisant nécessairement sémantique-
ment quantifier un nom tête interdit naturellement une telle interprétation.

(173) 𘌽𗫂𘓊𗰣𘆖𗩱𗧓

tʰjɨ²=tja¹
DEMPR=TOP

zjɨr̠¹zjịj¹
a.few.of

tsʰjɨ¹̠
reciting

njwi²-ŋa²
can-1SG

可 (Shi et al. 1993 : 273)
Ça, je peux en réciter un peu. (Leilin, 04.28A.3)¹⁴

12.3 Génitif (𗗙 ·jij¹)
La question des noms modifieurs d’autres noms a déjà été abordée au début de

cette partie (§10). On y a vu notamment que la possibilité de marquer la possession
sans adjonction du clitique de génitif était une caractéristique partagée par les per-
sonnels, et que d’autres pronoms, ainsi que les noms propres, nécessitaient l’usage
du génitif. Cette bipartition permet de poser la génitivisation comme relation de dé-
termination entre un nom déterminé et un SN génitif déterminant, qui obéit à une

¹⁴Cet exemple est assez illustratif des différences occasionnelles entre texte chinois et texte tan-
goute : les informations de la question du texte originel (“peux-tu réciter...”?) sont reprises dans la
traduction tangoute, mais pas dans le texte chinois reconstruit ; en tangoute, la question, elle, consiste
en un souhait exprimé de l’interlocuteur du protagoniste principal.
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logique se superposant à celle de détermination vue jusqu’à présent. D’un point de
vue commutatif, les pronoms sont l’élément permettant de comprendre cette super-
position, ainsi que je l’explique ci-dessous.

D’un point de vue formel un pronom ressemble fort à un déterminant (ex. 174).

(174) [𗧓𘅣]𗄻𗇋𗫂𘇥𘋺𘟂

[ŋa²
[1SG

dạ²]
affair]

nwə¹=mjijr²=tja¹
know=NMLS:A=TOP

pʰo²
Bao

śiow̠¹
Shu

ŋwu²
COP

...кто знал о моих делах, это Бао Шу. (Solonin 1995 : 38)
Celui qui avait connaissance de mes affaires, c’était Bao Shu! (12R, 132.20.04)

Cette similitude avec les déterminants rentre en conflit cependant avec une don-
née sémantique : si les personnels partagent avec les noms propres la caractéristique
de mono-référentialité (1SG et 2SG, au sein d’un discours renverront pour l’éterni-
té au même référent, tout comme “Angkor” ou “Jacques Chirac” au sein du même
discours), ces noms propres nécessitent cependant l’emploi du génitif (ex. 175), tout
comme des pronoms anaphoriques faisant référence à des personnes (ex. 176).

(175) 𗧦𗣊[𗕛𘌜𗗙𘈷𘃾]𘟂𗐱

gjɨ²mji²
1PL.EXC

[tej¹pie¹=·jij¹
[Taibo=GEN

gji²lhjɨ¹]
descendant]

ŋwu²-nji²
COP-12PL

自謂太伯之後 (Shi et al. 1993 : 275)
Nous autres, nous sommes les descendants de Taibo. (Leilin, 04.33A.3)

(176) 𗉘𘝨𘓱𗵃[𗳱𗗙𗫌]𘋩𘙇𗆐

tśʰjɨ¹=zjọ²
DEM=time[ʙ]

ŋwə¹·we¹
sky.dragon

[tʰja²=·jij¹
[3SG=GEN

nji¹]=do²
home]=TERM

rjɨr²-ljịj²
PFV:DIR-come2

Небесный дракон [...] прилетел к нему в жилище. (Solonin 1995 : 47)
A ce moment-là, un dragon céleste vint chez lui. (12R.132.60.07)

On peut donc poser une double identité pour les personnels : d’un point de vue
formel, ils peuvent être assimilés à des déterminants ; d’un point de vue sémantique,
ils conservent les caractéristiques des autres SN dans la même situation.

On trouve également marqué par le génitif des cas de noms génériques ou col-
lectifs, renvoyant à un quasi-concept (ex. 177). Ce type d’exemple permet d’inférer
qu’en tangoute, la définitude des noms génériques (la femme, l’homme, le soleil, etc.)
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s’effectue avec le nom nu. Les noms communs sont souvent définis comme le montre
par ailleurs l’exemple d’après (178).¹⁵

(177) 𗠇𗊖𗳒𗦹𘛂𘒇𗷾𗫂[𗡸𗗙𗣼]𘟂

tjị¹·o²=ŋwu²
food.and.drinks=INS

·wji¹bjij̠²
guests

tsʰji²ljịj¹=tja¹
treat.honor=TOP

sji²=·jij¹
woman=GEN

tśʰja²
virtue

ŋwu²
COP

潔齋酒食，以待賓客，婦德也 (Shi et al. 1993 : 297)
Honorer les invités avec nourriture et boissons, telle est la vertu de la femme
(Leilin, 07.06B.5)

(178) 𘌽𗂧𗫂[𘓣𘂦𗂧𗗙𘃂𗏣𗯩]𗁁

tʰjɨ²
DEMPR

lhjịj=tja¹
country=TOP

[bia²̠xã¹lhjịj=·jij¹
[Ma.Han.country=GEN

·wjɨ²̣
east

rjijr²
part

twụ¹]
place]

·wjij²
EX.V

在馬韓國之東 (Shi et al. 1993 : 275)
Ce pays se situe du côté de la partie est de l’Etat de Ma Han (Leilin, 04.32A.4)

Il n’est parfois pas évident de distinguer entre le génitif et l’antiergatif. L’exemple
suivant (ex. 179) a été glosé à l’aide d’un génitif dans Jacques (2014a : 272), mais il n’est
pas impossible, comme on le voit plus loin dans cette partie (§14.5) que l’antiergatif
soit accolé à des verbes intransitifs étendus (liés à un oblique marqué par l’antier-
gatif). Il est aisé de remarquer la similitude de cet exemple avec le précédent : dans
les deux cas, on a affaire à une prédication existentielle, et dans les deux cas, le mor-
phèmemarqueunnomqui pourrait fonctionner avec les deux interprétations, si nous
n’avions pas le contexte. Comme dans l’analyse que je fais des locatifs (§16), la notion
de continuum génitif-antiergatif est peut-être pertinente (du moins du point de vue
de la possession).

(179) 𗹦𗗙𗺌𗈪𗉘𘟣

mə¹=·jij¹
sky=ANTIERG

rewr²
legs

·a-tśʰjɨ¹-dju¹
INTRG-POT/EXP-have

天有足乎？ (Shi et al. 1993 : 279)
Le ciel a-t-il des jambes? (Leilin, 05.14A.4)

¹⁵Cette définitude n’est pas étonnante, étant donné la caractéristique SN des éléments marqués par
le génitif. Plus de recherches sont nécessaires afin de savoir s’il s’agit réellement d’une condition ou
simplement d’une corrélation.

313



CHAPITRE 12. ADNOMINAUX

Malgré ce cas de syncrétisme, au sein de quelques cas ambigus pour des raisons
historiques (il s’agit probablement ici du stade prédicatif possessif duquel a émergé le
sens génitival de l’antiergatif originel), les deux catégories doivent être distinguées :
l’analyse distributionnellemorpho-syntaxique étant à l’origine de la délimitation des
catégories syntaxiques, cette dernière doit être prise en compte jusqu’au bout. La dis-
tribution et les phénomènes de dépendance qui caractérisent le génitif et l’antiergatif
sont bien distincts, le premier ne marquant pas un constituant interprétable en syn-
taxe comme l’argument d’un verbe, et le second se plaçant à l’extérieur du SN pour
être contrôlé par le verbe.

Ici s’achève l’analyse des positions à gauche du nom; les sections suivantes se
concentrent désormais sur l’autre côté, postnominal.

12.4 Adjectifs

Le terme “adjectif” est en tangoute une façon pour l’instant commode de faire
référence à un épithète placé à droite du verbe, et n’entretenant pas avec lui une
relation de composition, ou de détermination participiale pouvant être interprétée
comme une relative sujet. De manière générale, en gyalronguique, la catégorie des
adjectifs ne forme pas une classe indépendante (Sun 2012 : 474), et le tangoute d’un
point de vue formel ne fait pas exception, comme le montrent les quelques phrases qui
suivent, prenant pour exemple𗴂 pʰiow¹ “(être) blanc”.¹⁶

La situation la plus fréquente correspond à celle des exemples (180) et (181), où𗴂
pʰiow¹ est post nominal ; si l’interprétation participiale reste possible dans le premier
exemple (ex. 180), dans le second, la question des constituants n’est, sans possibilité
d’élicitation, pas vraiment évidente. Un détour par la traduction montre cependant
que cette question est futile d’un point de vue sémantique : “[une tête de vieil homme]
blanche” et “[une tête blanche] de vieil homme” renvoient exactement à la même
réalité, peu importe l’ordre dans lequel les attributs du nom sont traités. Ce qui est
sûr, c’est que l’indéfini prend pour attache un syntagme formé du nom et de ses deux
attributs.

(180) 𗹦𘝦𘃡𗰆𗴂𘙌𘒫

mə¹=dźjɨ·wji¹
sky=ERG

lha¹
deer

pʰiow¹
white

kjɨ¹-zew̠²
PFV:IN-send

天遣白鹿 (Shi et al. 1993 : 299)
Le ciel a envoyé un cerf blanc. (Leilin, 07.09A.7)

¹⁶Je ne me prononce pas sur l’universalité des adjectifs, ces derniers temps assez malmenée par la
typologie (Velupillai 2012 : 127).
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(181) 𘒺𘓐𗥦𗴂𗖌𘟀

nar²dzjwo²
old.man

ɣu¹
head

pʰiow¹
white

gjɨ²
INDF

ljij²
see

見一白髮老人 (Shi et al. 1993 : 301)
Il vit une tête blanche de vieil homme. (Leilin, 07.17B.7)

Du fait du grand nombre d’attestations où 𗴂 pʰiow¹ suit le nom, on pourrait
se dire qu’il s’agit intrinsèquement d’un adjectif à opposer aux positions verbales,
participiales, qui n’aurait rien à voir avec un verbe.

Cependant une phrase telle que celle de l’exemple (182) montre que ce n’est pas
le cas. On voit ici que le préverbe perfectif directionnel𗈪 ·a a dynamisé ce qui était
sans lui un verbe d’état. Il s’agit cependant d’un contexte syntaxique particulier, et
on peut toujours arguer que la position à droite est réservée aux adjectifs.

(182) 𘀍𗿹𗥦𗈪𗴂𘆝𗅡𗋚𗧊𘅍𗋸𗅉𗰜𗂧𘐉𘉞

nja²
2SG

·jow²
bird

ɣu¹
head

·a-pʰiow¹
PFV:UP-be.white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjɨ²-to²=zjịj¹
PFV:OUT-go.out=time[ᴀ]

mja¹niow̠¹
after

mər²
own

lhjịj
country

·wjạ²-nja²
send-2SG

鳥頭白，馬生角，放汝歸 (Shi et al. 1993 : 299)
Toi, quand les têtes des oiseaux auront blanchi et que des cornes seront sorties
de la tête des chevaux, je te renverrai dans ton pays d’origine. (Leilin, 07.11B.6)

Honkasalo (2019 : 288) montre qu’en geshiza une catégorie d’adjectifs peut être
distinguée des verbes d’état, cependant les tests qu’il emploie (réduplication, préfixa-
tion) ne fonctionnent pas pour le tangoute : en tangoute, les préverbes ont tous une
fonction dynamisante (excepté le continuatif), et la réduplication ne semble pas avoir
pour effet de “déprédicatiser” un verbe d’état (ex. 183).

(183) 𘒛𘍨𘒂𘀲𘟙𗗙𘓺𘜹𘟂𘄽𘄽𗵽𗵽

ba¹̠
Mo

xji¹
Xi

xia¹
Xia

kʰa²
Jie

njij²=·jij¹
emperor=GEN

ŋwər¹dzow¹
empress

ŋwu²
COP

ŋạ²ŋạ²
very

lju̠²lju̠²
beautiful

末喜，夏王桀之后也，爲人美貌。 (Shi et al. 1993 : 317)
Mo Xi était l’impératrice de l’empereur Jie des Xia. Elle était très belle. (Leilin,
09.17.A.1
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L’exemple suivant (ex. 184) cependant pourrait peut-être illustrer une différence
entre verbes et adjectifs.

(184) 𗴵𗐄𗸕𗴂𗞞𗨻

ljụ²piəj̣²
hair

kʰwə¹-pʰiow¹
half-white

dja²-·we²
PFV-become

皓首 (Shi et al. 1993 : 259)
Ses cheveux étaient devenus blancs. (Leilin, 03.12B.5)

Dans l’exemple (184), on voit que que le phénomène subit par les cheveux est le
même que celui subit par les têtes des oiseaux de l’exemple précédent. Or, ce n’est
pas *𗸕𗈪𗴂 *kʰwə¹-·a-pʰiow¹ qui est attesté (alors que𗸕 kʰwə¹ peut précéder des
verbes, y compris préfixés), mais une prédication faisant appel à un verbe auxiliaire.

Il est évident qu’une analyse jugeant l’a-grammaticalité de phrases sur le seul
fondement de leur absence dans un corpus revêt une force probante qui n’est pas
exemplaire. Le terme adjectif est donc employé provisoirement pour faire référence
à desmorphèmes selon toute vraisemblance d’origine verbale, mais dans un contexte
particulier qui doit répondre à certaines contraintes : il doit être post-nominal, non-
prédicatif (ce qui en soit devrait déjà suffire pour les distinguer de verbes d’état pris
au sens fonctionnel), et non-hôte d’un suffixe d’accord.

12.5 L’indéfini 𗖌 gjɨ²
L’indéfini𗖌 gjɨ² se place également à droite du nom qu’il qualifie ; il correspond

à l’anglais “a” ; n’étant pas un numéral, il n’admet pas de classificateurs ; on peut ce-
pendant en trouver une version plurielle, et dans ce cas il correspond à l’indéfini du
français “des”. Dans l’exemple (185), il vient qualifier un vieil homme indéterminé,
dans l’exemple (186) une maison quelconque, et dans l’exemple (187) une comparai-
son effectuée par le protagoniste de l’histoire, un conseiller avisé.

(185) [𗵑𗿒𗖌]𗋚𗗎

[·o¹
[old.man

kʰwej²
great

gjɨ²]
INDF]

·wjɨ²-pjwɨr̠¹
PFV:OUT-advise

...старый крестьянин [...] увещевал вана... (Solonin 1995 : 56)
Un vieil homme important l’exhorta ... (12R, 133.08.05)
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(186) 𗿖𘋺𘕘𗥡𘓐𘟂𘝵𘞪[𗤫𗖌]𗅁𗫻

ŋia²̠
Yan

śiow̠¹tsə¹
Shuzi

lu²
Lu

dzjwo²
person

ŋwu²
COP

·jij¹
REFL

tjịj¹
only

[kjɨr̠²
[house

gjɨ²]
INDF]

·u²
INE

dźjij̠¹
live

顏叔子，魯人。嘗獨處一室 (Shi et al. 1993 : 288)
Yan Shuzi était une personne de Lu; il vivait seul dans une maison. (Leilin,
06.06B.6)

(187) 𗧓𗩁𗀔[𘊛𗖌]𘀽𗧓

ŋa²
1SG

biẹ¹=tśʰja¹̠
willow=SUPE

[dzjọ¹
[metaphor

gjɨ²]
INDF]

tsʰji²̠-ŋa²
say[ʙ]-1SG

Поясню это на примере с деревом... (Solonin 1995 : 54)¹⁷
Je vais faire une métaphore sur le saule. (12R, 133.02.02)

Comme indiqué plus haut, il peut recevoir l’affixe de pluriel𘆄 njɨ² (ex. 188).
(188) 𗧀[𗔔𗃡𗖌]𘓁[𗊊𗤻𗓈𗖌𘆄]𗞞𗜈

lew¹
only

[lhjụ²pjụ²
[bamboo.hat

gjɨ²]
INDF]

ljɨ¹̣
CONJ

[lọ¹·wjạ¹lhwu¹
[reed.flower.cloth

gjɨ²-njɨ²]
INDF-PL]

dja²-zow²
PFV-take

唯竹笠一枚，蘆衣數領 (Shi et al. 1993 : 271)
Il prit seulement un chapeau de bambou et des vêtements en fleur de roseau.
(Leilin, 04.20B.1)

Enfin𗖌 gjɨ² peut être employé avec un tour exclamatif, exactement de la même
manière que l’anglais “what a ...” (ex. 189 déjà présenté plus haut).
(189) 𘊐𘓖𗡙𘒣[𘕣𗇐𗹠𗖌]𘘣

kjij¹kow¹
Jinggong

·jow²
praising

dạ²
words

[·wa²
[what

djị²rjijr¹
healer

gjɨ²]
INDF]

·jɨ²
say

Цзин-гун воскликнул : «Какой прекрасный лекарь!» (Solonin 1995 : 61)
Jinggong en le louant, dit : “Quel médecin !” (12R, 133.23.02)

Du fait de la nature nominale de la catégorie à la droite de laquelle l’indéfini se
place, il peut fournir un bon indice pour la reconnaissance des cas de conversion no-
minale ou dérivation zéro (§13.1) quand le caractère ne correspond pas à un mor-
phème post-verbal au sein d’un discours direct duel.

¹⁷La traduction de Solonin est fidèle au sens du texte, même s’il rajoute ici un verbe “пояснить”
(“éclaicir”) qui outrepasse le sens de𘀽 tsʰji²̠ “raconter”, dont l’exemple est l’objet et non l’instrument.
Il sous-spécifie par ailleurs “saule”, traduisant par “arbre”.
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12.6 Syntagme numéral

Le syntagme numéral peut se placer à gauche ou à droite du nom qu’il quantifie
de manière discrète.

12.6.1 Le numéral 1

“Un” non numéraux

On a déjà pu voir que deux morphèmes généralement traduisibles par “un” en
français correspondaient à autre chose en tangoute : il s’agit de𘍾 gji² (§12.2.5) qu’on
retrouve pour certaines expressions numéralesmais qui correspond à “une unité de”,
et de 𗖌 gjɨ², l’indéfini. Les deux sont potentiellement historiquement liés. Il existe
également unmorphème𗊕 śiə¹ glosé “one of ..”, à la graphie très similaire aux autres
numéraux désignant le chiffre un, mais inattestée dans mes textes pour le moment.
𘂪 dzjij² et𘞪 tjịj¹ sont également des morphèmes souvent glosés par “un”, mais qui
signifient en réalité “un seul” (ex. 190).

(190) 𗑔𗅐𗣭𘒏𗞞𘒚𗟔𘂪𘆝𘞪𗖌𘂆𗆮𗦇𗅋𘟣

mə²la²
indeed

tsʰjĩ¹
Qin

gja¹
army

dja²-bej¹
PFV-defeat

ko¹
vehicle

dzjij²
one

rjijr¹
horse

tjịj¹
sole

gjɨ²
INDF

tsjɨ¹
also

lhjwo¹=lew²
go.back=NMLS:N.A

mji¹-dju¹
NEG-EX.V

果為晉兵所敗，隻輪匹馬不返 (Shi et al. 1993)
Et effectivement l’armée de Qin le vainquit ; pas même un véhicule ou un che-
val purent s’en retourner. (Leilin, 03.17A.1)

Un dernier morphème, rédupliqué, souvent glosé par “un”, mais qui n’est en réa-
lité pas un numéral est l’expression pour désigner la succession 𘃞𘃞 ljɨ¹ljɨ¹ “l’un
après l’autre” (ex. 191).

(191) 𗡞𗁎𗅠𗷘𘃞𘃞𗄊𘆡

tụ¹
thousand

dźjị
CLF

gur¹
cattle

kiej¹
drive

ljɨ¹ljɨ¹
one.after.another

zji²
all

tsʰjịj²
paint

又取牛千頭，悉以繒彩衣之 (Shi et al. 1993 : 268)
Il conduisit mille têtes de bétail et les peignit toutes les unes après les autres
(Leilin, 04.08B.3)¹⁸

¹⁸Noter encore une fois le décalage dans la traduction : le moyen (la soierie) est mentionné dans la
phrase d’après en tangoute.
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“Un” numéraux

Le numéral “un” peut exister en tangoute sous l’ensemble des formes du tableau
(12.2), où elles sont accompagnées, pour chacune, d’exemples fréquents.

numéral exemples
𘈩 lew¹ 𘈩𗴴 lew¹ rejr² “première joie”

𘈩𗳥 lew¹ dźju̠² “premier auto-contrôle”
𘌽𘈩𗂸 tʰjɨ² lew¹ bji² “ce même serviteur”

𗈪 ·a 𗊖𗈪𗝎 ·o² ·a-kʰu¹ “une bolée d’alcool”
𗖻𘒺𗈪𘓐 pjụ¹nar² ·a-dzjwo² “un patriarche”
𗈪𗿳 ·a-dzjɨj¹ “un moment”

𘎤 tjɨ¹ 𘎤𗾞 tjɨ¹njɨ²̠ “un jour”
𘎤𘈚 tjɨ¹gjɨ² “une nuit”

Tab. 12.2 : Le numéral 1 en tangoute

Ces formes n’ont pas exactement toutes le même statut :

• 𘈩 lew¹ sert dans les énumérations (n°1, 2, 3, etc.) et c’est la forme employée
pour compter ;

• 𗈪 ·a est un préfixe nominal co-occurrent du classificateur à sa droite, quelle
que soit la nature de ce dernier ;

• enfin, 𘎤 tjɨ¹ est présent dans très peu d’exemples, ce qui pourrait faire de
prime abord penser à un archaïsme ou à une innovation ancienne qui aurait
pu passer en désuétude.

Une comparaison avec le gyalronguique perturbe cependant la première impres-
sion de ce troisième point comme on le voit ci-après.

Aperçu historique

Les langues gyalronguiques n’aident pas vraiment à la compréhension du phéno-
mène, même si elles pointent vers un archaïsme (voir tableau 12.3) ; cependant cet
archaïsme reste difficilement explicable étant donné le chemin pris par les initiales
*t- qui se lénifient en r- (et même en l- pour le numéral tangoute𘈩 lew¹).¹⁹

¹⁹Noter que le zbu montre qu’une distinction pourrait être faite entre les langues qui simplifient
*kVr-tVk en *kV-ø-tVk et celles qui lénifient en *kV-rVk. Je rappelle que les sources des données sont
indiquées en introduction (§2.4).
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tangoute geshiza wobzi bragbar japhug zbu
préfixe “un” 𗈪 ·a- æ- ə-̂ rə- tɯ- kɯ-
“un jour” 𘎤𗾞 tjɨ¹-njɨ²̠ æ-sni ə-̂snə rə-ɕnî tɯ-sŋi kɯ-ɕɯ́z
numéral “un” 𘈩 lew¹ rəu rɑɣ̂ kərīk tɤɣ kəŕdoʁ

Tab. 12.3 : Le numéral 1 en gyalronguique

Les possibilités que j’arrive à concevoir sont au moins au nombre de quatre, cer-
taines meilleures que d’autres :

1. 𘎤𗾞 tjɨ¹-njɨ²̠ pourrait être un emprunt ultérieur au gyalrong, absorbé lors du
passage au sein du pays gyalrong des futurs locuteurs du tangoute sur la route
de leur futur Etat, voire tout simplement d’unWanderwort conservé seulement
en tangoute et disparu après réanalyse dans ses langues soeurs ; étant donné
le peu d’attestations (seulement deux mots) ce n’est pas impossible ;

2. si la lénition *rV- > V- a existé, elle est postérieure au départ des Tangoutes
de la zone horpaphone ; cela n’explique pas cependant la présence d’un t-, et
le départ des Tangoutes avant le changement t- > r- (quel que soit son condi-
tionnement) est à exclure du fait des correspondances r- :: r- entre tangoute et
geshiza (§8.1) ;

3. l’innovation *rV- > V- pour le préfixe “un”, si elle existe, est commune, mais
le tangoute conserve une opposition qui avait encore lieu en proto ouest gyal-
ronguique, et les Tangoutes sont partis avant qu’une analogie ait lieu indépen-
damment dans toutes les langues présentées ci-dessus ; ce n’est pas impossible
non plus, mais ce n’est pas le schéma le plus simple ;

4. la lénition *rV- > V- n’a jamais existé parce que la supplétion originelle était
*kV(r)tVK / *V-, ce que pourrait indiquer la présence du cognat ɑ en Qiang (La-
Polla &Huang 2003), où il est sujet à harmonie vocalique ; dans ce cas,𗈪 ·a- se-
rait un conservatisme et𘎤𗾞 tjɨ¹-njɨ²̠ serait une innovation qui se serait figée
avant que le processus de lénition débute en ouest-gyalronguique : dans ce cas
il faut supposer une deux réanalyses indépendantes en est-gyalronguique.²⁰

La théorie de l’emprunt semble naturellement la plus raisonnable, en tous cas la
plus simple de toutes : elle n’exclue d’ailleurs pas unphénomène de réanalyse des pré-
fixes numéraux indéfinis en est-gyalronguique. Enfin, dernière hypothèse, qui n’en
est pas une : il pourrait également s’agir d’un hasard.

²⁰La forme du zbu kVrtVK est à vérifier.
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Variété

L’exemple suivant (ex. 192)montre un cas d’emploi simultané en tangoute de plu-
sieurs numéraux traduisibles par “un”. Dans cet exemple,𗋕𘈩𗤫𘓐 tʰja¹ lew¹ kjɨr̠²
dzjwo² (“cette une maison”) montre un emploi de𘈩 lew¹ ressemblant à celui de𗈪
·a- présenté plus haut 12.2.5. Il se place juste à droite de l’indéfini qui vient qualifier
l’agent ; enfin, on trouve ce même𗈪 ·a- qui vient s’affixer à un nom ici en fonction
de classificateur.
(192) 𘓐𗖌[𘈩𗤫𘓐]𗗙𗊖𗈪𗝎𘓯𗋕[𘈩𗤫𘓐]𘝵𗦬𘒣

dzjwo²
person

gjɨ²
INDF

[lew¹
[one

kjɨr̠²
house

dzjwo²]=·jij¹
people]=ANTIERG

·o²
alcohol

·a-kʰu¹
one-bowl

kʰjow¹
give[ᴀ]

tʰja¹
DEMDS

[lew¹
[one

kjɨr̠²
house

dzjwo²]
people]

·jij¹gu²
together

dạ²
words

Некто пожаловал своим слугам кувшин вина. Слуги... (Solonin 1995 : 43)
Une personne offrit une bolée d’alcool aux gens de maison ; ces derniers : ...
(12R, 132.36.07)

De fait les numéraux, en particulier pour le chiffre un, présentent une variété
d’emploi importante ; dans l’exemple (193),𗈪𗅲 ·a-tjɨj̣², en associantion avec l’asso-
ciatif𗑠 rjir² permet d’exprimer une forme de similatif très proche du和 ... 一樣

du chinois contemporain.

(193) 𗭴𗴼𗋾𗑠𗈪𗅲𘃞

jow¹
Yang

kʰjiw²
Qiao

źju²=rjir²
fish=ASSC

·a-tjɨj̣²=ljɨ¹
one.reality=EXCLAM

то это [будет] рыба янцю. (Solonin 1995 : 52)
C’est comme le poisson de Yang Qiao! (12R, 132.77.02)

12.6.2 Numéraux de 1 à 20

Le tableau (12.4) fournit un aperçu de l’ensemble des numéraux du tangoute de 1
à 20, puis des dizaines jusqu’à 10000. Leur évolution en ouest-gyalronguique peut être
retracée comme le montre plus loin le tableau (12.5) extrait de Beaudouin (2023b), où
les innovations sont indiquées en rouge et les rétentions en bleu. Contrairement aux
langues gyalrong qui peuvent présenter des formes de supplétisme assez complexes,
le tangoute ne possède qu’une alternance au niveau des dizaines.²¹

²¹Une forme alternante sqʰa est également constatée pour les dizaines en horpa (Honkasalo et al. in
progress). Cette forme n’est habituellement pas reconstruite en tangoute ; pourtant une transcription
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rang tangoute rang tangoute rang tangoute
1 𘈩 lew¹ 11 𗰗𘈩 ɣạ²-lew¹ 30 𗍫𗰗 sọ¹-ɣạ²
2 𗍫 njɨ¹̠ 12 𗰗𗍫 ɣạ²-njɨ¹̠ 40 𗍫𗰗 ljɨr̠¹-ɣạ²
3 𘕕 sọ¹ 13 𗰗𘕕 ɣạ²-sọ¹ 50 𗏁𗰗 ŋwə¹-ɣạ²
4 𗥃 ljɨr̠¹ 14 𗰗𗥃 ɣạ²-ljɨr̠¹ 60 𗤁𗰗 tśʰjiw¹-ɣạ²
5 𗏁 ŋwə¹ 15 𗰗𗏁 ɣạ²-ŋwə¹/𗰭𗏁 śja¹-ŋwə¹ 70 𗒹𗰗 śjạ¹-ɣạ²
6 𗤁 tśʰjiw¹ 16 𗰗𗤁 ɣạ²-tśʰjiw¹ 80 𘉋𗰗 ·jar¹-ɣạ²
7 𗒹 śjạ¹ 17 𗰗𗒹 ɣạ²-śjạ¹ 90 𗢭𗰗 gjɨ¹̠-ɣạ²
8 𘉋 ·jar¹ 18 𗰗𘉋 ɣạ²-.jar¹ 100 (𘈩)𘊝 (lew¹).jir²
9 𗢭 gjɨ¹̠ 19 𗰗𗢭 ɣạ²-gjɨ¹̠ 1000 (𘈩)𗡞 (lew¹)tụ¹
10 𗰗 ɣạ²/𗰭 śja¹ 20 𗍫𗰗 njɨ¹̠-ɣạ² 10000 (𗈪)𗕑 (.a)kʰjɨ²

Tab. 12.4 : Numéraux de 1 à 10000 en tangoute

Schéma général

La construction des nombres en tangoute est assez simple : commeen chinois, elle
s’effectue par juxtaposition des chiffres des dizaines avec ceux des unités (ex. 194). La
seule règle existante est relative aux centaines et aux milliers : si la centaine ou le
millier n’accueille pas d’autres numéraux à sa droite, c’est la racine nue qui apparaît
(ex. 195 et également 191 plus haut).

(194) 𗒹𗰗𗍫𗍁𗌽𗟨𘃡

śjạ¹-ɣạ²-njɨ¹̠
seven-ten-two

·we²
city

djɨ²-lʰjwi¹=·wji¹
PFV :AUTOB-taking=LV:do[ᴀ]

...захватило семьдесят два города... (Solonin 1995 : 41)
Il captura les soixante-douze cités. (12R, 132.27.04)

(195) 𘊝𗍬𗵒

·jir²
a.hundred

lju²
CLF

kiẹ¹
gold

une centaine d’onces d’or (Leilin, 07.05B.7)

En revanche, comme le montrent les exemples suivants (ex. 196 et 197), quand la
centaine ou le millier accueille une suite, elle doit être précédée par le numéral 𘈩
lew¹, “un”.
tibétaine du tangoute atteste de la forme gso’ kha chi’ pour “trente-six”. Les recherches sur les numé-
raux tangoutes pourront dans un futur proche bénéficier de l’étude conjuguée des transcriptions et
des langues apparentées.

322



12.6. SYNTAGME NUMÉRAL

Num. tangoute geshiza stau siyuewu wobzi japhug munya
1 𘈩 lew¹ rəu ro ræ̂ɣ rɑɣ̂ ci / tɤɣ to-pref. 1 𗈪 ·a- æ- æ- ə-̂ ə-̂ tɯ-
2 𗍫 nʲɨ¹̠ wne ɣne ɣnæ̂ɣ jnæ̂ ʁnɯz nә-
3 𘕕 sọ¹ wsʰu ɣsu xsəm̂ çsəm̂ χsɯm sɔ-
4 𗥃 lʲɨr̠¹ wʑæ ɣɮə vdə́ vdə́ kɯβde rә-
5 𗏁 ŋwə¹ ŋuæ(< *w-) nɢvɛ mŋɑd́ mŋɑ́ kɯmŋu ŋɑ-
6 𗤁 tśʰʲiw¹ wtɕʰəu ɣtɕʰo xtɕéɣ ftɕú kɯtʂɤɣ tɕʰü-
7 𗒹 śʲạ¹ sɲe zɲe sɲæ̂ sɲê kɯɕnɯz nyü-
8 𘉋 ·jar¹ rjɛ rjɛ vjɑd́ vjɑ́ kɯrcat ɕo-
9 𗢭 ɡʲɨ¹̠ ŋɡæ nɡə ŋɡəd́ ŋɡə́ kɯnɡɯt nɡɯ-
10 𗰗 ɣạ² zɣa (ɣæ) sʁɑ sjəd̂ sjə̂ sqi -ɣɑ́ (ɣɔ-)

Tab. 12.5 : Numéraux (tangoute, geshiza, stau, khroskyabs, japhug, munya)

(196) 𘈩𗡞𘕕𘊝𘙶𘕋

lew¹-tụ¹-sọ¹-·jir²
one-thousand-three-hundred

rer²
CLF

dźjar²
fault

mille trois-cents fautes (Leilin, 06.19B.7)

(197) 𘈩𘊝𗍫𗰗𘓐

lew¹-·jir²-njɨ¹̠-ɣạ²
one-hundred-two-ten

dzjwo²
people

cent-vingt personnes (Leilin, 06.34A.6)

Supplétion (dizaines)

La série des dizaines présente une supplétion entre𗰗 ɣạ² et𗰭 śja¹, le dernier
étant attesté devant les comptages de jours (ex. 198 et 199), ou au sein des dates
(§12.6.4). Si un autre numéral le précède, c’est cependant la forme générale 𗰗 ɣạ²
qui revient (ex. 200).

(198) 𗰭𘜍𗦎𗅉

śja¹
ten

·jar̠²
days

rar²
pass

niow̠¹
after

dix jours après ... (Leilin, 10.08.A.2)
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(199) 𗰭𗏁𘜍

śja¹-ŋwə¹
fifteen

·jar̠²
days

quinze jours (Leilin, 03.34A.6)

(200) 𗤁𗰗𘜍

tśʰjiw¹-ɣạ²
sixty

·jar̠²
days

soixante jours (Leilin, 04.32B.2)

12.6.3 Grands nombres

Le schéma de comptage du tangoute est similaire à celui de beaucoup de langues
est-asiatiques : s’il se fonde sur une base décimale, les grands nombres suivent un
cycle non de puissances de 3, mais de puissances de 4 (tableau 12.6).

numéral tangoute sens
1000 𗡞 tụ¹ mille
10000 𗕑 kʰjɨ² dix mille
100000 𗰗𗕑 ɣạ²-kʰjɨ² cent mille
1000000 𘊝𗕑 ·jir²-kʰjɨ² un million
10000000 𗡞𗕑 tụ¹-kʰjɨ² dix millions
100000000 𗦲 rjir² cent millions

Tab. 12.6 : Les grands nombres en tangoute

12.6.4 Date

Comme beaucoup de langues est-asiatiques, la date en tangoute se construit en
partant du plus général au plus particulier (ex. 201), suivant un ordre inverse de celui
du français.

(201) 𗢭𗼑𗰭𗏁𗾞

gjɨ¹̠
nine

lhjị²
month

śja¹-ŋwə¹
fifteen

njɨ²̠
day

le quinzième jour du neuvième mois (Leilin, 03.04B.2)
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12.6.5 Ordre de grandeur

Parfois, le chiffre des centaines peut être précédé de𘍾 gji², “une unité de”, déjà
vu dans son rôle de déterminant. Ce morphème, qui transcrit parfois une quantité
plurielle, parfois une entité pouvant correspondre à une unité - raison pour laquelle
Kepping (1985 : 91) l’avait inclus parmi les numéraux pour “un” - semble circonscrire
pour les nombres une unité globale, un ordre de grandeur. Je ne trouve pour l’instant
quedes usages permettant de créer des centaines (ex. 202) oudesmilliers (203),mais il
n’est pas impossible qu’il puisse s’associer à d’autres numéraux pour former d’autres
ordres de grandeur.

(202) 𘓐𘍾𘊝𘗠𗰣𘙌𗄨𘂤

dzjwo²
person

gji² ·jir²
a.unit.of hundred

ɣa¹=zjịj¹
household=APPROX

kjɨ¹-lu²=kʰa¹
PFV:IN-burn=INTESS

百家火盛 (Shi et al. 1993 : 281)
Une centaine de foyers étaient désormais en proie aux flammes ... (Leilin,
05.23A.2)

(203) 𘍾𗡞𘓐𗑠𗈪𗔼

gji² tụ¹
a.unit.of thousand

dzjwo²=rjir²
people=ASSC

·a-ɣwej¹
PFV:UP-do.war

與壯士數千人戰 (Shi et al. 1993 : 295)
Il fit la guerre avec une unité d’un millier d’hommes. (Leilin, 06.34B.4)

12.6.6 Approximation, dépassement, absence

Approximation numérale

Le tangoute peut marquer l’approximation grâce à la succession de deux numé-
raux (ex. 204). Cettemanière demarquer l’approximation est assez répandue en gyal-
ronguique ; on la trouve en geshiza d’une manière extrêmement ressemblante (205).

(204) 𗢤𗙼𗞌𗝠𗈪𗍫𗰗𘕰𘂬

la²
tomb

·ju²
ANTE

źjiw¹sji¹
cypress

·a-njɨ¹̠-ɣạ²
one-two-ten

pʰu²
CLF

·o¹
EX.V.on

墓前有數柏樹 (Shi et al. 1993 : 264)
Il y avait à peu près vingt cyprès devant la tombe. (Leilin, 03.30A.5)
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(205) ɣa æ-wnæ-sqha-ko=be
ten one-two-ten-CLF.year=even

mətsʰæ
more

dæ-tʰje-shi=bɔ
PFV-become.PFV.3=MOD

Even ten, twenty-something years and more have passed since. (Honkasalo
2019 : 317)

On trouve également en japhug (Jacques 2021 : 245) un phénomène similaire, sauf
pour les numéraux “un” et “deux” : dans ce cas la succession indique cependant l’idée
de faible quantité.

Approximation clitique et dépassement

Il existe un autre moyen d’encoder l’approximation via un morphème que j’in-
terprète comme un clitique, s’attachant au numéral à sa droite ; il se pourrait qu’il
transcrive également dans certains cas une idée de léger dépassement (“un peu plus
de”) ; il s’agit de𗰣 zjịj¹, déjà rencontré en position pré-nominale avec le sens inter-
rogatif “combien” (§12.2.3) et qui peut par ailleurs former avec les verbes statifs𘜶
ljịj² et 𘓊 zjɨr̠¹ les quantifieurs partitifs signifiant respectivement “beaucoup de” et
“peu de” (§12.2.6), ainsi que l’interrogatif partitif𘕣𗰣 ·wa²zjịj¹ (§12.2.4).²²

Un autre clitique, 𘈒 =dzjij², homonyme du déterminant signifiant “un autre”
encode lui assez clairement le dépassement. L’exemple (206) permet d’illustrer leur
emploi concomitant.
(206) 𘞤𘊝𗁞𘈒𘙲𗍫𘊝𗁞𗰣

low²
wide

·jir²
hundred

tśʰja¹̠=dzjij²
chi=over

dźjo¹
long

njɨ¹̠-·jir²
two.hundred

tśʰja¹̠=zjịj¹
chi=APPROX

闊十餘丈，長二十餘丈 (Shi et al. 1993 : 322)
Sa largeur était de plus de cent chi et sa longueur d’environ deux cents chi.
(Leilin, 10.04.B.7)

L’exemple suivant montre que l’approximation numérale par apposition et le cli-
tique post-verbal peuvent eux aussi être employés parallèlement (ex. 207).
(207) 𗪒𘓹𗍫𘕕𗡞𗰣𗦹𗫻

kụ²wạ²
palace

njɨ¹̠-sọ¹-tụ¹=zjịj¹
two-three-thousand=APPROX

·wji¹
guest

dźjij̠¹
be.somewhere

У меня во дворце живет около трех тысяч гостей. (Solonin 1995 : 55)
Il y a environ deux à trois mille hôtes dans le palais. (12R, 133.05.06)

²²La versatilité du formant𗰣 zjịj¹, qui surpasse les usages de certains homonymes attestés depuis
longtemps (tels les suffixes d’accord et les pronoms), en fait un objet de description assez important
au sein de l’analyse du syntagme nominal tangoute.
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Absence

On terminera cette sous-section avec un dernier sens dérivé de𗰣 zjịj¹, où il peut
au sein d’une construction encoder l’idée d’absence (ex. 208). Dans cet exemple, le
clitique s’accole directement sur le numéral, probablement par ellipse du nom au-
quel ce dernier se réfère. L’ensemble des différents sens de𗰣 zjịj¹ indique un champ
sémantique lié à la quantité, et ses différents usages sont peut-être dûs à des gramma-
ticalisations particulières à partir d’une catégorie initiale, éventuellement nominale
signifiant “quantité”.²³

(208) 𘈩𗰣𗵠𗅋𗟨𗳒𗞞𗨛

lew¹=zjịj¹
one=APPROX

tśʰjow²
thing

mji¹-lhjwi¹=ŋwu²
NEG-take=INS

dja²-rjɨr²
PFV-leave

一無所取而去 (Shi et al. 1993 : 271)
Il partit sans rien prendre (Leilin, 04.20A.1)

12.6.7 Ordinaux

Les ordinaux en tangoute se construisent très simplement, à l’aide de l’adjonction
du suffixe𗡪 -tsew² (ex. 209)

(209) 𗴮𘊳𗢭𗡪𗱊

djịj¹bo¹
Leilin

·gjɨ¹̠-tsew²
nine-ORDN

tʰjɨ²̣
volume

Leilin, neuvième volume. (Leilin, 09.01A.1)

Il existe cependant quelques ordinaux irréguliers, assez rares mais dont la men-
tion est nécessaire ; dans le tableau (12.7) je mets ces ordinaux face à un autre type
d’ordinaux, réservés au comptage des fils au sein d’une portée familiale (à la manière
de l’usage romain), et dont on trouve un exemple dans le Leilin (ex. 210). Noter les
homonymies assez fréquentes, qui montrent à quel point les Tangoutes font abstrac-
tion du son pour essayer d’encoder des informations autres que linguistiques dans
l’écriture.²⁴

²³On trouve un parallèle avec le nominaliseur non-agent𗦇 lew², qui dans certains cas encode en-
core la notion d’objet concret.

²⁴Noter également l’alternance alvéolaire/palatale pour l’ordinal “cinq”, dont nous avons déjà dis-
cuté dans la partie consacrée à la phonologie (§8.1).
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ordinal tangoute fils numéro ...
𘂈𗷸 lọ²·jiw² 2
𗬏𗷸 rjɨj²·jiw² 3

quatrième 𗲛𗞇 kwej¹tśʰjo¹ 𗓟𗷸 ŋwər¹·jiw² 4
cinquième 𗉨𗘝 tśjɨṟ²lu² 𘗤𗷸 tsjɨṟ¹·jiw² 5
sixième 𘀐𘍼 zjiw¹we¹ 𘊚𗷸 we¹·jiw² 6

𗸨𗷸 ŋwər¹·jiw² 7
𗸪𗷸 ·jar¹·jiw² 8

Tab. 12.7 : Ordinaux irréguliers

(210) 𗬏𗷸𘈷𗊛𗯒𗋰𘃨𘖑𘃦

rjɨr²·jiw²
third

gji²
son

tsʰew¹
Cao

tsʰa²
Cao

gjij²
fu

ɣjɨr¹
compose

mjɨ¹-ljɨ¹̠
NEG-be.able

第三子曹彪不解作賦 (Shi et al. 1993 : 280)
Le troisième fils de Cao Cao ne réussit pas à composer le fu (Leilin, 05.19.B.3)²⁵

12.6.8 Fractions

Les fractions peuvent être exprimées à l’aide de𘊲 pʰia²̠ “part”, éventuellement
accompagné de 𘂤 =kʰa¹ (INTESS, “parmi”) ainsi que l’illustre l’exemple (211). L’en-
semble des fonctions de l’enclitique𘂤 =kʰa¹ est couvert au sein de la partie suivante,
consacrée aux modifieurs du verbe (§IV).

(211) 𗉘𘝨𘘝𘈷[𗰗𘊲]𘂤𗍫𘊲

tśʰjɨ¹=zjọ²
DEM=time[ʙ]

dzjij̠²gji²
student

[ɣạ²
[ten

pʰia²̠]=kʰa¹
part]=INTESS

njɨ¹̠
two

pʰia²̠
part

Тогда из десяти учеников двое... (Solonin 1995 : 51)
Alors, sur dix étudiants, deux .... (12R, 132.73.02)

La moitié peut être exprimée sans le𘂤 =kʰa¹ (ex. 212), voire même sans𘊲 pʰia²̠
(ex. 213). Dans cet exemple on retrouve le morphème𘍾 gji² dénotant l’idée d’unité
(“une moitié de”).²⁶

²⁵La traduction tangoute ne mentionne pas le nom du troisième fis de Cao Cao曹操
²⁶Noter la distinction de définitude que l’adjonction de l’un au l’autre morphème produit en tan-

goute, et qui montre un lien entre𘍾 gji² et l’indéfini𗖌 gjɨ².
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(212) 𗭴𗐾𗉮𘃛𘏨𘔮[𗸕𘊲]𗋚𗟥

·jow¹
Wang

swẽ¹
Sun

tśʰjɨ²rjar²
immediately

ljɨ¹̣·war²
treasure

[kʰwə¹
[half

pʰia²̠]
part]

·wjɨ²-tjịj¹
PFV:OUT-destroy

王孫遂滅半才 (Shi et al. 1993 : 309)
Wang Sun détruisit (se sépara) sur le champ (de) la moitié de ses biens. (Leilin,
08.10.B.4)

(213) 𗈪𗧤𘝵𗯩𘖙𗸕𘍾𘏷𘃡

·a-pʰja¹
IMP:UP-break

·jij¹twụ¹
each.one

no²
CLF

kʰwə¹
half

gji²
a.unit.of

dji¹̠=·wji¹
dividing=LV:do[ᴀ]

令斷之，各分一半 (Shi et al. 1993 : 269)
Déchirez-le, cela fera une moitié pour chacun. (Leilin, 04.11B.6)

12.6.9 Compteurs (classificateurs, mots de mesure)

De manière générale, les classificateurs ne servent pas, ainsi que le montre Fran-
çois (1999) à classifier les noms : ils sont une sur-spécification sémantique survenant
lors d’une opération de comptage.

Sans contester cette définition sémantique, d’un point de vue diachronique, l’as-
pect syntaxique peut cependant probablement être également pris en compte. Dans
une langue à préfixes numéraux telle que le tangoute, l’affixe nécessite un élément
auquel s’accrocher, lequel élément peut alors être rattaché à l’ensemble des catégo-
ries grammaticales navigant sous le pavillon de l’explétivité.²⁷ En français, dans “il
est l’heure”, le pronom de troisième personne est également une sur-spécification :
dans unmonde où les langues se comporteraient comme des sujets économiques, au-
cun verbe ne s’embarrasserait d’un sujet inutile. Et pourtant la syntaxe du français
en requiert un, tout comme celle du tangoute nécessite des classificateurs.

La classique distinction entre “classificateurs” et “mots de mesure” (qui corres-
pond aux “choses de genre” du droit français), mise en regard avec les distinctions
observées précédemment entre quantifieurs et interrogatifs simples, portant sur des
entités discrètes, et leurs équivalents partitifs, peut être réanalysée de la même ma-
nière : un classificateur est un compteur discret ; unmot demesure un compteur par-
titif.

²⁷Il n’existe en effet aucun moyen formel en tangoute pour distinguer les préfixes des numéraux
pleins en dehors du numéral pour “un”, si ce n’est l’analogie distributive avec cette-même configura-
tion.
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Noms compteurs

Commencer cette analyse par les noms employés dans une situation de comptage
permet demieux comprendre la nature des compteurs dédiés (qui sont probablement
une grammaticalisation d’anciens noms, manifestement non achevée pour certains).

Les contraintes s’appliquant à un nom pour qu’il soit employé dans une situation
de comptage sont d’une part, l’existence d’une situation de comptage (propre ou dé-
rivée), et d’autre part le monosyllabisme du nom d’origine ; ceci peut être illustré à
l’aide d’exemples prenant pour cadre divers contextes en lien avec le bois –𗝠 sji¹ –
et les arbres –𘕰 pʰu² ou lˈétat lié𗝚𗝚 sjɨ¹pʰu² (𗝠 sji¹ +𘕰 pʰu²).²⁸

En tangoute, il existe deux noms, l’un signifiant “bois” (ex. 214), et l’autre “arbre”
(ex. 215).
(214) 𘓐𗖌𘙧𗔛𗝠𘓥𗵘𗅁𗪺𘝓𗫶

dzjwo²
person

gjɨ²
INDF

gjwi¹
fur.coat

gjwi²
wear

sji¹
wood

·ụ²
carry

tśja¹
road

·u²
INE

ɣie¹
strength

śjwu¹-djij²
rest-DUR

...то увиделнекоегочеловека, одетого вшкуру. [Он] сидяотдыхалнадороге,
прислонившись спиной к дереву. (Solonin 1995 : 37)²⁹
Une personne, vêtue d’un manteau de fourrure et qui portait du bois, était en
train de se reposer au milieu de la route (12R, 132.14.07)

(215) 𗋕𘕰𗳭𗑩

tʰja¹
DEMDS

pʰu²
tree

·jijr²
cut

gji²̠
wish

...приказал срубить это дерево. (Solonin 1995 : 38)
Il voulait couper cet arbre (12R, 132.17.06)³⁰

Dans l’exemple (216),𗝠 sji¹ne signifie plus “bois” ; d’un point de vue sémantique,
il s’agit du formant gauche du tatpuruṣa𗝚𗝚 sjɨ¹pʰu², à l’état plein𗝠 sji¹ puisqu’il
est lui même tête au sein d’un nouveau tatpuruṣa𗞌𗝠 źjiw¹sji¹, et est séparé de son
ancien formant de tête. Lequel n’est plus la tête mais occupe désormais la place d’un
classificateur.

²⁸Cognat du geshiza sʰəpʰo et du wobzi sæpʰô arbre. Le khroskyabs de Wobzi possède également un
classificateur propre pour les arbres -χpʰo. Pour l’état lié, voir (§11.3.2). La contrainte de monosylla-
bisme est illustrée par le re-séquençage présenté ci-dessous, cependant elle ne signifie pas qu’un mot
monosyllabique est un classificateur, ou qu’il doit nécessairement se voir affixer le préfixe𗈪 a : des
séquences telles que𘈩𘓐 lew¹ dzjwo² sont attestées dans des situations de non-comptage.

²⁹Solonin a je pense ici confondu ‘bois” et “arbre” pour𗝠 sji¹, forçant le sens de𘓥 ·ụ² “porter sur
le dos” vers “s’appuyer avec le dos”.

³⁰𗑩 gji²̠ n’indique pas vraiment un ordre (“приказал”), mais un désir, un souhait.
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(216) 𗞌𗝠𗈪𗍫𗰗𘕰𘂬

zjiw¹sji¹
cypress.wood

·a-njɨ¹̠-ɣạ²-pʰu²
one-two-ten-CLF

·o¹
EX.V.on

有數柏樹 (Shi et al. 1993 : 264)
Il y avait environ vingts cyprès... (Leilin, 03.30A.5)

Ce type de construction est attestée également pour les humains :𘈩𘒺𘓐 lew¹
nar²dzjwo² “un vieil homme” (situation de non-comptage :𘓐 dzjwo² = nom) versus
𗖻𘒺𗈪𘓐 pjụ¹nar² a-dzjwo² “un vieil homme respectable” (situation de comptage :
𘓐 dzjwo² = classificateur).

Certains usages spécifiques dérivés peuvent être effectués à partir des noms uti-
lisés en tant que compteurs ; dans l’exemple (217), l’emploi du préfixe numéral “un”
indique que l’agent est seul à effectuer l’action, et en (218) le parallélisme avec un
deuxième classificateur permet de transcrire l’idée de distribution équitable.

(217) 𗂸𘆄𗅋𗢵𗪘𗍊𗠇𗠰𘅰𘟙𗈪𘓐𗠇𗠰𗋚𗬁

bji²-njɨ²
servant-PL

mji¹-·wor¹
NEG-raise

śji¹=sju²
before=be.as

tjị¹
food

tʰji¹
eat

ɣu¹ njij²
Wu king

·a-dzjwo²
one-CLF

tjị¹
food

tʰji¹
eating

·wjɨ²-djɨj²
PFV:OUT-stop

臣等皆不起，食啖如故，吳王一人爲輟食 (Shi et al. 1993 : 279)
Les serviteurs ne se levaient pas ; comme avant, ils mangeaient ; seul le souve-
rain de Wu s’arrêta de manger. (Leilin, 05.15A.4)

(218) 𗋕𗖵𗈪𘓐𗈪𗟴𘍾𗠰𗟭𘃞

tʰja¹=bju¹
DEMDS=based.on

·a-dzjwo²
one-CLFpers.

·a-kʰjɨ²
one-CLFmouth

gji²
each

tʰji¹
drink

·wo²=ljɨ¹
should=EXCLAM

人一口 (Shi et al. 1993 : 267)
Dans ce cas, chacun devrait boire une gorgée! (Leilin, 04.05B.7)

Compteurs discrets

Les compteurs discrets du tangoute sont des compteurs renvoyant à des éléments
indépendants, autonomes, qui ne partagent en commun que le fait de faire partie
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nominaux
noms compteurs 𗈪𘓐 ·a-dzjwo² une personne

𗈪𗂸 ·a-bji² un serviteur (fonctionnaire)
𗈪𘕰 ·a-pʰu² un arbre
𗈪𗑉 ·a-mej¹ un oeil
𗈪𗣃 ·a-gjwi² un mot
𗈪𘈖 ·a-.we² un endroit
𗈪𗿳 ·a-dzjɨj¹ un moment

auto-référentiels 𗈪𗼑 ·a-lʰjị² un mois
𗈪𗤒 ·a-kjiw¹ une année

non nominaux
type 𗈪𘋠 ·a-mə² un genre de
autres 𗈪𗇓 ·a-śja¹ une botte de, un bouquet de (< cn一束)

𗈪𘂏 ·a-biẹj¹ un lame, un bâton de (< cn一枚)
𗈪𘉨 ·a-dzwə¹ un chapitre

événementiel 𗈪𗢶 ·a-dźjow¹ une fois
𗈪𗛜 ·a-rjɨj² un tour
Tab. 12.8 : Compteurs discrets en tangoute

d’une même classe référentielle. Ils s’appliquent aux noms dénombrables, et corres-
pondent aux “choses de corps certain” de la théorie juridique.³¹ Sans prétendre à
l’exhaustivité, je propose la répartition du tableau suivant (12.8). Un certain nombre
d’entre eux sont des emprunts au chinois, indiqués avec le caractère.

On y retrouve en première tire les compteurs nominaux, dont on vient tout juste
de présenter le premier formant ; je sépare cette tire en deux :

• les noms compteurs correspondent aux noms ne supposant pas per se l’idée
de comptage et se retrouvant du fait d’un contexte syntaxique particulier en
situation de compteur ;

• la tire du bas (classificateurs auto-référentiels) renvoie à des noms qui sup-
posent dans leur emploi une numération ; cette numération n’est pas forcé-
ment une opération de comptage cependant : dans l’expression de la date par
exemple, le numéral vient qualifier le morphème qui se révèle ainsi être un

³¹Le détour par la terminologie d’une discipline dont les acteurs ne sont pas linguistes peut apporter
un éclairage différent sur des problématiques auxquelles les juges sont universellement confrontés,
quand bien même le français ne possède pas de classificateurs !
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nom; les auto-référentiels sont une catégorie intermédiaire entre les noms
compteurs et les classificateurs.³²

On trouve ensuite en deuxième tire les compteurs non nominaux, i.e. les classi-
ficateurs propres, qui ne possèdent que cette fonction ; par contraste avec les comp-
teurs présentés ci-après, ils renvoient à des entités discrètes, que cela soit entendu
du point de vue du syntagme numéral entier (“un x”), ou des membres de l’opération
de comptage (“une série de x”).

Compteurs partitifs

Les compteurs partitifs (table 12.9) ont tous pour point commun de s’appliquer à
des objets non comptables, non “individués” ; en ce sens ils correspondent aux choses
de genre de la théorie du droit, qui correspondent aux noms massifs de certaines
grammaires. Ils se répartissent sur une échelle similaire à celle mise en exergue pour
les compteurs itératifs.

Les critères grammaticaux pris en compte pour délimiter la catégorie des noms
compteurs a pour effet assez amusant de créer une catégorie actuellement spécifique
aux liquides (cela ne présage en rien de la non-existence d’autres éléments, même si
l’on peut déjà prédire qu’ils devront posséder les même caractéristiques physiques
que des liquides). Parmi les compteurs non nominaux, se distinguent également les
unités de calcul générales, et les compteurs spécifiques à un typed’objet interprétable
comme une matière ; au sein de ce dernier groupe, une autre distinction doit être
effectuée, entre le caractère continu (ex. tissus), ou groupé (ex. céréales) desmatières
auxquelles est fait référence.

Sens dérivés adverbiaux

Comme indiqué plus haut, certains usages de compteurs, en particulier avec le
numéral 𗈪 ·a- ont un sens qui découle de l’opération de quantification, mais où le
numéral et le compteurs doivent être analysés ensemble : j’ai ainsi pu répertorier
dans mes textes les expressions suivantes :

• 𗈪𗙑 ·a-ɣiẹ² “en un seul souffle, d’un seul coup;
• 𗈪𘛽 ·a-ljụ² “de tout son être” ;
• 𗈪𗅲 ·a-tjɨj̣² “une même chose, identique”
Ceci ne constitue pas une bipartition : 𘈖 ·we² “endroit” peut ainsi en fonction

du contexte encoder une opération de comptage avec certains numéraux ; dans 𗈪
𘈖 ·a-.we², il possède souvent le sens “ensemble” (< “au même endroit”).

³²J’emprunte le terme “auto-référentiel” à Konnerth (2014 : 142).
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noms compteurs
liquides 𗈪𗟴 ·a-khjɨ² une bouche (gorgée) de

𗈪𘔃 ·a-tsjwu¹ une carafe de
𗈪𘛇 ·a-gju² un récipient de
𗈪𗝎 ·a-kʰu¹ un bol de

compteurs non nominaux
unités de calcul générales 𗈪𘍾 ·a-gji² une unité de (Leilin 07.29.A.4)

𗈪𗏣 ·a-rjijr² une partie de
𗈪𘊲 ·a-pʰia²̠ une division de

unités spécialisées 𗈪𘂰 ·a-śio²̠ une paire de (< cn.一雙)
𗈪𗄴 ·a-twe²̠ une paire de (< cn.一對)

agglomérations 𗈪𘘔 ·a-dźja¹̠ une unité de céréales
𗈪𗝏 ·a-dụ² une unité de riz

mesures 𗈪𘖙 ·a-no² une unité de tissu
𗈪𗀻 ·a-tsʰjwĩ¹ une unité de longueur (objet)
𗈪𗼲 ·a-bju̠² une unité de longueur (distance)

Tab. 12.9 : Compteurs partitifs en tangoute

Remarque finale

La différence entre compteurs discrets et partitifs n’est parfois pas si claire que ce-
la : elle tient plus dans la nature des éléments auxquels la langue réfère - puis de ce que
nous en inférons, avec tout cela implique de culturel - qu’à la langue elle-même : le cri-
tère tient à l’identificabilité d’une entité qui se détache éventuellement, par exemple,
de son origine :𗈪𘂏 ·a-biẹj¹ “une lame de, un bâton de” pourrait être compté dans
chacune des deux catégories, et l’opération consistant à le placer dans la première
catégorie, celle des compteurs discrets tient surtout in fine à la croyance que j’ai, ici
et maintenant, que l’objet résultant du travail du bambou est perçu par les Tangoutes
comme une entité indépendante, préhensible, concrète.

12.7 Conclusion

Le syntagme nominal en tangoute comporte un certain nombre d’informations
de part et d’autres du nom; outre les déterminants, ont été mis en exergue des quan-
tifieurs et interrogatifs prénominaux pour lesquels peut être dressée une bipartition
entre entités discrètes et partitives, que l’on retrouve au plan des compteurs, ces der-
niers distinguant mots de mesure et compteurs discrets, usuellement qualifiés de
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classificateurs. L’interrogatif non-humain objet présente une distribution similaire
aux déterminants, possédant une forme pronominale déjà vue au sein du chapitre
(10). La catégorie des adjectifs est temporairement acceptée sur le fondement de pa-
ramètres syntaxiques (position droite) et sémantico-fonctionnels (non-prédication).
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Chapitre 13

Nominalisation

Le présent chapitre analyse le phénomène de la nominalisation à partir de verbes
ou de syntagmes verbaux. Après une première section consacrée aux phénomènes
de conversion (§13.1), on s’intéresse aux processus de nominalisation morphopho-
nique à ancrage historique (§13.2) ; enfin, la dernière section (§13.3) est consacrée
aux procédés de nominalisation analytique, les plus productifs, lesquels font appel à
des enclitiques jouant un rôle dans la relativisation.

Au sein de la famille gyalronguique, différentes stratégies de nominalisation sont
répertoriées pour les noms déverbaux, en fonction de la branche considérée. L’est-
gyalronguique (gyalrong) fait principalement appel aumarquagemorphologique aus-
si bien auniveaudes positions préfixantes, jusqu’à six types en situ deBrag-bar (Zhang
2020 : 216), que suffixantes, tel le suffixe -s (situ) / -z (japhug), d’origine proto-trans-
himalayenne (Jacques 2003).

En ouest-gyalronguique, la nominalisation est du point de vue morphologique
plus indirecte et effacéedu fait de l’érosionphonologiquequi caractérise cette branche
(avec le tangoute à un des stades les plus avancés,malgré sa profondeur temporelle de
près d’un millénaire) ; cependant, les langues ouest-gyalronguiques ont pallié ce dé-
faut morphologique via des stratégies de conversion et de nominalisation analytique
(parfois à mi-chemin en tangoute). Les éléments décrits dans les sous-sections sui-
vantes sont ainsi assez similaires dans l’ensemble des langues ouest-gyalronguiques
documentées à l’heure actuelle.

13.1 Conversion (nominalisation zéro)

Malgré la grande érosion morphologique qui caractérise le tangoute, la conver-
sion ou dérivation zéro ne semble pas un phénomène qui traverse de manière libre
l’ensemble du système morpho-syntaxique de la langue ; plutôt, certaines configura-
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tions permettent de comprendre qu’une conversion a eu lieu, parfois à un endroit où
on ne l’attendrait pas forcément. On peut distinguer deux types de conversion : un
type particulier de conversion, par verbe support (§13.1.1) ; un type denominalisation
qui consiste en une semi-conversion, au sein de la composition nominale (§13.1.2).¹

13.1.1 Conversion par verbe support

La construction par verbe support est une donnée importante de la grammaire
tangoute, commedes autres langues ouest-gyalronguiques, qui ont en commund’em-
ployer le même verbe cognat dans cette construction (Lai 2017 : 240, 508, Honkasalo
2019 : 277-278).

Un exemple nominal préalable est peut-être nécessaire afin d’illustrer le proces-
sus de conversion. Dans l’exemple (219), on peut voir que le verbe incorpore le nom
𗂸 bji² “serviteur”, de manière à créer le verbe𗂸𘃡 bji²=·wji¹ “servir”.

(219) 𗫈𗍳𗗙𗂸𘃡𗍳𘋩𗊖𗞙𗼒

sjij¹
now

nji²=·jij¹
2.HON=ANTIERG

bji²=·wji¹
servant=LV:do[ᴀ]

nji²=do²
2.HON=TERM

·o²
alcohol

tjwij¹
small.cup

kʰu¹
tribute

今與汝作臣，獻與汝酒盞 (Shi et al. 1993 : 279)
Aujourd’hui je suis ton serviteur et je lèvema coupe en ton honneur ... (Leilin,
05.17B.1)

Cette incorporation a également lieu avec des verbes, qui sont alors convertis en
quasi-noms par analogie avec la distribution nominale. Dans l’exemple (220),𗜍 sja¹,
doit être compris comme “fait de tuer”.

(220) 𗪯𗦉𘉑𘝦𘃡𗞞𗜍𘃡

gji²bjij²
wife

mjɨ¹=dźjɨ·wji¹
someone=ERG

dja²-sja¹=·wji¹
PFV-killing=LV:do[ᴀ]

妻被人殺 (Shi et al. 1993 : 291)
Quelqu’un avait tué sa femme. (Leilin 06.16B.3)

¹Je définis par conversion une forme de nominalisation qui n’implique pas de transformation de
la base verbale, et qui porte sur une entité lexicale et non sur un syntagme entier : un exemple pré-
senté plus loin (§13.3.1), où la nominalisation peut être inférée via la présence d’un morphème de
pluriel suppose que la nominalisation a lieu avant l’encodage du pluriel (puisque ce suffixe s’ajoute à
des noms), mais s’agissant d’un syntagme marqué en son intérieur, j’en fais un cas de nominalisation
analytique.

338



13.1. CONVERSION (NOMINALISATION ZÉRO)

Cet épisode de conversion zéro d’un verbe en nom avant incorporation verbale
est confirmée par la distribution des thèmes passé et non-passé pour trois verbes
(§22.1.7) : en tangoute la racine non passé est celle à l’origine de formes non finies
et nominalisées, et un exemple tel que (221), ou le verbe 𘐩 pʰjɨ¹ “abandonner” est
au thème 1. Normalement, c’est le thème 2 qui est en collocation avec les préfixes
d’orientation quand ces derniers encodent un aspect perfectif ; le thème 1 est en ap-
parence irrégulier, mais peut s’expliquer par la conversion nominale opérée par le
verbe support.

(221) 𗱀𘝦𘃡𗋚𘖘𗲽𗴩𗞞𘐩𘃡

·o¹=dźjɨ·wji¹
lord=ERG

·wjɨ²-dźjɨ·̣jijr¹
PFV:OUT-pull.out

sjɨ¹̣
death

dja²-pʰjɨ¹=·wji¹
PFV-abandoning=LV:do[ᴀ]

鄉人乃收葬之 (Shi et al. 1993 : 300)²
Le seigneur la sortit [de la rivière] et l’enterra. (Leilin 07.14A.3).

Cet exemple permet de comprendre en dernier lieu que le complexe nominalisé
n’est pas seulement la racine verbale, mais le verbe pris dans son entièreté, préfixes
compris.³

Le tableau (13.1) présente une courte liste de conversions par verbe support cou-
rantes en tangoute.

conversion verbe support output
𗹓 tśjɨj¹ “envoyer”→ “envoi” +𘃡 =·wji¹ “faire” 𗹓𘃡 tśjɨj¹=·wji¹ “envoyer”
𗟨 lhjwi¹ “prendre”→ “prise” +𘃡 =·wji¹ “faire” 𗟨𘃡 lhjwi¹=·wji¹ “prendre”
𘐏 tjị¹ “poser”→ “pose” +𘃡 =·wji¹ “faire” 𘐏𘃡 tjị¹=·wji¹ “poser”
𗤇 dew² “courir”→ “course” +𘃡 =·wji¹ “faire” 𗤇𘃡 dew²=·wji¹ “courir”

Tab. 13.1 : Exemples courants de conversion par verbe support

13.1.2 Para-conversion (composition)

Les cas de nominalisation externes à la racine verbale, montrent également une
adaptation de cette dernière du fait d’une collocation préférentielle entre le thème
1 (non passé / non fini / nominal) et le morphème de la structure nominalisante. Ce

²Il y a une divergence notable au niveau du sujet de cette phrase entre le texte chinois reconstruit
(鄉人, “villageois”) et la traduction tangoute (𗱀 ·o¹ “maître, seigneur, hôte”).

³Une donnée qui n’est pas étonnante : au contraire de langues comme le japonais, malgré une syn-
taxe proche, la finitude se définit en tangoute plus par rapport aux indices personnels qu’auxmarques
d’aspect.
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type de construction ne peut être naturellement inféré qu’à partir de verbes présen-
tant cette alternance, i.e., pour le moment seulement trois de façon certaine (§24.2).
Elle vaut le coup d’être mentionnée tout de même, car elle peut être utilisée pour re-
pérer dans le futur d’autres formes obéissant à la même distribution ... laquelle peut
donc servir de test.

Dans l’exemple (222), le morphème responsable de la nominalisation est le nomi-
naliseur𘏚 tjị² étudié un peu plus loin (§13.3.5) ; cependant, on observe que c’est le
thème 1 (non-passé/nominal/non fini) du verbe abandonner, et jamais𘜉 pʰji² que
l’on retrouve dans cette situation, ce qui implique, sinon une conversion, du moins,
une adaptation à un contexte nominal, une méta-conversion ou allomorphie dépen-
dante d’un phénomène de conversion.

(222) 𗅲𘐩𘏚𗰓𗁁

tjɨj̣²
behavior

pʰjɨ¹=tjị²
abandon₁=NMLS:LOC

ljọ²
where

·wjij²
EX.V

禮豈可去乎 (Shi et al. 1993 : 261)
Comment peut-on abandonner les rites? [= Où existe le fait d’abandonner les
rites?] (Leilin, 03.19A.6)

13.2 Nominalisation morphophonique

Au sein de cette section sont discutées les formes de nominalisation ayant lieu au
plan phonologique : nominalisation par alternance tonale (§13.2.1) et par alternance
de premier cycle mineur (§13.2.2).

13.2.1 Alternance tonale

Gong (1988) délivre un grandnombre d’alternances entre des formes phonétique-
ment proches, et qui s’opposent parfois du point de vue de la catégorie grammaticale,
entre noms et verbes ; parmi ces dernières, on compte des alternances tonales, dont
Jacques (2014a : 257) a discuté de la directionnalité pour la première fois en faisant
appel aux langues gyalronguiques et qianguiques. Je donne dans le tableau (13.2) les
formes qu’il mentionne et qui sont manifestement déverbales.

Il est très difficile de s’assurer de la directionnalité de beaucoup de ces exemples
sans l’aide de langues plus éloignées du tangoute : le ouest-gyalronguique générale-
ment ne garde pas les oppositions qui sont décrites par Jacques comme pouvant être
responsables de l’apparition de ton.
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verbe sens nom sens
𘓢 dzej̱² monter à cheval 𘆦 dzej̱¹ cavalier
𘐏 tjị¹ poser 𘏚 tjị² endroit, NMLS:LOC
𗡅 dzji¹ manger 𗡄 dzji² nourriture
𗔠 sju¹ stocker 𗔧 sju² armoire
𘜔 ŋewr² nombre (de) 𗨎 ŋewr¹ compter

Tab. 13.2 : Potentiels noms déverbaux par alternance tonale

Le problème, c’est que même avec l’aide de langues plus éloignées, on peut vite
se retrouver face à un paradoxe quand on retrouve des réflexes distincts entre les te-
nants d’un même sous-groupe. Le khroskyabs de Wobzi, par exemple, présente une
opposition de ton pour la troisième paire du tableau dzî “manger” / zí “nourriture”
(Lai 2017 : 510) ; l’alternance est comme on peut le voir complètement différente, et
même quasiment inverse. De là, si l’on suppose le réflexe d’un préfixe polaire mɤ-
en gyalronguique comme le fait Guillaume Jacques dans une de ses hypothèses, il de-
vient nécessaire d’expliquer pourquoi les réflexes de tons sont différents si le préfixe
a été hérité, ou de supposer que ce préfixe a été perdu par la branche khroskyabs et
conservé en horpa. Une autre possibilité serait de concevoir un préfixe hérité, puis
une innovation de branche ayant conduit à la bifurcation des schémas de tons (mais
même dans ce cas, il devrait être possible d’établir des correspondances tonales entre
tangoute et khroskyabs, ce qui est présentement impossible).

Dans tous les cas, on a vu dans certaines de nos parties consacrées à la classifica-
tion (§4.4.5) et à la phonologie (§9.2) que les tons du khroskyabs et ceux du tangoute
n’étaient pas hérités ; mais qu’en revanche les oppositions tonales du tangoute et
des langues horpa ayant conservé leurs tons devraient être reconstruites à un proto-
stade ; pour comprendre la directionnalité des dérivations en question, il faudra dans
un futur proche effectuer la même comparaison que celle de Jacques (2014a : 257),
mais avec un proto-horpa et un proto-khroskyabs de préférence reconstruits séparé-
ment.⁴

13.2.2 Alternance de premier cycle mineur (Ṿ)

Gong (1999) indique sept paires de noms déverbaux à voyelle tendue (Ṿ, recons-

⁴Certains sens doivent également être vérifiés : si 𘆦 dzej̱¹ est traduit pas “horseman” par Gong
(1988) et Jacques (2014a), son sens dans le dictionnaire de Li (2008) est différent (“riding horse”) ;
les deux interprétations restent possibles dans l’unique exemple où je trouve ce caractère ; cela reste
certes un nom dans les deux cas, mais une compréhension certaine du sens est tout de même néces-
saire.
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truites avec une prévocalisée dans le présent travail) ; de ces sept paires, j’en conserve
six que je place dans le tableau (13.3), et je rajoute à la quatrième ligne une paire don-
née par Jacques (2014a : 256).⁵ Au sein de ces exemples, que j’ai reclassés, une distinc-
tion doit être effectuée entre les mots de la tire du haut, qui présentent une forme
de nominalisation objet ne présentant aucune alternance tonale, et ceux de la tire
du bas, qui présentent une dérivation de noms obliques, et qui eux présentent une
grande variabilité, aussi bien tonale que vis-à-vis du type de rime, certaines présen-
tant pour le verbe une voyelles longue, i.e. une opposition de deuxième colonne qu’on
a a déjà indiquée comme étant en distribution complémentaire avec le second cycle
mineur.⁶

verbe sens nom sens
𗹬 sjij² savoir 𘄡 sjịj² sagesse
𗠰 tʰji¹ manger, boire 𗠇 tjị¹ nourriture
𗈶 sjɨ¹ mourir 𗴨/𗴩 sjɨ¹̣ mort
𘏍 ɣa¹ découper 𘟫 ɣạ¹ épée
𘗬 dźju¹ tromper 𘗭 dźjụ² appât
𘕶 pʰju̱¹ couvrir 𗃡 pjụ² coiffe
𗡑me¹̱ être éparpillé 𗶁mẹ² poudre
Tab. 13.3 : Potentiels noms déverbaux par alternance préfixale

Quelques commentaires s’imposent face à une telle distribution :

• la cohérence sémantique et phonétique de la tire du haut semble indiquer un
réflexe de nominalisation objet différent de celui ayant eu lieu dans la tire du
bas ;

• en réalité, la tire du bas reste à démontrer totalement, car en choisissant d’y
voir a priori le réflexe d’un des préfixes responsables de l’apparition du pre-
mier cycle mineur, on exclue arbitrairement de l’analyse l’alternance tonale
qui pourrait aussi avoir joué un rôle ;

⁵Je suis Guillaume Jacques en n’incluant pas la paire𗽺 kur² /𗽶 dont la phonétique et le sens du
deuxième caractère sont peu clairs.

⁶La dérivation de noms obliques a été proposée par Jacques (2014a : 256) et correspond à un phéno-
mène attesté en gyalrong, où elle a lieu avec un préfixe sV- (Sun 2006a). Guillaume Jacques voit dans
la paire𗡑 me¹̱ /𗶁 mẹ² une nominalisation objet, mais pour en être certain, il faudrait vérifier (ce
mot est absent de tous mes textes) si le verbe accepte des obliques, en particulier des instrumentaux,
puis voir le contexte d’emploi du nom; un emploi oblique est ici parfaitement concevable.
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• ceci est d’autant plus vrai que deux des correspondances présentent une cer-
taine logique : le passage d’une voyelle longue chez GHC (prénasalisée chez GX,
géminée dans le présent travail) de ton haut à une voyelle courte tendue chez
GHC (pré-vocalisée dans le présent travail) à ton bas ; ce qui pourrait indiquer
deux choses : 1) le ton bas est un réflexe à comprendre comme résultant d’une
modification en opposition avec la caractéristique de F0 accompagnant les syl-
labes de gauche ; 2) le ton bas est à comprendre comme résultant d’un préfixe
légèrement différent de celui ayant occasionné l’apparition des syllabes de la
deuxième tire.⁷

Encore une fois, comme pour toutes les analyses effectuées avec seulement deux
exemples, il pourrait également s’agir d’un hasard.

13.3 Nominalisation analytique

Comme pour les autres langues ouest-gyalronguiques, la nominalisation analy-
tique est la plus fréquente en tangoute. On s’intéressera ici à trois cas de nomina-
lisation analytique ; un à la limite de la conversion, mais ayant lieu à l’échelle du
syntagme (§13.3.1) ; un résultant d’un emploi nominalisant de noms renvoyant à des
humains (§13.3.2) ; un enfin, le plus généralement employé, lié à l’utilisation d’encli-
tiques nominalisateurs (§13.3.3, 13.3.4, 13.3.5).

13.3.1 Complémentation

La complémentation est le processus via lequel un syntagme verbal voire même
une proposition entière passe au statut fonctionnel de complément d’un autre verbe.
Par analogie distributionnelle avec les noms qui sont habituellement les premiers ac-
teurs de cette position, ce processus s’accompagne fréquemment dans l’analyse d’un
passage du syntagme ou de la proposition au statut de nom, à la rigueur de “nom-
noïde” ; ce qui est plus rare cependant, c’est un marquage, une attestation de la no-
minalité de la proposition au sein même de la complétive.

Dans l’exemple (223), quand bien même le morphème de pluriel 𘆄 njɨ² serait
absent, l’accès au phénomène de complémentation serait possible ; ce qu’apporte ce
morphème en revanche, c’est une information sur le statut proprement nominal de

⁷Noter que la première solution fonctionne bien avec l’opposition de gémination / prévocalisation.
Noter également que l’alternance d’”allongement” pour les verbes n’est pas une donnée pertinente
dans ce cas particulier puisque premier cycle mineur et allongement sont incompatibles (autrement
dit, le passage de la première colonne à la seconde produit les mêmes réflexes quel que soit la forme
allongée ou non du verbe).
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chacun des formants coordonnées par enchaînement propositionnel au sein de la
complétive.

(223) 𗒱𗷁𘈷𗦉𗤋𘆄𗅋𗪆

[[śjwi¹
[[age

dza¹̠]
fall.out]

+
+
[gji²bjij²
[wife

mjij¹]-njɨ²
NEG.EX.V]-PL

]
]
mji¹-sjwɨ¹
NEG-preoccupy

不憂年老無妻子 (Shi et al. 1993 : 310)
Je ne me préoccupe pas du fait que j’avance en âge et que je n’ai pas d’épouse
... (Leilin, 08.12.B.6)

Il est difficile de savoir ici si toutes les complétives doivent être concernées par
cette nominalisation, ou s’il s’agit ici d’un cas particulier, une forme d’apposition af-
fixale enclenchant un rappel anaphorique lié au sens induit par le contexte (“des
choses telles que”).

13.3.2 Noms nominalisateurs

On a déjà pu voir que certains noms en tangoute pouvaient se transformer, quand
l’occasion l’exige, en classificateurs (§12.6.9) ; la catégorie nominale est également ca-
pable de servir directement de nominaliseur, sans l’adjonction d’une catégorie autre.
La seule condition sémantique tient dans le rôle sémantique du nominaliseur : il doit
être sujet, expérient, agent du verbe ou de la proposition qui le détermine.⁸

On peut voir dans l’exemple suivant (ex. 224) un parallélisme assez net entre la
tête nominale de la première partie de phrase, et le clitique de la deuxième partie
analysé un peu plus loin.

(224) 𘃟𘌜𘒣𗿄𗫲𗫂𘓟𗿷𘓐𘟂𗷳𘇄𗇋𗅔𘘣

·jwã¹
Yuan

pie¹
Bo

dạ²
words

kʰju²
Ju

kʰjij¹=tja¹
Qing=TOP

[dźiej²
[faith

dźjij²
have[ᴀ]

dzjwo²]
person]

ŋwu²
COP

[du²
[hope

ljwu¹=mjijr²]
lose=NMLS:A]

nja²
NEG.COP

·jɨ²
say

元伯曰「巨卿信士，終不失信」 (Shi et al. 1993 : 257)
Yuan Bo dit : “Ju Qing est une personne qui a la foi, pas une qui pert espoir”.
(Leilin, 03.04B.5)

⁸J’emploie à escient “qui le détermine” : du point de vue du tangoute, relativisation et nomina-
lisation renvoient au même phénomène.
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L’élément nominalisé peut être assez conséquent : dans un exemple tel que celui
présenté en 225, on analysera volontiers l’opération comme une relativisation ; pour-
tant le procédé est le même que pour la prédication simple𗫂𘓟 dźiej² dźjij², à ceci
près que la tête est ici le nom composé 𗠫𘓐 dźjwiw²dzjwo², et que la prédication
existentielle se fait par ellipse du verbe existentiel.

(225) 𗧓𗫂𗷺𗾔𘚐𗝠𘕰𗯴𗠫𘓐𘟂

ŋa²=tja¹
1SG=TOP

[mja¹be²
[last.day

sow¹sji¹pʰu²=kʰju¹
mulberry.tree=SUBE

dźjwiw²dzjwo²]
starving.man]

ŋwu²
COP

我便是昔日桑下餓人也 (Shi et al. 1993 : 301)
Je suis l’hommeaffaméqui se trouvait sous lemûrier l’autre jour (Leilin, 07.17A.5)

La tête n’a pas forcément à être un humain, ni même un animé comme le montre
l’exemple suivant (ex. 226).

(226) 𘌽𘂤𗹙𗅋𗯮𘊛𗫂

tʰjɨ²=kʰa¹
DEMPR=INTESS

[tsjir̠¹
[method

mji¹-tʰwu̠¹
NEG-be.same

dzjọ¹]=tja¹
metaphor]=TOP

dir chos mi mthun pa’i dpe ni
Parmi ces dernières, les métaphores dont la méthode n’est pas similaire ...
(Nyb III.131)

13.3.3 Le nominaliseur sujet/agent 𗇋 =mjijr²
Le nominaliseur sujet/agent𗇋mjijr² est un morphème très productif qui, lors-

qu’il s’attache à un verbe qu’il nominalise, traduit volontiers l’expression “quelqu’un
qui [+ verbe]”. Probablement lié au nom𘈑mjɨr¹ “gens, tribu”, il est également appa-
renté au japhug tɯrme “être humain, quelqu’un d’autre” et au zbu tərméʔ “homme
(masculin), quelqu’un d’autre”. L’origine nominale du morphème pourrait expliquer
pourquoi la forme nominalisée occupe la même position syntaxique que les noms,
même si une interprétation en tant que relative sans tête reste possible.

Dans l’exemple ci-dessous (227),𗇋 mjijr² occupe exactement la même position
que𘓐dzjwo²,𗠫𘓐dźjwiw²dzjwo² et𘊛dzjọ¹dans la sous-sectionprécédente. Pour
autant, ce morphème, comme celui qui suit, n’est pas un nom, puisqu’on ne le trouve
qu’en fonction de nominaliseur. Je donne dans le tableau (13.4) quelques exemples de
nominalisations réalisées à l’aide de𗇋 -mjijr².
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(227) 𘌽𘏐𘋩𘓐𗖌𗫻𗭊𗽠𘃡𗇋𗫂𗮅𘃞

tʰjɨ²
DEMPR

ɣwie¹=do²
strength=TERM

dzjwo²
person

gjɨ²
INDF

dźjij̠¹
EX.V

·jij¹-lu̠¹=·wji¹=mjijr²=tja¹
CONTN-digging=LV:do[ᴀ]=NMLS:A=TOP

rejr²=ljɨ¹
be.numerous=EXCLAM

Чтобычеловекпребывалв этоммогуществе, тех, ктокопает, должнобыть
много. (Solonin 1995 : 54)
Pour qu’une personne atteigne cette puissance, ceux qui doivent continuelle-
ment creuser sont nombreux! (12R, 133.02.04)

nominalisation sens texte
𗱕𘘝𗧗𘃡𗇋 rjur¹ dzjij̠²tśʰjwɨj¹ .wji¹=mjijr² les rédacteurs des traités (Nyb II.115)
tous.les traités faire[ᴀ]=NMLS:A (tb. bstan bcos byed pa rnams)
𘕋𘄩𗇋 dźjar² tsjụ¹=mjijr² le coupable (Leilin 03.09A.1)
faute commettre=NMLS:A
𗊖𗠰𗇋 ·o² thji¹=mjijr² le buveur / ivrogne (Leilin 07.22A.5)
alcohol drink=NMLS:A
𘔮𗩍𗇋 ·war² .wə¹̣=mjijr² le possesseur / propriétaire (Leilin 04.12A.7)
thing possess=NMLS:A
𘓐𗜍𗇋 dzjwo² sja¹=mjijr² l’assassin (Leilin 03.19B.2)
person kill=NMLS:A

Tab. 13.4 : Quelques exemples de nominalisation en 𗇋 =mjijr²

Le comportement de 𗇋 mjijr² est en tout point similaire au nominaliseur su-
jet/agent -me du horpa de Geshiza. Ces deux marqueurs hautement productifs en-
codent le sujet ou l’agent de l’action du verbe, et suivent le même schéma trinomial.
Le tableau (13.5) donne des exemples de dérivations nominales pour les verbes sta-
tifs (S-NMLS, premier modèle) et transitifs, réalisés soit de manière simple (A0-NMLS,
deuxième modèle), soit par incorporation de l’objet (A1-NMLS, troisième modèle).
Ici, le tangoute et le geshiza font preuve d’une stabilité morphologique assez remar-
quable pour deux langues séparées d’un millénaire.⁹

Commementionné plus haut, la nominalisation faisant usage de𗇋mjijr² est très
productive. Parfois, l’opération semble dépasser le strict cadre de l’incorporation,
pour produire un résultat apparemment lexicalisé.

⁹La technique par laquelle cette dérivation se produit semble être aréale. Les nominaliseurs du
groupe ersu/ lizu/ tosu su / ɕu ont exactement les mêmes fonctions et sont également dérivés de
‘homme/personne’ (Katia Chirkova, c.p.).
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source output
S-NMLS

geshiza ŋo “être malade” ŋo-me “un malade”
sʰæ “mourir” sʰæ-me “un mort”

tangoute 𗫏 tʰjwị¹ “être jeune” 𗫏𗇋 tʰjwị¹-mjijr² “un jeune”
𗊮 lia² “être ivre” 𗊮𗇋 lia²-mjijr² “un ivrogne”

A0-NMLS
geshiza mdʑəska “regarder” mdʑəska-me “spectateur”

v-ræ “écrire” ræ-me “auteur”
tangoute 𗇐 djị² “soigner” 𗇐𗇋 djị²mjijr² “soigneur”

𘅤 rjar¹ “écrire” 𘅤𗇋 rjar¹-mjijr² “auteur”
A1-NMLS

geshiza ʈʂhetsə læ “conduire” ʈʂhetsə-læ-me “conducteur”
dzi və “faire la cuisine” dzi-və-me “cuisinier”

tangoute 𘆝𘆤 rjijr¹ śiow̠¹ “élever des chevaux” 𘆝𘆤𗇋 rjijr¹-śioow¹-mjijr² “écuyer”
𗋾𗯹 źju² lju² “attraper des poissons” 𗋾𗯹𗇋 źju²-lju²-mjijr² “pêcheur”

Tab. 13.5 : Nominalisation sujet/agent en tangoute et geshiza

Dans (229)𘝞𘐆𗇋 ·jwɨr²-la¹-mjijr² “texte-transcrire-NMLS:A’) peut être traduit
par “scribe”. La fréquence d’utilisation de la forme nominalisée résultant du proces-
sus peut soutenir l’attribution d’une valeur génitive à𗗙 =-jij¹, car des exemples où
𗗙 =-jij¹marque un destinataire peuvent également être trouvés, comme dans (228).

(228) 𘎤𗓱𗂸𗂅𘓁𘅫𗷾𘓐𘂤𗾞𗾞 𗧓𗗙𘕋𘎪𗇋𘟣𗌭𗳱𗗙𗙀𗿒𘎾𗧓𘘣

tjɨ¹tjij¹
CONJ

bji²mjijr²
officials

ljɨ¹̣
and

tśju¹ljịj¹dzjwo²=kʰa¹
servants=INTESS

njɨ²̠njɨ²̠
everyday

ŋa²=·jij¹
1SG-ANTIERG

dźjar²-tsʰjij̠¹-mjijr²
fault-say[ᴀ]-NMLS:A

dju¹
EX.V

ku¹
then

tʰja²=·jij¹
3SG=ANTIERG

bju̠²
reward

kʰwej²
great

kʰjɨj¹-ŋa²
give[ʙ]-1SG

·jɨ²
say

Eсли сановники и должностные лица ежедневно станут [мне] говорить
о моих проступках, то я дам им большую награду. (Solonin 1995 : 45)¹⁰
S’il y a parmi les officiers et servants quelqu’un qui me fait tous les jours
part de mes méconduites, je lui conférerai une récompense importante. (12R,

¹⁰Solonin propose d’établir une adéquation entre les conseillers et le récipiendaire de la récompense
en mettant tout au pluriel ; c’est impossible du fait de la présence de l’interessif “parmi” et surtout du
fait de l’alternance de thème qui indique un contexte 1SG > 3SG
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132.53.06)

(229) 𗉔𗘬𘟙𗗙𘝞𘐆𗇋𘟂

tśjiw¹
Zhou

sjwa¹
Xuan

njij²=·jij¹
king=GEN

·jwɨr²-la¹-mjijr²
scribe

ŋwu²
COP

周宣王史官也 (Shi et al. 1993 : 311)
Il était le scribe du roi Zhouxuan. (Leilin 08.21.A.5)

Dernière précision : les qualificatifs d’agent/de sujet du verbe doivent être enten-
dus comme applicables au verbe nominalisé (voire même probablement lexicalisé dans
l’exemple suivant), et n’augurent pas du rôle syntaxique du constituant formé au sein
de la phrase. Dans l’exemple (230), les étudiants sont placés dans la salle construite
à leur intention : même s’ils sont agents de leur verbe, ils occupent dans la phrase la
position de patientif du verbe au causatif ; cependant, le composé est formé du verbe
𗫦 ɣiew¹, et du nominaliseur qui s’y applique : “ceux qui étudient”, i.e. les étudiants.

(230) 𗫦𗇋𘈩𘊝𗍫𗰗𘓐𗫻𗟻

ɣiew¹=mjijr²
study=NMLS:A

lew¹-·jir²-njɨ¹̠-ɣạ²
one-hundred-two-ten

dzjwo²
person

dźjij̠¹=pʰji¹
be.situated=CAUS[ᴀ]

置生一百二十人 (Shi et al. 1993 : 295)
... placer cent vingt étudiants ... (Leilin, 06.34A.5)

13.3.4 Le nominaliseur ou nom “objet” (déontique) (=)𗦇 lew²
Le nominaliseur 𗦇 lew² pourrait être compris comme l’antithèse du nomina-

liseur agent𗇋 -mjijr² ; une antithèse imparfaite cependant, car si les deux peuvent
voir leur origine probablement retracée jusqu’à des noms,𗦇 lew² semble présenter
un stade de clitisation inachevé dans certains cas.¹¹ Beaucoup d’encre a coulé sur sur
cemorphème; en réalité, son sens est assez simple : il suffit de le traduire par “chose”,
en. “thing, matter”, cn.東西 pour avoir un sens qui fonctionne dans chacune des si-
tuations, parfois en tant que clitique, parfois en tant que tête de composé nominal, où
l’on peut du coup analyser un autremorphème𗦇 lew² conservant un sens probable-

¹¹Non-agent est ici à comprendre comme l’inverse de l’agentif dans le schéma ergatif/antiergatif
sémantique du tangoute, où deux pôles sont distingués : l’agent d’une part ; l’objet et le destinataire
de l’autre.
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ment proche de l’originel.¹² D’un point de vue comparatiste, il est très certainement
lié au nominaliseur patient =lə du stau de khang-gsar (Lai 2017 : 647).¹³ Certaines des
traductions délivrées ci-dessous envisagent une acception déontique, dont la teneur
est discutée (§13.3.4).

=𗦇 lew² post-verbal (nominaliseur)

En tant que nominaliseur,𗦇 lew² se trouve face à des noms en position séman-
tique d’objet de l’action du verbe à nominaliser (ex. 231) ; noter que dans certains cas,
une interprétation lexicalisée est à la limite du possible (ex. 232).

(231) 𗋕𘓐𗜈𗦇𘓁𘂍𗖝𘃞𗫶𗴿𗦇𗮅𗧸𘃞

tʰja¹
DEMDS

dzjwo²
person

zow²=lew²
to.hold=NMLS:N.A

ljɨ¹̣-ɣiə¹njij²-ljɨ¹-djij²
CONC-be.scarce-EXCLAM-DUR

kjụ¹=lew²
pray=NMLS:N.A

rejr²zjịj²=ljɨ¹
many=EXCLAM

... что этот человек предлагал мало, а просил много... (Solonin 1995 : 43)¹⁴
Bien que ce que cette personne détînt (= les objets qu’elle tenait) fût (fussent)
en faible quantité, ce qu’elle demandait (= les objets de sa prière) était (étaient)
en grande quantité ! (12R, 132.34.07)

(232) 𗂈𗁅𗋁𗜈𗼛𗉢𗠰𗦇𘓯𗳒𘒣𘘣

źjɨ¹̣lạ¹
left.hand

djij²
food

zow²
grabbing

tśier¹śjwa¹
right.arm

tʰji¹=lew²
drink=NMLS:N.A

kʰjow¹=ŋwu²
give[ᴀ]=INS

dạ²=·jɨ²
words=say

...в правой руке держа питье, а левой раздавая пищу, говорил :... (Solonin
1995 : 39)¹⁵
Tenant de la nourriture de la main gauche et servant une boisson (une chose
à boire) de la droite, il dit : ... (12R, 132.22.02)

¹²Ce sens est particulièrement présent au sein des textes bouddhistes, qui traduisent volontiers les
différentes catégories d’objet par des composés se terminant par𗦇 lew² “objet”. D’une certaine ma-
nière, les deux enclitiques, agent et non agent, ressemblent aux interrogatifs dans le sens où leur dis-
tinction résulte des caractéristiques sémantiques de l’argument (douéd’agentivité vs nondouéd’agen-
tivité)

¹³Il existe par ailleurs un nominaliseur de manière =ləɣ̂ de forme proche en khroskyabs de wobzi
(Lai 2017 : 582), mais ce dernier est probablement un emprunt au tibétain ལུགས lugs “manière”.

¹⁴La traduction de Solonin fait usage d’une voie active,mais la signification reste à peu près lamême.
¹⁵Solonin a interverti gauche et droite ici.
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L’élément nominalisé peut être également un syntagme verbal complément de
copule comme dans l’exemple suivant (ex. 233).¹⁶

(233) 𘄡𘓐𘒣𗯨𘂤𘓐𗫂𘉑𘋩𘉐𗿷𗌭𘉑𗗙𘖑𗅫𘃡𗦇𗅔

sjịj²dzjwo²
wise.man

dạ²
saying

rjur¹=kʰa¹
world=INTESS

dzjwo²=tja¹
people=TOP

mjɨ¹=do²
others=TERM

·iow̠¹
contribution

dźjij²
have[ᴀ]

ku¹
then

mjɨ¹=·jij¹
others=ANTIERG

mjɨ¹-kjiwr²=·wji¹=lew²
NEG.MOD-respecting=LV:do[ᴀ]=NMLS:N.A

nja²
NEG.COP

Мудрец сказал [об этом] : «Средилюдеймиранедолжножестокоотноситься
к человеку, если [он] имеет заслуги. (Solonin 1995 : 37)
L’homme sage dit : “Dans le monde, l’homme, ayant une contribution envers
autrui, ne lui manque pas de respect.” [ça n’est pas/ne doit pas être la chose
consistant à ne pas respecter autrui]. (12R, 132.16.07)

𗦇 lew² post-nominal (nom)

𗦇 lew² est également attesté à gauche de verbes d’existence ou de copules, at-
taché à des noms d’objets manipulables (ex 234 et 235).¹⁷ Dans ce cas-là, son sens
lexical originel semble redondant, et l’occurrence dumorphème pourrait s’expliquer
par l’acquisition d’une fonction modale (non exclusive d’un sens lexical signifiant
“chose”) dont on discute dans la sous-section suivante (§13.3.4).

(234) 𘌽𗓈𗫂𗨁𘓐𘋳𗦇𗗂𗤢𘓐𘋳 (𗦇) 𘟂¹⁸

tʰjɨ²
DEMPR

lʰwu¹=tja¹
cloth=TOP

pʰju²dzjwo²
high.people

gjwi²=lew²
clothing=thing

mo²
or

bji²dzjwo²
low.people

gjwi²=(lew²)
clothing=thing

ŋwu²
COP

Non traduit par Solonin (1995).
Cet habit, est-ce/doit-ce être un vêtement (un objet “vêtement”) pour les per-
sonnes de haut rang, ou bien pour les personnes de bas rang? (12R, 132.03.01)

¹⁶La distinction commune à nos langues entre objet (accusatif) et attribut du sujet (nominatif),
usuellement propre aux copules dans les langues indo-européennes, s’estompe en tangoute comme
on peut le voir. Des phénomènes similaires existent ailleurs en gyalronguique.

¹⁷Le morphème placé entre parenthèses fait référence à un caractère effacé du manuscrit mais que
je m’autorise à reconstruire en raison du parallélisme de la phrase.
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(235) 𗍳𗭓𘐄𗫂𘅗𗦇𘟂

nji²
2.HON

ɣiej¹
shoes

lʰwa=tja¹
tie=TOP

zjị¹=lew²
boots=thing

ŋwu²
COP

Действительно, если плетешь обувь, [то это] должна быть обувь. (Solonin
1995 : 78)¹⁹
Les chaussures que tu tisses, ce sont/doit être des bottes [l’objet “botte”]. (12R,
132.78.06)

Il peut également s’attacher à des objets plus abstraits ; dans ce cas-là, il semble
toujours s’appliquer à des éléments transférables, préhensibles, possédables : un rang
(ex. 236) ; des faveurs (ex. 237), etc.
(236) 𗓱𗔼𗞞𗠁𘉞𘂆𘉀𗹭𗦇𗤋

tjij¹
if

ɣwej¹
fight

dja²-bu̠²-nja²
PFV-win-2SG

tsjɨ¹
also/still

tsjir̠¹ bjij²=lew²
rank high=thing

mjij¹
NEG.EX.V

Еслисражениебудет успешным, выне сможетеполучитьболее высокого
ранга. (Solonin 1995 : 43)²⁰
Si tu te bats et que tu gagnes, il n’y a pas/ne peut/ne doit pas y avoir pour
autant un haut rang (la chose “haut rang”) [à la clé]. (12R,132.38.03)

(237) 𗦹𗧓𗗙𗡙𗫂𗧓𘋩𗑩𗦇𘟣𘔼𘟂𘃡

·wji¹
guest

ŋa²=·jij¹
1SG=TERM

·jow²=tja¹
extol=TOP

ŋa²=do²
1SG-TERM

gji²̠=lew²
hope=thing

dju¹=niow̠¹
EX.V=because

ŋwu²=·wji¹
being=LV:do[ᴀ]
Гость меня хвалит, потому что желает через меня обогатиться. (Solonin
1995 : 45)
Les louanges des invités à mon endroit, ils les font/doivent les faire parce
qu’ils ont un objet d’espoir à mon endroit. (12R, 132.52.04)²¹

Le tableau (13.6) liste quelques-uns des composés fréquemment formés à partir
de𗦇 lew² dans sa fonction de nominalisation.

¹⁹Ce sont bien deux morphèmes distincts que Solonin traduit par le même terme pour “souliers”.
²⁰Solonin traduit avec raison le contexte via un verbe potentiel “не сможете” (“vous ne pouvez

pas”) ; l’interprétation déontique produit lemême effet, mais l’écartmontre encore le rôle du contexte
dans l’accession du nominaliseur à une fonction modale.

²¹Les “attentes pécuniaires” de la traduction de Solonin correspondent à l’“objet d’espoir” du texte
tangoute. Le tangoute autorise autant le pluriel que le singulier pour𗦹 ·wji¹ “hôte(s)”.
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nominalisation sens texte
𗜈𗦇 zow²=lew² objet appréhendé (Nyb. III.131)
grab-NMLS:N.A
𗠰𗦇 tʰji¹=lew² boisson (12R, 132.22.02)
drink-NMLS:N.A
𗷆𗦇 pʰji¹̠=lew² esclave (12R, 132.51.07)
dispatch=NMLS:N.A
𗸸𗦇 tʰju̱¹=lew² objet d’examen (Nyb. III. 58)
look.into=NMLS:N.A gzung ba
𗆮𗦇 lhjwo¹lew² retour (chose “retourner”) (Leilin, 03.22B.1)
rentrer=NMLS:N.A

Tab. 13.6 : Quelques exemples de nominalisation en 𗦇 =lew²

=𗦇 lew² déontique
Dans les cas post-nominaux vus plus haut (ex. 234 et 235), et parfois également

post-verbaux (ex. 233), =𗦇 lew² s’inscrit dans une configuration où il acquiert vrai-
semblablement une signification déontique, d’une manière similaire au japonais こ
と koto “chose”, qui possède également une fonction de nominalisation et peut en
venir à marquer l’obligation ou l’absence d’obligation (ex. 238 et 239).

(238) 悔しかったら、もっと強くなることだね

kuyashi-katta-ra,
be.frustrated-PFV-COND,

motto
more

tsuyo-ku
be.strong-ADV

naru=koto
become:IPFV=thing

da
COP

ne
MOD

Si tu es déçu, tu dois être plus fort ! (nihongokyoshi-net.com)

(239) 体調に大きな変化がないのならば薬を飲むことはない

taityō=ni
health=LOC

ōki-na
big-COP

henka=ga
change=NOM

nai=no
NEG.EXV:IPFV=NMLS

naraba,
COND

kusuri=o
medicine=ACC

nomu=koto
take:IPFV=thing

wa
TOP

nai
NEG.EXV:IPFV

Dans le cas où il n’y a pas de changement important dans votre santé, vous
n’avez pas besoin de prendre de médicaments. (Yoshida & Motoko 2012)
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Si dans certains cas l’interprétation déontique reste contestable, certains textes
laissent peu de doutes ; ainsi de ce passage d’une version tangoute du Vajracchedikā
traduite du chinois dont elle va conserver jusqu’au mètre (ex. 240).

(240) 𗃲𗥔𗹙𗄑𗄑
dźiəj²
produce

lhew̱²
have

tsjiṟ¹
dharma

ŋowr²ŋowr²
all

一切有為法

Tout, dans la loi de la production conditionnée,²²

𘈞𘂫𗽵𗇮𗍊
mjij̱¹
dream

·wjɨ¹̣
change

pʰə²
bubble

rər²
shadow

sju²
be.like

如夢幻泡影

est comme l’impermanence, le rêve, l’ombre, la bulle,²³

𘉌𗍊𗬔𗋚𗍊
zər²
dew

sju²
be.like

lhjạ¹
lightning

·wjɨ²-sju²
PFV-be.like

如露亦如電

est comme la rosée, ou naît comme l’éclair.²⁴

𘌽𗍊𘝯𗹢𗦇
tʰjɨ²=sju²
DEMPR=like

bio¹̱
look

djọ²
build

lew²
thing

應作如是觀

Il faut construire une telle vision.²⁵

²²𗃲𗥔 dźiəj²lhew̱² “ce qui a/est une action”. En association avec𗹙 tsjiṟ¹ “méthode, voie, art”, le
composé traduit de manière précise有為法 “principe de ce qui a une action”, lui même traduction de
saṃskṛta-dharma “phénomènes conditionnés”, dont la description forme l’objet des deux vers suivants.

²³Je remercie S. Gréal, actuellement en train de travailler sur ce soutra (Gréal 2023) pour une re-
commandation de traduction.

²⁴Noter l’utilisation d’unpréverbe perfectif qui, outre servir probablement d’aide aumètre, renforce
l’idée de soudaineté des phénomènes.

²⁵“construire [regarder comme ceci].”
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13.3.5 Le nominaliseur locatif 𘏚 tjị²
Le cas du nominaliseur locatif𘏚 tjị² est intéressant en ce sens qu’il est lui même

potentiellement le résultat d’un processus de nominalisation du verbe 𘐏 tjị¹ “po-
ser”.²⁶ Il s’agit d’un nominaliseur et non d’un simple nom, car il obéit à peut près à
la même distribution syntaxique que les deux morphèmes précédents : on le trouve
à droite des verbes, et également souvent dans des propositions complétives de co-
pules, ou devant des verbes existentiels.

Le premier usage consiste en l’encodage de l’endroit, “endroit” étant probable-
ment son sens originel nominal (ex. 241).²⁷

(241) 𗧓𘎳𘏚𗫂𗔀𗴺𘟂

ŋa² ·we¹̠=tjị²=tja¹
1SG be.born=NMLS:LOC=TOP

·wja¹mja¹=ŋwu²
father.mother=COP

Те, кто меня родили, это отец и мать. (Solonin 1995 : 38)²⁸
Ceux de qui je suis né [= l’endroit où je suis né], c’est [chez] mes parents [=
mon père et ma mère]. (12R, 132.20.04)

On trouve cependant également des cas plus abstraits où l’endroit est plus abs-
trait, faisant référence à un contenu non pas spatial, mais plutôt discursif ou référen-
tiel (ex. 242)

(242) 𘟀𗤭𘉀𗫂𗩾𘂤𗿒𘟂𗳱𗀔𘎲𘏚𗤋

ljij²·jwĩ¹
Lingyin

tsjir̠¹=tja¹
rank=TOP

zji²-kʰa¹
SUPL-INTESS

kʰwej²
big

ŋwu²
COP

tʰja²=tśʰja¹̠
DEMDS=SUPE

lʰu¹=tjị²
add=NMLS:LOC

mjij¹
NEG.EX.V

Ранг линъинь - самый большой, [какой можно измыслить]. Выше него
прибавить нечего. (Solonin 1995 : 43)
Le rang de Lingyin (premier ministre dans l’antique royaume de Chu) est le
plus élevé de tous, il n’y a rien à ajouter au dessus [= il n’y pas de place où
ajouter au dessus] (12R, 132.36.06)

²⁶Quelle que soit le sens de la dérivation, “endroit” et “poser” entretiennent des liens sémantiques
privilégiés, y compris en français (“place”, “placer”)

²⁷Noter qu’avec cet exemple, l’ensemble du spectre des relatives (sujet, objet (direct/oblique), et
maintenant lieu, vient d’être couvert.

²⁸L’emploi de la voie active chez Solonin est plus éloigné de la syntaxe du tangoute mais restitue
complètement le sens.
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13.3.6 Le nominaliseur déterminatif 𗭪 sji²
Je termine cet inventaire des nominaliseurs du tangoute avec un morphème pré-

sentant quelques particularités : le nominaliseur déterminatif 𗭪 sji², dont est de
suite délivré un exemple en 243.

(243) 𘂀𗚉𘋩𘙌𘑉𗊖𘏊𗭪𘛇𗖌𗈪𘜘

sjij²·ju²=do²
common.people=TERM

kjɨ¹-kʰu̠²
PFV:IN-search

·o²-kjur¹=sji²
alcohol-pour=NMLS

gju²
utensil

gjɨ²
INDF

·a-rjir¹
PFV:UP-get[ᴀ]

於百姓家搜得酒具 (Shi et al. 1993 : 276)
Il vint perquisitionner parmi les gens du peuple et reçu une louche à vin (un
ustensile versant le vin). (Leilin 04.06B.6)

Cemorphèmeprésente une caractéristiqueque l’onne retrouvepas avec les autres
nominaliseurs. Contrairement aux autres morphèmes de cette section,𗭪 sji² néces-
site une tête nominale positionnée à sa droite ; pour autant il s’agit bien d’un nomi-
naliseur, qui suit toujours un verbe.²⁹

L’exemple (244) confirme le modèle exposé ci-dessus ; le morphème 𗭪 sji² se
comporte exactement comme le déterminant的 de du chinois mandarin moderne en
situation de relativisation ; c’est cependant la seule configuration à laquelle on peut
penser, la détermination englobant en mandarin standard une variété de situations
très importante, de la relativisation à la possession en passant par la détermination.

(244) 𗒹𗤒𗨻𗭪𗕪𗗙𗌙𗳒𗱸𘓐𗠦𗌭𘙌𗅆𗯗𘘣

śjạ¹ kjiw¹ ·we²
seven year become

sji²
NMLS

mjịj¹=·jij¹
girl=GEN

lʰju¹=ŋwu²
milk=INS

lụ¹dzjwo²
stone.person

tjị¹
make.eat

ku¹
then

kjɨ¹djɨj²
certainly

lej²
change

·jɨ²
say

須七歲女子以乳之，則當變 (Shi et al. 1993 : 294)
Si l’on fait boire à un homme de pierre le lait d’une fillette de sept ans, il chan-
gera forcément... (Leilin 06.28B.4)

Le geshiza et le tangoute partagent un lien cognatique pour ce morphème nomi-
nalisant/déterminant (ex. 245), qui se double d’unehomonymie dans les deux langues

²⁹C’est également le cas pour un nominaliseur cognat en horpa de Dgebshes (voir Tian & Sun 2019
§2.4).
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avec unmorphème d’évidentiel (§25.2.1).³⁰ Ce suffixe se comporte demanière très si-
milaire dans les deux langues, nonobstant le fait que le nominalisateur -sʰi est décrit
en geshiza comme étant attaché à des racines perfectives/passé (en distribution com-
plémentaire de TAME avec -me, attaché lui à des racines non passées). En tangoute
en revanche, aucune restriction aspectuelle ne semble être requise.

(245) rgævæ
stone

gæ-jəu-sʰi
IPFV-grow.3-NMLS

æ-lə
one-CLF.INDF

də-ræ
EX.V-SENS

There is a stone that grows. (Honkasalo 2019 : 688)

La différence constatée pour ce nominaliseur par rapport aux autres de la série
que nous venons de présenter suggère un scénario différent quant à son origine ; les
autresmorphèmes présentent tous une proximité aussi bien distributionnelle qu’éty-
mologique avec des noms; ce n’est pas le cas de𗭪 sji², dont la fonction de nomina-
lisation doit peut-être être cherchée autre part. Une possibilité, qui requiert un peu
d’imagination, serait de concevoir un continuum de grammaticalisation entre l’infé-
rentiel, homonyme et ce nominaliseur ; continuum qui aurait disparu pour ne laisser
que deux états distincts sans relation évidente l’un avec l’autre.

13.4 Conclusion

Ce chapitre a considéré la nominalisation en tangoute. Contrairement aux langues
est-gyalronguiques et à l’instar des langues ouest-gyalronguiques, le tangoute fait ap-
pel à une série d’enclitiques de nominalisation, qui jouent un rôle également dans la
relativisation. Les procédés anciens de nominalisation (préfixes) ont cependant laissé
quelques traces, à l’état très fragmentaire. Les enclitiques nominaliseurs proviennent
très clairement d’anciens noms, et certains présentent une grammaticalisation im-
parfaite.

³⁰Cette homophonie entre un nominaliseur et unmorphème inférentiel se retrouve également dans
plusieurs langues qiangiques (dont le muya, le queyu) et dans des dialectes tibétains du Sichuan (Ka-
tia Chirkova, c.p.). Il pourrait s’agir d’une caractéristique de nature aréale (par diffusion), mais aus-
si peut-être d’une tendance naturelle à un alignement cognitif résultant d’une caractéristique syn-
taxique commune (la position postverbale des deux morphèmes pourrait permettre à une catégorie
d’influencer la prononciation de l’autre). L’utilisation du même caractère en tangoute pour transcrire
les deux morphèmes pourrait être un indice pour une telle interprétation : le nominaliseur et l’infé-
rentiel, au moins pour les scribes qui ont créé l’écriture tangoute, partageaient une certaine unité.
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Chapitre 14

Marquage casuel nucléaire

14.1 Introduction

Le tangoute n’est du point de vue de sa morphologie nominale pas une langue où
les relations et rôles encodés sur les substantifs sont flexionnellement marqués.

A cet égard, les morphèmes utilisés pour transcrire ces phénomènes en tangoute,
que je m’autorise à qualifier de ”casuels”¹ forment un système similaire à ce qu’on
peut trouver par exemple en japonais ou en tibétain, et diffèrent des cas du russe ou
du latin.

Alors que ces morphèmes sont classiquement analysés comme des postpositions,
voire des auxiliaires casuels, je propose ici une analyse réservant le terme ”postposi-
tion” à certains cas locatifs (§16.1.1), et qualifie d’enclitiques casuels les cas nucléaires
et sémantiques.² Pour un certain nombre des cas dont il est question ici et dans la
partie suivante (§15), on peut trouver en ouest-rgyalronguique des cognats qui sont
régulièrement analysés comme des clitiques ; ceci, conjugué à l’absence d’intercala-
tion d’un élément entre le morphème et le substantif auquel il s’attache, me conduit
à proposer une interprétation similaire.

C’est du premier type de cas, d’ordre syntaxique, marqueur des arguments nu-
cléaires du verbe, requis par ce dernier (ex. sujet, agentif, patientif, etc.) qu’il est
question ici.³ Après une brève explication du choix des termes employés (§14.2), on

¹Des cas qui ne sont certes pas morphologiques, mais participent de la même réalité relationnelle
sous-jacente. Ainsi que l’énonce Zwicky (1992), ”anything you can do with case, you can also do with
adpositions, and vice-versa” ; une similitude qui me conduit, à la suite de Guillaume (2004) dans sa
grammaire du caviñena, à étendre le terme ”casuel” aux particules analytiques.

²Je reprends ici la distinction opérée entre “cas grammaticaux” et “cas sémantiques”, correspon-
dant peu ou prou à celle entre “cas abstraits” et ”cas concrets”, en la greffant à la définition des parties
de discours proposée dans ce travail.

³J’emprunte à Creissels (2006) les termes agentif et patientif, qui ont pour fonction d’inclure l’en-
semble des situations pouvant bénéficier d’une même étiquette que celles valables pour les cas proto-
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examine successivement l’absolutif (§14.3), l’ergatif (§14.4), l’antiergatif (§14.5), l’as-
sociatif (§14.6), et finalement un potentiel datif (§14.7) également étudié au sein de
la partie suivante.

14.2 Choix des termes

La question du choix des termes grammaticaux appliqués aux catégories casuelles
d’une langue donnée est nécessairement liée à celle de son alignement.⁴ Pour autant,
il n’est pas rare que les types d’alignements étudiés à l’école ne permettent pas de
rendre exactement compte des distributions au sein d’une langue donnée. C’est le
cas en tangoute, où un problème surgit dès les premières phrases observées (ex. 246
et 247).

(246) 𗋕𘝨𗓽𗭴𘒎𗅁𘙇𗶹

tʰja¹=zjọ²
DEMDS=time[ʙ]

lo¹·jow¹
Luoyang

lhjor̠¹
market

·u²
INE

rjɨr²-śji²
PFV:DIR-go2

嘗遊洛陽市間 (Shi et al. 1993 : 273)
A ce moment-là, il alla au marché de Luoyang. (Leilin, 04.25A.4)

(247) 𗕸𗑙𘒎𗧥𗊴𗛧𗋕𗿳𘓐𘝦𘃡𘌽𗗙𘙣𘊋𘘣

tśʰjow¹
Chang

ɣã¹
An

lhjor̠¹
city

zjir²
long

sjij¹
blood

ljụ¹
flow

tʰja¹ dzjɨj¹ dzjwo²=dźjɨ·wji¹
DEMDS moment person=ERG

tʰjɨ²=·jij¹
DEMPR=ACC

śji¹̠
slaughter[ᴀ]

pjo¹
slander

·jɨ²
say

長安爲之流血，時人號曰「屠伯」 (Shi et al. 1993 : 272)
Longtemps, le sang coula à Chang An; les gens de l’époque lui accolaient le
surnom de “massacreur”. (Leilin, 04.21A.4)

Comme on peut le voir ci-dessus, et ainsi qu’on l’analyse ci-dessous, du point de
vue du marquage des arguments du verbe, le tangoute est une langue hybride, mon-
trant des signes à la fois d’alignement ergatif et accusatif.

typiques d’agent et de patient, sans l’être pour autant nécessairement.
⁴Il n’y aurait ainsi aucun sens de choisir le label ergatif pour une langue telle le japonais au motif

qu’elle marque l’agent dans les constructions transitives, sachant que le même marquage apparaît
dans des situations intransitives.
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• ergatif, car l’agentif des constructions transitives estmarquépar unmorphème
là où le sujet des constructions intransitives ne l’est pas (en réalité, on verra
que l’unique participant peut l’être avec certains verbes transitifs étendus) ;⁵

• accusatif, car dans lesmêmes constructions transitives, le patientif des construc-
tions transitives et le récipiendaire des constructions ditransitives peuvent être
marqués par unmorphème qu’on pourrait qualifier aussi bien d’accusatif (avec
marquage étendu au récipiendaire en situation de ditransitivité), que d’oblique
si l’on se concentre sur la globalité des situations ;

• il faut prendre en compte la facultativité du marquage de l’ergatif, dont la vo-
cation semble surtout être de résoudre les ambiguïtés ; peut-on toujours parler
d’ergatif dans ce cas?

Si la dénomination “ergatif” fonctionne plutôt bien étant donné qu’elle permet
de spécifier l’agentif des constructions transitives, le marquage du patientif est tout
de même un peu perturbant. Le vocable “accusatif” est lui également contesté par
l’alignement secondatif – patientif (P) = récipiendaire (T) ≠ thème des constructions
ditransitives (T), cf. Malchukov et al. 2010) – caractéristique des constructions ditran-
sitives tangoutes.⁶ Le terme “oblique” ne convient pas non plus, car il renvoie tradi-
tionnellement à la fois à des cas nucléaires et non nucléaires (instrumental, génitif,
etc.) ; il est vrai que l’homophonie du génitif avec l’antiergatif pourrait autoriser à
évoquer un oblique, mais il suffit de se pencher sur la syntaxe pour comprendre qu’il
s’agit de deux morphèmes en réalité différents, les cas d’ambiguités entre génitif et
datif restant limités aux prédications possessives, qui peuvent être comprises comme
un stade intermédiaire entre les deux catégories.

Face à ce type de problèmes, en réalité assez récurrent au sein des tâches de des-
cription, Haspelmath (2022) propose de distinguer les types d’alignement, qui ne sont
que des types, des étiquettes, propres à chaque langue ; c’est ce que je fais ici : même
s’il n’indique pas l’existence d’un réel ergatif syntaxique, j’emploie le terme “erga-
tif” comme outil indépendant des schémas prototypiques, en raison de l’existence
d’un phénomène d’ergativité, i.e. d’un marquage de l’agentif (A) distinct du sujet (S).⁷

⁵Par ailleurs, l’indexation personnelle, étudiée (§27), obéit également dans les contextes locaux à
une logique ergative : sachant que lemarquage vient en tangoute en supplétion des stratégies verbales,
il peut être honorable de vouloir rester au maximum au sein d’un même système.

⁶Lemarquage différentiel de l’objet est attesté y compris au sein des langues accusatives ;mais nous
sommes présentement au stade du choix d’une étiquette, pour une langue qui présente de surcroît,
bien qu’imparfaites, deux formes d’ergativité au niveau du nom et du verbe.

⁷Si un type équivaut à la somme de ses phénomènes, l’étiquette est elle le résultat de l’adéquation
des phénomènes d’une autre langue au type proposé ; quand les phénomènes concordent seulement
en partie, une certaine liberté s’offre au descripteur.
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Ensuite, pour permettre à cette grammaire de conserver une forme de logique systé-
mique, j’utilise le terme “antiergatif” pour les cas de marquage du non-agentif, qu’il
soit objet ou récipiendaire de l’action. Un terme inventé par LaPolla (1992a) et repris
par Jacques (2014a), qui a l’avantage de bien encoder cette opposition entre l’agen-
tif d’un côté et le patientif / récipiendaire de l’autre (les deux distincts du sujet, non
marqué).⁸

Cependant, ces termes renvoient peut-être par trop à une rigueur syntaxique qui,
comme en tibétain (Tournadre 1997) n’est pas celle du tangoute, et une opposition
terminologique telle qu’agentif / anti-agentif serait peut-être plus indiquée dans le
futur. Les cas nucléaires ont en effet avant tout pour fonction de résoudre une am-
biguïté, et participent plus d’une logique tenant à l’agentivité des actants que de la
syntaxe, même si l’on retrouve des constructions privilégiées. Corollaire de cette im-
portance donnée à la résolution des ambiguïtés, l’intersection de l’alignement relatif
à l’indexation verbale et de celui des marquages, qui peut difficilement ne pas être
pris en compte.

Au sein des sections suivent, tant ergatif qu’antiergatif doivent être ainsi pris
comme des éléments facultatifs, venant ou bien résoudre une ambiguïté non réglée
par le verbe, ou bien surspécifier un argument, induisant un focus, unemise en relief,
la facultativité de l’ergatif tendant à être plus importante que celle de l’antiergatif.

14.3 L’absolutif : S, T, (A), (P)

L’absolutif peut se comprendre comme la forme non marquée des syntagmes no-
minaux ; c’est typiquement la forme qu’on va trouver pour le sujet des constructions
intransitives (S), le thème des constructions ditransitives (T) et parfois l’agent (A)
ou le patient (P) des constructions transitives. L’exemple (248) illustre le cas le plus
commun, celui de l’absence de marquage du sujet d’une construction intransitive.

(248) 𘝵𗪯𗦉𗞞𗏋

·jij¹ gji²bjij²
REFL wife

dja²-sji²
PFV-die2

其妻已死 (Shi et al. 1993 : 268)
Sa femme était morte [had died]. (Leilin, 04.09B.4)

⁸Cette distribution rapproche le tangoute du schéma tripartite, un type d’alignement assez rare
à l’échelle des langues du monde (cf. Dryer & Haspelmath 2013) - Grambank (Skirgård et al. 2023) ne
présente pas de catégorie “alignement tripartite”, et les données sur le tangoute y sont erronées ou
imparfaitement représentées (absence d’ergatif ou d’accusatif).
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On va également retrouver cette forme pour le T des constructions ditransitives
(ex. 249) ; le T (une troisième personne) étant souvent d’un rang inférieur sur la hié-
rarchie d’agentivité (§27), il n’est pas si étonnant qu’on le retrouve non marqué, et
que le marquage bénéficie au R.⁹

(249) 𘝵𗋚𗃩𘃡𗚄𗫴𗧓𗗙𗞞𘓯𗫂

·jij¹
REFL

·wjɨ²-gjij²=·wji¹
PFV:OUT-remainder=LV:do[ᴀ]

do¹mja¹̠
peach.fruit

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

dja²-kʰjow¹=tja¹
PFV-give=TOP

...дал мне остатки своего персика... (Solonin 1995 : 62)¹⁰
Le fait que l’on m’ait donné sa pêche en l’ayant entamée ... (12R, 133.26.04)

Dans certains cas, aussi bien transitifs que ditransitifs, le A peut également se
trouver non marqué, produisant un schéma en apparence de type accusatif secon-
datif ; cela n’est possible que si l’agent est impossible à confondre. Ce non-marquage
pourrait probablement être visible en 249 si l’agent était exprimé (un fruit n’étant a
priori pas doté d’agentivité), et l’est dans l’exemple (250).

(250) 𗋕𗉔𘓖𗵆𘟙𗗙𘙇𗡼

tʰja¹ tśjiw¹ kow¹
DEMDS Zhou gong

śjɨj¹
Cheng

njij²=·jij¹
king=ANTIERG

rjɨr²-bjịj²
PFV:DIR-help

...этот Чжоу-гун имел заслуги, помогая Чэн-вану... (Solonin 1995 : 46)
Le susdit Zhou gong ayant aidé le souverain de Cheng ... (12R, 132.57.01)¹¹

D’autres exemples dans les sections qui suivent montrent un comportement si-
milaire pour le P (§14.4.1). On peut terminer cette section avec un exemple repré-
sentatif d’une situation assez fréquente, celle ou aucun argument n’est marqué (251).
Cet exemple montre que le marquage des arguments n’obéit absolument pas à des
contraintes d’ordre syntaxique, mais plutôt à des impératifs d’ordre sémantique ; ce

⁹Le non marquage des cas absolutifs est une tendance en typologie (Dixon 1994 : 62) ; je me base
sur cette tendance pour le choix du terme, qui n’est comme pour l’ergatif, qu’une étiquette distincte
des schémas traditionnels d’alignement.

¹⁰Encore une fois, du point de vue du sens, la traduction de Solonin ne change rien ; du point de vue
de la syntaxe cependant, le fait d’entamer précède, et doit se voir accorder une valeur non-finie au
sein de l’enchaînement propositionnel, d’où le choix d’un participe composé (i.e. un gérondif perfectif)
dans la traduction française.

¹¹Les mérites du texte russe anticipent la phrase suivante du texte tangoute.
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marquage est d’ordre supplétif, il vient en renfort du contexte. Conséquemment, l’en-
semble des sections qui suivent s’intéresse avant tout aux éléments enclencheurs des
cas nucléaires.

(251) 𘏸𗴋𗩙𗋽𘂤𗐽𗙏𗖌𗓁

śiə¹
Shi

kjwã¹
Juan

pʰu¹
Phu

zjɨr̠²=kʰa¹
water=INTESS

tsʰow¹ɣiẹ²
music

gjɨ²
INDF

mji¹
hear[ᴀ]

師涓聞濮水上樂音 (Shi et al. 1993 : 314)
Le maître Juan, entendant une musique au sein de l’eau de Phu ... (Leilin,
09.04.B.4)

Ces éléments sont à aller chercher dans le verbe, mais aussi dans des contextes
sémantiques ou syntaxiques particuliers.

14.4 L’ergatif 𘝦𘃡 dźjɨ·wji¹ : (A)

L’ergatif peut venir marquer l’agentif des constructions transitives (A). La pré-
sente section considère d’abord ses divers usages (§14.4.1), puis son origine (§14.4.2).

14.4.1 Usages

La présence de l’ergatif semble obéir à des paramètres pouvant se résumer à deux
mots d’ordre : expression de la volonté, et non ambiguïté. On peut délimiter quatre
formes de configuration : volition de l’agent sans modification du patient (§14.4.1) ;
volition de l’agent avec modification du patient (§14.4.1) ; volition d’un agent non
proto-typique, souvent non animé (§14.4.1) ; enfin, désambiguisation syntaxique liée
à la deuxième position de l’agent dans la syntaxe (§14.4.1).

Agent=ERG, patient=ABS : volition sans modification

(252) 𗽰𗶟𗘩𘋨𗤀𗡸𘟂𘄽𘄽𗐆𗯄𗘩𘋨𘝦𘃡𗛛𗎭𗅁𗫻𗟻

bu̠²
Mo

bu̠¹
Mu

nər²
Yellow

dzjwɨ¹
Emperor

śjij¹
court

sji²
woman

ŋwu²
COP

ŋạ²ŋạ²
really

tśjọ¹kjạ²
ugly

nər² dzjwɨ¹=dźjɨ·wji¹
Yellow Emperor=ERG

kụ²mji¹̠
harem

·u²
INE

dźjij̠¹=pʰji¹
stay=CAUS[ᴀ]

嫫母，黃帝時人，極醜。帝納之，使訓後宮 (Shi et al. 1993 : 320)
MoMu était une femme de la cour de l’empereur jaune ; comme elle était très
laide, l’empereur jaune la faisait rester dans le harem (Leilin, 09.25.A.3)
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14.4. L’ERGATIF𘝦𘃡 DŹJƗ·WJI¹ : (A)

En première position, on trouve régulièrement l’ergatif quand l’agent opère une
décision, une manifestation de volonté ayant un impact sur un patient ne subissant
pas pour autant de modification. Quand ces deux conditions sont remplies, l’ergatif
apparaît, et le patient n’est pas marqué par l’antiergatif (ex. 252 et 253).

(253) 𘏸𗰂𘝦𘃡𗍏𗥑𘙌𘒫

śiə¹ xwo²=dźjɨ·wji¹
Shi Huang=ERG

sju²
Xu

xu¹
Fu

kjɨ¹-zew̠²
PFV:IN-send/assign

始皇遣徐福 (Shi et al. 1993 : 322)
Le premier empereur y envoya Xu Fu. (Leilin, 10.02.B.2)

Agent=ERG, patient=ANTIERG : volition avec modification
Dans des cas comme ceux ce de l’exemple (254), ou 255 déjà donné dans le chapitre

consacré à la typologie (§6.3), le patient subit une modification (assez radicale dans
le premier cas), et semble ainsi devoir être marqué par l’antiergatif.

(254) 𘔞𗽮𗼻𘍞𗅁𗔒𗪯𘝦𘃡𗪯𗦉𗗙𗋚𗡅

xow¹na¹
Henan

ljɨ²̣·iọ¹
place

·u²
INE

·wə¹gji²=dźjɨ·wji¹
husband=ERG

gji²bjij²=·jij¹
wife=ANTIERG

·wjɨ²-dzji¹
PFV:OUT-eat

河南夫食其婦 (Shi et al. 1993 : 322)
Dans un endroit du Henan, un mari a mangé sa femme (Leilin, 10.03.B.3)

(255) 𘔜𗘬𘓖𘝦𘃡𘜶𗸱𗗙𗞞𗹪𘝨

tśʰjĩ¹ sjwa¹kow¹=dźjɨ·wji¹
Chen Xuangong=ERG

ljịj²no²=·jij¹
royal.infant=ANTIERG

dja²-ljij̠²=zjọ²
PFV-destroy=time[ʙ]

Когда чэньский Сюань-гун разгромил наследника... (Solonin 1995 : 39)
Quand Chen Xuangong se débarrassa de l’infant ... (12R, 132.23.04)

Agent non prototypique

Il est également fréquent que l’agent soitmarqué à l’ergatif quand il n’est pas pro-
totypiquement doté de caractéristiques agentives. Dans les exemples (256) et (257), le
ciel, habituellement entité non animée, se retrouve en position argumentale d’agent
des verbes𘓯 kʰjow¹ “donner” et𗦳 dzju² “gouverner” ; on peut imaginer que dans
de tels cas, c’est afin de résoudre toute ambiguité entre un agent aux caractéristiques
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non-agentives et un patient doté lui de ces caractéristiques, que l’ergatif apparaît. En
effet, dans ce type d’exemples, les caractéristiques de manifestation de volition de
l’ergatif que l’on a pu voir au sein des quatre exemples précédents sont plus difficiles
à percevoir : il s’agit d’une simple description.

(256) 𗹦𘝦𘃡𗲈𗤓𗴝𗖌𗞞𘓯

mə¹=dźjɨ·wji¹
sky=ERG

ɣjiw²
jade

tʰjo¹̠
wonderful

zew²
sceptre

gjɨ²
INDF

dja²-kʰjow¹
PFV-give[ᴀ]

天錫玄珪 (Shi et al. 1993 : 324)
Le ciel lui donna un sceptre de jade (Leilin, 10.09.A.5)

(257) 𗨁𗹦𘝦𘃡𗧅𗦳𗧓𘂤

pʰju²mə¹=dźjɨ·wji¹
upper.sky=ERG

ɣjɨr¹
1SOUV

dzju²-ŋa²=kʰa¹
rule-1SG=INTESS

Non traduit par Solonin (1995).
Alors que le ciel me gouverne ... (12R, 132.45.04)

L’exemple (257), mis en regard avec les caractéristiques de l’indexation argumen-
tale du tangoute, est extrêmement parlant : il permet de se rendre compte du ca-
ractère complémentaire de l’indexation et du marquage des cas nucléaires : dans cet
exemple, le verbe, peut importe les rôles attachés à chacun des arguments, porte-
ra toujours la marque de première personne en raison de la hiérarchie d’empathie
du tangoute (§27.5.1). De ce point de vue, il serait impossible de comprendre le rôle
agentif du ciel sans la présence de l’ergatif, qui joue donc un rôle fondamental de
désambiguisation en sus du marquage de la volition.

Agent en seconde position

Un autre cas de désambiguisation survient lors de la présence en deuxième posi-
tion de l’agent.

(258) 𘕘𗳷𘕹𗂧𘝦𘃡𘙌𗜈

tsə¹ tśʰjụ¹
Zi Chu

tśʰjiw² lhjịj=dźjɨ·wji¹
Zhao state=ERG

kjɨ¹-zow²
PFV:IN-take

子楚質於趙 (Shi et al. 1993 : 315)
Zi Chu fut pris en otage par Zhao. (Leilin, 09.10.A.2)
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Dans l’exemple (258), sans la présence de l’ergatif, il serait en effet difficile de sa-
voir que le pays de Zhao est le preneur (en otage) de la personne Zi Chu, qui se trouve
actuellement en position sujet au sein de l’ordre canonique SOV du tangoute. On peut
voir avec l’exemple (259), déjà présenté en (§6.3), et qui possède comme avantage de
séparer les deux actants par un circonstant, que cette manière de marquer l’agent de
deuxième position est assez fréquente dans les cas d’appropriations, et correspond à
ce qui pourrait le plus se rapprocher d’un passif, absent de la grammaire tangoute.¹²

(259) 𘄴𗒝𘟙𗤀𗶕𗂧𘝦𘃡𗂧𗌽𘓁𗟨𘃡𗫶𗫸𗁅𘙌𘍴

tsʰji¹
Qi

mjĩ¹
Min

njij²
king

śjij¹
era

jã² lʰjịj=dźjɨ·wji¹
Yang state=ERG

lʰjịj
state

djɨ²-ljɨ¹̣-lʰjwi¹=·wji¹-djij²
PFV :AUTOB-CONC-taking=LV:do[ᴀ]-DUR

·jị²
once.again

lạ¹
hand

kjɨ¹-ljị¹
PFV:IN-fall.in

Во времяцискогоМинь-ванацарствоЯнь захватилоцарство [Ци], но [потом]
оно снова вернулось в руки [Mинь-вана]. (Solonin 1995 : 40)
Bien que Qi, durant l’époque de Min, eut été pris par l’état de Yan [= fut dans
l’état d’avoir été pris par Yan pour lui même], il revint en sa possession. (12R,
132.24.03)

14.4.2 Origine

Jacques (2014b) montre que l’ergatif provient probablement en tangoute d’une
grammaticalisation consistant en la coalescence de la forme non finie d’un verbe,𗭍
dźjịj¹ “exécuter, faire”, et de𘃡wji¹ “faire” ; son raisonnement est antérieur à la docu-
mentationdu fonctionnement des structures à verbe support enouest-gyalronguique,
qui viennent appuyer cette idée.

(260) 𗪨𗩇𗫂𗣼𗴀𘝦𗾟

miej²
Meng

·wẽ¹=tja¹
Wen=TOP

tśʰja²
virtue

so²
high

dźjɨ
action

·wạ²
wide

孟陋高行 (Shi et al. 1993 : 265)
Meng Wen est une personne à la morale haute, au talent [à l’action] vaste ...
(Leilin, 03.34B.2)

¹²On peut voir d’ailleurs dans les deux cas que la traduction fait appel à un passif. Cette caractéris-
tique est sûrement à l’origine de l’appellation de passif que donne (Shi, 2020 : 285-87) à ce morphème.
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On a vu dans le chapitre précédent (§13) que les verbes supports étaient respon-
sables d’un processus de nominalisation de la racine verbale incorporée ; et que cette
nominalisation dans une catégorie de verbes s’effectuait après sélection du thème
non passé, seul capable de produire des formes non finies et nominales. Comme on
peut voir dans l’exemple (260), le rôle nominal est une possibilité que l’on trouve tou-
jours pour𘝦 dźjɨ “action, capacité”.

14.5 L’antiergatif 𗗙 ·jij¹ : (P), R, (E)
L’antiergatif ou non-agent peut marquer le patientif des constructions transi-

tives (P), marque le récipiendaire des constructions ditransitives (R) et peut marquer
l’argument étendu des constructions intransitives étendues (E). Est d’abord examiné
l’ensemble de ces usages (§14.5.1), puis est discutée l’origine dumorphème (§14.5.2).¹³

14.5.1 Usages

Marquage du P

L’antiergatif sert dans un premier temps à marquer le patientif (P) des construc-
tions transitives ; on le trouve avec tous types de verbes : de manipulation comme
dans l’exemple (261) ; de sentiment (qui supposent dans certaines langues une struc-
ture non-biactancielle, de type expérient/stimulus) comme dans l’exemple (262).
(261) 𘟙𗋕𗐾𘀄𗗙𗈪𗋂

njij²
king

tʰja¹ swẽ¹ gju̠²=·jij¹
DEMDS Sun Yu=ANTIERG[P]

·a-śjwo¹
PFV:UP-employ

Non traduit par Solonin (1995).
Le roi pris à son service le susdit Sun Yu. (12R, 132.48.06)

(262) 𗓱𘌽𗍊𘄡𘓐𗋚𗧊𘅍𘀍𗗙𘖑𘟠𘃞

tjij¹
if

tʰjɨ²sju²
DEMPR-be.as

sjịj²dzjwo²
wise.people

·wjɨ²to²=zjịj¹
PFV:OUT-go.out=time[ᴀ]

nja²=·jij¹
2SG=ANTIERG[P]

mjɨ¹-dzu¹=ljɨ¹
NEG.MOD-love=EXCLAM
Non traduit par Solonin (1995).
Si les sages partent de la sorte, [évidemment] qu’ils ne t’aiment pas ! (12R,
132.42.07)

¹³L’ensemble de ces fonctions a également été discuté par Zhang (2022a).
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A ces exemples, on peut rajouter les deux illustrations données dans la sous-
section suivante, où le patient d’un verbe dont le sujet est à l’ergatif est affecté par le
processus.

Marquage du R

L’antiergatif s’attache également à la droite du troisième actant non patientif (R)
d’une construction ditransitive, marquant ainsi le destinataire (ex. 263), ou le béné-
ficiaire (ex. 264), ce qui est responsable, comme on l’a vu plus haut, d’un alignement
de type secondatif.

(263) 𗅉𗷆𗦇𗗙𗞞𘘻

niow̠¹
then

pʰji¹̠lew²=·jij¹
slaves=ANTIERG[R]

dja²-·jɨr²
PFV-ask

Потом [...] спросил [...] своего слугу (Solonin 1995 : 45)
Puis, il demanda aux esclaves... (12R, 132.51.07)

(264) 𘓺𘋨𗂸𗗙𗥃𗰗𗢭𘞫𗚝𗋮𗫴𘓯𗧠𘉞𘃞

ŋwər¹dzjwɨ¹
Emperor

bji²=·jij¹
servant(1)=ANTIERG[R]

ljɨr̠¹-ɣạ²-gjɨ¹̠
four-ten-nine

gjiwr²
drop

dze²
jujube

śiwe¹
honey

mja¹̠
fruit

kʰjow¹
give

kiẹj²-nja²=ljɨ¹
want-2SG=EXCLAM

陛下欲賜臣棗四十九枚 (Shi et al. 1993 : 267)
Vous (l’empereur), voulez donner à votre servant (moi), quarante-neuf gouttes
de jujube mielleuse ! (Leilin 04.04A.5)

De façon plus inattendue, il peut également marquer un argument vers lequel
l’action n’est pas orientée ; dans l’exemple suivant (ex. 265), il possède ainsi en appa-
rence une valeur d’ablatif. En réalité, cet exemple ne devrait pas à mon sens remettre
en cause le chemin de grammaticalisation proposé par Zhang (2022a) :

• d’une part il est assez fréquent que des morphèmes encodant habituellement
une orientation en acquièrent une autre parfois contre-intuitive (qu’on pense
au “tu l’as pris à qui” du français en lieu et place du plus attendu “*tu l’as pris
de qui”) ;

• mais surtout, l’usage de l’antiergatif est ici cohérent avec la volition induite par
le préfixe d’autobénéfactif 𗌽 djɨ², qui n’est pas un simple directionnel mais
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encode toujours un transfert du T vers la première personne porteuse de vo-
lition/causatrice (i.e. l’agent en situation transposée), dans un schéma où la
deuxième personne est causataire de l’action (ce qui explique à mon sens le
cas antiergatif ici).

(265) 𗪘𗀋𘆡𘃪𗇋𗗙𗊖𗝎𗌽𗟨𘃡

śji¹ pʰio² tsʰjịj² dźjwa¹=mjijr²=·jij¹
first snake draw finish=NMLS:A=ANTIERG

·o²
alcohol

kʰu¹
bowl

djɨ²-lʰjwi¹=·wji¹
PFV:AUTOB-seizing=LV:do[ᴀ]

...одинчеловек закончилрисовать змеюизабралвиноутого, ктонарисовал
первым. (Solonin 1995 : 43)¹⁴
Il prit le bol d’alcool [des mains de] celui qui avait finit le premier de dessiner
le serpent. (12R, 132.37.07)

Marquage du E

On peut également trouver l’antiergatif au sein d’une construction intransitive
étendue, où la prédication est effectuée avec introduction d’un actant (le E) de ma-
nière en apparence oblique.¹⁵

On peut observer ce phénomène au sein de l’exemple suivant (ex. 266), déjà pré-
senté en (§10.5.1) ; l’agent sémantique du verbe𘛵 to² “finir” est introduit au sein du
thème via le marquage antiergatif, en faisant un E oblique, i.e. la “localisation” où se
déroule le procès du verbe intransitif.

(266) 𘝵𗯩𗼻𗀔𗀋𘍾𗖌𘆡𗪘𗪟𗖶𗗙𗈪𘛵𗫂𘝵𘞪𗘯𗠰

·jij¹-twụ¹
REFL-place

ljɨ²̣=tśʰja¹̠
earth=SUPE

pʰio²
snake

gji²
each

gjɨ²
INDF

tsʰjịj²
draw

śji¹ɣu¹
first

sjwɨ¹=·jij¹
who=ANTIERG

·a-to²=tja¹
INTRG-finish=TOP

·jij¹
REFL

tjịj¹
only

·wjij²-tʰji¹
OPT:OUT-drink

Пусть каждый нарисует на земле змею, кто первым закончит, получает
питье. (Solonin 1995 : 43)
Que chacun de son côté dessine sur la terre un serpent, le premier qui aura
terminé boira [le reste d’alcool] seul. (12R, 132.37.02)

¹⁴Solonin privilégie la voie active, ce qui empêche l’emploi d’une relative comme en tangoute.
¹⁵La lettre E symbolise l’argument étendu dans la terminologie de Dixon & Aikhenvald (2000).
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L’exemple suivant (ex. 267) fournit un candidat sérieux à une autre possibilité
de grammaticalisation pour le génitif, puisque l’ajout d’un argument bénéficiaire de
l’existence de l’objet (la transposition du R d’une situation ditransitive au E d’une
situation intransitive) a, assez simplement, pour effet de créer une prédication pos-
sessive.

(267) 𘑲𗩇𗤄𘒣𗹦𗗙𗺌𗈪𗉘𘟣𘘣𗣭𗳣𗊬𘒣𘟣

tśjow¹
Zhang

·wẽ¹
Wen

·jɨr¹
ask

dạ²
words

mə¹=·jij¹
sky=ANTIERG

rewr²
leg

·a-tśʰjɨ¹-dju¹
INTRG-POT/EXP-EX.V

·jɨ²
say

tsʰjĩ¹
Qin

bji²̠
Mi

kụ²
answer

dạ²
words

dju¹
EX.V

溫曰：「天有足乎？」宓曰：「有」 (Shi et al. 1993 : 279)
Zhang Wen demanda : “Le ciel a-t-il des jambes?” Qin Mi répondit : “oui”.
(Leilin, 05.14A.4)

Ainsi que le mentionne Zhang (2022a), ce type d’ambiguïté existe en khroskyabs,
comme lemontre l’exemple (268) tiré de Lai (2017 : 187), dans une structure où l’orien-
tation de l’action cependant laisse beaucoup moins de doutes sur le sens.

(268) tʂɑɕî=ɣə
Bkrashis=ERG

nû=ji
2SG=ALL

kɑpə̂
livre

ŋɑ=̂kʰe
1SG=ABL

k-u-zəḿ
PST-INV-emmener2

Bkrashis t’a apporté un livre depuis chez moi.

Ce type de phénomène montre que d’ambiguïté est peut-être beaucoup plus ré-
pandue, et qu’elle peut être éventuellement être à la source du génitif dans l’ensemble
des langues ouest-gyalronguiques.

14.5.2 Origine

La forme𗗙 ·jij¹ présente en tangoute des propriétés assez vastes : elle peut enco-
der à la fois un patient à la manière d’un accusatif ; un destinataire/bénéficiaire à la
manière d’un datif ; elle est également homonyme et homographe du génitif𗗙 ·jij¹.
Zhang (2022a) propose pour ces deux fonctions des chemins de grammaticalisation
distincts, à partir d’un unique proto-locatif *-j toujours présent en situ de Brag-bar.

Elle se fonde sur le constat que le ouest-gyalronguique, où l’on trouve un syncré-
tisme génitif/oblique, emploie ce dernier essentiellement dans des constructions où
l’emploi est dérivable d’un allatif : cas de R/T de verbes intransitifs étendus à sujet
impersonnel, cas d’actants obliques bénéficiaires se rajoutant à une structure argu-
mentale déjà existante. Parallèlement, en est-gyalronguique, -j est lui circonscrit à
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une acception locative générale, les relations argumentales étant exprimées diffé-
remment du ouest-gyalronguique.

De là, elle propose un passage de la fonction allative (< locative) à la fonction accu-
sative/dative d’un côté, ainsi qu’un passage direct du locatif à la fonction génitive. De
manière générale, si l’on accepte que𗗙 ·jij¹ et -j en brag-bar sont cognats, l’allatif est
la seule possibilité locative permettant d’expliquer l’apparition d’une construction
orientée vers le patient ou le bénéificiaire argumentaux ; ce changement est égale-
ment cohérent avec des schémas plutôt récurrents dans d’autres langues de syncré-
tisme accusatif/allatif, par exemple en russe ou en sanskrit. Pour ce qui est du passage
direct au génitif, la transformation qu’elle propose est possible ; une autre solution
pourrait être une acquisition secondaire du génitif à partir des cas de R/T de verbes
intransitifs étendus à sujet impersonnel (prédication possessive impersonnelle), de
laquelle il est possible de faire provenir l’interprétation génitive.

14.6 L’associatif 𗑠 =rjir²
L’enclitique associatif𗑠 =rjir² sert en tangoute deux fonctions parentes : la pre-

mière est l’accompagnement obligatoire ou facultatif (fonction du verbe employé) ; la
seconde est le comparatif. L’associatif𗑠 =rjir² a pour effet comme on voit ci-dessous
d’ajouter un argument au procès encodé par le verbe, quand ce dernier le requiert
au sein de sa structure argumentale, et à ce titre doit être considéré comme un cas
nucléaire. La plupart des exemples illustrant cette distribution mettent en scène des
verbes de rencontre, ou de comparaison.

14.6.1 Associatif d’accompagnement

L’enclitique𗑠 =rjir² sert dans unpremier temps àmarquer des arguments contrô-
lés par des verbes nécessitant sémantiquement un accompagnant (ex. 269) ou pou-
vant s’en voir adjoindre un (ex. 270).

(269) 𗧓[𗋕𘒶𘕘𗣆𗑠]𘝶𗦜𗄛𗧓𘄢

ŋa²
1SG

[tʰja¹
[DEMDS

·wjɨ¹
Fu

tsə¹tsʰja²=rjir²]
Ziqian=ASSC]

tʰjij²sjo²
why

ber¹-ŋa²=·ja¹̠
meet-1SG=INTRG.RTH

Почему я [...] встрече с Фу Цзы-цянем радуюсь? (Solonin 1995 : 49)¹⁶
Pourquoi rencontrerais-je ce Fu Ziqian? (12R, 132.65.07)

¹⁶Solonin se concentrant sur le sens, il restitue le contenu de l’interrogation rhétorique par
“радуюсь” (“me réjouir”), lexème cependant absent de l’original tangoute.
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La charge argumentale lexicale du verbe nécessite par nature la présence d’un ac-
tant supplémentaire dans le cas de l’exemple (269), et on peut voir que dans l’exemple
(270), le verbe, qui ne requiert pas nécessairement deux actants, est marqué du duel
reflétant l’indexation duelle entraînée par l’associatif.

(270) [𘇥𘋺𗑠]𗽮𗭴𗍁𗅁𗗣𗗥𗶹𘙌

[pʰo²
[Bao

śiow̠¹=rjir²]
Shu=ASSC]

na¹·jow¹
Nanyang

·we²
city

·u²
INE

lwə²
commerce

źji²
transact

śji²-kjɨ¹
go₁-1DU

Потом мы с Бао Шу отправились торговать в Наньян (Solonin 1995 : 38)
Avec Baoshu nous sommes tous les deux allés à Nanyang pour commercer.
(12R, 132.20.0)

Le duel n’est pas nécessairement marqué si la référence est claire (ex. 271).

(271) [𘀍𗑠𗯮]𗶠𗴴𗨙𗊖𗠰𗧠

[nja²=rjir²
[2SG=ASSC

tʰwu̠¹]
similarly]

dzu̠²
sit

rejr²
joy

lʰjịj²
enjoy

·o²
alcohol

tʰji¹
drink

kiẹj²
desire

Яжелаю сесть вместе с вами, пить виноипредаваться наслаждению. (So-
lonin 1995 : 38)
Je désire aussi m’asseoir avec vous [nous deux nous asseoir], me réjouir et
boire de l’alcool. (12R, 132.10.02)

14.6.2 Associatif comparatif

Dans une fonction étendue,𗑠 =rjir² permet de marquer des arguments au sein
d’interrogations portant sur une comparaison avec un autre argument (ex. 272).

(272) 𗪯𗦉𗗙𗤄𘒣𗧓[𗍏𘒏𗦮𗑠]𘓂𘙌𗡮𘙌𘃞

gji²bjij²=·jij¹
wife=ANTIERG

·jɨr¹dạ²
ask

ŋa²
1SG

[sju²
[Su

gja¹pʰjij¹=rjir²]
Junping=ASSC]

ljɨ¹̣kjɨ¹
which.one

śjwo²-kjɨ¹=ljɨ¹
beautiful-1DU=EXCLAM

...спросил свою жену : «Кто красивей — я или Су Цзюнь-пин?» (Solonin
1995 : 45)
Il demanda à sa femme : “Entre moi et Su Junping, qui est le plus attrayant?”
(12R, 132.51.05)
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On retrouve dans ce cas une structure assez similaire à celle de la construction
associative d’accompagnement, l’actant supplémentaire étant impliqué par le verbe
au duel et le pronom duel (et vice-versa).

14.7 Une fonction argumentale (datif) pour𘋩 =do²?
Une des fonctions inhérentes de l’antiergatif étant d’encoder ce qui dans de nom-

breuses langues serait traduit via un datif, l’acquisition par un autremorphème d’une
fonction argumentale similaire ne peut ne pas être évoquée.¹⁷

Le terminatif𘋩 =do², étudié plus en détail dans le chapitre dédié aux cas locatifs
(§16.2), pourrait éventuellement dans certains cas acquérir une fonction argumen-
tale, lui permettant d’indiquer le bénéficiaire (”pour”, exemple 273) ou le destinataire
(exemple 274).

(273) 𘓐𗗙𗦳𗫂𘂀𗚉𘋩𘇚𗋿𗇋𘟂𗫈𘏼𗫂𘂀𗚉𘐠𗦁𘍔𘃡𗫶
𘝶𗦜𗦳𘟣𘘣𘉞

dzjwo²=·jij¹
person=ANTIERG

dzju²=tja¹
rule=TOP

sjij²·ju²=do²
people=DAT

mji²̠
manage

·jur¹=mjijr²
breed=NMLS:A

ŋwu²
COP

sjij¹
now

tśʰjiw²=tja¹
Zhou=TOP

sjij²·ju²
people

ŋwo²ɣiẹ²
harm

tśjị¹=·wji¹-djij²
pain=do[ᴀ]-DUR

tʰjij²sjo²
INTRG

dzju²
rule

dju¹
EX.V

·jɨ²-nja²
say-2SG

人主養民，紂為淫虐，何主之有？ (Shi et al. 1993 : 310)
Celui qui gouverne les hommes, c’est celui qui gère et élève pour le peuple ; au-
jourd’hui, Zhou maltraite le peuple et lui fait des peines. Quel gouvernement
est-ce donc que cela? (Leilin 08.13.A.2)

(274) 𘄴𘟙𗋕𗳷𗂧𘒏𘆝𘅣𘔜𗑃𘋩𘙇𘎪

tsʰji¹
Qi

njij²
king

tʰja¹
DEMDS

tśʰjụ¹
Chu

lhjịj
country

gja¹
army

rjijr¹
horse

dạ²
thing

tśʰjĩ¹ tśjĩ¹=do²
Chen Zhen=DAT

rjɨr²-tsʰjij̠¹
PFV:DIR-tell[ᴀ]
Циский ван обсудил с Чэнь Чжэнь дело о нападении чуской армии. (So-
lonin 1995 : 43)¹⁸
Le roi de Qi parla de l’affaire de l’armée de Chu à Chen Zhen. (12R, 132.36.01)

¹⁷La nature argumentale du datif du point de vue du tangoute ne fait aucun doute ; concernant cette
donnée prise d’un point de vue général, le lecteur peut se référer à Blake (2001 : 31) ou Næss (2009 :
573).

¹⁸Solonin restitue le contenu de l’affaire avec “нападении” (“attaque”), information sous-entendue
en tangoute.
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Sa spécificité est que contrairement à𗗙 ·jij¹ qui, en dehors, peut-être, d’un cer-
tain point de vue, des cas d’arguments étendus, n’encode plus de locatif, il continue
lui à être employé de la sorte, même si c’est pour un sens non positionnel et toujours
dynamique marquant le point d’aboutissement d’un déplacement ou d’une transla-
tion d’objet.

Le critère conduisant à privilégier dans ce qui s’apparente à des constructions
datives plus une postposition que l’autre semble être d’ordre collocationnel. Ainsi
le verbe𘎪 tsʰjij̠¹, ”raconter, être raconté” est associé au terminatif𘋩 =do², quand
celui 𗤄 ·jɨr¹ “demander” est lui associé à l’antiergatif. Il n’est pas impossible que
l’exemple (273) fasse montre d’un verbe𘇚𗋿mji²̠ ·jur¹ (“élever”) intransitif, et que
𘂀𗚉 sjij²·ju² “peuple” soit un oblique, ce qui viendrait à infirmer l’analyse dative
nucléaire pour ce morphème. Plus de tests sont encore nécessaire pour choisir de
façon certaine.

14.8 Conclusion

Le marquage nucléaire en tangoute, qui distingue ergatif et antiergatif (à com-
prendre comme “agentif” et “non agentif”) n’obéit pas à une logique syntaxique,
mais bien plutôt à une logique sémantique de marquage de la volition (agentif) et de
la modification (patientif) ; il possède également une importante fonction de désa-
mbiguisation personnelle, supplétive de l’accord et de la syntaxe. D’origine locative,
l’antiergatif présente encore quelques cas toujours interprétables de la sorte, quand
il marque des arguments étendus pour former des prédications existentielles. Cer-
tains cas de prédications, possessives, sont probablement à l’origine de l’apparition
du sens de génitif, de manière à mon sens liée à l’apparition de l’allatif historique
(et pas nécessairement indépendamment). Existe également un associatif marquant
des arguments compris dans la structure actantielle du verbe. Comme potentiel cas
nucléaire, on peut finalement évoquer un cas encore synchroniquement interpré-
table comme un locatif dynamique (terminatif), mais qui pourrait éventuellement
être compris comme un datif.
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Modifieurs
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Chapitre 15

Cas sémantiques

Le présent chapitre débute la partie consacrée aux constituants de nature adver-
biale ou modifieurs du verbe. Après une introduction délivrant des précisions sur les
motivations de l’ancrage adverbial (et non nominal) des cas non nucléaires (§15.1) et
les raisonsme conduisant à les considérer comme des enclitiques (§15.2), sont exami-
nés successivement les cas sémantiques que sont l’instrumental (§15.3), le comparatif
de supériorité (§15.4), le référentiel (§15.5), et le causal (§15.6).

15.1 Introduction et précisions définitoires

La présence dans cette partie de morphèmes décrits dans beaucoup de gram-
maires au sein des ensembles afférents aux syntagmes nominaux ou verbaux est jus-
tifiée par la capacité qu’ont ces morphèmes de contrôler aussi bien des SN que des
SV.

Ce chevauchement des catégories de constituants contrôlées par des même cas
est connu et documenté dans la littérature typologique, et a donné lieu à des rappro-
chements (voir par exemple Rose 2006). Bien que ces derniers soient déjà fort louable
en ce qu’ils viennent rendre compte de la similarité au lieu de l’éluder, ni l’étiquette
de “syncrétisme”, ni les notions mêmes de chevauchement et de rapprochement ne
sont à mon sens justifiées du point de vue du verbe. La notion même de syncrétisme
implique une séparation première qui résulte d’un a priori essentialiste passant outre
la nature foncièrement syntaxique de la catégorisation.

D’aucuns objecteront que du point de vue de l’élément affixé (un SN ou un SV),
une différence de catégorie devrait entraîner une différence d’étiquette. Mais un tel
raisonnement s’appuie sur des fondements contestables.

Tout d’abord, le SN, comme on le voit en (§5), est défini à partir du verbe, quand
le verbe ne l’est pas nécessairement ; il se trouve donc dans une position définitoire
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similaire à celle des constituants créés par les cas que l’on traite dans cette partie, et
rien ne justifie un traitement plus favorable au SN qu’au SA d’un point de vue macro-
syntaxique.

Il me semble par ailleurs peu justifiable de mettre en avant la catégorie de l’élé-
ment affixé au détriment de l’élément final créateur d’un modifieur verbal quand
cette objection n’est pas mise en avant pour les noms : un nom peut être déterminé
par un syntagme numéral, des quantifieurs, un syntagme verbal (relatives) ; pour-
tant, aucune grammaire ne va à ma connaissance disséquer le syntagme nominal
pour le répartir au sein des autres catégories de la grammaire. D’un point de vue
micro-syntaxique, un SN peut comme les constituants formés par des cas contenir
des éléments d’autres catégories, qui ne viennent en rien mettre en cause son statut
de SN.

Pourquoi en serait-il donc autrement pour les modifieurs adverbiaux? Quelle rai-
son autre que celle découlant de l’habitude d’une confrontation à des paradigmes no-
minaux masquant l’opposition fondamentale entre cas nucléaires (SN) et adverbiaux
(SA), mais ne la masquant pas pour les noms du fait de la prééminence du marquage
nominal dans lesdites langues? Ma réponse est “aucune”, et sont donc inclus dans ce
chapitre les morphèmes ayant autant pour fonction de créer un adjuvant du verbe
de nature adverbiale (cas) que de produire un complément oblique de la proposition
principale (subordonnants).

Les cas locatifs et temporels, ainsi que les adverbes, qui possèdent des propriétés
morphologiques ou sémantiques particulières (localisation, complétude adverbiale),
forment la teneur des chapitres qui suivent celui où le lecteur se trouve actuellement.
Dans ce chapitre sont examinés les cas restants ou cas sémantiques.

15.2 Une catégorie enclitique

Les cas sémantiques qui suivent sont des enclitiques, ce quepermet de comprendre
la comparaison, effectuée dans le tableau (15.1), avec les cas locatifs présentant une
bipartition entre enclitiques et postpositions, relativement à un certain nombre de
traits pour lesquels j’invite le lecteur à se référer à la section adéquate (§16.1.1).

Cette comparaisonmontre que les cas duprésent chapitre s’alignent d’unpoint de
vue distributionnel sur les enclitiques locatifs, avec lesquels ils partagent les mêmes
impossibilités d’apparaître avec un numéral (1), après le génitif (2), d’être hôte de
clitique (3), d’être utilisé indépendamment, d’apparaître dans une procédé de com-
position nominale (5), et les mêmes possibilités d’apparaître après un pronom dé-
monstratif (6), ou un syntagme verbal formant une subordonnée (7). D’un point de
vue distributionnel, il fait donc sens de considérer ces morphèmes comme des encli-
tiques.
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Locatif 1 2 3 4 5 6 7
𗳒 =ŋwu² % % % % % ! !

𗸒 =su¹ % % % % % ! !

𗖵 =bju¹ % % % % % ! !

𘔼 =niow̠¹ % % % % % ! !

enclitique locatifs % % % % % ! !

Tab. 15.1 : Catégorisation des cas sémantiques

15.3 𗳒 =ŋwu² : instrumental

L’instrumental𗳒 =ŋwu² peut, comme son nom l’indique, marquer l’instrument,
i.e. l’outil oblique à partir duquel une action est effectuée (ex. 275). Noter que dans ce
cas, il introduit un argument oblique, qui diffère de l’associatif (possédant une réper-
cussion dans l’indexation et requis par la structure argumentale de certains verbes) :
l’instrumental met en scène généralement un non animé, et il pourrait être supprimé
sans porter atteinte à la structure argumentale du verbe.

(275) 𗲻𘟞𗳒𗜍𗧠

tʰa¹bjɨr¹=ŋwu²
dagger=INS

sja¹
kill

kiẹj²
wish

乃持刀往祥所斫之 (Shi et al. 1993 : 263)
Il voulait le tuer à l’aide d’une dague. (Leilin, 03.29A.6)

Placé après un verbe, il indique plus la manière avec laquelle une action est effec-
tuée (ex. 276). Les deux sens sont à la fois distincts compte tenu du support sur lequel
ils s’attachent, et similaires quant à la nature adverbiale du modifieur sémantique
constitué du point de vue du verbe.

(276) 𘊴𗸹𗥸𘝮𗼋𘐔𗳒𘛫𗙪𘋩𘕋𘖗

tʰu¹
Du

sjɨ²
Xi

ŋwu²lwụ¹
cry

dzjwɨ¹̣tsʰwew¹=ŋwu²
respect.bow=INS

ljiw¹
Liu

kjã¹=do²
Gen=TERM

dźjị²
fault

dźjɨ²̣
drag

祈悲泣頓首，從根謝罪 (Shi et al. 1993 : 281)
Ду-Ци, плача, с уважением признал свою вину перед Лю Генем. (Kepping
1985 : 148, 470)
Du Xi, pleurant, et en s’inclinant avec respect, reconnu sa faute auprès de Liu
Gen. (Leilin, 05.22A.4)
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15.4 𗸒 =su¹ : comparatif de supériorité

L’enclitique 𗸒 =su¹ permet de construire des comparatifs de supériorité de la
manière suivante : (B)𗸒 =su¹ (A), pour (A) > (B). Dans l’exemple (277), la comparaison
porte sur un état antérieur auquel fait référence le nom/adverbe 𗪘 śji¹. ɱalgré la
présence d’une entité de comparaison, l’output est adverbial, pouvant être supprimé
sans laisser de verbe orphelin de ses arguments.

(277) 𗫸𘉀𘛃𗞞𘓯𗣬𗟶𗡅𗪘𗸒𗈪𗁦𗣬

·jị²
again

tsjir̠¹lu²
rank

dja²-kʰjow¹=·wjo¹
IMP-give=do[ʙ]

·jir¹
emolument

dzji¹
eat

śji¹=su¹
before=COMP

·a-bjịj¹=·wjo¹
IMP:UP-raise=do[ʙ]
Верните егопрежниерангидолжность, ажалованьеипропитаниедайте
больше, чем прежде (Solonin 1995 : 40)
Rendez-lui son grade et augmentez ses émoluments par rapport à ceux qu’il
avait auparavant ! (12R, 132.26.02)

On trouve également des usages plus idiosyncratiques, où 𗸒 =su¹ peut être in-
terprété comme encodant une forme de comparatif rhétorique, avec l’ajout d’une in-
formation excédant celle délivrée avant (ex. 278).

(278) 𗓱𗞞𘒚𘉞𗌭𗔼𘂤𗤷𗍣𘉞𗉘𗸒𘒏𗳜𗅋𗆮

tjij¹
if

dja²-bej¹-nja²
PFV-defeat-2SG

ku¹
then

ɣwej¹=kʰa¹
fighting=INTESS

kạ¹
life

bja²-nja²
break-2SG

tśʰjɨ¹=su¹
DEM=COMP

gja¹
army

lʰji¹̠
retreat

mji¹-lʰjwo¹
NEG-come.back

...еслиже потерпите поражение, то в сражении закончитежизнь, и ваши
воины не вернутся [домой]. (Solonin 1995 : 43)
Si tu es vaincu, tu mourras au sein/lors de la bataille. Pire, ton armée, faisant
demi-tour, ne reviendra pas. (12R, 132.38.04)

15.5 𗖵 =bju¹ : référentiel
L’enclitique 𗖵 =bju¹ marque le référent consulté d’une action donnée en su-

bordonnée, qui enprécèdeune autre indiquéedans la principale ; l’enclitiquenemarque
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pas une cause à proprement parler, mais une référence, une grille ayant conditionné
la tenue du contenu de la principale (en. “according to”, fr. “en fonction de”).

Dans l’exemple (279), LiuXinzi se réfère à unélémentmarquédans la subordonnée,
pour accéder au savoir de la principale.

(279) [𘛫𗵶𘕘𗢪𘎫𘝞𘙇𗗈𗖵]𗁀𘈫𗗙𘇂𗯿𗡶𘙌𗄻

[ljiw¹
[Liu

xjij²tsə¹
Xinzi

pji¹
secret

kji¹·jwɨr²
note

rjɨr²-do¹=bju¹]
PFV:DIR-read=according.to]

ko¹
Guang

·u²=·jij¹
Wu=GEN

gu²
Zhong

·wejr¹śjij¹
Xing

kjɨ¹-nwə¹
PFV:IN-know

歆讀孔子秘記， 知光武中興 (Shi et al. 1993 : 294)
A la lecture des notes secrètes, Liu Xinzi prit connaissance de l’ère Zhongxing
de Guang Wu (Leilin, 06.29A.5)

De lamêmemanière, dans l’exemple suivant (ex. 280), le contenude la subordonnée
est pris comme référent afin de déterminer la sentence présentée dans la principale,
ou dans celui d’après (ex. 281) le mode d’opération à choisir.

(280) [𘕋𘙌𘄩𗖵]𗝩𘍴

[dźjar²
[fault

kjɨ¹-tsjụ¹=bju¹]
PFV:IN-commit=according.to]

dzow¹
prison

ljị¹
enter

坐*繫獄 (Shi et al. 1993 : 297)
Il alla enprison conformément à la faute qu’il avait commise. (Leilin, 07.07A.6)¹

(281) [𗋕𘅣𗖵]𘙇𘃡

[tʰja¹
[DEMDS

dạ²=bju¹]
affair=in.accordance]

rjɨr²-·wji¹
PFV:DIR-do[ᴀ]

帝如其言 (Shi et al. 1993 : 294)
Il opéra en conformité avec cette affaire. (Leilin, 06.28B.5)

En opposition avec la plupart des autres cas, de provenance probablement nomi-
nale,𗖵 =bju¹ était clairement à l’origine un verbe, catégorie qu’il n’a pas totalement
abandonnée comme le montre l’exemple ci-dessous (ex. 282).

¹Un caractère de la reconstruction chinoise est effacé dans l’édition que j’emploie.
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(282) 𗫈𘟙𗎭𗅁𘓺𘜹𘂆𘟙𗗙𗅋𗖵𗡶𗤋

sjij¹
today

njij²
king

mjii¹
palace

·u²
INE

ŋwər¹dzow¹
empress

tsjɨ¹
also

njij²=·jij¹
king=ANTIERG

mji¹-bju¹
NEG-respect

śjij¹
manners

mjij¹
NEG.EXV

Ныне в ванском дворце нет императрицы, которая не подчинялась бы
вану. (Solonin 1995 : 45)
Aujourd’hui l’impératrice dans le palais de mon roi (=2SG) ne présente pas de
manifestations de désobéissance. (12R, 132.53.01)

Dans cette phrase, le référentiel présente un sens verbal (“se référer à”, “écou-
ter”, “obéir”, respecter”) indiqué par la préfixation de la négation. Il s’agit du seul
cas autorisant une interprétation verbale cependant (le référentiel n’existe pas dans
mes textes en collocation avec un directionnel par exemple) et on peut probablement
considérer ce cas de double négation comme une expression figée.

15.6 𘔼 =niow̠¹ : causal
On trouve en tangoute un homophone du postessif temporel𗅉 niow̠¹ (§17.1.3)

qui permet de marquer la cause, et du point de vue de la subordonnée, la subsé-
quence :𘔼 =niow̠¹. Les emplois, à la fois post-nominaux et post-verbaux de ce mor-
phème (ex. 331), semblent découler de ceux observés pour𗅉niow̠¹, excepté eu égard
au fait que𘔼 =niow̠¹ne peut s’employer seul, ni faire partie d’un procédé quelconque
de composition, ce qui me conduit à le considérer comme un clitique et non comme
une postposition.

Bien que les Tangoutes les considéraient assez distincts pour posséder chacun un
caractère propre, et que le causal soit plus contraint syntaxiquement, il s’agit poten-
tiellement du même morphème originellement. Son emploi est plus grammaticalisé,
mais participe de la même notion de succession de deux évènements dans le temps.
Un tel empiètement de l’expression de la postériorité sur l’expression de la cause se
trouve en geshiza pour la postposition ɲo “after, because” (Honkasalo 2019 : 341), co-
gnate de𗅉 niow̠¹, fournissant une distribution qui aide à comprendre celle observée
en tangoute.

L’exemple (283) fait montre d’un emploi concurrent des deux morphèmes, 𘔼
=niow̠¹ post-verbal, et 𗅉 niow̠¹ postpositionnel, où les catégories sont manifeste-
ment distinctes, et le fait d’employer deux caractères propres manifestement justi-
fié.²

²Noter, réflexion méthodologique accessoire, qu’il serait probablement bien plus difficile de pro-

382



15.7. CONCLUSION

(283) 𘇥𘋺𗧓𗗙𗤨𘆒𗅋𗄾𗫂𗧓𗴺𗿷𘔼𗅉𘇥𘋺𗧓𗗙𘕕𘎐𘟙𘋩𗈪𘎇𘃡

pʰo²
Bao

śiow̠¹
Shu

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

dźju²ɣu¹
weak

mji¹-sej¹=tja¹
NEG-consider=TOP

ŋa²
1SG

mja¹
mother

dźjij²=niow̠¹
have=because

niow̠¹
POSTE

pʰo²
Bao

śiow̠¹
Shu

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

sọ¹
three

tśiẹj²
time

njij²=do²
king=TERM

·a-pow¹=·wji¹
PFV:DIR-help=do[ᴀ]
Бао Шу не считал меня слабым и трусливым, ибо [он знал], что у меня
есть мать [и я боюсь погибнуть]. Потом Бао Шу три раза помогал мне
[встретился] с ваном. (Solonin 1995 : 38)
Si Bao Shu ne me considérait pas comme faible, c’est parce qu’il savait que
j’avais une mère. Par la suite, Bao Shu par trois fois m’a aidé auprès du roi.
(12R, 132.19.06)

Dans les exemples suivants, c’est un nom (ex. 284) et un pronom anaphorique-
ment coréférent d’une proposition antérieure (ex. 285) qui sont marqués.
(284) 𗫈[𗑟𘎆𗖌]𘔼𘌽𗍊𗥸𗙡𘉞𗫂𗰓𗅲

sjij¹
now

[·wjɨ¹̣dźjwɨ¹
[friend

gjɨ²]=niow̠¹
IND]=because

tʰjɨ²=sju²
DEM=as

ŋwu²kwar¹-nja²=tja¹
cry-2SG=TOP

ljọ²-tjɨj̣²
why

Какая причина, что вы так убиваетесь из-за какого-то человека? (Solonin
1995 : 38)³
Pourquelle raisonpleurez-vousmaintenant ainsi à cause d’un ami? (12R, 132.19.03)

(285) [𘌽]𘔼𗧓𗗙𘙌𘒫

[tʰjɨ²]=niow̠¹
[DEMPR]=because

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

kjɨ¹-zew̠²
PFV:IN-send.someone

...и по этой причине послал меня... (Solonin 1995 : 50)
A cause de cela il m’a envoyé. (12R, 132.67.06)

15.7 Conclusion

Les cas sémantiques non locatifs sont des morphèmes s’associant à des SN ou des
SV permettant de produire des circonstants de la principale : instrumental, compa-
ratif, cause, référentiel ... Ces morphèmes produisent des obliques, et doivent être
poser deux catégories distinctes si les Tangoutes ne nous avaient pas mis sur la piste.

³Solonin emploie une tournure additionnelle pour renforcer l’idée que l’interlocuteur se fait du
mal (“pourquoi vous tuez-vous”).

383



CHAPITRE 15. CAS SÉMANTIQUES

distingués des conjonctions telles que𘘦 tśʰjwo¹, qui marque également la cause et
est un morphème attesté à droite d’autres clitiques (ex. 286 et 287).

(286) 𗗘𘕉𘄽𗖵𘘦𘀍𗗙𘐌𘃡𘉞

ljɨj̣²·wjị¹
sweet.taste

ŋạ²=bju¹
good=in.accordance

tśʰjwo¹
therefore

nja²=·jij¹
2SG=ANTIERG

lja²=·wji¹-nja²
bringing=LV:do[ᴀ]-2SG

以其味美，所以奉獻 (Shi et al. 1993 : 294)
Je te les ai apportés en me fondant sur leur bon goût sucré. (Leilin, 06.31B.1)

(287) 𘌽𘔼𘘦𗅋𗙡𗧓

tʰjɨ²=niow̠¹
DEMPR=because

tśʰjwo¹
therefore

mji¹-kwar¹-ŋa²
NEG-cry-1SG

Поэтому я не плачу. (Solonin 1995 : 47)
Pour cette raison, je ne pleure pas. (12R, 132.59.06)

Dans le présent chapitre ont été analysés les cas sémantiques ; les cas locatifs et
temporels sont désormais l’objet des deux chapitres suivants.
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Chapitre 16

Cas locatifs

16.1 Introduction

Reprenant la classification des cas exposée dans la partie précédente (§14), je
dresse, de même que le fait Haspelmath (2009), une catégorie à part pour les locatifs
post-nominaux. Les mêmes cas sont rejoints par d’autres dans le chapitre qui suit,
dans leur configuration post-verbale temporelle.

Le tangoute fait appel à un certain nombre de morphèmes locatifs, assez bien
connus des chercheurs. Je répertorie cinq enclitiques locatifs : le locatif général 𘕿
=ɣa², le terminatif𘋩 =do², le superessif𗀔 =tśʰja¹̠, le subessif𗯴 =khju¹, l’interessif
𘂤 =kha¹, le directionnel𗏣 =rjijr², ainsi que quatre postpositions locatives : l’inessif
𗅁 ·u², le medioessif𘇂 gu², l’antessif𗙼 ·ju² (et sa variante𗙼𗙷 ·ju²rjir²), le postes-
sif/abessif𗅉 niow̠¹.¹

16.1.1 Noms à valeur spatiale, postpositions, clitiques

Kepping (1985) opère parmi les morphèmes spatiaux possédant des usages post-
posés, une distinction formelle, qui se concrétise dans son chapitrage, entre postpo-
sitions d’une part, et mots à valeur spatiale de l’autre (”слова с пространственным
значением”). Cette différenciation provient du fait que certains des morphèmes que
nous venons de lister peuvent être employés au sein d’autres cadres que celui, défi-
nitoirement postérieur au dépendant, de la postposition.

La séparation peut être questionnée : d’un côté, des morphèmes rangés parmi les
postpositions par Kepping peuvent posséder des emplois non canoniques (cas post-
verbaux) ; il existe par ailleurs en tangoute des cas de syllabes transcrites par lemême

¹Ce chapitre reprendsi des contenus mobilisés au sein de trois articles : Beaudouin (2021b) pour
l’analyse du système des locatifs ; Beaudouin (forthcoming), qui se focalise sur deux locatifs signifiant
“au milieu de” ; certaines parties de Beaudouin (2023b), qui s’intéressent à l’aspect comparatif.
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caractère et pourtant de nature complètement différentes : ainsi de𗧓 ŋa², à la fois
pronom et suffixe, ou de𗈪 ·a, à la fois préfixe perfectif et directionnel, préfixe inter-
rogatif, et numéral en présence d’un classificateur ; dans les deux cas l’existence d’un
autre rôle n’empêche en rien la qualification ”affixe” quand le terme est adéquat.
Enfin, certains des mots classés par Kepping comme n’étant pas des postpositions
possèdent tout de même même des usages postpositionnels.

Il n’endemeurepasmoins que la distinctionopéréeparKepping, conserve comme
on le voit ci-dessous une forme de validité ; de fait je la reprends d’une certaine ma-
nière, en qualifiant ses mots à valeur spatiale de postpositions, et ses postpositions
d’enclitiques.

La distinction tient au degré de grammaticalisation atteint par ces morphèmes :
les clitiques et postpositions du tangoute sont en effet dans leur majorité manifeste-
ment le résultat d’un processus de dénominalisation comme on le voit ci-après. On
pourrait également proposer une catégorisation plus fine qui aurait comprendrait
les noms de lieu en voie de postpositionalisation, correspondant à la catégorie in-
termédiaire des noms relateurs mise en exergue par Starosta (1985) ; cependant, s’il
est possible d’insérer au sein de cette catégorie certains morphèmes, notamment𗬫
djɨr² ”extérieur”, nominal en voie de grammaticalisation, l’élaboration d’une telle ca-
tégorie avec un seul représentant reste malaisée. Toute typologie, i.e. la constitution
de types comme outils descriptifs, est affaire de choix, et le lecteur doit comprendre
que même au sein même d’une catégorie, mettons par exemple les postpositions, des
degrés de grammaticalisation différents persistent : la postposition𘇂 gu² nécessite-
rait peut-être qu’on crée pour elle une catégorie supplémentaire, à cheval entre celles
de nom relateur et de postposition pour être être totalement exacts.

Afin de distinguer les clitiques des postpositions, j’indique dans la table (16.1) –
une case cochée correspond à une possibilité, une croix à une impossibilité – une
étude de la distribution des locatifs du tangoute relativement à sept paramètres briè-
vement aperçus dans le chapitres précédent que sont :²

• 1) la possibilité d’apparaître en association avec un numéral, caractéristique
des substantifs ;

• 2) la possibilité d’apparaître après le génitif𗗙 ·jij¹, qui suit les noms;

• 3) la possibilité d’être hôte d’un clitique, qui renseigne par récursion sur les
possibilités de la présente liste ;

• 4) la possibilité d’être utilisé indépendamment ;
²Naturellement, possibilité et impossibilité dans le cas d’une langue telle que le tangoute sont des

concepts à prendre avec des pincettes. Impossible signifie non-attesté, possible attesté.
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Locatif 1 2 3 4 5 6 7
𘕿 ɣa² % % % % % ! !

𘋩 do² % % % % % !

𗀔 tśʰja¹̠ % % % % % ! !

𗯴 kʰju¹ % % % % % !

𘂤 kʰa¹ % % % % % ! !

𗏣 rjijr² ”vers” % % % % % !

𗅁 ·u² % % (!) ? ! ! %

𘇂 gu² % % (!) % ! % %

𗙼(𗙷) ·ju²(rjir²) % % ! ! % ! !

𗅉 niow̠¹ % % (!) ! ! ! !

𗏣 rjijr² ”côté” ! ! ? ! ! % %

Tab. 16.1 : Distribution des dix principaux locatifs tangoutes

• 5) la possibilité d’être utilisé au sein d’un processus de composition nominale ;

• 6) la possibilité d’apparaître après un pronomdémonstratif, le pronom réfléchi
ou le pronom réciproque ;

• 7) la capacité de produire un syntagme verbal subordonné.

Les deuxpremières colonnes renseignent sur le caractère fondamentalementnon-
nominal de ces morphèmes, tandis que la colonne 6 indique une unité à laquelle seul
lemedioessif semble réfractaire, d’unemanière cohérente puisqu’il y est non-présent
aussi bien seul qu’après un pronom, ce qui semble indiquer sa nature première de for-
mant au sein de composés.

J’indique entre parenthèses certaines attestations de la colonne 3 dans le cas où
le clitique est𗏣 =rjijr², qui s’attache principalement à des noms : souvent dans ces
cas le locatif peut être analysé comme un composé formé des deux clitiques, dont le
sens par rapport à la version simple reste encore à clarifier.

C’est une constatation par la négative qui permet de détacher un groupe de cli-
tiques des autres cas locatifs : les clitiques locatifs ne sont pas hôtes d’un autre cli-
tique ; ils ne peuvent être utilisés indépendamment, et ne sont pas utilisés dans un
processus de composition nominale. Le résultat de cette analyse est développé dans
le tableau (16.2), en prenant cette fois-ci en considération les noms et les ”noms rela-
teurs”, sous la forme d’un continuum allant du nom au clitique complètement gram-
maticalisé.
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nom nom relateur postposition clitique locatif
1) avec numéral ! % % %

2) post-génitif ! ! % %

3) hôte de clitique ! ! (!) %

4) indépendant ! ! ! %

5) composant nominal ! ! ! %

6) post-pronom dém. % % ! !

7) post-propositionnel % % (%) (!)
Tab. 16.2 : Continuum de grammaticalisation des marqueurs locatifs

16.1.2 Position, destination, source

Les cas locatifs du tangoute n’encodent que la position cardinale, et n’apportent
généralementpas d’information sur la destination et la source. Cephénomène a conduit
nombre de chercheurs à attribuer des labels tels que celui d’ablatif à certains cas, là
où le phénomène de provenance ou de direction est en fait induit par le verbe et son
préverbe orientationnel, une caractéristique bien illustrée par l’exemple (288).

(288) 𘕕𘎐𗟔𗀔𗋚𗶠𘕕𘎐𗟔𗀔𗱢𗱅

sọ¹
three

tśiẹj²
time

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

·wjɨ²-dzu̠²
PFV:OUT-sit

sọ¹
three

tśiẹj²
time

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

nja¹-lhjị²
PFV:DOWN-descend

...три раза садился в колесницу и три раза сходил с нее. (Solonin 1995 : 39)
Il monta trois fois sur le véhicule et en redescendit trois fois. (12 R, 132.21.02)

Ce phénomène, assez courant en gyalronguique, reste assez insolite du point de
vue de la typologie des cas spatiaux dans les langues du monde ; Creissels (2016) dis-
tingue ainsi les langues possédant des cas unidimensionnels, le plus fréquemment, le
locatif pour la localisation, l’allatif pour la destination et l’ablatif pour la source, de
celles possédant des cas bidimensionnels, i.e. incluant une information sur le posi-
tionnement cardinal (”sur”, ”sous”, ”dans”) aux cas précités (tableau 16.3).

Le tangoute est particulier en ce qu’il intègre cette caractéristique bidimension-
nelle sans pour autant que l’on puisse constater une distinction marquée entre lo-
calisation, destination et source, lesquelles se déduisent du contexte ; ainsi, si l’on
devait établir un tableau pour le tangoute, il correspondrait à celui de la table (16.4).
D’une certainemanière, là où Creissels propose une analyse prenant pour référent les
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sur sous dans(1) dans(2) à
localisation superessif subessif inessif interessif apudessif
destination superlatif sublatif illatif interlatif apudlatif
source superélatif subélatif inélatif interélatif apudélatif
chemin supertranslatif subtranslatif intranslatif intertranslatif apudtranslatif

Tab. 16.3 : Cas locatifs bidimensionnels : cas de l’avar, langue caucasique

notions classiques, dans la plupart des langues à cas, de destination et de source, et
adjoignant à ces notions l’encodage du positionnement cardinal, le tangoute procède
d’unemanière exactement inverse, en prenant pour référent la position, laquelle per-
met l’encodage tant de la position, que de la source ou de la destination.

sur sous dans(1) dans(2) dans(3) à
localisation
destination superessif subessif inessif interessif medioessif locatif
source

Tab. 16.4 : Cas locatifs du tangoute

Trois cas ne sont cependant pas pris en compte dans la table (16.4) faisant état
de ce système : le terminatif 𘋩 =do², le directionnel 𗏣 =rjijr², et le postessif 𗅉
niow̠¹ ; leur absence tient au fait qu’ils ne partagent pas la caractéristique qui vient
d’être décrite (i.e. la primauté originelle du marquage du positionnement par rap-
port au nom auquel s’adjoint l’adposition sur le marquage des notions de source et
de destination), et encodent à l’origine des notions non locatives, qui en sont venues
à se chevaucher avec les capacités acquises par les locatifs : le point d’arrivée pour
le terminatif, l’orientation pour le directionnel, et la postériorité dans une acception
temporelle pour le postessif.

Cette distinction fondamentale peut être résumée par le schéma de la figure 16.1,
où l’on voit que le champd’application des cas locatifs encodant la localisation s’étend
à la destination et à la source, voire au temps, quand les cas pseudo-locatifs n’en-
codent qu’un de ces derniers éléments sans qu’on puisse y trouver une localisation
première (le terminatif et le directionnel sont spécialisés dans la destination, et le
postessif dans le temps). Les sections suivantes rentrent dans le détail de chaque lo-
catif, en commençant par ceux spécialisés dans la destination.

16.2 Le terminatif 𘋩 =do²
𘋩 =do² a jusqu’à présent été analysé de manière assez différente par les auteurs

ayant travaillé sur les cas du tangoute. Kepping (1985 : 148) décrit cette postposi-
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Cas pseudo-locatifs
Cas locatifs

localisation

destination

source

temps

Fig. 16.1 : Cas locatifs et pseudo-locatifs en tangoute

tion comme “se plaçant après le destinataire pris dans une large acception”, avant de
donner une courte liste des types de verbes se présentant à sa droite. Zhang (2010) lui
accorde le qualificatif de terminatif, du fait de sa propension à marquer le but d’une
action.³ Gong (2003) quant à lui le qualifie d’allatif.

Ces termes sont tous deux adéquats, même s’ils possèdent également l’inconvé-
nient d’éluder les occurrences où 𘋩 =do² pourrait se trouver à droite d’un nom-
source du déplacement, potentiellement attestées si l’on en croit Kepping.⁴ Cepen-
dant, n’ayant moi-même pas encore relevé de tels exemples pour𘋩 =do², je privilé-
gie le terme “terminatif”, et le classe parmi les cas locatifs du fait de sa caractéristique
première, qui consiste à encoder un des éléments de la localisation, à savoir la desti-
nation, malgré une variété de fonctions plus étendue que pour les autres cas.

𘋩 =do², potentiellement cognat du terminatif =lɔ du geshiza, se rencontre majo-
ritairement en association avec des verbes intransitifs de déplacement, configuration
où il marque habituellement par métonymie le point d’arrivée dudit déplacement,
parfois où se situe une personne (cas où on est particulièrement tenté de le traduire

³“𘋩 do² 主要指出动作所向的目标、人或物。在西夏语中该目标通常为人或为该人所属
之物” “𘋩 =do² désigne principalement le but, la personne ou l’objet vers lequel se dirige l’action. En
tangoute, ce but est souvent la personne elle-même ou un objet possédé par cette dernière.”

⁴Иногда послелог 𘋩 =do² может занимать позицию после обстоятельства места со
значением “где”, “куда” или “откуда”. “Parfois la postposition 𘋩 =do² peut prendre place après
une circonstance de lieu signifiant “où”, “vers où”, ou “d’où”.
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par le français ”chez”), comme dans l’ exemple (289).

(289) a. 𘄴𘊐𘓖𘟙𗤼𗯴𗿖𘕘𗫌𘋩𘙇𗶹
tsʰji¹
Qi

kjij¹
Jing

kow¹
duke

njij²
king

na¹=kʰju¹
night=SUBE

ŋia²̠
Yan

tsə¹
Zi

nji¹=do²
king=TERM

rjɨr²-śji²
PFV:DIR-go2

ЦискийЦзин-гун-ванночьюотправился вдомЯнь-цзы. (Solonin 1995 :
35)
Le duc Jing de Qi alla de nuit jusque chez le roi Yanzi. (12R, 132.08.06)

b. 𘓱𗵃𗳱𗗙𗫌𘋩𘙇𗆐
ŋwə¹
heaven

·we¹
dragon

tʰja²=·jij¹
3=ANTIERG

nji¹=do²
home=TERM

rjɨr²-ljịj²
PFV:DIR-come[ʙ]

Небесный дракон, [...], прилетел к нему в жилище. (Solonin 1995 : 47)
Le dragon du ciel vint jusqu’à chez lui. (12R, 132.60.07)

Dans une autre fonction mentionnée dans un chapitre précédent (§14.7), le ter-
minatif𘋩 =do² permet d’indiquer le bénéficiaire ou le destinataire d’une action, à la
manière d’un datif (ex. 290, déjà donné en 14.7).

(290) 𘓐𗗙𗦳𗫂𘂀𗚉𘋩𘇚𗋿𗇋𘟂𗫈𘏼𗫂𘂀𗚉𘐠𗦁𘍔𘃡𗫶
𘝶𗦜𗦳𘟣𘘣𘉞

dzjwo²=·jij¹
person=ANTIERG

dzju²=tja¹
rule=TOP

sjij²·ju²=do²
people=TERM

mji²̠
manage

·jur¹=mjijr²
breed=NMLS:A

ŋwu²
COP

sjij¹
now

tśʰjiw²=tja¹
Zhou=TOP

sjij²·ju²
people

ŋwo²ɣiẹ²
harm

tśjị¹=·wji¹-djij²
pain=do[ᴀ]-DUR

tʰjij²sjo²
INTRG

dzju²
rule

dju¹
EX.V

·jɨ²-nja²
say-2SG

人主養民，紂為淫虐，何主之有？ (Shi et al. 1993 : 310)
Celui qui gouverne les hommes, c’est celui qui gère et élève pour le peuple ; au-
jourd’hui, Zhou maltraite le peuple et lui fait des peines. Quel gouvernement
est-ce donc que cela? (Leilin, 08.13.A.2)

Le terminatif possède un dernier emploi, avec le verbe statif𗫻 dźjij̠¹ (exemples
en 291) ; cette apparition avec un verbe n’indiquant ni un déplacement, ni un desti-
nataire ou un bénéficiaire peut sembler à première vue incompatible avec la fonction
première que je viens de décrire, à savoir celle d’encoder la destination. L’explication
que je propose est que dans ces cas, un déplacement vers un but est tout de même
induit par le contexte, même si déplacement est parfois antérieur : dans l’exemple
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(291a), un déplacement antérieur est induit par le fait que le lieu n’est pas celui de
résidence habituelle de l’interlocuteur, qui suppose un aller-retour ; dans l’exemple
(291b), la puissance est un locus abstrait pour lequel le fait d’y être suppose le fait de
s’y être rendu (d’avoir antérieurement acquis cette puissance).

(291) a. 𗍳𗖏𗾞𗤩𗔗𘋩𗫻𘝨𗧓𗗙𗰻𘝞𘙌𘃨𘉞𗭪𘕿𘘮𗈪𘛽𗗙𘙌𗈙
nji²
2.HON

njwo²
former

njɨ²̠
day

ɣjwã¹
Yuan

śja²̠=do²
Zhao=TERM

dźjij̠¹=zjọ²
EX.V=time[ʙ]

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

lhji
horrible

·jwɨr²
text

kjɨ¹-ɣjɨr¹-nja²-sji²=ɣa²
PFV:IN-compose-2SG-NMLS=LOC

mjo²
1SG

·a-ljụ²=·jij¹
one-body=ANTIERG

kjɨ¹-tśju̠¹
PFV:IN-harm

Когда тывпрежниевремена, находясь уЮаньШао, составлялустрашающие
меняпослания, тымнепричинил большое ело. (Kepping 1985 : 159, ex.
4)
Jadis, quand tu étais chez Yuan Shao, j’ai été très affecté du fait que tu
m’aies écrit d’horribles messages. (Leilin, 05.18B.1)

b. 𘌽𘏐𘋩𘓐𗖌𗫻𗭊𗽠𘃡𗇋𗫂𗮅𘃞
tʰjɨ²
DEMPR

ɣwie¹=do²
strength=TERM

dzjwo²
man

gjɨ²
INDF

dźjij̠¹
EX.V

·jij¹-lu̠¹=·wji¹=mjijr²=tja¹
CONTN-digging=LV:do[ᴀ]=NMLS:A=TOP

rejr²=ljɨ¹
be.numerous=EXCLAM

Чтобы человек пребывал в этоммогуществе, тех, кто копает, должно
быть много. (Solonin 1995 : 54)
Pour qu’un homme atteigne cette force (= pour qu’il soit jusqu’à cette
force), ceux qui doivent continuellement creuser sont nombreux. (12R,
133.02.04)

Je donne dans le tableau (16.5) une liste des verbes usuellement associés au ter-
minatif. On peut remarquer que ces verbes peuvent se classer sur un continuum sé-
mantique entre terminatif et bénéfactif, le point clé étant potentiellement le degré
de matérialité du thème des constructions ditransitives.

16.3 Le directionnel 𗏣 =rjijr²
Contrairement aux postpositions qui possèdent un corrélat nominal avec lequel

elles forment un continuum, on peut pour 𗏣 rjijr² distinguer deux fonctions bien
distinctes :
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Verbe Traduction Macro-classe Continuum
𗶹 śji² aller
𘞓 ·wjij¹ aller
𗆐 ljịj² venir
𗨳 tjị¹ rentrer
𗆮 lhjwo¹ revenir déplacement terminatif
𘖉 kʰjij² arriver
𗕼 lju² se jeter sur
𘐉 ·wjạ² libérer sur ↓

𗣈 lho sortir
𗫻 dźjij̠¹ se trouver
𘕋𘖗 dźjị² dźjɨ ̣ reconnaître une faute à jugement terminatif / datif
𘎮𗍷𘃡 pʰjị¹ dzjɨj² ·wji¹ faire un jugement sur
𘎪 tsʰjij̠¹ raconter ↓

𘒣 dạ² déclarer
𘘣 ·jɨ² dire
𗤄 ·jɨr¹ demander parole datif
𘄇mjị¹ rapporter
𗅮 dju¹ rapporter ↓

𘒪 dju̠¹ chercher des noises à
𗝿 tśʰjij¹ tenir, transmettre transmission datif/bénéfactif
𘕓 no²̠ apporter
𗼄 tśier¹ favoriser ↓

𗦞 kjwɨ¹̣ prier, payer ses respects à
𗼒 kʰu¹ payer tribut, contribuer à bénéfice bénéfactif
𘄘 ɣjow¹ se rendre (à)

Tab. 16.5 : Liste des principaux verbes associés à 𘋩 =do²
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• une nominale, où𗏣 =rjijr² signifie “côté”, et est à la fois utilisé indépendam-
ment (avec le numéral 𗈪 ·a, ou un démonstratif) ou en tant que composant
nominal (notamment avec les directions cardinales) ;

• une répondant aux tests définitoires du clitique et signifiant “vers” ; il n’est pas
impossible que le stade de grammaticalisation de ce clitique soit plus avancé
et que𗏣 rjijr² soit en fait un véritable suffixe.

Le directionnel se place après l’être animé (ex. 292) ou l’objet (ex. 293) vers lequel
se déroule l’action de la proposition principale.

(292) 𘝻𗩇𗏣𗢸𗧰

kwo¹
Guo

·wẽ¹=rjijr²
Wen=DIRE

lja²̠
mouth

kʰjij¹
open

張口向文 (Shi et al. 1993 : 265)
... ouvrit la bouche en direction de Guo Wen (Leilin, 03.34A.1)

(293) 𘛫𗙃𗜐𗏣𗼋𘐔

ljiw¹
Liu

ljĩ¹
Kun

mə¹̠=rjijr²
fire=DIRE

dzjwɨ¹̣tsʰwew¹
bow

琨叩頭向火 (Shi et al. 1993 : 269)
Liu Kun fit une révérence (kou-tou) en direction du feu. (Leilin, 04.13B.1)

16.4 Le locatif général 𘕿 =ɣa²
Je poursuis l’analyse des cas locatifs du tangoute avec les locatifs propres, en com-

mençant par celui que je qualifie de général, du fait de l’impossibilité de déduire le
positionnement cardinal du constituant principal par rapport au constituant qu’il
gouverne, ainsi que le montrent les exemples (294), (295) et (296), où la traduction en
français se retrouve contrainte à l’emploi de prépositions très différentes.

(294) 𘛽𘕿𗇈𘅸𘂬

ljụ²=ɣa²
body=LOC

kʰwa²lji¹
pants

·o¹
EX.V.on

（良妻）身著布裙 (Shi et al. 1993 : 309)
[Elle - la femme deWang Liang] portait sur elle un pantalon. (Leilin, 08.11.A.4)
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(295) 𗉔𘄊𗤶𘕿𘄽𘄽𗦁𗄈

tśjiw¹
Zhou

lji¹
Li

njij̠¹=ɣa²
heart=LOC

ŋạ²ŋạ²
very

ɣiẹ²
evil

śjwo¹
produce

意甚惡之 (Shi et al. 1993 : 308)
ZhouLi en fut trèsmécontent (produisit dumal dans son coeur). (Leilin, 08.09.B.2)

(296) 𘄴𗡝𘟙𘕿𗫡

[tsʰji¹
[Qi

kja¹
Jian

njij²]=ɣa²
king]=LOC

njɨ²
arrive

(Когда) дошло до циского вана Цзяня... (Solonin 1995 : 40)
Il arriva chez Jian, le roi de Qi ... (12 R, 132.24.04)

D’un point de vue comparatif, ce cas est cognat avec le locatif ʁa du khroskyabs,
ainsi qu’avec le suffixe locatif (peu productif) -ɣa du geshiza. Dans ces deux langues,
comme en tangoute, le locatif est général et n’encode aucune position particulière.
En (297), un exemple tiré de (Lai, 2017 : 189) :

(297) ænɑrêsi
mais

<piàn pian>
tissu

=
=
tə
DEF

=
=
ʁɑ
LOC:général

jʊŋsɑ̂
encore

lbé
urine

=
=
çsærpɑ
nouveau

=
=
tə
DEF

dzɑɣ̂
exist¹

ró
devoir¹

Mais il faut qu’il y ait de l’urine fraîche sur le tissu.

Kepping (1985 : 157-59) dénombre quatre grandes fonctions dans son analyse de
ce cas :

1. Une fonction locative.𘕿 =ɣa² peut selon elle :

• être attaché à un élément où sont localisé(e)s des choses ou des évène-
ments ;

• revêtir le sens d’une copule prédicative locative ;⁵
• se retrouver devant des verbes dénotant l’idée de ”s’appuyer sur”, ”se

reposer sur” ;
• former avec𗎙 pʰja¹ une postposition complexe (’сложный послегог’)
𗎙𘕿 pʰja¹ɣa² signifiant ”proche de”, ”à côté de”.

⁵A l’instar de la préposition locative在 zài du chinois mandarin, prédicative.
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2. Une fonctionprésentée dans l’exemple (300), qu’elle traduit d’abordpar ”après”
(”после”) puis par ”de” (”от”) i.e. un ablatif ;

3. Un cas auquel elle attribue une valeur de locatif temporel (’когда’, ”quand”) et
que je présente dans le chapitre suivant consacré aux usages temporels post-
verbaux;

4. Une fonction où, accolé à un adjectif, le morphème𘕿 ɣa² permet à ce dernier
de modifier un verbe, et qu’on qualifiera d’adverbiale.

Outre la fonction locative générale dont j’ai donné des exemples plus haut, mon
analyse est peu ou prou conforme à celle de Kepping, bien que je m’en écarte sur
certains points.

Premièrement, je seraismoins catégorique que Kepping quant au caractère gram-
maticalisé de𗎙𘕿 pʰja¹ɣa². On trouve en effet dans les textes deux autres composés
𗎙𗎘 pʰja¹bju² et𗎘𘕿 bju²ɣa². Si l’on raisonne par transitivité, le fait que𗎘 bju²
puisse être utilisé seul, en position de tête, et en hôte de clitique (exemples 298 et
299) semble indiquer un statut non grammaticalisé, ce qui n’interdit pas d’imaginer
un statut nominal pour𗎙 pʰja¹.

(298) 𗭴𗋽𗋽𗎘𗫡𗶹

pʰia²̠
Li

·jow¹
Yang

zjɨr̠²
water

bju²
side

njɨ²-śji²
arrive=go₂

至溧陽之水 (Shi et al. 1993 : 301)
[Zi Xu] arriva sur la rive de Liyang. (Leilin, 07.19.B.5)

(299) 𗽵𘑈𗎘𘕿𗞞𗶹

pʰə²kia¹
jar

bju²=ɣa²
side=LOC

dja²-śji²
PFV-go2

至瓮間 (Shi et al. 1993 : 305)
[Bi Zhuo] alla à côté de la jarre. (Leilin, 07.33.A5)

Deuxièmement, les fonctions décrites (locatif, ablatif, temps) participent selon
moi de la même catégorie, et sont, comme exprimé en introduction de la présente
partie, dues au fait que la destination et la source sont encodées en tangoute par le
verbe. Dans l’exemple suivant (ex. 300), le locatif possède une valeur contextuelle-
ment analysable comme un ablatif.
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(300) 𗏁𗤒𗅁𘇂𗐯𘆝𘕿𘓐𗖌𗋚𗈰

ŋwə¹
five

kjiw¹
years

·u²
INE

gu²kiẹj²
capital

rjijr¹=ɣa²
horse=LOC

dzjwo²
person

gjɨ²
IND

·wjɨ²-njar²
PFV:OUT-fall

五年京師馬生人 (Shi et al. 1993 : 322)
En l’espace de cinq ans, un homme est tombé/né d’un cheval de la capitale.
(Leilin, 10.03.B.5)

Cette utilisation d’un locatif pour exprimer la cause peut trouver un parallèle
dans une langue telle que le latin classique, où le cas ablatif est lui même la réunion
de trois cas distincts en proto-indo-européen, à savoir l’ablatif (séparatif) per se, le
locatif, et l’instrumental (exemples en 301).

(301) a. Neglegentiā
negligence :ABL

plecti-mur
chastise-1PL :PASS :PRS

Nous sommes châtiés du fait de notre négligence (Ayer 2014, chap 404)
b. lūdī-s

game :ABL-PL
rōmānī-s
Roman :ABL-PL

Aux / pendant les jeux romains (Ayer 2014, chap 424)

Leparallèle typologiquemontre uneproximité cognitive entre ces trois domaines ;
pour autant l’étiquette de locatif reste la mieux indiquée pour le tangoute, sachant
qu’il s’agit de sa fonction première.

16.5 Le superessif 𗀔 =tśʰja¹̠
Le superessif𗀔 tśʰja¹̠ est ainsi nommé en raison de sa principale fonction qui est,

au sens propre, de marquer une localisation au dessus (le plus souvent sur la surface)
du constituant précédant (exemples en 302).

(302) a. 𗊛𗯒𗉮𘃛𗧙𗏇𗥦𗀔𗾔𗏇𗱢𘎲𘃡
tsʰew¹
Cao

tsʰa²
Cao

tśʰjɨ²rjar²
immediately

ljɨ²
’li’

dji²
character

ɣu¹=tśʰja¹̠
head=SUPE

be²
’ri’

dji²
character

nja¹-lhu¹=·wji¹
PFV:DOWN-adding=LV:do[ᴀ]
操遂於立上安日 (Shi et al. 1993 : 292)
Cao Cao ajouta alors le caractère ’ri’ (日) au dessus du caractère ’li’ (立).
(Leilin, 06.22A.2).
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b. 𗥑𗭴𗼻𘍞𗯩 [𗼻𗈪𗼲𗰣]𗀔𗊴𗱠𗱢𗼮
xu¹
Fu

·jow¹
Yang

ljɨ²̣·iọ¹
place

twụ¹
place

[ljɨ²̣
[earth

·a
one

bju̠²
CLF

zjịj¹]=tśʰja¹̠
several]=SUPE

sjij¹
blood

dźjij¹
true/pure

nja¹-dzjụ²
PFV:DOWN-rain
富陽雨血里許 (Shi et al. 1993 : 322)
Au pays de Fu Yang, il a plu du sang véritable sur environ un Li de terre.
(Leilin, 10.04.B.7)

Dans la configuration de l’exemple (303) déjà cité en introduction, on peut voir
que du point de vue de la direction, le clitique doit être envisagé comme faisant corps
avec le syntagme nominal, puisque dans le mouvement attaché à ce dernier, la tra-
jectoire (vers le haut du chariot / vers le bas du chariot) change.

(303) 𘕕𘎐𗟔𗀔𗋚𗶠𘕕𘎐𗟔𗀔𗱢𗱅

sọ¹
three

tśiẹj²
time

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

·wjɨ²-dzu̠²
PFV:OUT-sit

sọ¹
three

tśiẹj²
time

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

nja¹-lhjị²
PFV:DOWN-descend
три раза садился в колесницу и три раза сходил с нее. (Solonin 1995 : 39)
Il monta trois fois sur le véhicule et en redescendit trois fois. (12 R, 132.21.02)

Dans certains exemples, le superessif, gouverné par le verbe, est employé dans
un sens figuré où il permet de marquer l’objectif/le but impliqué par le verbe, et ne
peut alors encoder que la destination. Nous donnons un exemple de cette fonction en
(304). La glose ne devrait pas mettre sur la mauvaise voie : cette phrase pourrait être
prise pour un exemple d’usage argumental du superessif ; en réalité, cet exemple est
plutôt à même de documenter l’intransitivité du verbe𗂆 zjịj¹.

(304) 𘄴𗂧𗹦𗧹𗱢𗕼𗫂𗧅𗀔𗅋𗂆𘝶𗦜𗿖𘕘𗀔𗱢𗕼

tsʰji¹
Qi

lhjịj
country

mə¹
sky

ŋjir¹
calamity

nja¹-lju²=tja¹
PFV:DOWN-throw=TOP

ɣjɨr¹=tśʰja¹̠
1SOUV=SUPE

mji¹-zjịj¹
NEG-attach

tʰjij²sjo²
how

ŋia²̠
Yan

tsə¹=tśʰja¹̠
Zi=SUPE

nja¹-lju²
PFV:DOWN-throw

То счастье, которое Небо распространяло на царство Ци ... почему оно не
легло на меня, а легло на Янь-цзы? (Solonin 1995 : 39)⁶

⁶Solonin semble avoir traduit par inadvertance “calamités” par son contraire.
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Les calamités jetées par le ciel sur le pays de Qi, elles ne s’attachent pas à moi ;
pourquoi sont-elles jetées sur Yan Zi? (12R, 132.21.04)

Dans une extension de cet usage, le superessif peut indiquer au sein d’une méta-
phore l’élément de remplacement visé par le verbe de parole (ex. 305) :

(305) 𗧓𗩁𗀔𘊛𗖌𘀽𗧓

ŋa²
1SG

biẹ¹=tśʰja¹̠
willow=SUPE

dzjọ¹
example

gjɨ²
INDF

tsʰji²̠-ŋa²
say[ʙ]-1SG

Поясню это на примере с деревом. (Solonin 1995 : 54)⁷
Je vous fais une métaphore à l’aide d’un saule [= sur un saule] (12 R, 133.02.02)

D’un point de vue comparatif, ce cas est cognat avec la postposition tɕʰa “on,
above” du geshiza (Honkasalo 2019 : 337) avec laquelle elle partage la possibilité de
construire des comparatifs. Il est également probablement lié à l’enclitique =thɑ du
khroskyabs de Wobzi, cognat au japhug ɯ-taʁ “surface”, lequel encode également
une position sur la surface d’un objet et est reconstruit *tɣæ “surface” en proto-
khroskyabs (Lai 2017 : 190).

Le superessif𗀔 tśʰja¹̠ peut également servir de manière détournée de son sens
locatif comme comparatif de supériorité, différemment de 𗸒 =su¹ analysé dans le
chapitre précédent, en ce qu’il n’encode que la position supérieure à un référent seuil
(ex. 306).

(306) 𘟀𗤭𘉀𗫂𗩾𘂤𗿒𘟂𗳱𗀔𘎲𘏚𗤋

ljij²·jwĩ¹
Lingyin

tsjir̠¹=tja¹
rank=TOP

zji²-kʰa¹
SUPL-INTESS

kʰwej²
big

ŋwu²
COP

tʰja²=tśʰja¹̠
DEMDS=SUPE

lhu¹=tjị²
add=NMLS:LOC

mjij¹
NEG.EX.V
Ранглинъинь– самыйбольшой [...] Вышенегоприбавитьнечего. (Solonin
1995 : 43)
Le rang de Lingyin (premier ministre dans l’antique royaume de Chu) est le
plus élevé de tous, il n’y a rien à ajouter au dessus [= il n’y pas de place où
ajouter au dessus] (12R, 132.36.06)

L’usage reste proprement locatif, et c’est en raison de la dimension abstraite du
nominaliseur locatif𘏚 tjị² que le superessif peut se retrouver au sein d’une construc-
tion comparative.

⁷Voir la note du même exemple donné plus haut (187).
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16.6 Le subessif 𗯴 =kʰju¹
Le subessif𗯴 =kʰju¹marque, comme son nom l’indique, une position en dessous

du constituantmarqué, et forme avec le superessif𗀔 =tśʰja¹̠une paire d’antagonistes
sémantiques, ainsi que peuvent le montrer les exemples (307) et (308), où l’on peut
voir qu’ils s’attachent au même lexème. Dans le premier exemple ci-dessous, le tan-
goute présente probablement un calque du chinois 天下 CM then ɣraX (“ce qui est
sous le ciel”, i.e. “le monde”, “l’existant”, “la nature”).

(307) 𗂈𗼛𘓐𘜔𗄊𗢸𘃎𗋚𗡵𘒣𘓺𗯴𘌽𗍊𗡸𘓐𗄫𗃎𘟣𗗂𘘣

źjɨ¹̣
left

tśier¹
right

dzjwo²
people

ŋewr²
lot

zji²
all

lja²̠
mouth

pjạ¹
cover

·wjɨ²-djij̠¹
PFV:DIR-laugh

dạ²
words

ŋwər¹=kʰju¹
heaven=SUBE

tʰjɨ²=sju²
DEMPR=be.as

sji²dzjwo²
woman

ləu
temperament

·jijr¹
firm

dju¹=mo²
EX.V=HYP

·jɨ²
say

左右見之，皆掩口而笑， 曰：“天下有強顏女子如此者！” (Shi et al.
1993 : 320)
La plupart des conseillers présents se couvrirent tous la bouche et dirent en
riant : “Il y aurait donc en ce bas monde des femmes aussi hardies de tempé-
rament que cela !” (Leilin, 09.24.A.4)

(308) 𗛹𗵸𗏇𘙌𘃨𗌭𗵃𗄊𘙌𗬀𗘩𘋨𗾞𗇸𘓺𗀔𗞞𗨛

tsʰow¹
Cang

xjij¹
Jie

dji²
character

kjɨ¹-ɣjɨr¹
PFV:IN-create

ku¹
then

·we¹
dragon

zji²
all

kjɨ¹-lwu²
PFV:IN-hide

nər²
yellow

dzjwɨ¹
emperor

njɨ²̠
sun

zjɨ¹̣
write

ŋwər¹=tśʰja¹̠
heaven=SUPE

dja²-rjɨr²
PFV-leave

倉頡造書，則龍皆潛藏，或白日上天而去 (Shi et al. 1993 : 211)⁸
Cangjie inventa l’écriture, et alors tous les dragons se cachèrent ; il dessina
l’empereur jaune et le soleil, qui disparurent dans le ciel. (Leilin, 08.21.A.3)

En (309), d’autres exemples montrent des emplois plus concrets : une chaise dans
l’exemple (309a) ; une porte en (309b) – l’expression𘗠𗯴𘓐 ɣa¹=kʰju¹dzjwo² est un
calque du chinois門下人.⁹

⁸黃帝 était écrit à l’origine à la place de或 dans le雜說 Záshuō (note de l’éditeur p. 212 :“「或」
原作「黃帝」，據《雜說》改。”或, originellement黃帝, modifié d’après le Záshuō).

⁹On peut voir avec ces deux exemples, qui contiennent tous deux des relatives, que la postposition
peut se trouver aussi bien au coeur qu’à l’extérieur de cette dernière.
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(309) a. 𗒱𗒹𗤒𗨻𘝨𗏹𗴲𗿳𘅍[𗴺𗶠𗶧]𗯴𗬀

śjwi¹
age

śjạ¹
seven

kjiw¹
year

·we²=zjọ²
be=time[ʙ]

·ju²
frequently

dźjwij²
summer

dzjɨj¹=zjịj¹
period=time[ᴀ]

[mja¹
[mother

dzu̠²
sit

dźjwi²]=kʰju¹
seat]=SUBE

lwu²
hide

年七歲，常至夏日伏母牀下 (Shi et al. 1993 : 264)
Quand il avait sept ans, lorsque l’été arrivait, il se cachait souvent en des-
sous de la banquette où s’asseyait sa mère. (Leilin, 03.31A.2)

b. [𘗠𗯴𘓐𘆄]𗤄𘒣𗯝𘕣𘜣𘉞𘃞

[ɣa¹=kʰju¹
[door=SUBE

dzjwo²-njɨ²]
people-PL]

·jɨr¹
ask

dạ²
say

lhe
change

·wa²
INTRG

dzjɨr¹-nja²
fast-2SG

ljɨ¹
ASSERT

Слуга спросил его, говоря : «Почему так быстро изменен [приказ]?»
(Solonin 1995 : 38)¹⁰
Les servants [= les personnes sous la porte] demandèrent : “Pourquoi es-tu
si rapide à changer [d’avis/d’ordre]?” (12R, 132.18.01)¹¹

Le clitique 𗯴 kʰju¹ peut enfin être employée dans un sens plus figuré, en asso-
ciation avec 𗤶 njij̠², l’ensemble signifiant “en son for intérieur”, i.e un sentiment
personnel et non apparent. Cet emploi est illustré dans l’exemple (310).

(310) 𘄱𗵆𘕘𗢸𗅁𘓁𗟲𗅋𗱁𗫶𗤶𗯴𗋕𘕰𗳭𗑩

tʰjɨj¹
Tian

śjɨj¹
Cheng

tsə¹
zi

lja²̠
mouth

·u²=ljɨ¹̣
INE=CONC

ŋwu̠¹
parol

mji¹-tʰjɨ¹-djij²
NEG-say-DUR

njij̠¹=kʰju¹
heart=SUBE

tʰja¹
DEMDS

pʰu²
tree

·jijr²
cut

gji²̠
want

ТяньЧэн-цзынепроизнеснислова, но вдушепожелал срубить этодерево.
(Solonin 1995 : 38)
Bienqu’il ne dît aucunmot, TianChengzi souhaitait en son for intérieur abattre
cet arbre. (12R, 132.17.05)¹²

¹⁰Pour certains écarts de nombre, il peut être difficile de déterminer lequel est correct. Il n’en est
rien ici : les servants sont marqués du moprhème de pluriel, et l’interprétation ne peut être que plu-
rielle. Solonin fait possiblement usage collectif du singulier (le service).

¹¹Solonin emploie un singulier.
¹²La traduction emploie à dessein un imparfait du subjonctif en raison de la présence d’un duratif.
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16.7 L’interessif 𘂤 =kha¹
Il existe en tangoute trois cas locatifs permettant de localiser le procès du verbe

au sein du constituant marqué :𘂤 =kha¹,𗅁 ·u² et𘇂 gu².¹³
𘂤 =kha¹ selon (Kepping, 1985 : 156) possèdedeux fonctions principales : une loca-

tive strico sensu, accompagnant le lieu où (n’) est (pas) contenu une chose, ou se passe
quelque chose, et qu’on peut le plus souvent traduire par “dans”, “parmi” (𘂤 =kha¹
permet également dans cette fonction de construire des fractions - voir §12.6.8) ; une
autre post-verbale, permettant de construire des subordonnées de temps et qui pour-
rait être traduite par “quand”. Il s’agit d’un champd’utilisations vastes, allant, comme
pour d’autres cas locatifs, du positionnement spatial au positionnement temporel.
Sont analysées ici les occurrences post-nominales proprement locatives, les subordonnées
de temps introduites par𘂤 =kha¹ étant quant à elles traitées dans le chapitre suivant.

Tout d’abord en (311) un exemple de la manière dont fonctionne𘂤 =kha¹. Dans
cet exemple, le nom dépendant de la préposition est la tête d’une relative de lieu.

(311) 𗧓𗫈𗱢𗅆𘅣𘂤𗫻

ŋa²
1SG

sjij¹
now

[nja¹-djɨj²
[PFV:DIR-fix

dạ²]=kʰa¹
thing]=INTESS

dźjij̠¹
be.at

Ныне я пребываю в естественном состоянии. (Solonin 1995 : 52)
Je suis maintenant dans un état [où les choses sont fixées] (12R, 132.75.05)

Un autre type d’exemple présentant le contexte duquel l’interessif tire son nom
(du latin inter, “parmi”) est donné ci-dessous (ex. 312)

(312) 𗤄𘒣𘌽𘏰𗱕𘜶𗂸𘂤𗖶𗣼𗿷

·jɨr¹
ask

dạ²
saying

tʰjɨ²
DEMPR

·wjɨ²
moment

rjur¹
all

ljịj²bji²=kʰa¹
minister=INTESS

sjwɨ¹
who

tśʰja²
virtue

dźjij²
have

...спросил Учителя : «Кто ныне среди дафу обладает добродетелью?»
(Solonin 1995 : 52)
Il demanda : “En ce moment, de tous les ministres, qui a de la vertu?” (12R,
132.77.03)

Je liste dans la table (16.6) les principaux substantifs marqués par cette postposi-
tion. En opposition avec𗅁 ·u², qui se trouve à droite de substantifs renvoyant à des
choses per se et possédant la capacité de contenir, la distribution présentée dans cette
table révèle des catégories sémantiques nominales très différentes :

¹³La majeure partie de cette section et de la suivante sont tirées de Beaudouin forthcoming.
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• tout d’abord, on peut remarquer des éléments naturels, des composants, tels
𗜐mə¹̠ “feu”,𗋽 zjɨr̠² “eau” ou encore𘚶ljɨ¹ “vent”,𗊖 ·o² “alcool” ;

• on trouve ensuite des entités possédant une existence indépendante,mais dont
l’existence pourrait être analysée comme la somme de ses composants :𘄱𗆖
tʰjɨj¹ rjar¹ “champ, terres arables”,𘊳 bo¹ “forêt”, mais aussi𘝞 ·jwɨr² “texte”
et𘐆 la¹ “écrit, enregistrement” ;

• enfin, on peut constater la présence d’entités – principalement animées – pos-
sédant également une existence indépendante,mais toujours appréhendées en
groupe :𗎮𗱀 ·wjụ² .o¹ “chefs des villages”,𗧢𗪌 djɨ² kjwɨr̠¹, “Xiongnus”,𗞝
𗌹 gjij² njijr¹ “animal sauvage” ; dans ce cas,𘂤 =kha¹ signifie “parmi”.

Une occurrence (𗐯 kiẹj² “frontière”) donne l’impression de se situer en dehors
de cette distribution. Cependant une frontière ne possédant pas d’existence per se,
l’occurence n’invalide pas la distribution dressée ici.

On peut trouver quelques occurrences de l’interessif qui pourraient être rappor-
tées à des cas d’instrumental, ainsi qu’on peut le voir dans les exemples présentés en
(313).¹⁴. Dans ces attestations, le sens n’est pas si éloigné de celui de l’instrumental
𗳒 =ŋwu² en contexte post-verbal. Cependant, de tels exemples restent rares, aussi
il reste difficile de dire si cette spécificité de l’interessif consiste en une rétention ou
une innovation.¹⁵

(313) a. 𗥸𗙡𘂤𗋕𗍁𗱢𗶥
ŋwu²kwar¹=kʰa¹
cry(ing)=INTESS

tʰja¹
DEM

·we²
city

nja¹-kiew¹
PFV:DIR-collapse

Non traduit par Solonin (1995).
La ville s’effondra dans les larmes. (12R, 132.47.07)

b. 𗓱𗞞𘒚𘉞𗌭𗔼𘂤𗤷𗍣𘉞
tjij¹
if

dja²-bej¹-nja²
PFV:DIR-lose-2SG

ku¹
then

ɣwej¹=kʰa¹
fight(ing)=INTESS

kạ¹.bja²-nja²
life.break-2SG

Если же потерпите поражение, то в сражении закончите жизнь. (So-
lonin 1995 : 43)
Si tu échoues, alors tu mourras en combattant/dans les combats. (12R,
132.38.04)

¹⁴L’usage principal de𗔼 ɣwej¹ est cependant verbal, avec le préfixe𗈪 ·a- et l’associatif𗑠 =rjir²
(A𗑠𗈪𗔼 = “se battre contre/avec A”.

¹⁵De plus, un des exemples donnés ici apparaît dans un contexte très fragmentaire, qui a conduit
Solonin à choisir de ne pas traduire.
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𗐯 kiẹj² “frontière”
𘑗 ŋər¹ “montagne”
𘄱𗆖 tʰjɨj¹ rjar¹ “champ, terre arable”
𗼻𗆖 ljɨ²̣ rjar¹ “champ, terre arable”
𘝞 ·jwɨr² “texte”
𘐆 la¹ “écrit”
𗜐mə¹̠ “feu”
𗋽 zjɨr̠² “eau”
𘚶ljɨ¹ “vent”
𗼮 dzjụ² “pluie”
𘊳 bo¹ “forêt”
𗼴 ljịj¹ “jeunes plants, bourgeons”
𗝠𗫴 sji¹ mja¹̠ “fruits arboricoles”
𘚐𗝠 sow¹ sji¹ “mûriers”
𗉝 śjɨ² “herbe”
𗊴 sjij¹ “sang” = 𘂤 kʰa¹
𗊖 ·o² “alcool”
𗎮𗱀 ·wjụ² .o¹ “chefs de village”
𗫌𗱀 nji¹ .o¹ “chefs de famille”
𗔼 ɣwej¹ “guerre”
𗂸 bji “fonctionnaires”
𘓐 dzjwo² “personnes”
𗴮 djịj¹ “genre”, “type”, “race”
...𗇋mjijr² “ceux qui ...”
𗑟 ·wjɨ¹̣ “proches (parents)”
𗱕𘟙 rjur¹ njij² “ensemble des rois”
𘅣 dạ² “choses, affaires”
𗚠 kʰu² “panier”
𗧢𗪌 djɨ² kjwɨr̠¹ “Xiongnus”
𗑝𗶚 tsewr¹ njij¹ “proches (parents)”
𗞝𗌹 gjij² njijr¹ “animaux sauvages”

Tab. 16.6 : Principaux substantifs précédant l’interessif (12R, Leilin)
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Cette interrogation possède son intérêt car d’un point de vue comparatif, 𘂤
=kha¹ est probablement cognat avec le clitique =kʰa “about” que l’on trouve en horpa
de Geshiza, glosé “approximative” par Honkasalo (exemple 314), clitique probable-
ment lié à un autre =kʰa, glosé lui “instrumental” en horpa de Khangsar (Jacques et al.
2017). Noter que dans l’exemple que donne Honkasalo (2019 : 361), l’approximation
est locative, ce qui renforce la possibilité d’un rapprochement.
(314) a. dæ-ɕʰin

PFV-go.PST.2
zda=za,
AUX.EXP.PERF=Q

ŋui.
before

Have you ever been (to Dangling)? (speaker A)
b. tsʰætɕʰə=kʰa=lɔ

hot.spring=about=TERM
dæ-ɕʰoŋ
PFV-go.PST.1

zda=bɔ.
AUX.EXP.PERF=MOD

I have been approximately up to the hot spring. (speaker B) (Honkasalo
2019 : 361)

16.8 L’inessif 𗅁 ·u²
La postposition 𗅁 ·u² est la seule à proprement désigner, de manière concrète,

un objet ayant une existence indépendante, caractérisée par une frontière nette entre
intérieur et extérieur. Je ne discute pas ici des contextes où la syllabe𗅁 ·u² apparaît
devant un nom (où il est complément du nom voire potentiellement partie prenante
d’un processus de composition). L’exemple (315) illustre le fonctionnement de l’ines-
sif.

(315) 𗿝𗋖𗲌𗗚𗑠𘝪𗈜𗡴𗣫𗅁𗄼𗌭𗺞𗙲𗅁𘍴

dze¹
goose

kia²
duck

mja¹
river

ŋjow²=rjir²
sea=ASSC

dźjow¹ka²
quit

[śjwa¹
[pond

tsəj¹]
small]

·u²
INE

lja¹
come₁

ku¹
then

tụ¹rer²
net

·u²
INE

ljị¹
fall

Eсли гусьиутка, покинувморяиреки, прилетаюткмаленькомуводоему,
то попадают в сети. (Solonin 1995 : 56)
Quand l’oie sauvage et le canard quittent la mer et le fleuve pour venir dans
le petit étang, alors ils tombent dans les filets. (12, 133.07.04)¹⁶

Ce caractère “circonscrit” de la localisation peut être perçu par un croisement des
traits sémantiques des constituants marqués par l’inessif. On peut se rendre compte

¹⁶Histoire probablement inspirée d’un passage du新序, 雜事（二） Xīn Xù, Zá shì (2)
de劉向 Liú Xiàng (77 - 06 av. n.è.) :“檻鵠保河海之中，厭而欲移徙之小澤，則必有丸繒之憂，
黿鼉保深淵， 厭而出之淺渚，則必有羅網釣射之憂。”
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𗍁 ·we² “ville”
𗎭mji¹̠ “palais”
𗂧 (𘍞) lhjịj (.iọ¹) “pays”
𗼻𘍞 ljə²̣.iọ¹ “territoire”
𗁅 lạ¹ “main”
𗢸 lja²̠ “bouche” 𗅁 ·u²
𗔇 ˑụ² “entrepôt”
𗵘 tśja¹ “route”
𗽓 rewr¹ “marais”
𗡴 śjwa¹ “rivière”
𗺞𗙲 tụ¹ rer² “filet”
𗤫 kjɨr̠² “maison”

Tab. 16.7 : Principaux substantifs précédant l’inessif (12R, Leilin)

dans le tableau (16.7) que les référents des noms qui précèdent𗅁 ·u² ont une exis-
tence indépendante, leur permettant de “contenir” par eux-mêmes le procès duverbe.
La distinction la plus parlante que l’on puisse trouver dans l’ensemble des textes tan-
goutes est à cet égard peut-être celle existant entre 𗋽𘂤 zjɨr̠²=kha¹, “dans l’eau”
(contenant non délimité) et 𗡴𗅁 śjwa¹ ·u², “dans la rivière” (contenant délimité).
Enfin, l’usage simultané du composant𘍞 ·iọ¹ “périmètre, espace, intervalle”, qui ren-
force cette notion d’existence physique indépendante séparée du monde extérieur,
participe de la même analyse.¹⁷

La condition déterminant l’apparition de 𗅁 ·u² semble être réellement séman-
tique (i.e., elle n’est pas le fruit de préférences collocationnelles), ainsi que le montre
l’exemple (316), où l’inessif s’attache au pronom coréférent avec𘛇 gju² “récipient” :

(316) 𗋕𘝨𘈩𘛇𘟣𗋕𗅁𗢫𗌘𗋐

tʰja¹=zjọ²
DEMDS=time[ʙ]

lew¹
one

gju²
container

dju¹
EX.V

tʰja¹
DEMDS

·u²
INE

lhjɨ¹njwɨ¹
cheese

tśʰju¹
EX.V

嘗有一器酪 (Shi et al. 1993 : 267)
Il y avait un récipient, et à l’intérieur il y avait du fromage. (Leilin, 04.05B.2)

¹⁷Contrairement à Kepping, je ne suis pas convaincu de la nature postpositionnelle de𘍞 ·iọ¹, qui
pourrait tout aussi bien être considéré comme un nom, ainsi que relevé par Zhang (2010), ou un com-
posé nominal, du fait de l’impossibilité apparente pour ce morphème d’apparaître seul.
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16.9 Le medioessif 𘇂 gu²
Lemorphème𘇂 gu² est vu en collocation avec des noms parfois similaires à ceux

apparaissant avec l’interessif. Il possède une distribution qui le place à la limite du
nom relateur ; potentiellement liée au substantif tibétain གུང་ gung “milieu” (égale-
ment orthographié དགུང་ dgung), 𘇂 gu² ressemble au formant 中 du chinois : tantôt
composant nominal (exemple (317a), où𘇂 gu² est complément du nom au sein dˈun
processus de composition, comme 中 zhōng “milieu” l’est dans 中綴 zhōngzhuì “in-
fixe”)¹⁸ il peut être postposé (comme dans le chinois月中 yuèzhōng “milieu dumois”)
sans que cette place garantisse pour autant qu’on puisse le qualifier à coup sûr de
“postposition” (ainsi que pour le chinois之中 zhīzhōng, “au milieu de”).

On trouvera en (317) un exemple d’usage du medioessif (“au milieu”), accompa-
gné d’un exemple de son usage nominal (ici préposé, au sein d’un mot composé), du-
quel provient probablement l’utilisation en tant que postposition.

(317) a. 𗏁𗤒𗅁𘇂𗐯𘆝𘕿𘓐𗖌𗋚𗈰
ŋwə¹
five

kjiw¹
years

·u²
INE

gu²kiẹj²
capitale

rjijr¹=ɣa²
horse=LOC

dzjwo²
person

gjɨ²
IND

·wjɨ²-njar²
PFV:DIR-fall

五年京師馬生人 (Shi et al. 1993 : 322)
En l’espace de cinq ans, un homme était tombé/né d’un cheval de la capi-
tale. (Leilin, 10.03.B.5)

b. 𘈞𘇂𗳷𘟙𘒣
mjij̠¹
dream

gu²
MEDIOE

tśʰjụ¹
Chu

njij²
king

dạ²
words

Passages non concordants dans Solonin (1995 : 58-59).
Dans le rêve, le roi de Chu dit : ... (12R, 133.12.07)

Deux aspects ressortent de l’analyse sémantique des dépendants de cette postpo-
sition (voir tableau 16.8) :

• une préférence à s’attacher à des noms de phénomènes naturels : 𘈝 śjwo¹
“nuit”,𗾔 be² “soleil” ;

• peut-être une plus grande proportion d’associations collocationnelles, ex.𘈞
𘇂mjij̠¹ gu²“en rêve, pendant le rêve” ;

¹⁸Et de fait, 𘇂 gu² est le formant utilisé dans la traduction des composés employant 中 zhōng en
chinois.
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𘈝 śjwo¹ “nuit”
𘈞mjij̠¹ “rêve”
𗀐 dźjij¹ “froid”
𗴮 djịj¹ “genre, type”
𗲠 ŋə¹ “vide”
𗒾me² “sommeil”
𗾔 be² “soleil”
𗦢 dza² “lamelle” 𘇂 gu²
𘒜 tʰjij¹ “banquet, fête”
𗐛 ·war² “rassemblement”
𗥩 ljwu² “ rassemblement”
𗶧 dźjwi² “lit, banquette”
𗏘 ɣar² “poitrine”
𘊳 bo¹ “forêt”
𗔼 ɣwej¹ “se battre, bataille”
𗊂 dzjwɨ¹̣ “bateau”
𗂸 bji² “fonctionnaire, serviteur”

Tab. 16.8 : Principaux substantifs précédant le medioessif (12R, Leilin)

Autre caractéristique essentielle, qui ressort de l’analyse syntaxique et qui diffé-
rencie le medioessif des autres cas : un statut seulement partiellement grammaticalisé,
avec des distributions rappelant parfois celles observées avec des verbes statifs. Le
caractère postposé de 𘇂 gu² ne fait en effet pas automatiquement de ce mot une
postposition, ainsi que le montre l’exemple (318), où l’usage simultané de la postpo-
sition de temps 𘅍 zjịj¹ pourrait également indiquer que 𘇂 gu² appartient encore
partiellement à une autre catégorie.

(318) 𘈝𘇂𘅍𗉃𗞞𘄛

śjwo¹
night

gu²=zjịj¹
MEDIOE=time[ᴀ]

tjij¹
lamp

dja²-lwạ¹
PFV:DIR-vanish

中宵燭滅 (Shi et al. 1993 : 302)
Au milieu de la nuit, la lampe s’éteignit. (Leilin, 07.22.A.2)

16.10 L’antessif 𗙼 ·ju² / 𗙼𗙷 ·ju²rjir²
Non évoqué par Kepping,𗙼 ·ju² est un morphème se comportant en tous points

comme une postposition, et qui devrait être par conséquent classée parmi les cas lo-
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catifs. Je le qualifie d’antessif, cas présent dans certaines langues dravidiennes (Ages-
thialingom & Subrahmanyam 1976), du latin ante (“devant, avant”), et en donne un
exemple en (319).

(319) 𗢤𗙼𗞌𗝠𗈪𗍫𗰗𘕰𘂬

la²=·ju²
tomb=ANTE

źjiw¹sji¹
cypress

·a-njɨ¹̠-ɣạ²
one-two-ten

pʰu²
CLF

·o¹
EX.V.on

墓前有數柏樹 (Shi et al. 1993 : 264)
Il y avait dix-vingt cyprès devant la tombe. (Leilin, 03.30A.5)

L’antessif peut se voir adjoindre le morphème𗙷 rjir², dont la présence à droite
d’une postposition locative n’augure d’aucun changement significatif.

(320) 𗭴𘏞𗔀𗴩𘐩𘃪𗅉𗢤𗙼𗙷𗤫𗖌𘙇𘃡

·jow¹
Wang

po¹
Bao

·wja¹
father

sjɨ¹̣
die

pʰjɨ¹
abandon

dźjwa¹
end

niow̠¹
after

la²=·ju²rjir²
tomb=ANTE

kjɨr̠²
house

gjɨ²
INDF

rjɨr²-·wji¹
PFV:DIR-do[ᴀ]

褒葬父訖，乃於墓前起盧 (Shi et al. 1993 : 264)
Après queWang Bao eut terminé le deuil de son père, il construisit unemaison
en face de la tombe. (Leilin, 03.30A.4)

16.11 L’abessif 𗅉 niow̠¹
Une des particularités de l’encodage de la localisation en tangoute consiste en

l’absence de catégorie spatiale clairement distincte pour la notion d’“arrière”, dont
on s’attendrait qu’elle corresponde au sens postessif𗅉 niow̠¹ “après” analysé au sein
du chapitre suivant (§17).

Dans les exemples locatifs de𗅉niow̠¹ (ex. 321), deux localisations (“arrière”, “ex-
térieur”) pourraient convenir, mais l’interprétation abessive semble plus indiquée.
Tous les exemples où une interprétation “arrière” est possible autorisent une inter-
prétation “extérieur” ; cette observable est corrélée à la présence de préverbes cen-
trifuges en tangoute, et de cognats revêtant un sens “extérieur” en qianguique (ersu).
“Extérieur” est donc, a priori, la signification principale.
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(321) a. 𗤢𗤨𘓐𗖌𘙇𗆐𘗠𗅉𗋚𘋮
bji²dźju²dzjwo²
commoner

gjɨ²
INDF

rjɨr²-ljịj²
PFV:DIR-come2

ɣa¹
door

niow̠¹
ABE

·wjɨ²-·jar¹
PFV:OUT-stand

...пришел простолюдин [...] Он встал перед воротами. (Solonin 1995 :
37)¹⁹
Un homme de basse condition arriva et se tint à l’extérieur de (derrière?)
la porte. (12R, 132.12.02)

b. 𗾱𗈪𗜈𘗠𗅉𗋚𗣈
njij²
weapon

·a-zow²
PFV:UP-hold

ɣa¹
door

niow̠¹
ABE

·wjɨ²-lho
PFV:OUT-go.out

Держа меч, вышел за ворота. (Solonin 1995 : 35)
Il brandit l’arme et sortit à l’extérieur des (derrière les?) portes. (12R,
132.09.06)

Une explication à cette distribution peut être fournie par le geshiza, où existe une
postposition cognate, ɲo “after”, qui demanière similaire au tangoute ne possède pas
d’usages spatiaux (Beaudouin 2023b). Les sens postessif et abessif de𗅉 niow̠¹ pour-
raient être ainsi historiquement distinct, ce que fait également supposer le compara-
tisme gyalronguique et qianguique (tableau 16.9). On peut voir que dans ce tableau,
le ersu possède une postposition au sens similaire au tangoute, quand le geshiza pré-
sente des sens temporels (“après”) et dérivés (“cause”) communs. Il n’est ainsi pas
insensé de supposer deux morphèmes, un locatif cognat du ersu, et un temporel co-
gnat du geshiza. Noter qu’il ne s’agit pas de la première fois que le ersu et le tangoute
présentent des points communs eu égard à la référence spatiale : comme on le voit
dans le chapitre consacré aux préverbes d’orientation (§23.9), le tangoute et le ersu
conservent le sens centripète/centrifuge d’une paire de préverbes orientationnels.

Noter que le texte chinois de certains exemples semble tout demême attester une
fonction équivalente au marquage de la position “arrière” (ex. 322).

(322) 𘍾𗭞𘙌𗄖𘅍𗅉𗋚𗵢

gji²
some

bji²
step

kjɨ¹-dźji=zjịj¹
PFV:IN-walk=time[ᴀ]

niow̠¹
ABE

·wjɨ²-·ju¹
PFV:OUT-look

可行數步，回顧 (Shi et al. 1993 : 301)
Après qu’il eut marché quelques pas, il regarda en arrière/dehors... (Leilin,
07.19.A.5)

¹⁹Comme on voit, Solonin, avec “перед” (“devant”), traduit avant tout vers ce qui fonctionne en
russe.
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Le texte chinois renseigne sur le fait que le personnage se retourne ; cependant
l’encodage de l’orientation auniveau du verbe indique undéplacement centripète, di-
rigé vers un intérieur déictique, et un regard centrifuge, porté vers un extérieur déic-
tique. L’interprétation abessive est donc encore la plus recommandée pour le texte
tangoute, même si le texte chinois indique qu’une étude sur un éventuel syncrétisme
abessif/postessif spatial serait éventuellement bienvenue.

Cas de𗬫𗅉 djɨr²nio̠w¹

Alors que𗅉 niow̠¹ est classé chez Kepping en dehors des postpositions, malgré
des usages véritablement postpositionnels,𗬫𗅉 djɨr²niow̠¹ est perçu par elle comme
postposition ; nous éprouvons quelques difficultés à être en accord avec cette répar-
tition.

𗬫 djɨr² est comparable à𘇂 gu² dans le sens où ces deux morphèmes sont sou-
vent utilisés en qualité de formants de mots composés, au sein desquels - dans le
cadre des emprunts - il transcrivent leurs équivalents chinois (中 pour 𘇂 gu², 外
pour 𗬫 djɨr²).²⁰ Malgré ces proximités sémantiques et distributionnelles, l’utilisa-
tion en tant que postposition n’est, ainsi que relevé par Kepping (1985 : 36), attestée
que sous forme dissyllabique, ce qui pourrait tout aussi bien signifier que 𗅉 niow̠¹
dans ces cas spécifie un élément nominal :𗬫 djɨr². Cette observation, conjuguée à la
nature postpositionnelle de𗅉 niow̠¹, ne peut permettre d’affirmer que𗬫 djɨr² est
à inclure, d’autant plus que la non-productivité de𗅉 niow̠¹ avec les autres postposi-
tions locatives ne saurait être invoquée, puisque𗬫 djɨr² n’est pas attesté en tant que
postposition.

On pourra cependant admettre, en dehors des usages non postpositionnels du
composé attestés, que𗬫𗅉 djɨr²niow̠¹ puisse fonctionner comme une locution post-
positive (ainsi que l’expression “à l’extérieur de”, où extérieur reste nominal, la seule
différence résidant dans le fait qu’en tangoute,𗅉 niow̠¹ est déjà en mesure à lui seul
d’exprimer la notion d’abessif) ; en (323) un exemple illustrant cette fonction :

(323) 𗤼𗯴𗍁𘗠𗬫𗅉𘙌𗽷

na¹=kʰju¹
night=SUBE

·we²
city

ɣa¹
door

djɨr²
out

niow̠¹
ABE

kjɨ¹-·jar²
PFV:DIR-stay

夜宿城門之下 (Shi et al. 1993 : 288)
Провел ночь за городскими воротами. (Kepping 1985 : 36)
La nuit, il resta en dehors des portes de la ville. (Leilin, 06.06B.1)

²⁰𗬫 djɨr² en tant que nom de sens spatial peut parfois également être opposable à𗅁 ·u² non post-
positionnel, tant par le sens que par la distribution.
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16.12 Conclusion

Le présent chapitre a analysé l’ensemble des locatifs à usage spatial du tangoute.
Dans leur usage spatial, ils ont pour caractéristique d’être post-nominaux, et les oc-
currences temporelles (voir chapitre suivant §17) suivent des SV.

Les cas spatiaux présentent une bipartition entre enclitiques de distribution simi-
laire, et postpositions, terme englobant une variété de situations sur un continuum
se déroulant entre les extrêmes que sont les noms spatiaux et les enclitiques. Une
grande variété existe pour encoder les notions de milieu, d’extérieur ; en revanche la
notion d’“arrière” se singularise par une absence également observée en geshiza.
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Chapitre 17

Cas temporels

Le marquage du temps sur les SV (et les pronoms y faisant anaphoriquement ré-
férence) s’effectue en tangoute de deux manières :

• une première fait appel à deux enclitiques spécialisés à la phonétique proche
et que j’interprète comme s’opposant d’un point de vue aspectuel, plus une
postposition homonyme d’un morphème d’abessif avec lequel elle n’est pas
corrélée (§17.1) ;

• la seconde fait appel aux locatifs présentés dans le chapitre précédent, avec
une fonction temporelle dérivée de la fonction spatiale (§17.2).

17.1 Enclitiques proprement temporels

Deux enclitiques temporels sont principalement employés en tangoute pour per-
mettre de créer un thème temporel auquel se réfère l’apodose qui le suit. Ces deux
marqueurs,𘅍 zjịj¹ et𘝨 zjọ², présentent une alternance qui n’a jamais été expliquée,
et que j’interprète comme marquant une opposition perfectif / imperfectif.

17.1.1 𘅍 =zjịj¹ : marquage temporel perfectif

Le marqueur𘅍 =zjịj¹ est présent au sein de contextes où le thème marqué (pro-
tase) doit nécessairement mettre en scène une action terminée pour que l’action du
rhème (apodose) puisse avoir lieu.¹ Dans l’exemple (324), l’action de mourir doit né-
cessairement être achevée pour que le corps puisse être placé sous les marches.

¹Du fait de la proximité des usages de cesmarqueurs temporels avec des structures conditionnelles,
j’emploie la terminologie afférente de protase et d’apodose, qui se chevauche en l’espèce avec celle de
thème et de rhème.
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(324) 𗧓𗞞𗈶𘅍𗏨𗸇𘋟𗯴𘙇𘎥

ŋa²
1SG

dja²-sjɨ¹=zjịj¹
PFV-die1=time[ᴀ]

ɣur¹
corpse

djịj¹
steps

rewr²=kʰju¹
bank=SUBE

rjɨr²-tjọ¹
IMP-put[ʙ]

Когда я умру, положи мое тело на ступени дворца. (Solonin 1995 : 62)
Quand je serai mort, donne l’ordre [de mettre] mon corps au bas des marches.
(12K 133.27.05)

Dans l’exemple suivant,𘅍 =zjịj¹marque des SV référents d’évènements formant
les conditions dont la complétion permettra à l’interlocuteur de rentrer chez lui.
(325) 𘟙𘒣𘀍𗿹𗥦𗈪𗴂𘆝𗅡𗋚𗧊𘅍𗋸𗅉𗰜𗂧𘐉𘉞𘘣𘜶𗸱𗒖𗑀𗹦𗏣𗵢

𗘻𗙥𗳒𘒣𗿹𗥦𗭊𗴂𘆝𗅡𗘯𗧊𘊇𘘣

njij²
king

dạ²
saying

nja²
2SG

·jow²
bird

ɣu¹
head

·a-pʰiow¹
PFV:UP-be.white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjɨ²-to²=zjịj¹
PFV:OUT-go.out=time[ᴀ]

mja¹niow̠¹
after

mər²
own

lhjịj
country

·wjạ²-nja²
send-2SG

·jɨ²
say

ljịj²no²
trone.heir

dźjɨḍźji
stretch.up

mə¹=rjijr²
sky=DIRE

·ju¹
look

djọ¹djịj¹=ŋwu²
sad.sigh=INS

dạ²
saying

·jow²
bird

ɣu¹
head

·jij¹-pʰiow¹
OPT:UP-white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjij²-to²
OPT:OUT-be.out

śjow¹
resist

·jɨ²
say

秦王曰：「鳥頭白，馬生角，放汝歸。」太子仰天嘆曰：「鳥頭速

白，馬角急出！」 (Shi et al. 1993 : 299)
Le roi dit “Toi, quand les têtes des oiseaux auront blanchi et que des cornes se-
ront sorties de sur la tête des chevaux, je te renverrai dans ton pays d’origine.”
Le dauphin s’étirant et regardant vers le ciel rétorqua d’un soupir emprunt de
tristesse : “Que les têtes des oiseaux blanchissent ; que des cornes sortent de
sur la tête des chevaux!” (Leilin, 07.11B6-B7)

Les exemples ci-dessus autorisent à envisager dans la phrase suivante le fait de
regarder à l’extérieur comme se déroulant une fois la complétion du fait de marcher
quelques pas advenue (ex. 326), donnée qui est transcrite en français par l’usage d’un
temps composé.
(326) 𘍾𗭞𘙌𗄖𘅍𗅉𗋚𗵢

gji²
some

bji²
step

kjɨ¹-dźji=zjịj¹
PFV:IN-walk=time[ᴀ]

niow̠¹
ABE

·wjɨ²-·ju¹
PFV:OUT-look

可行數步，回顧 (Shi et al. 1993 : 301)
Quand il eutmarchéquelques pas, il regarda en arrière/dehors... (Leilin, 07.19.A.5)
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17.1.2 𘝨 =zjọ² : marquage temporel imperfectif

En opposition avec le marquage temporel perfectif 𘅍 =zjịj¹, 𘝨 =zjọ² est placé
après des procès dont la complétion n’est pas envisagée, ce qui comprend un place-
ment après, ou en anticipation de verbes statifs (ex. 327 et 328), ou supposant une
répétition permettant d’envisager le thème temporel dans sa globalité (ex. 329).

𘝨 =zjọ² correspond plutôt assez bien à l’imparfait français tel que le décrit Du-
crot (1979), à savoir l’encodage d’une prédication attributive (essentielle) portant sur
un thème temporel.² Ces exemples montrent tous la capacité de𘝨 =zjọ² à marquer
le thème temporel, le “cadre” en quelque sorte, sur lequel porte la prédication de
l’apodose.

(327) 𗣫𘝨𗞝𗅉𘕂𗶹𗍫𗥦𘂬𗀋𗖌𘟀𗉮𘃛𗞞𗜍𗱢𗾄𘙌𗆮𗴺𘋩𘙇𘎪

 tsəj¹=zjọ²
be.little=time[ʙ]

gjij²
huntinɡ

niow̠¹
after

dźjij¹=śji²
step-AUX:ɡo[ᴀ]

njɨ¹̠
two

ɣu¹
head

·o¹
exist

pʰio²
snake

gjɨ²
INDF

ljij²
see[ᴀ]

tśʰjɨ²rjar²
immediatly

dja²-sja¹
PFV:DIR-kill

nja¹-lə¹̣
PFV:DIR-bury

kjɨ¹-lhjwo¹
PFV:DIR-go.back

mja¹=do²
mother=DAT

rjɨr²-tsʰjij̠¹
PFV:DIR-tell

小時出行，見兩頭蛇，遂殺而埋之。歸，以吿母 (Shi et al. 1993 : 325)
Quand il était jeune, alors qu’il marchait après la chasse, il aperçut un serpent
qui avait deux têtes ; il le tua immédiatement, l’enterra, rentra et raconta (ce-
la) à sa mère. (Leilin, 10.09.B.6)

(328) 𗉘𘝨𘈩𘘝𘄄𘟣𗪯𗦉𘉑𘝦𘃡𗞞𗜍𘃡

tśʰjɨ¹=zjọ²
DEM=time[ʙ]

lew¹
one

dzjij̠²zji¹
scholar

dju¹
EX.V

gji²bjij²
wife

mjɨ¹=dźjɨ·wji¹
some.other.person=ERG

dja²-sja¹=·wji¹
PFV-killing=LV:do[ᴀ]

時有一書生，妻被人殺 (Shi et al. 1993 : 291)
En ce temps-là, il y avait un lettré ; quelqu’un (d’autre) avait tué sa femme.
(Leilin 06.16B.3)

²Seule explication àmême d’expliquer une phrase telle que “En 1978, il semariait”, qui montre que
la notion perfectivité n’est pas nécessairement due au caractère ponctuel d’une action, mais plutôt à
la référence de la prédication.
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(329) 𗒱𗒹𗤒𗨻𘝨𗏹𗴲𗿳𘅍𗴺𗶠𗶧𗯴𗬀

śjwi¹
age

śjạ¹
seven

kjiw¹
year

·we²=zjọ²
be=time[ʙ]

·ju²
frequently

dźjwij²
summer

dzjɨj¹
period

zjịj¹
time[ᴀ]

[mja¹
[mother

dzu̠²
sit

dźjwi²]=kʰju¹
seat]=SUBE

lwu²
hide

年七歲，常至夏日伏母牀下 (Shi et al. 1993 : 264)
Quand il avait sept ans, lorsque l’été arrivait, il se cachait souvent en dessous
de la banquette où s’asseyait sa mère. (Leilin, 03.31A.2)

𘝨 =zjọ² est par ailleurs le seul marqueur temporel attesté après le pronom dé-
monstratif distal tʰja¹, ce qui montre un lien en tangoute entre la notion de distance
et la capacité d’un pronom à créer une situation de prédication imperfective sur un
thème temporel avec lequel il est en coréférence.

(330) 𗋕𘝨𘈷𗖌𘀟𗋐

tʰja¹=zjọ²
DEMDS=time[ʙ]

gji²
child

gjɨ²
INDF

·o¹-tśʰju¹
carry

是時已懷妊 (Shi et al. 1993 : 315)
A ce moment-là, elle était enceinte. (Leilin, 09.10.A.4)

17.1.3 Postessif 𗅉 niow̠¹ “après”
Comme énoncé dans le chapitre précédent,𗅉 niow̠¹ “après” n’a pas de lien sé-

mantique direct avec l’abessif 𗅉 niow̠¹, et doit être donc synchroniquement analysé
comme un morphème de temps. Il peut suivre aussi bien des syntagmes verbaux (ex.
331 et 332) qu’un pronom, lui-même en référence avec un SV (ex. 333).

(331) 𗈪𗤒𗦎𗅉𘎪𗦇𘕋𗤋

·a-kjiw¹
one-year

rar²
pass

niow̠¹
POSTE

tsʰjij̠¹=lew²
say[ᴀ]=NMLS:N.A

dźjar²
sin

mjij¹
NEG.EX.V

...по прошествии года преступления должны исчежнуть. (Solonin 1995 :
45)
Une année passée, ce qu’on dit/doit dire, c’est qu’il n’y a plus de crime. (12R,
132.54.01)
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(332) 𗭴𘏞𗔀𗴩𘐩𘃪𗅉𗢤𗙼𗙷𗤫𗖌𘙇𘃡

·jow¹
Wang

po¹
Bao

·wja¹
father

sjɨ¹̣
die

pʰjɨ¹
abandon

dźjwa¹
end

niow̠¹
POSTE

la²=·ju²rjir²
tomb=ANTE

kjɨr̠²
house

gjɨ²
INDF

rjɨr²-·wji¹
PFV:DIR-do[ᴀ]
褒葬父訖，乃於墓前起盧 (Shi et al. 1993 : 264)
Après queWang Bao eut terminé le deuil de son père, il construisit unemaison
en face de la tombe. (Leilin, 03.30A.4)

(333) 𗋕𗅉𘄱𗵆𘕘𘅀𗄈

tʰja¹
DEMDS

niow̠¹
POSTE

tʰjɨj¹
Tian

śjɨj¹
Cheng

tsə¹
Zi

ta
rebellion

śjwo¹
raise

После этого Тянь Чэн-цзы устроил смуту (Solonin 1995 : 38)
Après cela, Tian Cheng Zi monta une rébellion. (12R, 132.18.06)

Il ne s’agit pas d’un enclitique, ainsi que permet de s’en rendre compte une phrase
telle que celle de l’exemple (334), déjà donné plus tôt dans cette partie : un autre
clitique (qui plus est ici homophone) peut être inclus juste avant lui.
(334) 𘇥𘋺𗧓𗗙𗤨𘆒𗅋𗄾𗫂𗧓𗴺𗿷𘔼𗅉𘇥𘋺𗧓𗗙𘕕𘎐𘟙𘋩𗈪𘎇𘃡

pʰo²
Bao

śiow̠¹
Shu

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

dźju²ɣu¹
weak

mji¹-sej¹=tja¹
NEG-consider=TOP

ŋa²
1SG

mja¹
mother

dźjij²=niow̠¹
have=because

niow̠¹
POSTE

pʰo²
Bao

śiow̠¹
Shu

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

sọ¹
three

tśiẹj²
time

njij²=do²
king=TERM

·a-pow¹=·wji¹
PFV:DIR-help=do[ᴀ]
Бао Шу не считал меня слабым и трусливым, ибо [он знал], что у меня
есть мать [и я боюсь погибнуть]. Потом Бао Шу три раза помогал мне
[встретился] с ваном. (Solonin 1995 : 38)
Si Bao Shu ne me considérait pas comme faible, c’est parce qu’il savait que
j’avais une mère. Par la suite, Bao Shu par trois fois m’a aidé auprès du roi.
(12R, 132.19.06)

17.2 Locatifs à usage temporel

La localisation est, d’après Talmy (2000), le fait de situer un objet ou un animé (la
figure) par rapport à un autre objet pris comme référent (le fond, en. “ground”). Il

419



CHAPITRE 17. CAS TEMPORELS

est fréquent que les locatifs soient employées dans un cadre temporel, et le tangoute
se conforme à cette tendance, ainsi que l’illustre le répertoire des cas locatifs à usage
temporel du tableau (17.1).𗅉 niow̠¹ est indiqué comme inconvertible car le postessif
est nativement temporel et sans liens sémantiques avec l’abessif.

Morphème Sens en français Espace Temps Autre
𘕿 =ɣa² “à”, “de ce que” ! ! cause?
𘋩 =do² “à”, “jusqu’à”, “pour” ! % destinataire
𗀔 =tśʰja¹̠ “sur” ! ! accompli
𗯴 =khju¹ “sous” ! !

𘂤 =kha¹ “dans”, “parmi”, “pendant” ! ! opposition
𗏣 =rjijr² “vers” ! %

𗅁 ·u² “dans”, “en” ! !

𘇂 gu² “au milieu de”, “parmi” ! %

𗙼(𗙷) ·ju²(rjir²) “devant”, “avant” ! !

𗅉 niow̠¹ “hors de” % %

Tab. 17.1 : Usage temporel des locatifs tangoutes

17.2.1 𘕿 =ɣa² temporel : localisation générale

𘕿 =ɣa², employé avec une acception temporelle post-verbale, indique, à la ma-
nière du locatif post-nominal, une localisation dans le temps sans autre spécification
(ex. 335). Noter que dans cet exemple, lemarquage locatif autorise une interprétation
de type ablatif (“de ce qu’il s’était remarié”), étant donné que de façon similaire à ce
qu’observé en contexte post-nominal, la trajectoire n’est pas encodée par les locatifs.
(335) 𘒺𘓐𗫸𗪯𗦉𗌽𗀓𘕿𘄄𗖌𗋚𘔴

nar²dzjwo²
old.man

·jị²
again

gji²bjij²
wife

djɨ²-śjij²=ɣa²
PFV:AUTOB-take=LOC

zji¹
child

gjɨ²
INDF

·wjɨ²-dju
PFV:OUT-born

После того как старик вторично женился, у него родился сын. (Kepping
1985 : 158, ex. 504)
От второго брака у старика родился сын. (Kepping 1985 : 159, ex. 504)
Un fils naquit quand/de ce que le vieil homme avait repris épouse. (Leilin,
04.09B.4)³

³Les locatifs n’encodant pas la trajectoire dans leur fonction locative, on peut s’attendre à un com-
portement similaire autorisant une interprétation ablative de ce passage “de ce que”.
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17.2.2 𗀔 =tśʰja¹̠ temporel : moment précis

Le superessif peut également prendre position après un verbe, et marque dans ce
cas l’arrivée d’un moment attendu, ponctuel, précis, qui survient. Deux exemples de
cette fonction sont donnés en (336).

(336) a. 𗅁𗴷𗌃𗖵𗭴𗚂𗗙𗒾𗀔𗲻𘟞𗳒𗜍𗧠
·u²
Middle

la²
aunt

źjɨ¹̣
jealous

bju¹
because

·jow¹
Wang

sjo
Xiang

·jij
OBL

me=tśʰja̠
sleep=SUPE

tʰa¹̠bjɨ¹=ŋwu²
suppress.dagger=INS

sja¹
kill

kiẹ²
desire

 
後母患之，乃持刀往祥所斫之 (Shi et al. 1993 : 263)
Comme la tante était jalouse, elle forma le désir d’assassiner Wang Xiang
avec une dague, aumoment où celui-ci se serait endormi. (Leilin 03.29A.6)

b. 𗾽𘄴𗂧𗥦𘙌𗨳𗀔𗙔𘓖𗉎𗗙𗹐𗹑𗄾𗖵𗸹𗕸𗿸𗁦
bọ²
escape

tsʰji¹
Qi

lhjịj
kingdom

ɣu¹
head

kjɨ¹-tjị¹=tśʰja¹̠
PFV:DIR-submit=SUPE

xwã¹
Huan

kow¹
duke

bẹj¹
homage

·jij¹
OBL

twụ¹
loyalty

tśjɨj¹
integrity

sej¹
consider

bju¹
because

sjɨ²
Xi

tśʰjow¹
Chan

we²
name

bjịj¹
grant

... бежалвЦи.Хуань-гун, учитывая его верностьипрямоту, пожаловал
ему имя Си-чан. (Solonin 1995 : 39)
... il s’échappa ; au moment où il se soumit à Qi, le duc Huan, considérant
la loyauté et l’intégrité de son hommage, le gratifia du nom de Xi Chan.
(12R, 132.23.05).

Un démonstratif peut également remplacer le syntagme verbal, ainsi que permet
de le voir l’exemple (337).⁴

(337) 𗪯𗦉𗋚𗣈𗗾𗦾𗆐𗋕𗀔𗉮𘃛𗞞𗯹

gji²bjij²
wife

·wjɨ²-lho
PFV:OUT-go.out

·wa¹
pig

·ju̠¹
see

ljịj²
come

tʰja¹=tśʰja¹̠
DEMDS=SUPE

tśʰjɨ²rjar²
immediately

dja²-lju²
PFV-catch

其妻乃出看豬，遂擒之。 (Shi et al. 1993 : 289)
L’épouse sortit, vint voir le cochon; sur ce, elle l’attrapa sur le champ. (Leilin,
06.09B.1)

⁴D’une manière similaire au “sur ce” du français, qui doit être interprété comme “alors”.
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17.2.3 𘂤 =kha¹ temporel : simultanéité et opposition

L’enclitique interessif 𘂤 =kha¹ peut comme les autres locatifs suivre un verbe,
introduisant de la sorte une subordonnée de temps. Au contraire des constituants dé-
pendants de la postposition𗅁 =.u² (§17.2.4), caractérisés par le fait qu’ils encodent
une localisation – souvent quantifiée – dans le temps, formant au niveau de la propo-
sition un complément circonstantiel, la structure formée par𘂤 =kha¹ suit un schéma
de type protase/apodose (ex. 338 et 339).
(338) [𗔨𘁂𘓾𘋇𘟙𗗙𘙇𘒇𗷾𘄽𘄽𗹐]𘂤𗂈𗼛𘓐𘝦𘃡𘙌𘞝

[tśjɨ²
[Zou

·ja²
Yan

·jã¹
Yan

xjwi¹
Hui

njij²=·jij¹
king=ANTIERG

rjɨr²-tsʰji²ljịj¹
PFV:DIR-serve

ŋạ²ŋạ²
really

twụ¹]=kʰa¹
be.devoted]=INTESS

źjɨ¹̣tśier¹dzjwo²=dźjɨ·wji¹
servitors=ERG

kjɨ¹-dzjwɨ¹
PFV:IN-slander

鄒衍事燕惠王盡忠，左右人讒之 (Shi et al. 1993 : 299)
Alors que Zou Yan était réellement dévoué dans son service au roi, les servi-
teurs le calomniaient. (Leilin, 07.10A.3)

(339) 𗈪𗂧𗄊𘝣𘂤𗧀𗧓𘞪𗑗

·a-lhjịj
one-country

zji²
all

niɨj¹=kʰa¹
be.muddy=INTESS

lew¹
only

ŋa²
1SG

tjịj¹
alone

sej¹
be.clean

一國皆濁，惟我獨清 (Shi et al. 1993 : 261)
Quand/alors que dans tout le pays tous sont sales, je suis le seul à être pur.
(Leilin, 03.22B.5)

Dans les deux exemples précédents, on peut constater que l’apodose apporte une
conclusion souvent allant à l’encontre du contenu de la protase, ce qui permet d’attri-
buer à𘂤 =kha¹ un tour modal introduisant la conscience de cette inadéquation chez
le locuteur (à la manière du “alors que” du français, du “whereas” de l’anglais, ou des
morphèmes卻 què ou倒 dǎo en mandarin).
(340) 𗍳𘆄𗑟𘎆𘟂𘂤𘝶𗦜𘖑𗄻𘉞

nji²-njɨ²
2.HON-PL

·wjɨ¹dźjwɨ¹
friends

ŋwu²=kʰa¹
COP=INTESS

tʰjij²sjo ²
how

mjɨ¹-nwə¹-nja²
NEG.MOD-know-2SG

Вы друг с другом [хорошо] знакомы, почему же ты не знаешь? (Solonin
1995 : 64)⁵
Comment se fait-il que tune saches pas, alors que vous êtes amis? (12R, 4173.01.05)

⁵Voir la note du même exemple donné plus haut (65).
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L’exemple précédent (ex. 340) laisse peu de champ à une autre interprétation.

17.2.4 𗅁 ·u² temporel : intervalle de temps

La postposition𗅁 ·u² peut également être utilisée pour localiser des évènements
dans le temps, et ce de deux manières.⁶

Ainsi que le montre l’exemple (341), l’inessif employé seul permet de localiser
un évènement au sein d’une période définie, qui forme le cadre de l’action ; dans ce
cas le constituant avec la postposition à sa tête forme un circonstant de temps, placé
ordinairement après le sujet de l’énoncé :
(341) 𘟑𘈫𘋨[𗤩𗳷𗤁𗤒]𗅁𘆼𘆝𗴂𗖌𗟧

xã²
Han

·u²dzjwɨ¹
Wudi

[ɣjwã¹tśʰjụ¹
[Yuanchu

tśʰjiw¹
six

kjiw¹]
year]

·u²
INE

kiwej²rjijr¹
steed

pʰiow¹
white

gjɨ²
INDF

rjir²
get[ᴀ]

漢武帝元朔六年獲白麟 (Shi et al. 1993 : 325)
Han Wudi, dans la sixième année de l’ère Yuanchu, obtenait un étalon blanc
(Leilin, 10.11.B.4)

Associée avec𘍞 ·iọ¹ (exemple 342), la postposition𗅁 ·u² permet d’indiquer l’in-
tervalle de temps disponible pour le procès du verbe (fr : “sur un intervalle de ...”, “en
...”, cn ...以內 ... yǐnèi) :
(342) [𘕕𘜍𘍞]𗅁𘋨𘅞𘙌𘟀

[sọ¹
three

·jar̠²
day

·iọ¹]
range

·u²
INE

dzjwɨ¹
emperor

njijr²
face

kjɨ¹-ljij²
PFV:IN-see[ᴀ]

Oн [...] в течение трех дней предстал перед государем. (Solonin 1995 : 59)
Dans un intervalle de trois jours [= within three days], il fut reçu par l’empe-
reur [= il vit la face de l’empereur]. (12R, 133.16.05)⁷

Certaines phrasesmontrent de façon assez explicite la proximité sémantique entre
perception spatiale et perception du temps ; dans l’exemple (343), c’est une distance
quantifiée spatialement mais ayant une incidence temporelle qui est disponible pour
le procès du verbe.⁸

⁶Comme la section précédente consacrée à l’interessif, cette section est en grande partie tirée de
Beaudouin (forthcoming).

⁷Dans cet exemple, le narrateur met l’accent sur le fait que le protagoniste a seulement eu besoin
d’attendre trois jours pour être reçu par le souverain à la cour, alors qu’il a attendu trois ans sans
obtenir d’entrevue dans une autre cour.

⁸Une proximité qu’on retrouve également dans des chevauchements en français, où “pendant cinq
kilomètres” est tout aussi valide que “pendant cinq ans”.
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(343) 𘑗𗆮𘉞𘅍[𘊝𗭞𘍞]𗅁𗅉𗏣𘅇𗵢𘉞

ŋər¹
mountain

lhjwo¹-nja²=zjịj¹
come.back-2SG=time[ᴀ]

[·jir²
[hundred

bji²
step

·iọ¹]
range]

·u²
INE

niow̠¹rjijr²
backward

tji¹-·ju¹-nja²
PROHIB-look-2SG

君下山，百步勿反顧 (Shi et al. 1993 : 302)
Quand tu rentres de la montagne, ne te retourne pas sur une distance de cent
pas. (Leilin, 07.24.B.7)

17.2.5 𗯴 =khju¹ temporel : moments de la journée

Dernier locatif de notre liste : 𗯴 kʰju¹. Ce dernier peut également localiser un
moment dans le temps, notamment en association avec les moments de la journée
(exemple 344).

(344) 𘄴𘊐𘓖𘟙𗤼𗯴𗿖𘕘𗫌𘋩𘙇𗶹

tsʰji¹
Qi

kjij¹
Jing

kow¹
Gong

njij²
Wang

na¹=kʰju¹
night=SUBE

ŋia²̠
Yan

tsə¹
Zi

nji¹=do²
home=TERM

rjɨr²-śji²
PFV:DIR-go2

Цуский Цзин-гун-ван ночью отправился в дом Янь-цзы (Solonin 1995 : 35)
Jing Gong Wang de Qi alla de nuit chez Yan Zi. (12R, 132.08.06)

17.3 Conclusion

Le présent chapitre s’est attaché à présenter l’ensemble desmarqueurs temporels
de type adverbial, subordonné, ou oblique. Outre deuxmarqueurs dédiésmanifestant
une opposition de type perfectif / imperfectif, ainsi qu’une postposition postessive
homonyme de l’abessif locatif, mais d’origine probablement distincte, le tangoute
fait appel à une version post-verbale de ses cas spatiaux permettant d’encoder un
processus temporel sémantiquement lié à la fonction locative, parfois en association
avec d’autres morphèmes.
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Chapitre 18

Adverbes

Le présent chapitre s’attache à fournir un aperçu d’une des catégories les moins
documentées de la langue tangoute : celle des adverbes. D’un point de vue syntaxique
(prenant pour référent le verbe), les éléments présentés dans les trois précédents cha-
pitres sont aussi adverbiaux que ce que contiennent les sections à venir, dédiées aux
éléments ne présentant pas de marquage postpositionnel ou enclitique particulier.

Le but de cette grammaire n’étant pas seulement de fournir aux linguistes unoutil
actualisé sur le tangoute, mais aussi d’apporter une référence employable par toute
personne en contact avec les textes, l’inclusion d’une liste des principaux adverbes
peut s’avérer intéressante. Pour autant, le répertoire délivré ci-dessous n’a pas voca-
tion à être exhaustif, et l’on se contentera de présenter quelques morphèmes parmi
les plus courants.

Certains des adverbes présentés ci-dessous présentent une forme rédupliquée
entière : la réduplication des verbes statifs et de certains pronoms a en effet sou-
vent pour effet de créer des composés interprétables syntaxiquement comme des
adverbes, ce qui est une des raisons du caractère ouvert de cette classe grammati-
cale.

D’un point de vue syntaxique, les adverbes se placent entre le sujet et le prédicat,
même si existent des ordres secondaires, notamment dans les cas de relatives.

18.1 Adverbes de personne

Cette section considère les adverbes coréférents à des personnes et ne pouvant
pas être interprétés comme des pronoms; comme on le voit dans le chapitre consacré
auxpronoms (§10), certainsmorphèmes sont attestés aussi bien dans l’une que l’autre
des fonctions ; le passage d’une catégorie à l’autre est facilité par une coréférence sé-
mantique avec la personne réelle, le critère n’étant que la présence du pronom : dans
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le cas d’une apparition, les morphèmes présentés ci-dessous sont des adverbes ; dans
le cas d’une ellipse pronominal, ils acquièrent mécaniquement un statut pronominal.

18.1.1 Modifieurs adverbiaux quasi-pronominaux

Il est ici question des modifieurs où parfois seule la syntaxe est le critère permet-
tant de distinguer entre adverbe et pronoms :𘆄𗍫 njɨ²nji²,𘆄𗐱 njɨ²nji² et𗍱𗍫
zjɨ²̣njɨ¹̠ “tous deux”.

𘆄𗐱 njɨ²nji² est unmodifieur adverbial duel (“tous deux”, ang. “both”), en coré-
férence avec un nom ou un pronom; il revêt une apparence quasi-pronominale dans
un exemple tel que (88), donné précédemment dans le chapitre consacré aux pro-
noms; cependant un exemple tel que (345) montre qu’il peut aussi prendre le rôle de
modifieur en coréférence avec le syntagme nominal argument du verbe.¹

(345) 𗕪𗏇𗣫𗏇𘆄𗍫[𗏇𘓳]𗌾𗏱𗌭𗤓𗏇𗵆𘃞

mjịj¹dji²
nǚ.character

tsəj¹dji²
shào.character

njɨ²-njɨ¹̠
both

[dji²
[character

ŋowr²]
entire]

tʰjwɨ²ljị²
combine

ku¹
then

tʰjo¹̠dji²
miào.character

śjɨj¹=ljɨ¹
become=EXCLAM

少女，妙字 (Shi et al. 1993 : 273)
Quand les caractères nǚ (女) et shào (少) se combinent tous deux en un carac-
tère entier, ils se transforment en miào (妙) ! (Leilin, 04.29A.5)

Un avatar 𗍱𗍫 zjɨ²̣njɨ¹̠ existe également (ex. 346) ; il pourrait également s’agir
d’une influence du rôle syntaxique (non sujet) de l’argument marqué. Plus d’investi-
gations sont ici nécessaires.

(346) 𘑲𘄱𗸹𗵽𗕪𘓾𘞽𘓁𗌅𘞽𘆄𗍱𗍫𗗙𘄽𘄽𘟠𘇒

tśjow¹
Zhang

tʰjɨj¹sjɨ²
Tianxi

lju̠²mjịj¹
beauty.woman

·jã¹
Yan

zjɨ¹̣
clan

ljɨ¹̣
CONJ

sjã²
Xue

zjɨ¹̣=njɨ²
clan=PL

zjɨ²̣njɨ¹̠=·jij¹
both=ANTIERG

ŋạ²ŋạ²
well

dzu¹·wier¹
cherish

張天錫美女閻氏薛氏並有寵 (Shi et al. 1993 : 295)
Zhang Tianxi chérissait bien ses beautés, autant celle du clan Yan que celle du
clan Xue. (Leilin, 06.34B.5)

¹L’exemple (88) donné précédemment montre que l’entité 𘆄𗍫 njɨ²nji² est valide et délimitable
dans l’exemple donné.
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18.1.2 𗄊 zji² “tous”
𗄊 zji² est un adverbe en co-référence avec l’argument du verbe qu’il modifie, ex-

primant la notion de totalité prise du point de vue du procès du verbe. Dans l’exemple
suivant (ex. 347),𗱕 zji²modifie𗥦𗨳 ɣu¹tjị¹ “se rendre”, tout en étant anaphorique-
ment en co-référence avec l’argument sujet𗱕𗂧 rjur¹lʰjịj “tous les pays”.

(347) 𗱕𗂧𗄊𘀍𘋩𗥦𗨳

rjur¹
all

lʰjịj
state

zji²
all

nja²=do²
2SG=TERM

ɣu¹
head

tjị¹
submit

...то все государства вам подчинятся. (Solonin 1995 : 40)
Tous les royaumes vont se soumettre à toi (12R, 132.25.05)

Dans l’exemple suivant (ex. 348), il est également anaphoriquement co-référent
avec l’argument 𗫌𘅣 nji¹dạ² “tâches ménagères” qui est cette fois-ci l’argument
objet, tout en modifiant le verbe𘃝𗭍 wji¹dźjịj¹ “conduire”.

(348) 𘑲𘞽𗖸𘊻𗓢𘒺𗥓𘔼𗫌𘅣𗄊𘂛𗡸𘃝𗭍𘘮𘙌𗑧𗧓𘘣

tśjow¹
Zhang

zjɨ¹̣
wife

ŋwu̠¹
saying

njɨ¹wjɨ¹
stepmother

nar²ŋo²=niow̠¹
old.sick=cause

nji¹dạ²
housework

zji²
all

tsʰe²sji²
cheap.wife

wji¹dźjịj¹
conduct

mjo²
1HUM

kjɨ¹-tjọ¹-ŋa²=jɨ²
PFV:IN-brew[ʙ]-1SG say

L’épouse Zhang dit : “Ma belle-mère est âgée et malade, et c’est donc l’épouse
indigne que je suis qui conduit les affaires de la maison. C’est moi qui ai pré-
paré l’alcool”. (Cxj, 3-Wei Shu 92 ; tiré de Jacques 2007 : 18)

18.1.3 𘝵𗯩 ·jij¹twụ¹ “chacun”

𘝵𗯩 ·jij¹twụ¹, composé du réfléchi 𘝵 ·jij¹ et de 𗯩 twụ¹ “endroit”, apparaît
usuellement de manière anaphorique en co-référence avec un argument personnel
exprimé comme dans l’exemple (349).

(349) 𘈷𘆄𘝵𗯩𗒪𗊱𘃨𗟻

gji²njɨ²
child-PL

·jij¹twụ¹
each

·wạ²
altar

dzjo²
poem

ɣjɨr¹-pʰji¹
compose-CAUS[ᴀ]

帝共諸子同遊，各命爲詩 (Shi et al. 1993 : 296)
Il fit composer à chaque enfant un poème sur l’autel (Leilin, 07.02B.6)
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Il existe cependant des exemples où l’absence d’argument repris de manière ana-
phorique pourrait permettre de le considérer comme un pronom; du fait du sens pre-
mier de𗯩 twụ¹, nom signifiant “endroit, lieu”, je pense que l’interprétation adver-
biale doit être conservée y compris dans ce genre de cas.

(350) 𗠰𗦇𘖑𘘸𘃡𘝵𗯩𗼻𗀔𗀋𘍾𗖌𘆡

tʰji¹=lew²
drink=NMLS:N.A

mjɨ¹-gji²̠=·wji¹
NEG.MOD-enough=LV:do[ᴀ]

·jij¹-twụ¹
each

ljɨ²̣=tśʰja¹̠
soil=SUPE

pʰio²
snake

gji²
each

gjɨ²
INDF

tsʰjịj²
draw

Выпить [...] не хватит. Пусть каждый нарисует на земле змею. (Solonin
1995 : 43)²
Il n’y a pas assez à boire ; chacun de son côté dessinant un serpent sur le sol ...
(12R, 132.37.01)

Le fait qu’un élément nominal soit employé pour dériver un adverbe d’un pronom
(le réfléchi𘝵 ·jij¹) ne doit pas surprendre outre mesure, puisque nombre d’adverbes
hors syntaxe peuvent être interprétés comme des noms.

18.2 Adverbes locatifs

Onpeut répertorier en tangoute les adverbes de lieu tels que𗣜 tʰju² “ici” (§18.2.1),
et d’autres adverbes obtenus par réduplication (§18.2.2).

18.2.1 𗣜 tʰju² “ici”
L’adverbe locatif𗣜 tʰju² “ici”, qui résulte potentiellement, comme je l’ai propo-

sé en §12.2.1, d’une fusion du démonstratif proximal avec un autre morphème (pos-
siblement l’inessif𗅁 ·u²) peut être employé comme adjoint locatif d’un verbe statif
prédicatif comme dans l’exemple (351).

(351) 𗫐𘈫𘞌𗣜𗫻

su¹
Su

·u²
Wu

zjɨr¹
really

tʰju²
here

dźjij̠¹
stay

武在此 (Shi et al. 1993 : 259)
Su Wu est vraiment ici. (Leilin, 03.12B.1)

²L’usage d’un hortatif en russe suit bien la narration, mais ne reflète ici pas le tangoute.
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Du point de vue de la syntaxe du tangoute, où allatif et objet tendent à être consi-
dérés ensemble (aussi bien du point de vue du cas nucléaire antiergatif, historique-
ment un allatif, que du terminatif/datif 𘋩 =do²), il n’est pas extrêmement surpre-
nant que𗣜 tʰju² soit parfois à la limite de l’adverbialité et de la pronominalité ainsi
qu’illustré par l’exemple (352).

(352) 𘌽𗍊𗅋𗿳𘝵𘝵𘝶𗳒𗣜𘙇𗆐𘉞

tʰjɨ²=sju²
DEMPR=be.like

mji¹-dzjɨj¹
unexpectedly

·jij¹·jij¹
by.oneself

tʰjij²=ŋwu²
how=INS

tʰju²
here

rjɨr²-ljịj²-nja²
PFV:DIR-come2-2SG
Покакойпричиневыличноприбылисюдав [столь] неподобающеевремя?
(Solonin 1995 : 35)
Comment peux-tu venir ici par toi-même de la sorte à brûle-pourpoint? (12R,
132.10.01)

18.2.2 𗠒𗹭 bjɨ¹bjij² “en haut”, 𗠡𗤢 bjɨ¹bji² “en bas”

Des verbes statifs tels que𗹭 bjij² “être haut” ou𗤢 bji² “être bas” peuvent être
rédupliqués, occasionnant un composé adverbial ainsi que l’illustre l’exemple 353.

(353) 𗧓𗴗𘀟𗠒𗹭𗫻𗧓𘀍𗴗𘀟𗠡𗤢𘙇𗫻

ŋa²
1SG

pjij¹·o¹
belly

bjɨ¹bjij²
RED.high

dźjij̠¹-ŋa²
stay-1SG

nja²
2SG

pjij¹·o¹
belly

bjɨ¹bji²
RED.low

rjɨr²-dźjij̠¹
IMP-stay

...я буду находиться в верхней части живота, а ты — в нижней... (Solonin
1995 : 61)
Je resterai en haut du ventre ; toi reste en bas. (12R. 133.22.04)

Il ne s’agit ici que d’un exemple parmi d’autres, la réduplication étant un phéno-
mène productif en tangoute. Noter la proximité phonétique des verbes de sens op-
posés, qui indiquent probablement un lien morphologique en sus du sémantique, et
conséquemment une potentielle alternance liée au she, à explorer.

18.3 Adverbes de temps

Les adverbes de temps comprennent lesmorphèmes adverbiaux faisant référence
au temps appréhendé d’un point de vue sémantique, dans sa référence au temps phy-

429



CHAPITRE 18. ADVERBES

sique, mais aussi d’un point de vue morphologique, quand le morphème est consti-
tué d’aumoins un élément faisant référence au temps. On distinguera ici les adverbes
créant une localisation temporelle (§18.3.1), de ceux encodant la fréquence et l’ité-
ration (§18.3.2) ou un complément de manière se construisant en référence à une
notion temporelle (§18.3.3).

18.3.1 Localisation temporelle

Les adverbes de localisation temporelle 𗫈 sjij¹ “maintenant” et 𗪘 śji¹ “avant”
se placent canoniquement entre le sujet et le prédicat. Ce positionnement syntaxique
est un paramètre qui peut être employé en sus de leur sémantique et de leur portée
référentielle pour les distinguer d’autres morphèmes temporels tels que la postposi-
tion postessive𗅉 “après”.

𗫈 sjij¹ “maintenant”

L’exemple suivant (ex. 354) illustre l’emploi de l’adverbe𗫈 sjij¹ “maintenant”.

(354) 𗧓𗫈𘌽𘒣𗔘𗧓

ŋa²
1SG

sjij¹
now

tʰjɨ²
DEMPR

dạ²
word

mjo¹-ŋa²
hear[ʙ]-1SG

То, что я ныне услышал эти слова (Solonin 1995 : 34)
J’entends cette parole maintenant. (12R, 132.06.07)

𗪘 śji¹ “avant”
Dans sa première acception, 𗪘 śji¹ signifie “avant, auparavant, dans le passé”,

et marque une précédence absolue subjective (ex. 355) ; cependant, dans certaines
situations, il peut indiquer une précédence relative avec le sens “le premier” (ex. 356).

(355) 𗧓𗪘𗶕𗂧𗰗𗕑𗰣𘒏𗞞𘊰𘃡

ŋa²
1SG

śji¹
before

jã²
Yan

lʰjịj
state

ɣạ²kʰjɨ²=zjịj¹
ten-ten.thousand=APPROX

gja¹
soldiers

dja²-pʰa¹=·wji¹
PFV-loosing=LV:do[ᴀ]

Ранее я разбил яньскую армию в сто тысяч человек... (Solonin 1995 : 44)
Dans le passé, j’ai détruit une armée de plus de cent mille soldats de l’état de
Yan. (12R, 132.49.03)
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(356) 𗪘𗀋𘆡𘃪𗇋𗗙𗊖𗝎𗌽𗟨𘃡

śji¹
first

pʰio²
snake

tsʰjịj²
draw

dźjwa¹=mjijr²=·jij¹
finish=NMLS:A=ANTIERG

·o²
alcohol

kʰu¹
bowl

djɨ²-lʰjwi¹=·wji¹
PFV:AUTOB-taking=LV:do[ᴀ]

...кто первым закончит, получает питье...(Solonin 1995 : 43)
Que celui qui termine de dessiner en premier (avant), prenne la bolée d’alcool.
(12R, 132.37.07)

18.3.2 Fréquence et itération

Les adverbes de fréquence et d’itération comprennent les adverbes indiquant ou
impliquant la répétition d’une action dans le temps.

𗾞𗾞 njɨ²̠njɨ²̠ “tous les jours, jour après jour”

La réduplication de 𗾞 njɨ²̠ “jour” permet de construire un adverbe signifiant
“tous les jours”, “de jour en jour” (ex. 357).

(357) 𗑔𗅐𘝞𗧁𗾞𗾞𗈪𗯿

mə²la²
indeed

·jwɨr²rjir²
text.skill

njɨ²̠njɨ²̠
everyday

·a-·wejr¹
PFV:UP-increase

後果才藻日盛 (Shi et al. 1993 : 292)
Et effectivement ses talents littéraires s’accrurent de jour en jour. (Leilin, 06.25B.7)

𗏹 ·ju² “souvent”
Ci-dessous un exemple illustrant l’emploi de𗏹 ·ju² “souvent” (ex. 358).

(358) 𗕔𘓖𗏹𘝞𗗈𗫌𘅣𗅋𘃡

tʰej¹kow¹
Taigong

·ju²
often

·jwɨr²
text

do¹
read

nji¹
home

dạ²
affair

mji¹-·wji¹
NEG-do[ᴀ]

太公但讀書，不事產業 (Shi et al. 1993 : 309)
Taigong lisait souvent et ne s’occupait pas des affaires familiales. (Leilin, 08.12.A.5)
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𗫸 ·jị² “de nouveau”

Ci-dessous un exemple illustrant l’emploi de 𗫸 ·jị² “de nouveau”, “encore” (ex.
359).

(359) 𘟙𗫸𗤄𘒣

njij²
king

·jị²
again

·jɨr¹
ask

dạ²
words

...правитель вновь спросил...(Solonin 1995 : 55)
Le roi demanda de nouveau : ... (12R, 133.04.02)

18.3.3 Manière

J’entends par “manière temporelle” une forme d’encodage de la dimension tem-
porelle pouvant être interprétée comme une indication de la manière employée pour
réaliser une action : il s’agit pour la plupart d’adverbes ayant trait à la vitesse de réa-
lisation de l’action.

𗉮𘃛 tśʰjɨ²rjar² “immédiatement”

L’adverbe𗉮𘃛 tśʰjɨ²rjar² encode la notion d’immédiateté et d’action subite (ex.
360).

(360) 𗭴𗥑𗉮𘃛𗭴𘑲𗗙𗁦𘖗

·jow¹
Wang

xu¹
Feng

tśʰjɨ²rjar²
immediately

·jow¹
Wang

tśjow¹=·jij¹
Zhang=ANTIERG

bjịj¹
title

dźjɨ ̣
grant

鳳遂薦之 (Shi et al. 1993 : 310)
Wang Feng embaucha Wang Zhang sur le champ. (Leilin, 08.16.A.2)

𗅋𗿳 mji¹dzjɨj¹ à “brûle-pourpoint”

Le composé𗅋𗿳mji¹dzjɨj¹ constitué de la négation générale et du nom𗿳 dzjɨj¹
signifiant “temps, moment” est documenté dans le dictionnaire de Arakawa & Ky-
chanov (2006) (4602.22) comme transcrivant l’idée d’un procès prématuré, survenant
trop tôt ; je le comprends plutôt comme signifiant “de manière inattendue, à brûle
pourpoint” (ex. 361).
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(361) 𘌽𗍊𗅋𗿳𘝵𘝵𘝶𗳒𗣜𘙇𗆐𘉞

tʰjɨ²=sju²
DEMPR=be.like

mji¹-dzjɨj¹
unexpectedly

·jij¹·jij¹
by.oneself

tʰjij²=ŋwu²
how=INS

tʰju²
here

rjɨr²-ljịj²-nja²
PFV:DIR-come2-2SG

Покакойпричиневыличноприбылисюдав [столь] неподобающеевремя?
(Solonin 1995 : 35)³
... ainsi de ton propre chef à brûle-pourpoint ; en vertu de quoi es-tu venu?
(12R, 132.10.01)

Noter que dans l’exemple ci-dessus, illustratif de l’ouverture de la catégorie des
adverbes, 𘌽𗍊 tʰjɨ²=sju², analysable comme la juxtaposition du pronom proximal
et d’un verbe signifiant “être comme”, peut être en syntaxe également considéré
comme un adverbe signifiant “de la sorte”.

𘙊𘙊 lwẹ²lwẹ² “lentement”

Ci-dessous un exemple d’adverbe obtenu encore une fois par réduplication d’un
verbe d’état𘙊 lwẹ² “être lent” (ex. 362).

(362) 𘘮𘙊𘙊𗄼𗧓

mjo²
1HUM

lwẹ²lwẹ²
slowly

lja¹-ŋa²
come-1SG

我當緩來 (Shi et al. 1993 : 302)
Je viendrai lentement. (Leilin, 07.21.A.5)

18.4 Adverbes de quantité et de degré

18.4.1 𗩾𘂤 zji²kha¹ : superlatif
𗩾 zji² possède déjà une fonction de superlatif, qui se voit rejointe par l’existence

d’un superlatif de nature adverbiale 𗩾𘂤 zji²kha¹ ; il s’agit d’un des nombreux cas
d’occurrence de l’interessif (ex. 363).

³Pour l’usage interrogatif de l’instrumental, voir la note du même exemple donné ultérieurement
(376).
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(363) 𘟀𗤭𘉀𗫂𗩾𘂤𗿒𘟂𗳱𗀔𘎲𘏚𗤋

ljij²·jwĩ¹
Lingyin

tsjir̠¹=tja¹
rank=TOP

zji²-kʰa¹
SUPL-INTESS

kʰwej²
big

ŋwu²
COP

tʰja²=tśʰja¹̠
DEMDS=SUPE

lhu¹=tjị²
add=NMLS

mjij¹
NEG.EX.V

Ранг линъинь - самый большой, [какой можно измыслить]. Выше него
прибавить нечего. (Solonin 1995 : 43)
Le rang de Lingyin (premier ministre dans l’antique royaume de Chu) est le
plus élevé de tous, il n’y a rien à ajouter au dessus (= il n’y pas de place où
ajouter au dessus) (12R, 132.36.06)

18.4.2 𘄽𘄽 ŋạ²ŋạ² “vraiment, très, bien”

La forme rédupliquée du verbe/adjectif 𘄽 ŋạ² “être bien” possède une variété
de sens liés à son sens premier adverbial dérivé “bien”. Dans une première acception,
il sert à l’intensification et au renforcement (ex. 364 et 365).

(364) 𘋨𘄽𘄽𗋚𗡵

dzjwɨ¹
emperor

ŋạ²ŋạ²
well

·wjɨ²-djij̠¹
PFV:OUT-laugh

帝大笑 (Shi et al. 1993 : 298)
L’empereur se mit à rire de bon coeur. (Leilin, 06.13B.1)

(365) 𘕉𘄽𘄽𗗘𘃞

·wjị¹
taste

ŋạ²ŋạ²
really

ljɨj̣²=ljɨ¹
sweet=EXCLAM

味甚美 (Shi et al. 1993 : 294)
C’est très/vraiment savoureux. (Leilin, 06.31A.2)

Aucune contrainte ne semble se faire jour quant à la dynamicité du verbe : en
(364) le verbe est dynamique, et en (365), le verbe est statif. L’adverbialisation par
réduplication ne lui fait cependant pas nécessairement perdre son sens originel d’ad-
jectif, comme le montre l’exemple (366).
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(366) 𘜶𗂸𗟶𗥃𘇒𘔼𘄽𘄽𗅋𗗎

ljịj²bji²
minister

·jir¹
emolument

ljɨr̠¹
four

·wier¹=niow̠¹
cherish=because

ŋạ²ŋạ²
well

mji¹-pjwɨr̠¹
NEG-advise

Non traduit par Solonin (1995).
Du fait que le ministre chérissait les quatre émoluments, il ne conseillait pas
bien. (12R, 133.14.01)

18.5 Adverbe phrastique 𗑔𗅐 mə²la²
𗑔𗅐 mə²la² est un adverbe qui peut être qualifié de phrastique en ce qu’il s’at-

tache à un élément sémantiquement supérieur au SV et au processus qu’il encode,
ayant plus à voir avec l’attitude rhétorique, au jugement du locuteur vis-à-vis du pro-
cès énoncé (ex. 367 et 368).

(367) 𗋕𗀋𗑔𗅐𗞞𗏋𗭪𘟀

tʰja¹
DEMDS

pʰio²
snake

mə²la²
indeed

dja²-sji²-sji²
PFV-die2-IFR

ljij²
see[ᴀ]

...[он] увидел, что эта змея действительно умерла. (Solonin 1995 : 56)

...et il vit que le susdit serpent en effet était mort. (12R, 133.07.01)

(368) 𗑔𗅐𘝞𗧁𗾞𗾞𗈪𗯿

mə²la²
indeed

·jwɨr²rjir²
text.skill

njɨ²̠njɨ²̠
everyday

·a-·wejr¹
PFV:UP-increase

後果才藻日盛 (Shi et al. 1993 : 292)
Et effectivement ses talents littéraires s’accrurent de jour en jour. (Leilin, 06.25B.7)

D’autres adverbes phrastiques existent probablement en tangoute ; il s’agit pour
l’instant du seul que j’identifie avec certitude.

18.6 Adverbes interrogatifs

Je donne dans le tableau (18.1) la liste des interrogatifs adverbiaux du tangoute,
déjà délivrée (§10.5.1).⁴ Hormis𗰓 ljọ², dont le sens est assez clair, une certaine dose

⁴Pour rappel, une couleur grisée indique un morphème documenté par d’autres mais inattestée
dans un grand nombre de documents.

435



CHAPITRE 18. ADVERBES

d’incertitude existe quant aux implicationsmodales des autres interrogatifs, qui pos-
sèdent des usages rhétoriques assez diversifiés ; les explications données au sein de
cette section devront ainsi peut-être être révisées un jour à la lumière de nouvelles
données.

morphème sens référent
𘝶 tʰjij² + V comment/pourquoi SV

𘝶𗦜 tʰjij²-sjo² pourquoi SV
𘝶𗳒 tʰjij²ŋwu² en vertu de quoi SV

𗾮 zjɨ¹̣ quand SA
𗰓 ljọ² où (comment) SA

Tab. 18.1 : Les interrogatifs du tangoute (2)

Une petite précision sur l’adverbe𗾮 zjɨ¹̣ “quand” : ce dernier est grisé en raison
de son attestation limitée à un exemple peu clair, une expression quadrisyllabique𗰓
𘜕𗾮𗷝 ljọ² kjir² zjɨ¹̣ mjij² “où oser quand n’avoir pas fait” (Leilin, 07.21.A.5) et l’on
se concentre ici par conséquent sur𗰓 ljọ² “où”.

18.6.1 𗰓 ljọ² “où”
𗰓 ljọ² “où” dans son sens premier signifie “où”, interrogatif portant sur le lieu

de déroulement du procès du verbe (ex. 369).

(369) 𗏁𘉍𗼈𗊏𗰓𘟣𘘣𗊬𘒣

ŋwə¹bji¹njạ¹nji
five.light.sacred.pearl

ljọ²
where

dju¹
EX.V

·jɨ²
say

kụ²
answer

dạ²
words

「五曜安在？」對曰... (Shi et al. 1993 : 299)
“Où se trouve la perle sacrée aux cinq lumières?” Ils répondirent ... (Leilin,
07.11A.5)

(370) [𘓯𘏚]𗰓𗁁

[kʰjow¹=tjị²]
[give[ᴀ]=NMLS:LOC]

ljọ²
where

·wjij²
EX.V

是我之所愛，不可得也！ (Shi et al. 1993 : 307)
Comment pourrais-je donner (celle que j’aime)? [= où existe le fait de la don-
ner?] (Leilin, 08.05.B4)
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En association avec un verbe d’existence non animé opérant une prédication sur
un élément nominalisé par𘏚 =tjị², il transcrit souvent une charge rhétorique, pour
une localisation abstraite transcrivant l’idée de notion (ex. 370 et 371).
(371) [𘐩𘔮𘞙𗄾𗳒𘝦𘕠𗟻𘏚]𗰓𗁁

[pʰjɨ¹war²
[abandon₁.object

ɡjịj¹
profit

sej¹=ŋwu²
calculate=INS

dźjɨ
action

tśior¹=pʰji¹=tjị²]
dirty=cause[ᴀ]=NMLS:LOC]

ljọ²
where

wjij²
EX.V

Ainsi, comment peut-on se salir en voulant tirer profit d’un objet perdu? (Cxj
27.5-6, Jacques 2014a : 228-229)

On peut le voir encoder ce sens avec d’autres verbes non existentiels (ex. 372). Le
glissement de “où” à “comment” est potentiellement lié à la version ablative “d’où”,
une des potentialités sémantiques de la localisation si l’on se réfère au fonctionne-
ment des cas locatifs, qui partagent du point de vue du verbe une identité de consti-
tuance avec les interrogatifs.⁵
(372) 𘋨𘒣𗰓𗄻𘉞𗊬𘒣

dzjwɨ¹
emperor

dạ²
words

ljọ²
where

nwə¹-nja²
know-2SG

kụ²
answer

dạ²
words

帝曰：「卿何以知之？」朔曰：... (Shi et al. 1993 : 267)
L’empereur : “Comment sais-tu?” Il répondit : ... (Leilin, 04.05A.2)

18.6.2 𗰓𗅲 ljọ²tjɨj̣² “pourquoi” (raison)
Il existe un composé interrogatif𗰓𗅲 ljọ²tjɨj̣² de composition𗰓 ljọ² “où” +𗅲

tjɨj̣² “raison, rite” (ex. 373).
(373) 𗫈𗑟𘎆𗖌𘔼𘌽𗍊𗥸𗙡𘉞𗫂𗰓𗅲

sjij¹
now

·wjɨ¹dźjwɨ¹
[friend

gjɨ²=niow̠¹
INDF]=because

tʰjɨ²=sju²
DEM=as

ŋwu²kwar¹-nja²=tja¹
cry-2SG=TOP

ljọ²-tjɨj̣²
why

Какая причина, что вы так убиваетесь из-за какого-то человека? (Solonin
1995 : 38)
Pour quelle raison pleurez-vous maintenant ainsi à cause d’un (simple) ami?
(12R, 132.19.03)

⁵Un tel empiétement de la localisation sur l’interrogation rhétorique se retrouve dans certains
sociolectes du français parlé familier, où “d’où” prend un tour rhétorique transcrivant “comment”?
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Ce composé reprend le sens second dérivé de 𗰓 ljọ² “où”, encodant un “pour-
quoi” potentiellement rhétorique. Cette signification doit probablement être liée à
l’extension sémantique de𗰓 ljọ² déjà présentée ci-dessus dans l’exemple (372), avec
adjonction du nom𗅲 tjɨj̣² “principe”.

18.6.3 𘝶 tʰjij² “pourquoi, comment” (sens)

𘝶 tʰjij² est un interrogatif qui peut être employé de manière monosyllabique,
avec des verbes sur lesquels porte l’interrogation. (ex. 374).

(374) 𗤩𘋨𗖣𘒣𘁇𗾞𘒣𗑠𘝶𗅋𘙰𘘣

ɣjwã¹
Yuan

dzjwɨ¹
emperor

źier¹
swear

dạ²
words

·jɨ²njɨ²̠
yesterday

dạ²=rjir²
words=ASSC

tʰjij²
how/why

mji¹-ləw²
NEG-identical

·jɨ²
say

元帝問：「何得不同昨日？」 (Shi et al. 1993 : 273)
L’empereur Yuan jura : “Pourquoi/comment n’est-ce pas identique à ce qui a
été dit hier !?” (Leilin, 04.27A.1)

Il est également attesté sous un nombre assez important de formes associées, pré-
sentées ci-après, qui semblent se spécialiser dans un des deux sens portés par l’inter-
rogatif.

18.6.4 𘝶𗦜 tʰjij²sjo², 𘝶𗳒 tʰjij²ŋwu² “pourquoi”
La première de ces formes, très fréquente, est𘝶𗦜 tʰjij²sjo² (ex. 375) ; cet inter-

rogatif est nécessairement placé en début ou en fin de proposition.

(375) 𗿖𘕘𘒣𘝶𗦜𘌽𗍊𗞞𗨻𘉞

ŋia²̠tsə¹
Yanzi

dạ²
words

tʰjij²sjo²
why

tʰjɨ²=sju²
DEMPR=be.like

dja²-·we²-nja²
PFV-become-2SG

Янь-цзы спросил : «Почему вы так поступаете?» (Solonin 1995 : 37)
Yanzi dit : “Pourquoi es-tu devenu ainsi?” (12R, 132.15.02)

La deuxième forme consiste en l’interrogatif 𘝶 tʰjij² marqué de l’instrumental
(ex. 376).
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(376) 𘌽𗍊𗅋𗿳𘝵𘝵𘝶𗳒𗣜𘙇𗆐𘉞

tʰjɨ²=sju²
DEMPR=be.like

mji¹-dzjɨj¹
unexpectedly

·jij¹·jij¹
by.oneself

tʰjij²=ŋwu²
how

tʰju²
here

rjɨr²-ljịj²-nja²
PFV:DIR-come2-2SG
Покакойпричиневыличноприбылисюдав [столь] неподобающеевремя?
(Solonin 1995 : 35)⁶
En vertu de quoi es-tu venu ici? (12R, 132.10.01)

Dans l’exemple suivant (ex. 377) les deux formes sont employées concurremment.
La première forme le thème de la proposition, quand la deuxième, elle, s’insère dans
le schème caractérisant les syntagmes usuellement marqués par l’instrumental.

(377) 𗱕𘜶𗂸𘆄𗖕𘛒𗈪𗶹𘝶𗦜𘌽𗍊𗅋𗿳𘝵𘝵𘝶𗳒𗣜𘙇𗆐𘉞

rjur¹
all

ljịj²bji²-njɨ²
minister-PL

nạ²
scold

ŋewr¹
disorder

·a-śji²
INTRG.IPFV-go2

tʰjij²sjo²
why

tʰjɨ²=sju²
DEMPR=be.like

mji¹dzjɨj¹
unexpectedly

·jij¹·jij¹
by.oneself

tʰjij²=ŋwu²
how

tʰju²
here

rjɨr²-ljịj²-nja²
PFV:DIR-come2-2SG

Или кто-то из сановников поносит [вана] и подстрекает к мятежу? По
какой причине вы в неподобающее время сами сюда прибыли? (Solonin
1995 : 132.09.01)
Les ministres appellent-ils à la rébellion et au désordre? Pourquoi êtes vous
par vous même, en vertu de quoi êtes-vous venu ici? (12R, 132.09.01)

18.6.5 𘝶𗒘 tʰjij²ɣiej¹ “comment” incrédule

Ce dernier interrogatif composé associe à𘝶 tʰjij² “comment” le morphème𗒘
ɣiej¹, qui signifie utilisé en autonomie “être vrai”. Le résultat formé via cette associa-
tion vient encoder un autre type d’interrogation rhétorique, causée par l’incrédulité
du locuteur quant à la véracité même de l’énoncé sur lequel porte l’interrogatif. Cet
interrogatif est dansmon corpus toujours enfin de phrase, ce qui tend à indiquer qu’il
forme à lui seul une proposition anaphorique de la phrase référente de l’interrogation
qui le précède (ex. 378).

⁶Solonin traduit “По какой причине” (“pour quel motif”)𘝶𗳒 tʰjij²=ŋwu², proposant une inter-
prétation qui correspond plutôt bien à la structure interrogatif-instrument du tangoute. Elle se fonde
cependant sur l’idée, qui reste à déterminer, d’une dérivation d’un élément nominal.
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(378) 𗫈𘀍𗗙𘍔𗧹𗞞𗇘𗟻𘉞𗫂𘖑𗍿𗗂𗅉𘜤𗶷𗧓𘘣𘉞𘝶𗒘

sjij¹
now

nja²=·jij¹
2SG=GEN

tśjị¹ŋjir¹
fatigue

dja²-lʰew²-pʰji¹-nja²=tja¹
PFV-remove-CAUS[ᴀ]-2SG=TOP

mjɨ¹-lew¹=mo²
NEG.MOD-satisfied=HYP

niow̠¹
after

xja¹
fast

śjɨ¹-ŋa²
go₁-1SG

·jɨ²-nja²
say-2SG

tʰjij²ɣiej¹
how.real

Ныне вы недовольны тем, что я избавил вас от беды и горестей и теперь
говорите : «Я быстро уйду». Почему это? (Solonin 1995 : 37)
Aujourd’hui, au sujet des infortunes dont je t’ai permis de te débarrasser, il
semblerait que tu ne sois pas satisfait, non? Et après, tu dis que tu pars rapi-
dement. Comment est-ce possible? (12R, 132.15.07)

18.7 Conclusion

Le présent chapitre s’est intéressé aux adverbes, classe très ouverte de la gram-
maire tangoute ; on a pu voir qu’en fonction de paramètres syntaxiques à l’équilibre
ne tenant qu’à la présence d’une ellipse, des pronoms pouvaient passer dans la caté-
gorie des adverbes, et vice-versa. Un essai de classification des adverbes a été proposé,
en fonction de paramètres sémantiques mettant en exergue différents types de cir-
constants (temps, lieu, manière, etc.). Les adverbes interrogatifs ont clos la descrip-
tion : si certains possèdent un sens assez clair, d’autres (ceux en𘝶 tʰjij²) présentent
une complexité morphologique doublée d’usages rhétoriques nombreux qui néces-
sitent encore une certaine dose d’investigation.
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Chapitre 19

Classification des verbes

19.1 Introduction

Le verbe constitue la partie nucléaire de la grammaire du tangoute ; pas seulement
en raison du procès qu’il encode, mais également du fait du grand nombre de para-
mètres qu’il exprime au travers de samorphologie gabaritique (§21) : personne (§27) ;
négation et interrogation (§26) ; modalité et évidentialité (§25) ; temps, aspect, mode
(§24), et orientation (§23) via deux séries de préverbes auxquelles se surimpose le
choix d’un statut réel ou irréel ainsi que d’unmode contextuel indicatif ou impératif.
Les positions suffixales du tangoute sont encore un champ qui n’est pas absolument
résolu dans son entièreté : il peut parfois encore être complexe de distinguer entre
de réels suffixes et de simples clitiques, voire des morphèmes indépendants.

Les notions proches d’agentivité et de personne forment probablement le para-
mètre le plus important de lamorphosyntaxe du tangoute, unpoint déjà abordé (§14) ;
les implications de ces notions, dans leur conflit avec d’autres paramètres, sont par-
fois responsables de résolutions complexes ou inattendues :

• du point de vue de la stricte opposition de transitivité, l’indexation obéit à un
alignement de type ergatif-absolutif ; cependant l’agentivité a également son
mot à dire, et est responsable d’une forme d’alignement hiérarchique consa-
crant une différence entre participants au discours et troisième personne ;

• la personne est également, via le phénomène de l’accord, responsable de la
définition de la finitude verbale (§20) ; contrairement à beaucoup de langues
présentant des formes non finies excluant l’encodage du temps, de l’aspect ou
dumode, ces paramètres peuvent être présents en tangoute, la résolution étant
véritablement personnelle, et secondairement modale.
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Le présent chapitre se concentre sur les différentes classes de verbes pouvant être
distinguées en fonction de paramètres aussi bienmorphologiques que de valence : on
examine dans les sections suivantes les verbes existentiels (§19.2) puis les verbes in-
transitifs (§19.3), les copules (§19.4), les verbes transitifs 19.5 et les verbes ditransitifs
19.6. La question de la valence est traitée en introduction (§5.1) ; certaines descrip-
tions délivrées ci-dessous peuvent par ailleurs être mises en regard avec profit avec
les contenus du chapitre relatif aux cas nucléaires du syntagme nominal (§14).

19.2 Verbes existentiels

Les verbes existentiels sont des verbes qui ne nécessitent pas la présence d’un
agent ou d’un sujet (à la manière du “il y a” du français, où le “il”, explétif, ne joue
qu’un rôle syntaxique, le français n’étant pas une langue à chute du pronom). Ces
verbes sont par définition monovalents, leur unique argument étant l’élément sur
lequel porte la prédication existentielle. Le tangoute présente une variété de verbes
existentiels permettant de construire des prédications qui sont locatives dans leur
fonction première, à mettre en rapport avec les autres moyens déjà importants de la
grammaire pour encoder la location et l’orientation.

On peut relever en tangoute cinq verbes existentiels :𗁁 ·wjij²,𗿷 dźjij²,𘟣 dju¹,
𗋐 tśʰju¹,𘂬 ·o¹, ainsi qu’un verbe existentiel négatif𗤋mjij¹.¹ Parmi ces verbes exis-
tentiels, certains peuvent être employés dans d’autres configurations syntaxiques en
tant que verbes possessifs, une valeur probablement acquise secondairement, via l’in-
termédiaire d’un stade de prédication existentielle possessive.

Ces verbes existentiels peuvent être préfixés par des orientationnels marquant
le perfectif pour la plupart (il manque des attestations pour certains, mais il peut
s’agir d’un effet de corpus), une caractéristique partagée avec le geshiza et les autres
langues présentant des verbes cognats. Le perfectif possède dans ce cas une valeur
d’inchoatif, une valeur également constatée avec les verbes d’état (§19.3.1).

19.2.1 Existentiel inanimé inamovible 𗁁 ·wjij²
Le verbe existentiel 𗁁 ·wjij² s’emploie dans les cas où l’objet existant est fixe,

inamovible ; l’exemple (379) illustre cette fonction déjà relevée par Shi (1983), laquelle
est par ailleurs confirmée par l’existence en geshiza d’un verbe cognat wi possédant
les mêmes caractéristiques.²

¹Ces verbes ont été discutés en détail par Shi (1983), dont l’analyse est à mon sens globalement
correcte et en partie reprise ici.

²“The existential verb wi (V1b V2b) indicates inalienable and immovable existence with usually
in an attachment relationship that cannot be broken without exerting energy.” (Honkasalo 2019 : 518).
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(379) 𘊐𘕹𗼻𘍞𗈇𘍞𗯩𗿀𘌎𗼈𗇮𗖌𗁁

kjij¹
Jing

tśʰjiw¹
Zhao

ljɨ²̣·iọ¹
territory

ljạ¹·iọ¹
north.part

twụ¹
place

tser¹sji² njạ¹rar² gjɨ²
soil.and.grain god.altar INDF

·wjij²
EX.V

京兆陌北社稷處 (Shi et al. 1993 : 322)
Il y avait, au Nord de Jingzhao, l’autel d’un dieu du sol et du grain. (Leilin,
10.05.B4)

De la même manière que le verbe existentielある aru du japonais, employé pour
les inanimés, 𗁁 ·wjij² peut permettre d’indiquer une localisation (“se trouver à”) ,
compréhensible sémantiquement comme l’extension de l’existence fixe à un endroit
donné. Cette fonction est proche de la prédication existentielle de l’exemple précé-
dent, et n’en diffère que par la définitude du thème prédiqué, qui entraîne par ailleurs
un ordre syntaxique différent.

(380) 𘌽𗂧𗫂𘓣𘂦𗂧𗗙𘃂𗏣𗯩𗁁

tʰjɨ² lhjịj=tja¹
DEMPR country=TOP

bia²̠
Ma

xã¹
Han

lhjịj=·jij¹
country=GEN

·wjɨ²̣rjijr²
east

twụ¹
place

·wjij²
EX.V

辰韓國在馬韓國之東 (Shi et al. 1993 : 275)
Ce pays se trouvait à l’est de celui de Ma Han. (Leilin, 04.32.A4)

𗁁 ·wjij² permet enfin de prédiquer des thèmes de manière abstraite (i.e., non
localisable concrètement) en succédant à un verbe nominalisé à l’aide de l’enclitique
𘏚 =tjị² “lieu” (ex. 381). Noter que du point de vue grammatical,malgré la force illocu-
toire manifestement exclamative et interrogative de l’exemple, où l’adverbe interro-
gatif est interprétable pragmatiquement comme signifiant “comment”, la présence
d’un adverbe interrogatif locatif est cohérente avec la structure [thème - lieu - EX.V]
de la prédication existentielle locative.

(381) 𘓯𘏚𗰓𗁁

kʰjow¹=tjị²
give[ᴀ]=NMLS:LOC

ljọ²
where

·wjij²
EX.V

是我之所愛，不可得也！ (Shi et al. 1993 : 307)
Comment pourrais-je donner (celle que j’aime)? (= où existe le fait de don-
ner?) (Leilin, 08.05.B4)
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19.2.2 Existentiel animé 𗿷 dźjij²
𗿷 dźjij² est un verbe dont la majeure partie des cas atteste d’une fonction de

possession employé avec un sujet, possesseur d’un objet possédé (ex. 383). Il s’agit
dans ces cas d’un verbe alternant présentant un thème 1/2 > 3, donc véritablement
transitif. Cependant, il est parfois attesté comme verbe existentiel avec les animés,
ainsi que permet de le voir l’exemple (382) où le cadre de la prédication existentielle
est introduit via l’enclitique de terminatif/locatif𘋩 =do².³

Dans ce cas, c’est aussi le parallélisme avec le verbe existentiel négatif𗤋 mjij¹,
inattesté en tant que verbe possessif, qui permet de s’assurer du fait qu’il s’agit bel
et bien d’un verbe existentiel. On saisit cependant aisément comment il est possible
de passer de ce stade à celui de la possession, qui nécessite simplement la chute du
marquage oblique.⁴

(382) 𗫌𘋩[𗏁𘉍𗼈𗊏𗖌𗿷][𘄄𗤋][𘕕𗕪𗿷]

nji¹=do²
home=TERM

[ŋwə¹ bji¹ njạ¹ nji gjɨ²
[five light spirit pearl INDF

dźjij²]
EX.V.ANM]

[zji¹
[boy

mjij¹]
NEG.EXV]

[sọ¹ mjịj¹
[three girl

dźjij²]
EX.V.ANM]

家有五曜神珠，舞男，有三女 (Shi et al. 1993 : 299)
Chez lui, il y avait une perle sacrée aux cinq lumières ; il n’y avait pas de gar-
çons ; il y avait trois filles. (Leilin, 07.11A.3)

(383) 𘈫𘕘[𘈩𗪯𗦉𗣫]𗿷

·u²tsə¹
Wuzi

[lew¹
[one

gji²bjij²-tsəj¹]
wife-DIM]ANM

dźjij²
have[ᴀ]

武子有愛妾 (Shi et al. 1993 : 301)
Wuzi avait une concubine. (Leilin, 07.17A.7)

Ce verbe est cognat d’un autre verbe existentiel dʑi présent en geshiza (ex. 384) et
qui se spécialise dans l’encodage de l’existence des animés, situation qui correspond
à la distribution observée en tangoute. Il semble assez peu aventureux de supposer
que le sens existentiel est le plus ancien, et que d’unemanière similaire à l’antiergatif
encodant un oblique devenu génitif au terme d’une analogie résultant d’une prédica-
tion possessive, le verbe existentiel s’est mis à encoder la possession via lemême type

³Dans l’exemple (382), la perle (magique) est une entité animée.
⁴Une telle proximité serait très facile à concevoir en français, avec le passage synchronique de “il

y avait” à “il avait”.
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de prédication existentielle possessive. L’objet du verbe de possession tangoute est,
comme indiqué dans la glose de l’exemple (383), souvent un animé, ce qui pourrait
être un reliquat sémantique du verbe existentiel originel.
(384) mæsti

brothers
æ-vtɕa
one-CLF.pair

dæ-dʑi-sʰi
PFV-EX.V.3-IFR

There was a pair of brothers. (Honkasalo 2019 : 198)
Des cognats probables de ce verbe existent par ailleurs en macro-qianguique, ce

qui tend à indiquer une rétention d’un état assez ancien ; dans l’exemple suivant (ex.
385) tiré du lizu, on peut voir que la référence animée se superpose à la proximité
phonétique.
(385) jô

self
æ̂-bæ̂
voc-father

mɐ=̂dʒo
NEG=EX.V.ANM

tê
one

jɐ̂
q

Am I the one without a father? (Lizu, Chirkova 2017)

19.2.3 Existentiel général 𘟣 dju¹
Le verbe𘟣 dju¹ est le verbe existentiel général (ex. 386) ; c’est le plus fréquem-

ment employé. Il ressemble phonétiquement au verbe d’existence testimonial འདུག
’dug du tibétain, et est d’ailleurs souvent employé pour traduire ce dernier ; il existe
cependant un verbe d’existence də applicable aux inanimés en geshiza, qui est pro-
bablement cognat, et un emprunt du tibétain semble donc peu probable, sauf dans
l’éventualité où l’emprunt serait ancien et donc commun aux deux langues.

La portée référentielle du verbe tangoute est cependant plus importante qu’en
geshiza, puisqu’il admet aussi bien des arguments animés que non-animés, ce qui
n’interdit pas une influence sémantique du tibétain. Tester une telle possibilité néces-
siterait sur ce seul verbe d’embrasser de multiples corpus, de dates et genres divers,
ce qui dépasse le cadre du présent travail mais pourrait constituer un développement
intéressant sur l’histoire des verbes existentiels en sino-tibétain.

(386) 𗋕𗂧𗅁𗵒𘊟𗭼𗊏[𗮅]𘟣
tʰja¹
DEM

lhjịj
country

·u²
INE

kiẹ¹ ŋwo² swew¹nji
gold silver pearl

[rejr²]
[lots.of]quₐnt.

dju¹
EX.V

其土多出金銀明珠 (Shi et al. 1993 : 275)
Il y a beaucoup d’or, d’argent et de perles dans ce pays. (Leilin, 04.34.B4)

Ce verbe d’existence permet dans les négatives (qu’il construit de manière ana-
lytique) de produire des intensifications, avec 𘂆 tsjɨ¹, “aussi, également” (ex. 387).
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Noter que dans les deux cas, la prédication existentielle porte sur une entité quan-
tifiée, avec une structure [thème - quantification adverbiale - EX.V], ce qui pourrait
également être une spécialisation de ce verbe.

(387) 𗎙𗎘𘓐𗄼𗇋[𘈩𘂆]𗅋𘟣

pʰja¹bju²
on.the.side

dzjwo²
human

lja¹=mjijr²
come=NMLS

[lew¹
[one

tsjɨ¹]
also]quₐnt.

mji¹-dju¹
NEG-EX.V

更無人進者 (Shi et al. 1993 : 267)
Des personnes présentes sur le côté, aucune ne vint. (Leilin, 04.03.B3)

19.2.4 Existentiel inessif 𗋐 tśʰju¹
Le verbe𗋐 tśʰju¹ est considérée par Shi (1983) comme permettant l’expression

de l’existence au sein d’un contenant ; c’est effectivement la fonction première que
l’on observe dans l’exemple (388).⁵ Ce verbe est potentiellement cognat de l’existen-
tiel inessif ndʑə du geshiza, également attesté en co-occurence avec une postposition
inessive (Honkasalo 2019 : 520).

(388) 𗢸𗏇[𗅁]𘓐𗏇𗋐

lja²̠
mouth

dji²
character

[·u²]
[INE]

dzjwo² dji²
human character

tśʰju¹
EX.V.in

口中有人 (Shi et al. 1993 : 274)
Dans le caractère ’bouche’, il y a le caractère ’être humain’. (Leilin, 04.30.B.7)

La comparaison effectuée avec un exemple donné pour le verbe précédent, où
l’inessif était également présent (ex. 387), indique une particularité propre à𗋐 tśʰ-
ju¹.

(389) 𗋕𘝨𘈩𘛇𘟣𗋕[𗅁]𗢫𗌘𗋐

tʰja¹=zjọ²
DEMDS=time[ʙ]

lew¹
one

gju²
container

dju¹
EX.V

tʰja¹
DEMDS

[·u²]
[INE]

lhjɨ¹njwɨ¹
cheese

tśʰju¹
EX.V.in

嘗有一器酪 (Shi et al. 1993 : 267)
Il y avait un récipient, et à l’intérieur il y avait du fromage. (Leilin, 04.05B.2)

⁵Cet exemple est assez amusant, en ce qu’il renvoie, bien qu’il s’agisse d’une traduction du chinois
et que le texte réfère au caractère囚, à une caractéristique réelle du caractère tangoute.
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En effet, si la postposition inessive permet d’identifier la fonction inessive de𗋐
tśʰju¹, la présence de cette même postposition avec𘟣 dju¹ montre que l’inessif en-
codé par𗋐 tśʰju¹ est un inessif concret (i.e. marquant une localisation physiquement
à l’intérieur de quelque chose), à l’opposé de celui de la postposition accompagnant
𘟣 dju¹ (voir ex. 389). La redondance de𗋐 tśʰju¹ avec la postposition inessive n’est
donc que superficielle.

Dans certains cas cependant,𗋐 tśʰju¹ n’est pas un verbe d’existence et doit être
analysé comme un verbe transitif (ex. 390, où𘀟 ·o¹ “ventre” est incorporé au verbe).
Dans le second exemple (ex. 391), la même catégorie peut être observée, avec une
localisation plus grammaticalisée, reflétée dans la glose.⁶𗋐 tśʰju¹ est, avec𗿷 dźjij²,
le deuxième verbe existentiel ayant évolué vers une fonction possessive ; ce dernier
est cependant beaucoup plus présent dans cette fonction que𗋐 tśʰju¹.

(390) 𗋕𘝨𘈷𗖌[𘀟]𗋐

tʰja¹=zjọ²
DEMDS=time[ʙ]

gji²
child

gjɨ²
INDF

[·o¹]-tśʰju¹
[belly]-have.in

是時已懷妊 (Shi et al. 1993 : 315)
A ce moment-là, elle portait un enfant. (Leilin, 09.10.A.4)

(391) 𗍳𘋜𗥓𗞞𗋐𘉞

nji²
2.HON

rjar¹ŋo²
sickness

dja²-tśʰju¹-nja²
PFV-have-2SG

君有病 (Shi et al. 1993 : 288)
Tu es tombé malade (tu t’es mis à être malade). (Leilin, 06.08.A.2)

Le chemin vers l’incorporation nominale de l’exemple (390) est assez facile à ima-
giner : il existait probablement en pré-tangoute un marquage inessif de𘀟 ·o¹ (*𘀟
𗅁𗋐 *·o¹ ·u² tśʰju¹), qui est encore synchroniquement, d’un point de vue sémantique,
le lieu d’existence, pour une construction signifiant “exister dans le ventre”. Comme
pour l’autre type de prédication existentielle ayant évolué vers une structure à verbe
de possession, la perte du locatif est à l’origine de l’apparition du verbe de possession,
qui s’est en l’occurrence doublée d’une incorporation de l’élément ayant perdu son
marquage.

⁶Noter la perfectivisation de type inchoatif similaire à celle vue pour les verbes d’état.
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19.2.5 Existentiel sur support 𘂬 o¹
Le verbe existentiel𘂬 o¹ est décrit par Shi (1983) comme permettant d’exprimer

l’existence d’objets attachés à un support. Dans l’exemple (392), on voit que l’arbre se
trouve attaché au perron de la maison, l’objectif étant précisément de le détacher de
son support.

(392) 𗙃𗜰𗫌𘋩𗸇𗙼𘈩𘕰𘂬𗰸𗟻𗧠

ljĩ¹
Lin

tsũ¹
Zong

nji¹=do²
family=LOC

djịj¹=·ju²
stair=ANTE

lew¹ pʰu²
one tree

o¹
EX.V.on

kʰjwɨ¹=pʰji¹
cut.down=CAUS[ᴀ]

kiẹj²
desire

林宗庭有一樹，欲伐去之 (Shi et al. 1993 : 274)
Sur le perron de la famille de Lin Zong, il y avait un arbre. Il voulait l’abattre.
(Leilin, 04.30.B.3)

Autre exemple en (393), où l’on voit encore clairement le support lieu de la pré-
dication existentielle ; le verbe d’existence porte quant à lui un préfixe directionnel
d’aspect perfectif qui lui donne un tour processuel supposant l’action d’accrocher
comme prérequis à l’existence statique.

(393) 𗈇𗳃𘕿𗗾𗭒𗖌𗞞𘂬

ljạ¹
North

bjị¹=ɣa²
wall=LOC

·wa¹ kʰjɨ¹ gjɨ²
pork paw INDF

dja²-·o¹
PFV-EX.V.on

北壁又有彘肩 (Shi et al. 1993 : 282)
...une patte de porc est accrochée sur le mur Nord. (Leilin, 05.24.B.5)

19.2.6 Existentiel négatif 𗤋 mjij¹
Le verbe d’existence négatif 𗤋 mjij¹ est le corrélat des verbes existentiels 𗁁

·wjij² et𗿷 dźjij², avec lesquels il partage d’ailleurs une identité de rime (ton exclu). On
peut remarquer que dans l’exemple (394) le contexte d’emploi est strictement iden-
tique à celui du verbe 𗁁 ·wjij² : l’existentiel apparaît après la nominalisation créée
par 𘏚 tjị² d’un verbe (ici “tuer”) en l’occurrence préfixé de la négation imperfec-
tive. Ce type de structure est en tangoute une manière assez courante de marquer
l’existence avérée et irréfutable.
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(394) 𗉋𘕘𘒣𗌹𗭍𘅍𘝵𗌮𗅋𗜍𘏚𗤋𗋾𗯹𗫂𘗄𗜈𗌭𘝵𗄼𘃞

tśiow¹
Zhuang

tsə¹
Zi

dạ²
words

njijr¹dźjịj¹=zjịj¹
hunt=time[ᴀ]

·jij¹mjor¹ mji¹-sja¹=tjị²
oneself NEG-kill=NMLS:LOC

mjij¹
NEG.EX.V

źju²
fish

lju²=tja¹
catch[ᴀ]=TOP

dzow¹
hook

zow²
hold

ku¹
then

·jij¹
REFL

lja¹=ljɨ¹
come.₁=ASSERT

子莊曰：「獵時實無不殺者，捕魚者執鉤，故自來也」 (Shi et al. 1993 :
265)
Zhuangzi dit : “Quand on chasse, on tue vraiment (“il n’y a pas le lieu de non-
tuer”) ; en ce qui concerne le fait de pêcher un poisson en revanche, il vient
lui-même s’attraper à l’hameçon.” (Leilin, 03.35.A.2)

L’exemple (382) présenté plus haut fait montre d’un parallélisme similaire, quand
contrastivement, le verbe général d’existence 𘟣 dju¹ et les existentiels à location
spécifique construisent leurs négatives de façon analytique, comme dans l’exemple
(395).

(395) 𗋕𗂧𘀝𘆕𗅋𘟣

tʰja¹
DEMDS

lhjịj
country

·jwɨ¹ga²̠
hunger

mji¹-dju¹
NEG-EX.V

其國無饑饉 (Shi et al. 1993 : 275)
Il n’y a pas de famine dans ce pays. (Leilin, 04.35.A.6)

Ces distributions permettent de poser le système du tableau (19.1) pour les verbes
existentiels tangoutes.

contexte animé non animé général/quantif. accroché inessif
affirmatif 𗿷 dźjij² 𗁁 ·wjij² 𘟣 dju¹ 𘂬 ·o¹ 𗋐 tśʰju¹
négatif 𗤋mjij¹ NEG + EX.V

Tab. 19.1 : Système des verbes existentiels tangoutes

19.3 Verbes intransitifs

Les verbes intransitifs sont des verbesmonovalents aumême titre que les existen-
tiels, mais qui présentent un sujet. Le prédicat peut encoder un état (verbes d’états,
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19.3.1) ou une action dynamique (verbes intransitifs propres et étendus, 19.3.2 et
19.3.3). Les premiers entretiennent un lien distributionnel et sémantique avec les
verbes d’existence.

19.3.1 Verbes d’état

Je qualifie de verbes d’état des morphèmes pouvant être qualifiés d’adjectifs dans
d’autres langues, mais qui de par leur rôle prédicatif doivent être considérés comme
des verbes en tangoute. L’exemple (396) est représentatif de cette caractéristique : les
verbes d’état ne nécessitent pas la présence de la copule 𘟂 ŋwu², et suffisent à la
prédication.

(396) 𗏲𗣆𗉔𘄊𗉔𗤀𘓐𘟂𘄽𘄽𘔫𗤨

tśjiw¹ lji¹
Zhou Li

tśjiw¹
Zhou

śjij¹
dynasty

dzjwo²
person

ŋwu²
COP

ŋạ²ŋạ²
very

lu²dźju²
be.poor

周犁，周時人，極貧 (Shi et al. 1993 : 308)
Zhou Li était un homme de la dynastie des Zhou; il était très pauvre. (Leilin,
08.08.B6)

(397) 𘟙𘒣𘀍𗿹𗥦𗈪𗴂𘆝𗅡𗋚𗧊𘅍𗋸𗅉𗰜𗂧𘐉𘉞𘘣𘜶𗸱𗒖𗑀𗹦𗏣𗵢
𗘻𗙥𗳒𘒣𗿹𗥦𗭊𗴂𘆝𗅡𗘯𗧊𘊇𘘣

njij²
king

dạ²
saying

nja²
2SG

·jow²
bird

ɣu¹
head

·a-pʰiow¹
PFV:UP-be.white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjɨ²-to²=zjịj¹
PFV:OUT-be.out=time[ᴀ]

mja¹niow̠¹
after

mər²
own

lhjịj
country

·wjạ²-nja²
send-2SG

·jɨ²
say

ljịj²no²
trone.heir

dźjɨḍźji
stretch.up

mə¹=rjijr²
sky=DIRE

·ju¹
look

djọ¹djịj¹=ŋwu²
sad.sigh=INS

dạ²
saying

·jow²
bird

ɣu¹
head

·jij¹-pʰiow¹
OPT:UP-white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjij²-to²
OPT:OUT-be.out

śjow¹
resist

·jɨ²
say

秦王曰：「鳥頭白，馬生角，放汝歸。」太子仰天嘆曰：「鳥頭速

白，馬角急出！」 (Shi et al. 1993 : 299)
Le roi dit “Toi, quand les têtes des oiseaux auront blanchi et que des cornes
seront sorties de sur la tête des chevaux, je te renverrai dans ton pays d’ori-
gine.” Le prince héritier s’étirant et regardant vers le ciel rétorqua d’un soupir
emprunt de tristesse : “Que les têtes des oiseaux blanchissent ; que des cornes
sortent de sur la tête des chevaux!” (Leilin, 07.11B6-B7)
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L’exemple (397), déjà donné plus haut (§23.4), illustre par ailleurs une fonction
commune à la préfixation perfective pour ces verbes (qui se retrouvent ainsi dynami-
sés) et certains verbes existentiels présentés dans la section précédente : lemarquage
résultatif de l’action précédente, et inchoatif de l’état subséquent.

19.3.2 Verbes intransitifs simples

Les verbes intransitifs simples sont ceux ne présentant qu’un seul argument sans
adjonction d’oblique, tel𗒾me² “dormir” dans l’exemple suivant (ex. 398).

(398) 𗓈𘎼𗱢𗒾

lhwu¹
cloth

tʰjɨ¹
remove

nja¹-me²
PFV:DOWN-sleep

未解衣而寐 (Shi et al. 1993 : 258)
Il enleva ses vêtements et s’endormit. (Leilin, 03.05.B1)⁷

19.3.3 Verbes intransitifs étendus

On trouve également (exemple 399) des verbes intransitifs étendus, i.e. qui peuvent
avoir un autre actant oblique - ici en bleu, le plus souvent marqué par une particule
locative.

(399) [𗨍𘃻𘑗𘂤]𘕂𗶹𘎃𗾖𗘩𗖌𘟥𘊗𘝦𘃡𗱢𘘃

[xiwa¹ ·jĩ¹ ŋər¹=kʰa¹]
[Hua Yin mountain=INTESS]

dźjij¹=śji²
wander=AUX:go[ᴀ]

·we¹gor̠¹
bird

nər²
yellow

gjɨ²
INDF

bə²kjiwr¹=dźjɨ·wji¹
ant=ERG

nja¹-gji¹̠
PFV:DOWN-bite

行於華陰山中，見一黃雀被瘡，爲螻蟻所損 (Shi et al. 1993)
Un oiseau qui se déplaçait au sein des monts Huayin avait été mordu par une
fourmi (Leilin, 07.22.B7)

L’appellation “verbesmonovalents étendus” serait peut-être à privilégier, puisque
les verbes existentiels peuvent également introduire un argument oblique, notam-
ment dans la prédication locative existentielle (et c’est d’ailleurs la norme pour des
verbes tels que l’existentiel inessif𗋐 tśʰju¹ ou l’existentiel sur support𘂬 o¹).

⁷Le texte tangoute présente ici une différence vis-à-vis du texte chinois : dans le premier, le prota-
goniste s’endort après avoir enlevé ses vêtements, tandis que dans le second, il s’endort avec.
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19.4 Copules

De la même manière que les verbes existentiels font écho aux verbes intransi-
tifs, les copules répondent aux verbes transitifs, encodant l’existence d’un attribut
nominal pouvant parfois être interprété comme un argument. Ces prédications sont
équatives, mettant en relation deux éléments x et y, où y est attribut nominal de x
également nominal. L’absence de copules au sein de la prédication existentielle est
probablement à l’origine du traitement syntaxique fréquent en tangoute des prédi-
cations nominales à copule comme des verbes transitifs.

19.4.1 La copule 𘟂 ŋwu²
La copule𘟂 ŋwu² fonctionne comme le verbe “être” du français dans sa fonction

équative, en permettant de construire une relation de prédication entre un thème et
un syntagme nominal ; la présence d’une particule de thème pour cette construction
est fréquente (exemple 400) sans être obligatoire, notamment pour les noms propres
(exemple 401) :
(400) [𗹦𗼓𗗙𗤳𗫂]𗬐𘓣𘟂

[mə¹zjɨ¹̣=·jij¹
[emperor=GEN

mə²=tja¹]
surname=TOP]x

sə¹bia²̠
Simay

ŋwu²
COP

天子姓司馬 (Shi et al. 1993 : 323)
Le nom du fils du ciel était Sima. (Leilin, 10.08.A7)

(401) [𗓪𗡫]𗅉𗦻𗘺𗶡𘘣𗍾𗊧𗼻𘍞𘓐𘟂

[sjwĩ¹
[Xun

śio²]
Shuang]ₓ

niow̠¹
also

mjij̠²
name

mjij¹
Ming

xu¹
He

·jɨ²
called

·wjij² tśʰjwã¹ ljɨ²̣·iọ¹ dzjwo²
Ying Chuan place persony

ŋwu²
COP
荀爽字鳴鶴，潁川人 (Shi et al. 1993 : 279)
Xun Shuang, également appelé Ming He, était une personne de Yingchuan.
(Leilin, 05.16.A.3)

19.4.2 La copule négative 𗅔 nja²
La copule négative 𗅔 nja² est l’inverse de 𘟂 ŋwu² (ex. 402 et ex. 403) ; elle est

probablement cognate de la copule négativemɲa du geshiza documentée par Honka-
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salo (2019 : 285). Les exemples suivants montrent que la prédication équative peut se
faire en référence avec un argument x anaphorique.

(402) 𘀍𗗙𘕋𗅔

ø
øₓ

nja²=·jij¹ dźjar²
2SG=GEN faulty

nja²
NEG.COP

не [...] ваша вина? (Solonin 1995 : 57)
Ce n’est pas ta faute. (12R, 133.10.01)

(403) 𘀍𗗙𘈷𗅔𗗂

øₓ
ø

nja²=·jij¹ gji²
2SG=GEN child

nja²=mo²
NEG.COP=HYP

Разве это не ваш сын? (Solonin 1995 : 55)
Ne serait-ce pas ton fils? (12R, 133.04.04)

19.5 Verbes transitifs

Un verbe transitif est un verbe possédant une charge argumentale de deux ac-
tants, typiquement, un agentif et un patientif. Les verbes prototypiquement transi-
tifs sont ceux qui confèrent à leurs arguments des rôles sémantiques aisément iden-
tifiables (agent, patient), où l’action de l’agent, volontaire, est à l’origine d’une modi-
fication du patient, receveur affecté par l’action attachée au verbe.

De ce point de vue, des verbes comme “tuer”, “tordre” sont prototypiquement
transitifs, en ce qu’ils consacrent un avant et un après l’actionpour le patient. D’autres
verbes cependant s’inscrivent dans le même schéma formel, malgré des rôles séman-
tiques moins nets, ce qui conduit à employer ce terme pour l’ensemble de la macro-
classe dans laquelle s’inscrivent tous les arguments des verbes se comportant comme
de vrais agents, ou de vrais patients.

19.5.1 Verbes transitifs simples

La première catégorie de verbes transitifs est celle ne nécessitant pas de mar-
quage supplémentaire de ses actants en dehors des cas nucléaires, dont l’apparition
est conditionnée par des paramètres de désambiguisation sémantique et syntaxique
(§14). En (404), un exemple typique de verbe transitif.
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(404) 𘕕𗤒𗹑𘋨𘅞𗷝𘟀

sọ¹
three

kjiw¹
year

tśjɨj¹
exactly

dzjwɨ¹ njijr²
emperor face

mjij²-ljij²
NEG.PFV-see[ᴀ]

три года не [мог] предстать перед лицом государя. (Solonin 1995 : 59)
Cela faisait exactement trois ans qu’il n’avait pas vu la face de l’empereur (12R,
133.16.04)

19.5.2 Verbes transitifs à marquage différentiel

La seconde catégorie de verbes transitifs est celle des verbes transitifs àmarquage
différentiel, qui sont des verbes nécessitant deux actants parmi lesquels un des deux
est marqué demanière différente de celle observée pour les verbes transitifs simples.
Dans un exemple tel que celui donné ci-dessous (ex. 405), le verbe 𗄛 ber¹ possède
la charge argumentale [2] d’un verbe transitif ; cependant le complément d’accom-
pagnement (requis par le verbe et donc nucléaire) est marqué par l’associatif. Noter
que ce dernier échoue, dans le cas de𗄛 ber¹, à faire indexer l’actant supplémentaire
dans le verbe qui s’accorde avec l’agent de manière tout à fait normale (ce qui prouve
bien que nous sommes toujours dans un schéma transitif).

(405) [𗧓][𗋕𘒶𘕘𗣆𗑠]𘝶𗦜𗄛𗧓𘄢

[ŋa²]
[1SG]

[tʰja¹ ·wjɨ¹ tsə¹tsʰja²=rjir²]
[DEMDS Fu Ziqian=ASSC]

tʰjij²sjo²
why

ber¹-ŋa²=·ja¹̠
meet-1SG=INTRG.RTH say

Почему я [...] встрече с Фу Цзы-цянем радуюсь? (Solonin 1995 : 49)⁸
Pourquoi rencontrerais-je ce Fu Ziqian? (12R, 132.65.07)

La suite de la section propose un essai de classification des verbes transitifs stan-
dards, en se fondant sur un ensemble de traits morphosyntaxiques.

19.5.3 Transitifs non alternants

Le tangoute présente une bipartition entre verbes alternants en contexte 1/2 > 3
et verbes non alternants. Le verbe𗜍 sja¹ ’tuer’ fait partie de la première catégorie (la
plus vaste) des verbes du tangoute, ceux ne présentant pas d’alternance thématique
de la racine. L’exemple (406) montre le schéma standard suivi par cette catégorie de
verbes : l’agent (et non le patient comme c’est le cas entre participants aux discours)
s’indexe ici sur le verbe transitif en raison de la place plus haute du participant au
discours dans la hiérarchie référentielle, sans provoquer d’alternance thématique.

⁸Voir la note du même exemple donné précédemment (269).
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(406) 𘘮𗈶𗅉𗏣𗪯𗦉𗣫𗗙𗞞𗜍𘉞𘅍𗧓𗢤𗅁𘊐𘍴

mjo²
1HUM

sjɨ¹
die[ʙ]

niow̠¹rjijr²
after

gji²bjij²-tsəj¹=·jij¹
wife-DIM=ANTIERG

dja²-sja¹-nja²=zjịj¹
PFV-kill-2SG=time[ᴀ]

ŋa²
1SG

la²
tomb

·u²
INE

kjij¹-ljị¹
OPT-enter

吾死之後，可以殺此妾 (Shi et al. 1993 : 301)
Après ma mort, quand tu auras tué ma concubine, place-la dans ma tombe.
(Leilin, 07.17.B.4)⁹

19.5.4 Transitifs alternants

Certains verbes du tangoute présentent une alternance de thème permettant, au
sein du paradigme, de distinguer un schéma direct d’un schéma inverse, obéissant à
une logique de hiérarchie référentielle. Je renvoie pour ces verbes à la section (27.4)
pour de plus amples explications.
(407) a. 𗪯𗦉𗣫𗂬𗶹𗟻

gji²bjij²-tsəj¹
wife-DIM

·jar²-śji²-pʰji¹
marry-go[ᴀ]-CAUS[ᴀ]

以嫁此妾 (Shi et al. 1993 : 301)
Il fit aller se marier la concubine (Leilin, 07.17.B.5)

b. 𘈷𗗙𘙌𗦳𗠔𘉞
gji
son

·jij
ANTIERG

kjɨ-dzju-pʰjo-nja
PFV:DIR-rule-CAUS[ʙ]-2SG

Tu as fait régner ton fils. (Gong 2003, Leilin, 03.10.B.4)

19.5.5 Auxiliaires

Les auxiliaires sont une catégorie particulière de verbes transitifs, qui prennent
pour argument un autre verbe non-fini, assimilable fonctionnellement à un infinitif.
Dans l’exemple (408),𗶷 śjɨ¹ est le thème 1 non-passé à partir duquel sont dérivées
des formes non finies et nominalisées. Il s’agit de l’objet du verbe auxiliaire𗩱 njwi²
“pouvoir” qui le contrôle, et qui porte en l’occurence ici une marque d’accord, et est
spécifié par le pronom interrogatif.

⁹La présence d’un optatif est ici due à la disparition des conditions de contrôlabilité de l’impératif
(le locuteur, étant mort, ne sera plus là), faisant de l’exécution de l’ordre une donnée irréelle. Ce type
a été documenté dans la littérature gyalronguique sous le nom d’“impératifs différés” (“postponed
imperatives”) par Sun (2007a).
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(408) [𗶷][𗖶]𗩱𗐱𗋕𘆄𗊬

[śjɨ¹]
[go₁]

[sjwɨ¹]
[who]

njwi²-nji²
can-12PL

tʰja¹-njɨ²
3-PL

kụ²
answer

Non traduit par Solonin (1995).
Qui parmi vous peut y aller? Ils répondirent ... (12R, 132.43.04)

Dans l’exemple suivant, le verbe𗧠 kiẹj² “vouloir, désirer”, dont l’agentif est𗍁
𗅁𘓐 ·we² ·u² dzjwo² ‘les personnes dans la ville”, contrôle le verbe (objet) fonction-
nellement assimilable à un infinitif𘄘 ɣjow¹ “se rendre”, qui est inférable comme tel
distributionnellementmême s’il s’agit d’un verbe non alternant sur le plan du temps.

(409) [𗍁𗅁𘓐]𗄊[𘄘]𗧠𗧦𗣊𗗙𗪯𗦉𘆄𘅇𗜍𘃡𗐱

[·we²
[city

·u²
INE

dzjwo²]
people]

zji²
all

[ɣjow¹]
[surrender]

kiẹj²
want

gjɨ²mji²=·jij¹
1PL.EXC=GEN

gji²bjij²-njɨ²
wife-PL

tji¹-sja¹=·wji¹-nji²
PROHIB-killing=LV:do[ᴀ]-12PL

城內欲降，願莫殺吾妻子 (Shi et al. 1993 : 264)
Les gens dans la ville souhaitent tous se rendre, ne tuez-donc pas nos femmes!
(Leilin, 04.08B.2)

19.5.6 Verbes supports

Présentation

Le terme light verbs, traduit en français par “verbes supports”, est un terme ré-
puté comme ayant été forgé par Jespersen (1965), relativement à des verbes anglais
au contenu sémantique faible tels “give”, “make”, “have”, et dont l’association avec
un composé (souvent nominal) au sein d’un prédicat complexe permet d’avoir accès
à l’ensemble des paramètres contrôlés par le verbe (y compris sa structure argumen-
tale).

A la suite de Butt (2010), je considère comme des verbes supports tous les verbes
provenant d’un élément dont le sens est complété, à la manière des auxiliaires, par
un élément extérieur lui transmettant ses attributs (de verbe), mais analysables for-
mellement comme un SV (et non comme un simple verbe, comme ce serait le cas des
auxiliaires) . Ce procédé de composition d’un substantif/verbe à un formatif verbal
permet de dériver des verbes de manière assez productive en tangoute, notamment
du fait d’un mécanisme de nominalisation de verbes pouvant devenir objet du verbe
support pour former un nouveau verbe.
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verbe nom incorporé output
𘅫𘃡 tśju¹·wji¹ tâche, chose accomplir une tâche
𗨮𘃡 kjạ²·wji¹ chant composer (un chant)
𗦳𘃡 dzju²·wji¹ gouverneur régner
𘋨𘃡 dzjwɨ¹·wji¹ empereur être empereur
𗂸𘃡 bji²·wji¹ ministre être ministre
𗪯𗦉𘃡 gji²bjij²·wji¹ épouse être épouse
𗕔𗥑𘃡 tʰej¹xu¹·wji¹ Daifu être Daifu

Tab. 19.2 : Verbes supports dénominaux en 𘃡 ·wji¹

L’emploi des verbes supports est à faire remonter à l’ancêtre commun au proto-
ouest-gyalronguique et au tangoute, avec des verbes cognats signifiant “faire” de
forme -vV/-wV en geshiza (Honkasalo 2019 : 275-278) et en khroskyabs (Lai 2017 :
240) ; le fonctionnement est assez similaire dans les trois langues, correspondant à
la description la plus complète qui en a été faite par Honkasalo (2019 : 275-278) : une
première catégorie de verbes supports consiste en un simple cas d’incorporation no-
minale de type OV (tableau 19.2). On trouvera dans cette catégorie en tangoute des
verbes d’action à objet thématique (le chant pour l’action de chanter, la tâche pour
l’action d’accomplissement d’une tâche, etc.) indiqués dans la première tire du ta-
bleau, mais aussi l’action de tenue d’une fonction administrative et sociale : être mi-
nistre, épouse, empereur, etc., placés dans la seconde tire.

La deuxième catégorie de verbes supports consiste en l’incorporation d’un verbe,
qui se retrouve nominalisé avant son incorporation au verbe support (tableau 19.3) :
ce type de dérivation/incorporation est fort semblable au phénomène de contrôle
auxiliaire fini d’une forme infinitive non finie, excepté que ce contrôle s’effectue en
proximité immédiate du verbe support si ce n’est en son sein si l’on analyse le phéno-
mène commeune incorporation. Dans l’exemple suivant (ex. 410), le verbe support est
analysable comme le SV𗋚𘖗𘃡 ·wjɨ²-dźjɨ=̣·wji¹ (“faire le fait d’avoir tiré”), mais ce
même SV semue en verbe pour constituer le SV𘐬𗋚𘖗𘃡 bo² ·wjɨ²-dźjɨ=̣·wji¹ (“avoir
tiré le bâton”), nouveau SV, qui est celui interprétable en syntaxe par la phrase.

(410) [𘐬[𗋚𘖗𘃡]]𗳒𗞞𗜍

[bo²
[stick

[·wjɨ²-dźjɨ=̣·wji¹]]=ŋwu²
[PFV:OUT=pulling-LV:do[ᴀ]]SV1]SV2=INS

dja²-sja¹
PFV:DIR-kill

鞭撲交下而殺之 (Shi et al. 1993 : 287)
Il le tua à l’aide d’un bâton. (Leilin, 06.03.B3)
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verbe verbe nominalisé incorporé output
𗟨𘃡 lhjwi¹·wji¹ prendre > prise, saisie prendre, saisir
𗤇𘃡 dew²·wji¹ courir > course courir
𗱁𘃡 tʰjɨ¹·wji¹ appeler > appel appeler
𗜈𘃡 zow²·wji¹ tenir > fait de tenir tenir
𗜍𘃡 sja¹·wji¹ tuer > meurtre tuer
𘎼𘃡 tʰjɨ¹·wji¹ enlever > enlèvement enlever, abandonner
𗹓𘃡 tśjɨj¹·wji¹ envoyer > envoi envoyer
𗍊𘃡 sju²·wji¹ être semblable > similarité être semblable
𘈔𘃡 bji²·wji¹ cacher > cachage se cacher

Tab. 19.3 : Verbes supports déverbaux dénominaux en 𘃡 ·wji¹

Cet exemple nous montre que les verbes support peuvent avoir un sens similaire
au verbe non nominalisé originel ; le verbe “tuer” présent dans le tableau est ainsi un
exemple d’adéquation entre sens du verbe support et sens du verbe plein.

19.6 Verbes ditransitifs

Unverbe ditransitif possède une structure argumentale de trois actants - un agent
(A), un objet ou thème (T) et un destinataire (recipient en anglais, R). Le verbe trivalent
par excellence est “donner” (ex. 411).

(411) 𘌽𘈷𗗙𘔮𗅋𘎾𗧓

tʰjɨ²
DEM

gji²=·jij¹
child=ANTIERG

·war²
good

mji¹-kʰjɨj¹-ŋa²
NEG-give[ʙ]-1SG

分財物於諸子，獨不及崇，曰：「此兒富貴，後自能得」 (Shi et al.
1993 : 307)
Je ne donnerai pas de biens à cet enfant. (Leilin, 08.03.A2)¹⁰

Dans cet exemple, l’agent (A) est suffixé au verbe, le thème de troisième personne
inanimée (T) est quant à lui présent avant le verbe et impliqué par le changement de
thème (marqué [ʙ] dans la glose), tandis que le destinataire (R) estmarqué demanière
oblique grâce à la particule d’antiergatif.

¹⁰On observe ici un décalage entre le discours direct du texte chinois et celui du texte tangoute :
le texte chinois indique dans la deuxième phrase au discours direct la cause du non-héritage de Shi
Chong; comme on peut voir, le texte tangoute débute ce discours direct bien plus tôt.
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Comme on le voit plus en détail dans le chapitre consacré au marquage nucléaire
(§14), l’exemple précédent permet de voir que du point de vue du marquage, l’ali-
gnement d’un verbe ditransitif tel que “donner” en tangoute est de type secondatif,
puisque lemarquage employé pour indiquer le destinataire est lemême que celui em-
ployé pour indiquer le patient dans les constructions transitives (exemple 412). Dans
la seconde phrase𗗙 ·jij¹ marque le patientif de la construction transitive, et joue et
rôle équivalant à celui d’une particule d’accusatif ; dans la phrase donnée juste avant
en revanche, 𗗙 ·jij¹ marque le destinataire, équivalant à une particule de datif. On
voit que seul le thème n’est pas marqué, se distinguant des deux autres arguments au
sein d’un schémade type secondatif. Dans la traduction donnée en français, le schéma
est différent : le destinataire “cet enfant” est marqué par la préposition “à”, distin-
guant le R du T, ainsi que du P de la première phrase, au sein d’un schéma de type
indirectif.

(412) 𘈷𗗙𘙌𗦳𗠔𘉞

gji²=·jij¹
child=ANTIERG

kjɨ¹-dzju²-pʰjo²-nja²
PFV:IN-reign-CAUS[ʙ]-2SG

而封君之子 (Shi et al. 1993 : 259)
Tu as fait régner ton fils (Leilin, 03.10.B.4)

19.7 Conclusion

Le présent chapitre a traité des différents types de verbes tangoutes, classés par
valence. J’ai décrit les verbes existentiels en les mettant en regard avec des cognats
gyalronguiques, qui permettent d’en préciser le sens et de comprendre le chemin
ayant mené à l’acquisition d’une fonction possessive pour deux d’entre eux, via la
perte d’un ancien marquage locatif. Outre cette catégorie, ont été décrits les verbes
d’états, les verbes intransitifs simples et étendus, les copules responsables d’une pré-
dication équative qui peut parfois se réaliser de manière anaphorique ; les verbes
semi-transitifs, les verbes ditransitifs, et les verbes transitifs, catégorie au sein de la-
quelle peuvent être distinguées des sous-types (verbes alternants, auxiliaires, à verbe
support) en fonction de traits morphosyntaxiques spécifiques.

461



CHAPITRE 19. CLASSIFICATION DES VERBES

462



Chapitre 20

Finitude

20.1 Introduction

La notion de finitude se situe à l’interface entre morphosyntaxe, sémantique et
pragmatique : une forme finie est capable de terminer un discours en rendant compte
de la complexité du référentiel sémantique et pragmatique, quand une forme non
finie est tronquée d’un élément ou plus, phénomène lui interdisant de rendre compte
de ce référentiel en autonomie, ou de terminer un discours.

D’un point de vue morphologique, la notion s’accommode le mieux d’une défini-
tion tautologique : une forme non finie est une forme non adjointe de ses attributs de
finitude. Bien que des tendances puissent s’observer quant à la définition de ce qu’est
qu’une forme finie (il s’agit souvent d’une forme verbale non dépourvue d’attributs
de TAM), on ne peut en réalité pas vraiment faire mieux, du fait du caractère idiosyn-
cratique de la notion. Ainsi, en tangoute, la finitude est liée à l’encodage de la personne
et secondairement de la modalité, – un concept également dérivable de la notion de
personne, consistant dans la présence d’éléments subjectifs, d’impersonnation enco-
dés dans le verbe.

Les différentes études sur la finitude s’entendent aujourd’hui à délimiter quatre
types de formes non finies (Ylikoski 2003) :

• les infinitifs ;

• les participes ;

• les converbes ;

• les noms d’action (parmi lesquels les gérondifs)

Peude langues contiennent des exemples simultanément présents pour ces quatre
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types de formes non finies ; le hongrois en est une illustration, qui permet de discer-
ner les différences entre chacune d’entre elles (ex. 413, tiré de Ylikoski 2003) :
(413) a. A

the
lány
girl

sír-ni
cry-INF

akar-t
want-PST.3SG

/
/
kezd-ett
begin-PST.3SG

‘The girl wanted / began to cry.’

b. Egy
a

sír-ó
cry-PTCP.PRES

lány
girl

be-jö-tt
in-come-PST.3SG

‘A crying girl entered the room.’

c. A
the

lány
girl

sír-va
cry-CONV

jö-tt
come-PST.3SG

be
in

a
the

szobá-ba
room-ill

‘The girl entered the room crying.’

d. A
the

lány
girl

sír-ás-a
cry-AN-3SG

ingerel
irritate.3SG

engem
I.ACC

‘The girl’s crying irritates me.’

La première phrase donne un exemple d’infinitif morphologiquement marqué et
contrôlé par un auxiliaire au sein duquel s’indexent temps et personne ; la deuxième
illustre un participe présent en position déterminative de nom, qui équivaudrait en
tangoute à une relative ; la troisième fournit un exemple de forme converbiale corres-
pondant à un gérondif, i.e. une forme modificatrice (adverbiale) du procès du verbe
de la principale et qui correspondrait en tangoute à un marquage instrumental ou à
une forme imperfective non préfixée ; finalement, la dernière forme est une nomina-
lisation du verbe qui encode la personne mais pas le temps.

L’exemple du hongrois, au terme de la comparaison entre les formes non finies et
finies des propositions principales, montre que la finitude dans cette langue est avant
tout une affaire de marquage temporel, et de personne dans une moindre mesure.
Comme on le voit ci-dessous, l’ordre est inversé en tangoute.

20.2 La finitude en tangoute

20.2.1 Aperçu des formes non finies

Les quatre types de formes non finies décrits plus haut existent également en
tangoute, mais d’unemanière beaucoup plus éparse, sans la clarté dumarquagemor-
phologique du hongrois.
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• les infinitifs sont attestés contrôlés par un auxiliaire ou suivis par le topique ;

• les participes peuvent être décrits au sein de certains composés nominaux;

• des formes non finies sont présentes dans l’enchaînement propositionnel, une
des possibilités d’existence des converbes ;

• les nomsd’action existent dans certains composés nominauxvoire racinesnues.

L’existence de ces formes serait difficile à percevoir, voire même impossible pour
certaines, sans la compréhension du système des alternances de thème passé/non-
passé (§24.2). Dans ce système, que j’ai présenté dansBeaudouin (accepted.a), le thème
non-passé dérive des formes non finies, interprétées au sein d’une des quatre caté-
gories en prenant en compte le contexte syntaxique ; pour cette raison, les verbes
alternants sont privilégiés dans ce chapitre : il s’agit des seuls présentant, avec l’em-
ploi non fini du thème non-passé, des indices de l’existence de l’absence de finitude.¹

20.2.2 Définition

Une forme peut être qualifiée de finie en tangoute si elle répond à un des critères
suivants :

• elle porte un suffixe d’accord ;

• elle présente une alternance due à l’accord en contexte transitif ;

• elle est au thème passé d’un verbe à alternance de temps ;

• elle est affixée par des morphèmes tenant au mode impératif ou à la modalité ;

Contrastivement, certains morphèmes aspectuels sont inopérants du point de
vue de la finitude : un verbe préfixé d’un orientationnel au perfectif peut aussi bien
être fini que non fini. Pareillement, la négation ne joue pas un rôle particulier dans
la finitude.²

Contrairement aux langues gyalrong où les types de formes non finies sont mor-
phologiquement marqués, l’alternance de thème est la seule se réalisant au niveau
du verbe, et le contexte morphosyntaxique est le seul à même de déterminer ce qui

¹Cette catégorisation, d’apparence descendante (“top-down”) se fonde en réalité sur une analyse
très précise de la distribution des collocations des racines passé et non-passé au sein du gabarit verbal,
analyse on ne peut plus ascendante ou “bottom-up”.

²Cette dimension est assez intuitive pour un locuteur du français, ou les formes de citation de l’in-
finitif peuvent très bien s’accommoder de négatifs ou de constructions perfectives : “être”, “ne pas
être”, “avoir été”, “ne pas avoir été”.
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est fini ou non. Les sections suivantes s’intéressent aux quatre types de formes non
finies : les inifinitifs (§20.3), les participes (§20.4), les noms d’actions (§20.5) et les
formes non finies (nommées converbiales) présentes au sein de l’enchaînement pro-
positionnel (§20.6). Mais avant de commencer, un petit détour par la question de la
modalité, qui a tout de même son mot à dire.

20.2.3 Finitude personnelle, finitude modale

Dans l’exemple suivant (ex. 414), les indices personnels sont naturellement ab-
sents pour le second verbe de l’apodose (rhème), ce dernier étant à la troisième per-
sonne (§27) : la distinction d’accord est ici inopérante pour délimiter ce qui est fini
de ce qui ne l’est pas. On voit que l’hypothétique𗗂mo² est présent (apportant une
note de modalité subjective, de suggestion dubitative), et une interprétation non fi-
nie est impossible. Dans la protase (thème) marquée par la particule de thème 𗫂
=tja¹, l’impersonnation indiquée par le marquage personnel empêche de même une
interprétation non finie.

(414) 𗫈𘀍𗗙𘍔𗧹𗞞𗇘𗟻𘉞𗫂𘖑𗍿𗗂

sjij¹
now

nja²=·jij¹
2SG=GEN

tśjị¹ŋjir¹
fatigue

dja²-lʰew²-pʰji¹-nja²=tja¹
PFV-remove-CAUS[ᴀ]-2SG=TOP

mjɨ¹-lew¹=mo²
NEG.MOD-complete=HYP

Ныне вы недовольны тем, что я избавил вас от беды и горестей (Solonin
1995 : 37)
Aujourd’hui, au sujet des infortunes dont je t’ai permis de te débarrasser, il
semblerait que tu ne sois pas satisfait, non? (12R, 132.15.07)

Dupoint de vue du corpus employé, les particulesmodales sont souvent présentes
en association avec les suffixes de personne, ce qui indique une perméabilité entre les
deux concepts, impersonnation et modalisation. Cette dernière permettant d’établir
une coréférence subjective avec les actants, elle est probablement à l’origine de cer-
tains des cas de non-indexation aberrants analysés en (§27.4).

20.3 Infinitif

Les formes non finies interprétables comme des infinitifs peuvent être identifiées
par le thème non passé des verbes à alternance de temps contrôlés par un auxiliaire
fini. Dans l’exemple (415), l’auxiliaire modal est le verbe fini sur lequel s’indexe la
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première personne, et le verbe mourir, au thème non passé, est une forme non fi-
nie interprétable syntaxiquement comme un infinitif. Idem dans l’exemple (416), où
l’auxiliaire pouvoir est fini et le verbe “aller” à l’infinitif. Dans ce genre de contexte,
le thème 2 (passé) n’est pas attesté.

(415) 𘕕𗣃𘒣𗋚𘌱𗧓𗌭𗈶𘗐𗟭𗧓

sọ¹
three

gjwi²
words

dạ²
words

·wjɨ²-dzjị¹-ŋa²
PFV:OUT-cross-1SG

ku¹
then

sjɨ¹
to.die₁[INF]

djij²-·wo²-ŋa²
OPT-have.to-1SG

... три слова. Если [я] скажу больше, то можете меня казнить. (Solonin
1995 : 42)
Je vais dire trois mots ; si je vais au-delà, que je meure! (12R, 132.32.05) ³

(416) 𗶷𗖶𗩱𗐱

śjɨ¹
to.go₁[INF]

sjwɨ¹
who

njwi²-nji²
can-12PL

Non traduit par Solonin (1995).
Qui parmi vous peut y aller? (12R, 132.43.04)

20.4 Participes

20.4.1 Participes en gyalronguique

Les participes en gyalrong sont obtenus à l’aide de préfixes verbaux de nomina-
lisation présentés dans le tableau (20.1), conçu à partir des données de Jacques (2016a)
pour le japhug, et Sun (2006b) pour le tshobdun.

japhug tshobdun rôle/fonction
kɯ- kə- sujet/agent
kɤ- kɐ- patient
sɤ- sɐ- oblique

Tab. 20.1 : Préfixes nominaliseurs en gyalrong

Le fonctionnement de ces préfixes est illustré en japhug par les exemples sui-
vants (ex. 417b), tirés de Jacques (2016a) : que le rôle attaché au préfixe soit celui

³Solonin est correct du point de vue du sens, mais n’est pas vraiment littéral (cf. glose).
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d’un agent du verbe (417a) ou d’un oblique (417b), le préfixe assure une fonction de
nominalisation qui produit, au moins dans le premier cas, une forme participe du
verbe (“volant”). Konnerth (2016) a montré que ce même préverbe était reconstruc-
tible en proto-trans-himalayen, avec de nombreux cognats essaimant l’ensemble du
sino-tibétain.
(417) a. kɯ-mɯrkɯ

NMLS:A-steal
voleur (= (celui) qui vole)

b. sɤ-cɯ
NMLS:OBL-ouvrir
clé (= avec lequel ouvrir la porte)

20.4.2 Participes tangoutes

Le tangoute n’a pas conservé les préverbes nominalisateurs/participalisateurs/
relativateurs dugyalrong (ces derniers sont déjà fortement grammaticalisés enkhros-
kyabs) ; cela ne veut cependant pas dire que l’existence des participes doit être exclue
de principe. Certaines occurrences de formes non finies peuvent être interprétées
fonctionnellement comme des participes. Il en est ainsi de l’exemple (418) où le verbe
“abandonner” est à une forme participe passé assez claire : malgré son rôle de for-
mant de composé nominal, l’élément en question conserve à la fois une dimension
processuelle et une forme de structure argumentale, du fait d’un agent non exprimé,
et plus trivialement du fait qu’un objet “n’abandonne pas”. Encore une fois, le thème
passé des verbes alternants n’apparaît pas dans cette configuration.
(418) 𘐩𘔮𘞙𗄾𗳒𘝦𘕠𗟻𘏚𗰓𗁁

pʰjɨ¹war²
abandoned₁.object

ɡjịj¹
profit

sej¹=ŋwu²
calculate=INS

dźjɨ
action

tśior¹=pʰji¹=tjị²
dirty=cause[ᴀ]=NMLS:LOC

ljọ²
where

wjij²
EX.V

Ainsi, commentpeut-on se salir en voulant tirer profit d’unobjet perdu? (Cixiaoz-
huan 27.5-6, Jacques 2014a : 228-229)

Hormis le participe passé, les autres formes participes du verbe sont difficiles à
identifier en raison de la concurrence avec l’interprétation nominale. Dans l’exemple
(419) on pourrait considérer le verbe “aller” comme un participe présent, ou comme
un nom d’action ; du fait du marquage par un nominaliseur, la première solution
semble plus indiquée, mais il n’est pas interdit d’imaginer un verbe converti en nom
garder certaines de ses préférences distributionnelles.
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(419) 𗉮𘃛𗶷𘏚𗵘𘜘

tśʰjɨ²rjar²
immediately

śjɨ¹=tjị²
going=NMLS:LOC

tśja¹
path

rjir¹
get[ᴀ]

從後隨之而歸 (Shi et al. 1993 : 267)
Immédiatement il obtint la route d’aller. (Leilin, 04.01B.3)

20.5 Noms d’action

D’autres noms d’action sont en revanche plus certains : on peut relever dans un
premier temps les noms d’actions présents au sein de composés nominaux et qui ne
peuvent être analysés comme des participes, et les constructions à verbe support no-
minalisant certains verbes avant leur incorporation dans le verbe.

20.5.1 Composés

Un composé tel que celui de l’exemple (420) laisse peu de doute quant à l’inter-
prétation nominale de la racine non passée du verbe “mourir”, de par le parallélisme
du dvandva polaire.

(420) 𘓐𗗙𗈶𘟤𗄻𗩱

dzjwo²=·jij¹
people=GEN

sjɨ¹sjwụ²
death.life

nwə¹
know

njwi²
can

知人生死 (Shi et al. 1993 : 289)
Il pouvait savoir (au sujet de) la vie ou la mort des gens (Leilin, 06.14A.3)

Dans (421), on peut voir une nominalisation qui inclut le verbe avec son préverbe
négatif, pour former un composé nominal signifiant “élixir d’immortalité”.

(421) 𘏸𗰂𘝦𘃡𗍏𗥑𘙌𘒫𗗚𗅁𗯩𗅋𗈶𗿧𗴿𗶷𗟻

śiə¹
Shi

xwo²=dźjɨ·wji¹
Huang=ERG

sju²
Xu

xu¹
Fu

kjɨ¹-zew̠²
PFV:IN-send

ŋjow²
sea

·u²
INE

twụ¹
place

mji¹-sjɨ¹-tsə¹̣
NEG-die1-medecine

kjụ¹=śjɨ¹=pʰji¹
beg=go₁=CAUS[ᴀ]

始皇遣徐福入海求不死藥 (Shi et al. 1993 : 322)
Le premier empereur dépêcha Xu Fu, il lui fit aller chercher l’élixir d’immor-
talité dans un endroit au milieu des océans. (Leilin, 10.02.B.2)
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20.5.2 Constructions à verbe support

Le processus de construction des verbes supports en gyalronguique occidental,
déjà bien documenté en khroskyabs (Lai 2017 : 240-242, 508) et geshiza (Honkasalo
2019 : 278), permet de dériver des formes nominalisées des verbes avant leur incor-
poration dans le verbe. Les exemples (422a) et (422b) illustrent le phénomène.

(422) a. 𗘼𘓾𗉮𘃛𗋕𗗙𗴨𗋚𘐩𘃡
giu̠¹
Yu

·jã¹
Yan

tśʰjɨ²rjar²
immediately

tʰja¹=·jij¹
DEMDS=GEN

sjɨ¹̣
death

·wjɨ²-pʰjɨ¹=·wji¹
PFV:OUT-abandoning=LV:do[ᴀ]

延遂殯於門外 (Shi et al. 1993 : 270)
Yu Yan l’inhuma immédiatement et donna l’ordre de l’enterrer. (Leilin,
04.16B.1)

b. 𗱀𘝦𘃡𗋚𘖘𗲽𗴩𗞞𘐩𘃡
·o¹=dźjɨ·wji¹
lord=ERG

·wjɨ²-dźjɨ·̣jijr¹
PFV:OUT-pull.out

sjɨ¹̣
death

dja²-pʰjɨ¹=·wji¹
PFV-abandoning=LV:do[ᴀ]

鄉人乃收葬之 (Shi et al. 1993 : 300)⁴
Le seigneur la fit sortir [de la rivière] puis inhumer. (Leilin, 07.14A.3).

Dans ces deux exemples, le thème non-passé est employé dans sa valeur nomina-
lisée, qui autorise une collocation avec un préverbe de perfectif autrement impossible
dans un contexte passé.

20.6 Enchaînement propositionnel

Certaines des formes non finies du tangoute sont dues à un phénomène de dé-
pendance opérateur de finitude lié à la coordination : les propositions coordonnées
s’enchaînent, et les informations liées à la finitude ne sont résolues que dans le der-
nier verbe de la phrase.⁵

20.6.1 Présentation

Dans l’exemple (424), on voit que seul le dernier verbe porte l’affixe de personne,
l’ensemble des actions étant pourtant effectué par le même actant.

⁴Noter la différence de sujet entre le texte chinois (鄉人, “villageois”) et le tangoute (𗱀 ·o¹ “maître,
seigneur”) - qui doit revenir au même concrètement : le seigneur donne probablement l’ordre de la
sortir de la rivière.

⁵Ce phénomène de dépendance n’a rien à voir avec de la subordination. Les propositions enchaî-
nées sont coordonnées comme on le voit juste après.
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(423) 𗧓𗫂𗬐𘊴𘙇𗷆𗥌𘝞𗖌𗜈𗥑𗕌𗑠𗄛𗧠𗧓

ŋa²=tja¹
1SG=TOP

sə¹tʰu¹
situ

rjɨr²-pʰji¹̠ø
PFV:DIR-send[ᴀ]

njij¹·jwɨr²
letter

gjɨ²
INDF

zow²ø
hold

xu¹źjĩ¹=rjir²
wife=ASSC

ber¹
meet

kiẹj²-ŋa²
desire-1SG

我司徒使，故來通書，欲見夫人 (Shi et al. 1993 : 309)
Le situ m’a envoyé, je porte une lettre, et je veux rencontrer sa femme. (Leilin
08.11.A.6)

La difficulté principale d’un travail sur les formes dépendantes non finies en tan-
goute réside dans l’écrasante majorité des verbes conjugués à la troisième personne,
lesquels renvoient aux protagonistes des différents récits. Les verbes possédant deux
arguments de troisième personne n’indexant pas ces derniers, il est ainsi impossible
au premier coup d’oeil de déterminer une quelconque dépendance pour une phrase
telle que celle de l’exemple (424).

(424) 𗣫𘝨𗞝𗅉𘕂𗶹𗍫𗥦𘂬𗀋𗖌𘟀𗉮𘃛𗞞𗜍𗱢𗾄𘙌𗆮𗴺𘋩𘙇𘎪

 tsəj¹=zjọ²
little=time[ʙ]

gjij²
huntinɡ

niow̠¹
after

dźjij¹=śji²
walk=AUX:ɡo2

njɨ¹̠
two

ɣu¹
head

·o¹
exist

pʰio²
snake

gjɨ²
INDF

ljij²
see[ᴀ]

tśʰjɨ²rjar²
immediately

dja²-sja¹
PFV-kill

nja¹-lə¹̣
PFV:DOWN-bury

kjɨ¹-lhjwo¹
PFV:IN-go.back

mja¹=do²
mother=TERM

rjɨr²-tsʰjij̠¹
PFV:DIR-tell

小時出行，見兩頭蛇，遂殺而埋之。歸，以吿母 (Shi et al. 1993 : 325)
Quand il était jeune, alors qu’il marchait après la chasse, il aperçut un serpent
qui avait deux têtes ; il le tua immédiatement, l’enterra, rentra et raconta (ce-
la) à sa mère. (Leilin, 10.09.B.6)

On peut tout demême faire l’hypothèse que nous sommes en présence d’un sché-
ma identique à celui de 423, même s’il faudrait pour en être sûr trouver des exemples
de verbes alternants en position de dépendance gauche opérateur employant systé-
matiquement le thèmenon-passé ; l’exemple (424) semble contredire cette contrainte
avec la présence du verbe aller au thème passé ; mais il s’agit ici d’un auxiliaire, dont
la distribution analysée dans un autre chapitre (§24.2) indique qu’il n’est pas de la
même catégorie grammaticale que les autres verbes.
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20.6.2 Enchaînement propositionnel, converbes?

Est entendu comme enchaînement propositionnel (en. “clause chaining”), le phé-
nomène consistant en la présence de longues séquences de propositions de premier
plan enchaînées, la plupart du temps au sein d’une même phrase, établissant entre
elles une dépendance dite opérateur (van Valin 2005). Après un bref exposé de ces
notions, on s’intéresse aux critères permettant de caractériser une situation dite de
“clause chaining”, et en évoquant les caractéristiques utiles pour notre compréhen-
sion du tangoute.

Précisions définitoires

A la suite de Dooley (2010), l’idée que je retiens est que la distinction essentielle
d’un point de vue structural pour comprendre l’enchaînement propositionnel est
celle que l’on peut établir entre arrière-plan et premier plan. L’arrière-plan apporte
des informations nécessaires à la compréhension du prédicat principal, établissant
avec lui une relation de dépendance - qui peut être à plusieurs niveaux, ainsi que
le montre l’exemple (425), où une principale est précédée par deux propositions de
second plan :

(425) xe-r-u-a
1SG-ʀ-father-NMLS

py
in

re-vaẽ
2SG-arrive

rã
DS

/
/
i-vai
3-angry

ramo
DS

ma
BDY

/
/
e-mombe’u
2SG.IMP-tell

eme
NEG.IMP

a-ju-a-gue
1SG-come-NMLS-PST

Quand tu arrives chez mon père / s’il est en colère / ne lui dis pas que je suis
venu (guaraní, Dooley 1982)

Le guarani possède la particularité d’être une langue dite à switch-reference ; dans
cette langue les marqueurs de changement d’actant du verbe par rapport à la pro-
position “contrôlante” (Comrie 1983), terme qui désigne la proposition de premier-
plan, principale) servent également d’indices permettant de déceler les propositions
“marquantes”. La présence de ces dernières n’est cependant pas nécessaire.

D’un point de vue typologique, la direction prise par la dépendance entre l’ar-
rière plan et le premier plan obéit à des contraintes syntaxiques : des langues SOV
telles que le japonais, ou le guarani de l’exemple précédent obéissent à un modèle de
dépendance dite prénucléaire, où chaque proposition marquante précède celle qui la
contrôle.⁶

⁶Le guarani présente un ordre alternatif SVO.
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Détermination de l’enchaînement propositionnel

Le “clause chaining” se caractérisant par la juxtaposition, la coordination de pro-
positions de premier plan (i.e. l’absence de propositions subordonnées sémantique-
ment dépendantes), pour déterminer l’existence d’un quelconque enchaînement de
ce type, il faut logiquement s’intéresser aux tests permettant de caractériser une pro-
position de premier plan, ce qui passe par une identification de la coordination.⁷Has-
pelmath (2007) propose cinq paramètres permettant d’identifier une coordination :

• absenced’intercalation : aucunepropositionnepeut être enchâssée dans l’autre ;

• iconicité temporelle : l’ordre linéaire doit être en accord avec l’ordre chrono-
logique observé ;

• absence de cataphore : la première coordonnée ne peut contenir une référence
qui n’apparaît que dans la seconde ;

• absence de focus : aucune des deux coordonnées ne peut être focalisée ;

• absence d’extraction : une interrogative ne peut être extraite de la seconde
coordonnée pour se retrouver en première position, devant la première.

Des formes échouant à ces tests ne sont pas pour autant à ranger de suite dans la
catégorie des subordonnées au sens strict du terme (i.e. établissant une relation de
modification interne à la proposition).

Reprenons l’exemple donné plus haut et reproduit en (426), et essayons d’appli-
quer ces tests :

(426) 𗧓𗫂𗬐𘊴𘙇𗷆𗥌𘝞𗖌𗜈𗥑𗕌𗑠𗄛𗧠𗧓

ŋa²=tja¹
1SG=TOP

sə¹tʰu¹
situ

rjɨr²-pʰji¹̠
PFV:DIR-send[ᴀ]

njij¹·jwɨr²
letter

gjɨ²
INDF

zow²
hold

xu¹źjĩ¹=rjir²
wife=ASSC

ber¹
meet

kiẹj²-ŋa²
desire-1SG

我司徒使，故來通書，欲見夫人 (Shi et al. 1993 : 309)
Le situ m’a envoyé, je porte une lettre, et je veux rencontrer sa femme. (Leilin
08.11.A.6)

⁷Cette sous-section reprend dans ses grandes lignes un argumentaire développé dans Beaudouin
(2022).
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Concernant le premier test, on remarque qu’aucune proposition ne peut être en-
châssée dans l’autre (test 1) ; on voit ensuite que l’iconicité temporelle est respectée
(test 2), qu’il n’y a pas de cataphore (test 3), une absence de focus (4) ; enfin, l’extrac-
tion d’une interrogative aussi bien sujet qu’objet ne fonctionne pas : si l’on imagine
une question extraite de la réponse, la réponse donnée serait assez étrange.
(427) Q : “Qui viens-tu voir?” / “Que viens-tu faire?”

R : “Le situ m’a envoyé”??
Ce test est de bon augure : aucune contrainte n’est violée. La coordination est donc

réelle, et l’enchaînement propositionnel fonctionne. On peut maintenant se pencher
sur l’autre explication.

Converbes

Il peut dans certaines langues exister une dépendance opérateur, marquée par un
morphème dédié, appelé converbe (ex. 428) ; ainsi de cet exemple en kumyk, tiré de
Haspelmath & König (1995) :
(428) Bu-lar,

this-PL
köl-nü
lake-ACC

gör-üp,
see-CONV

/
/
arba-syn
cart-3.POSS

toqtat-yp,
stop-CONV

/
/
čemodam-ny
suitcase-ACC

Manaj-ga
name-DAT

da
also

göter-t-ip,
take-CAUS-CONV

/
/
köl-nü
lake-GEN

jaǧa-syn-a
bank-3.POSS-DAT

bar-yp,
go-CONV

/
/

čemodam-ny
suitcase-ACC

ač-yp,
open-CONV

/
/
šyšla-ny
bottle-ACC

čyǧar-yp
take.out-CONV

/
/
tiz-ip,
put.in.row-CONV

/
/

suw-dan
water-ABL

toltur-yp,
fill-CONV

/
/
qajtar-yp
return-CONV

čemodam-ǧa
suitcase-DAT

sal-a.
put-PRS

Ils voient le lac, / arrêtent leur voiture, / demandent à Manaj d’apporter la
valise, / vont sur la berge du lac, / ouvrent la valise, / sortent les bouteilles,
/ les mettent en rang, / les remplissent avec de l’eau, / et les remettent (PRS)
dans la valise.

Cet exemple est également représentatif d’une forme d’enchaînement proposi-
tionnel : les propositions s’enchainant sont coordonnées, le marquage de la non-
finitude étant fournit par le converbe. Le terme converbe faisant cependant référence
à une disparité de phénomènes, et pouvant être relevé dans des cadres aussi bien co-
ordonnants que subordonnants (l’élément clé étant la présence morphologique du
converbe), il me semble plus convaincant pour le tangoute de parler d’enchaînement
propositionnel, et de mentionner que cet enchaînement est syntaxiquement et sé-
mantiquement similaire à une des deux possibilités disponibles pour les langues à
converbe marqué.
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Conclusion : enchaînement propositionnel

Assez prosaïquement, le tangoute ne présentant pas de converbes morphologi-
quement marqués, ce terme devrait peut être être évité, surtout quand il n’est pas
spécifiquement réservé à la coordination comme en tangoute, et peut faire référence
à des phénomènes de subordination tels certains usages de la forme en -te du japonais
(Alpatov & Podlesskaya 1995).

Lamultiplicité des appellations linguistiques peut parfois être déroutante ; cepen-
dant, l’existence simultanée de termes se chevauchant cache souvent des catégories
définitoires dissemblables : ainsi, si c’est la coordination qui permet de définir l’enchaî-
nement propositionnel, une forme converbiale quant à elle, si l’on garde à l’esprit la
définition donnée par Haspelmath & König (1995), peut tant renvoyer à un phéno-
mène de coordination qu’à un phénomène de modification interne à la proposition,
le critère de définition étant ici morphologique (la présence du converbe).

20.7 Finitude inattendue

Il existe enfin un cas où la finitude est plutôt inattendue : le topique n’est pas à
l’origine de formes non finies.⁸

(429) [𘝵𗋚𗃩𘃡𗚄𗫴𗧓𗗙𗞞𘓯𗫂]

[·jij¹
[REFL

·wjɨ²-gjij²=·wji¹
PFV:OUT-remainder=LV:do[ᴀ]

do¹mja¹̠
fruit

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

dja²-kʰjow¹=tʰja¹]
PFV-give[ᴀ]=TOP]

...дал мне остатки своего персика... (Solonin 1995 : 62)⁹
Le fait que l’on m’ait donné la pêche en l’ayant entamée ... (12R, 133.26.04)

(430) [𘓐𘐩𘉞𗫂]𘝚𗑠𗈪𗅲𘟂

[dzjwo²
[person

pʰjɨ¹-nja²=tja¹]
abandon₁-2SG=TOP]

kjwɨr̠¹=rjir²
steal=ASSC

·a-tjɨj̣²
one-aspect

ŋwu²
COP

...когда отталкивают людей [...] то это сродни воровству. (Solonin 1995 :
57)
...quand tu abandonnes quelqu’un, c’est comme voler. (12R, 133.09.02)

⁸D’autres cas de formes finies inattendues sont présentées en (§27.1.2).
⁹Voir la note du même exemple donné précédemment (249).
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Dans l’exemple (429), on pourrait analyser la marque du topique comme respon-
sable de l’absence d’accord pour le verbe𘓯 kʰjow¹ “donner”. En réalité il s’agit sim-
plement d’un passage par une troisième personne indéfinie. Dans l’exemple d’après
(ex. 430), on peut voir que le même topique n’a aucun effet sur la finitude du verbe,
accordé avec son actant.

La question de l’existence d’une opérationdenominalisation reste ouverte cepen-
dant (“le fait que ...”). Si cette dernière existe, il s’agit pour les constituants marqués
du topique d’une nominalisation analytique ne se fondant pas sur la finitude verbale,
et nominalisant en bloc la forme indexée.¹⁰ Des développements ultérieurs permet-
tront de préciser les tenants et aboutissants liés au topique.

20.8 Conclusion

Bien qu’inférables en bordure d’une conjonction de paramètres syntaxiques et
fonctionnels (rôle sémantique, position syntaxique) autant quemorphologiques (thème
non passé pour les verbes alternants, qui font montre d’un phénomène transposable
aux autres verbes non alternants), les quatre types canoniques de formes non finies
existent en tangoute ; les infinitifs sont mis en évidence par la présence d’un thème
non-passé (dériveur de formes non finies) en position de contrôle auxiliaire ; les par-
ticipes et noms d’action peuvent être mis en exergue via des mécanismes de com-
position conservant certaines des caractéristiques sémantiques propres aux verbes ;
les converbes n’existent pas en tant que tels, mais des formes non finies apparaissent
dans un des deux cas d’occurrence des converbes, l’enchaînement propositionnel. Un
contexte habituellement propice à l’apparition de formes nonfinies, la topicalisation,
ne peut cependant être employé comme test car le verbe y conserve sa finitude.

¹⁰D’une manière tout à fait similaire à ce que le français produirait dans une construction telle que
“le fait que tu abandonnes”.
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Chapitre 21

Gabarit morphologique

Il est question dans cette partie de la structure du verbe tangoute, lequel se com-
pose d’une racine (§22), à laquelle peuvent s’adjoindre les éléments suivants, qui font
l’objet d’analyses dans d’autres chapitres : préverbes orientationnels (§23) encodant
le TAM (§24) ; modaux préverbaux et suffixaux (§25) ; négation et interrogation (§26).
Le présent chapitre est dédié à la structure de la morphologie gabaritique du tan-
goute, analysée en comparaison avec celle de ses langues soeurs.

21.1 Une morphologie gabaritique

21.1.1 Définition

Simpson &Withgott (1986) ont été les premiers à proposer une distinction entre
morphologie gabaritique (templatic morphology) et morphologie par strates (layered
morphology). La principale différence entre les deux types tient au fait que dans une
morphologie par strates, on observe une hiérarchie entre affixes, le plus extérieur
tenant le rôle principal de décideur de la catégorie grammaticale ; ainsi dans un mot
assez célèbre du lexique français tel que celui de l’exemple (431), on commence par
la racine constitu-, à laquelle vient s’adjoindre le nominalisateur -tion - composé des
allomorphes [sjõ] et [sjon] - dérivé en adjectif par -el ; après préfixation de anti- le tout
est adverbialisé en dernier ressort par -ment.
(431) anti-[⁴[³[²[¹constitu]tion]nel]]lement]

Au contraire de la morphologie par strates, la morphologie gabaritique fixe à
chaque morphème du champ affixal une place déterminée, ce qui fait que le la fonc-
tion d’un morphème final n’est pas affectée par l’ordre via lequel les affixes s’im-
briquent les uns par dessus les autres, mais plutôt, logiquement, par la présence ou
l’absence de ces derniers. Cette caractéristique a conduit Bickel & Nichols (2007 : 51) à
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considérer la morphologie gabaritique comme “multi-tête” (en.multiple-headed), i.e.,
avec une hiérarchie plus lâche autorisant différents pôles concurrents dans le gaba-
rit.¹

Je reprends ici à Lai (2017 : 287) une liste de caractéristiques empruntées aux
études de Simpson & Withgott (1986), Stump (1996), Spencer (1991), Rice (2000) per-
mettant de tester la nature du cadre d’analyse applicable au tangoute. Un cadre ga-
baritique est reconnaissable aux phénomènes suivants :

1. la légalité de morphèmes zéro au sein du template ;

2. la rareté relative de phénomènes de dérivation zéro ;

3. le rôle de l’hôte (morphème dérivé) pour déterminer la catégorie dérivée ;

4. une absence de contraintes de contiguïté ;

5. la possibilité d’avoir une dépendance discontinue ;

6. l’absence de contraintes de non-anticipation ;

7. la possibilité d’indexer plus d’un actant ;

8. des processus phonologiques inhabituels.

Les sous-sections suivantes examinent chaque élément de cette liste afin de dé-
terminer le cadre applicable au tangoute. Mon analyse indique que la morphologie
verbale tangoute est gabaritique, mais que cette dernière possède des éléments de
nucléarité, avec une hiérarchie des différentes têtes contrôlées par la racine.

21.1.2 Cadre applicable au tangoute

On confronte ci-dessous le tangoute à chacun des points énoncés ci-dessus :

• Dans un premier temps (point 1), des positions zéro sont autorisées au sein du
gabarit, comme le montre l’absence d’indexation dans les schémas 3 > 3.² Dans
un exemple tel que (432), on voit que la position d’indexation au sein du gabarit
n’est pas remplie.

¹Comme on le voit plus loin, la constitution de plusieurs pôles au sein du gabarit ne signifie pas
qu’il n’y ait pas un pôle plus saillant que les autres. La racine verbale sait établir des liens avec le reste
du gabarit, et la morphologie gabaritique en tangoute, et par extrapolation en ouest-gyalronguique
reste orientée vers cette dernière.

²Et en vertu du caractère obligatoire de l’indexation, ainsi qu’expliqué en (§27).
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(432) 𗤩𗳷𗤒𗅁𗘂𗥦𘕿𗅡𗋚[𗧊𘊐ø]
ɣjwã¹
Yuan

tśʰjụ¹.kjiw¹
beginning.year

·u²
INE

kʰjwɨ¹
dog

ɣu¹=ɣa²
head=LOC

kʰiwə¹
horn

[·wjɨ¹-to²-ø]
[PFV:OUT-be.out-ø]
後元初狗生角 (Shi et al. 1993 : 322)
Les premières années (du règne) de Yuan, apparut une corne sur la tête
d’un chien. (Leilin, 10.05.A.3)

• Eu égard aux phénomènes de dérivation zéro, ces derniers ne sont pas absents
(voir constructions à verbe support 19.5.6) mais relativement peu nombreux;

• A contrario de langues à morphologie par strates, l’hôte joue un rôle dans la
détermination de la catégorie dérivée ou, autrement dit, la catégorie dérivée
n’est pas exclusivement déterminée par l’affixe apposé ; dans les exemples pré-
sentés en (433), on voit que les affixes du verbe résultent en un verbe plus long,
sans perte sémantique ni dérivation pour l’hôte racine ;

(433) a. 𘟑𗵆𘋨𘝦𘃡𗞔𘂅𗗙𘝞𘉨𘙌𘃨𗟻
xã²
Han

śjɨj¹
Cheng

dzjwɨ¹=dźjɨ·wji¹
emperor=ERG

śja¹·jiw¹=·jij¹
incense.burner=ANTIERG

·jwɨr²dzwə¹
text

kjɨ-ɣjɨr¹-pʰji¹
PFV:IN-compose-CAUS[ᴀ]

漢成帝令作 «勳鑪辭 » (Shi et al. 1993 : 296)
L’empereurChengdesHanfit composer un texte sur le brûleur d’en-
cens. (Leilin, 07.02.A.3)

b. 𗬏𗷸𘈷𗊛𗯒𗋰𘃨𘖑𘃦
rjɨr²·jiw²
third

gji²
son

tsʰew¹
Cao

tsʰa²
Cao

gjij²
fu

ɣjɨr¹
compose

mjɨ¹-ljɨ¹̠
NEG-be.able

第三子曹彪不解作賦 (Shi et al. 1993 : 280)
Le troisième fils de Cao Cao ne parvint pas à composer le fu (Leilin,
05.19.B.3)

• Concernant l’absence de contraintes de contiguïté (point 4, corollaire du point
1) : dans l’exemple en français donné précédemment, chaque affixe était condi-
tionné par la présence d’un autre affixe qui lui permettait de s’accrocher au
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lexème; cette contrainte n’est pas présente en tangoute, comme le montre
l’exemple (434), où l’on voit que la présence du directionnel de première sé-
rie s’accommode aussi bien de la présence que de l’absence du préfixe négatif.

(434) a. 𗾖𗡸𗗙𗋚𗅋𗵢
gor̠¹sji²=·jij¹
boy.girl=ANTIERG

·wjɨ²-mji¹-·ju¹
PFV:OUT-NEG-look

男女爲之不前 (Shi et al. 1993 : 265)
Il ne regardait plus les filles et les garçons devant lui. (Leilin, 03.32.B.6)

b. 𘍾𗭞𘙌𗄖𘅍𗅉𗋚𗵢
gji²
some

bji²
step

kjɨ¹-dźji=zjịj¹
PFV:IN-walk=time[ᴀ]

niow̠¹
after

·wjɨ²-·ju¹
PFV:OUT-look

可行數步，回顧 (Shi et al. 1993 : 301)
Après qu’il eut marché quelques pas, il regarda en arrière/dehors...
(Leilin, 07.19.A.5)

• Certains morphèmes non contigus à la racine verbale (préverbes) nécessitent
dans certaines de leurs fonctions un thème verbal spécifique, ainsi qu’on le
voit en (24) – c’est ce que je qualifie de “sélection” un peu plus loin ; ces cas
présentent une absence de contrainte de non-anticipation ;

• La présence pour certains verbes d’un thème B dans les contextes 1/2 → 3
peut être interprétée comme une possibilité d’indexer plus d’un actant pour le
verbe tangoute, du moins de prendre en compte deux actants :

(435) 𗋕𗬼𗂸𗗙𗌽𘎾

tʰja¹
DEMDS

·jɨr²
silk.piece

bji²=·jij¹
servant=ANTIERG

djɨ²-kʰjɨj¹
IMP:AUT-give[ʙ=2>3]

賜臣疋帛 (Shi et al. 1993 : 289)
..., donnez-moi (votre servant) cette soierie. (Leilin, 06.13.A5)

En ce qui concerne les processus phonologiques inhabituels (une dénomination
très large et peu précise, qui englobe métathèse, alternances liés aux dépendances,
etc.), il sont pour lemoment inattestés. Il ne s’agit que d’un paramètre sur huit cepen-
dant, qui plus est peut-être simplement masqué par le système d’écriture syllabique
du tangoute.
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En attendant que de tels processus soient découverts, la morphologie du tan-
goute est bien gabaritique ; le tableau (21.1) présente la structure du verbe tangoute.
Chaque morphème du modèle est assigné à un seul emplacement, tous les emplace-
ments n’ayant pas pour autant besoin d’être remplis pour chaque occurrence d’un
verbe donné. C’est désormais le contenu de ce gabarit qui forme l’objet des sections
suivantes.

21.2 Aperçu préliminaire

Les premières présentations du verbe tangoute sous forme gabaritique sont de
Jacques (2011) ; reprises par Arakawa (2012a), on peut également en trouver une pré-
sentation dans Miyake (2017). Beaudouin (2023b) compare les différents emplace-
ments du gabarit verbal tangoute avec ceux de diverses langues horpa (principale-
ment le geshiza), et Beaudouin (accepted.b) compare les gabarits de quatre langues
gyalronguiques au sein d’une analyse simultanément synchronique et diachronique.
La plupart des contenus présentés dans le reste du chapitre sont tirés de ces deux
dernières études.

L’emplacement 1 de la table (21.1) est occupépar deux séries de préverbes d’orien-
tation, traditionnellement connus (Kepping 1985) pour encoder l’aspect perfectif pour
la première série, et le mode optatif pour la seconde. Cette description est présentée
sous forme revue et affinée dans les chapitres consacrés au TAM verbal (§24) et à
l’orientation (§23).³ Les préverbes de série 2 sont dérivés des préverbes de série 1 par
fusion avec un ancien morphème d’irréel *-i/e-.

L’emplacement 2 est occupé par la négation : négation générale imperfective𗅋
mji¹, négation perfective𗷝 mjij² (NEG.PFV), négation modale𘖑 mjɨ¹ (NEG.MOD) et
prohibitive 𘅇 tji¹. Les modaux peuvent occuper l’emplacement 3 : un morphème
𗉘 tśʰjɨ¹ documenté comme potentiel par Jacques (2014a) (POT) mais que j’analyse
comme un morphème d’expérientiel (EXP), le concessif 𘓁 ljɨ¹ (CONC), un préverbe
𘗐 djij² que je distingue de l’optatif et que j’analyse comme un hortatif, le probable
𗋸 mja¹ dont la place dans le gabarit est encore hypothétique, et un morphème𘂆
tsjɨ¹ dont le rôle n’est pas encore identifié (et qui pourrait même ne pas être un mo-
dal). Chacun de ces préverbes modaux est généralement en collocation avec𘖑mjɨ¹-
dans les configurations négatives.⁴ L’emplacement 4, qui est la dernière position pré-

³Les termes “préverbe” et “préfixe” doivent être considérés comme des synonymes en tangoute,
et plus globalement en gyalronguique dès lors qu’il s’agit de positions préverbales

⁴Deux faits indiquent que les morphèmes modaux appartiennent au même lot. Premièrement,
comme indiqué plus haut, chacun de ces préverbes modaux est généralement en collocation avec
𘖑 mjɨ¹- dans les configurations négatives ; ensuite, deux morphèmes modaux n’apparaissent jamais
consécutivement.
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fixale, peut être rempli par un nom incorporémonosyllabique. Un exemple illustrant
la succession des morphèmes préfixaux est donné ci-dessous (ex. 436).

(436) 𗠇𘙇𘖑𗉘𗠰

tjị¹
food

rjɨr²-mjɨ¹-tśʰjɨ¹-tʰji¹
PFV:DIR-NEG.MOD-EXP-eat

...я не ел пищу. (Solonin 1995 : 39)

...je n’ai pas mangé de nourriture. (12R, 132.22.05)

Vient ensuite la racine (emplacement 5), suivie du suffixe d’accord de personne
(emplacement 6), qui précède un suffixe marquant le futur.⁵ Le morphème suivant
(emplacement 8) est un suffixe anciennement qualifié de perfectif dans la littéra-
ture,mais qui est depuis quelques années analysé comme inférentiel (IFR, voir section
25.2.1). Ce dernier peut être observé dans des contextes perfectifs préfixés ou bien,
plus rarement, au futur (la contrainte est pour le procès de ne pas être in situ du point
de vue du locuteur ou de l’agent). Enfin, ce suffixe peut être suivi d’un morphème𗫶
-djij² (emplacement 9) analysé jusqu’à présent comme un duratif, mais qui pourrait
également avoir trait à l’évidentialité en encodant un testimonial.⁶

Deux exemples illustrant l’ordre des suffixes sont donnés en (437) - emplacements
6-7-8, et en (438) - emplacements 8-9.

(437) 𗹦𘑨𘉞𗗟𗭪

mə¹
sky

·wu²-nja²-·jij¹-sji²
help-2SG-FUT-IFR

天將助矣 (Shi et al. 1993 : 290)
Le ciel va t’aider. (Leilin, 06.15B.7)

⁵Arakawa (2014) mentionne des exemples où une négation suit un verbe et est attachée à un
verbe auxiliaire, puis place cette négation à l’intérieur du gabarit verbal, après le verbe principal.
Ces exemples peuvent être considérés comme des indices indiquant que l’auxiliaire est indépendant
(c’est-à-dire qu’il ne fait pas partie du modèle). En effet, les verbes auxiliaires, même s’ils sont séman-
tiquement dépendants du verbe qu’ils modifient, se comportent comme des verbes d’un point de vue
morphologique. Ainsi, dans𘆖𗩱𗧓𘘣 tsʰjɨ¹̠ njwi²-ŋa²=-jɨ² (recite can-1SG=say) “Je peux réciter” (Lei-
lin, 04.28A.4, 4-7) l’auxiliaire𗩱 porte un suffixe d’accord, comme tout verbe indépendant. L’absence
constante d’accord pour le verbe principal, en revanche, indique une forme infinitive (§20).

⁶Bien que l’interprétation évidentielle soit relativement neuve pour ces deux morphèmes, cette
dernière ne vient pas pour autant supplanter les interprétations aspectuelles : en tangoute, l’éviden-
tialité est une spécification se développant dans un cadre aspectuel bien déterminé (voir §24 et §25).
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(438) 𗍁𗦳𗏘𘇂𘟥𗲢𗞞𗋐𘓳𗷝𘓆𗵆𗭪𗫶

·we²
city

dzju²
lord

ɣar²=gu²
belly=MEDIOE

bə²lụ¹
insect

dja²-tśʰju¹
PFV-EX.V

ŋowr²
whole

mjij²-ljɨ¹
NEG.PFV-forecast

śjɨj¹-sji²-djij²
become-IFR-DUR

府君胃中有蟲欲成 (Shi et al. 1993 : 289)
Il y a des vers dans le ventre de mon seigneur ; je ne peux pas dire s’ils se sont
déjà complètement formés ... (Leilin, 06.11B.7)⁷

Certains morphèmes, qui apparaissent toujours après le verbe, sont dans le pré-
sent travail analysés comme des enclitiques, c’est-à-dire qu’ils ne font pas partie du
gabarit verbal. Il convient toutefois de garder à l’esprit que la question des frontières
des mots peut parfois être complexe en tangoute, et que cette question pourrait faire
l’objet d’une réévaluation dans le cadre de travaux futurs. Pour exemple, le statut du
causatif𗟻 pʰji¹ est encore difficile à déterminer, et je l’analyse ici tantôt comme un
suffixe, tantôt comme un clitique.

A ce schéma général, on doit également ajouter deux préfixes dont le placement
est incertain et/ou qui obéissent à une distribution assez particulière pour ne pas être
inclus dans le tableau, tout en étant évoqués maintenant ; il s’agit du superlatif (ex.
439), et du modalisateur de probabilité𗋸mja¹, que j’analyse avec les autres modaux
préverbaux dans le chapitre adéquat (§25).

(439) 𗋕𘜔𘕋𗩾𗊢

tʰja¹
DEMDS

ŋewr²
number

dźjar²
faults

zji²-ljɨ¹̠
SUPL-heavy

Это самые тяжелые преступления. (Solonin 1995 : 62)
Ces crimes sont les plus lourds. (12R, 133.26.04)

(440) 𗏹𗾫𗂈𗼛𘓐𘝦𘃡𗋸𗜍𗧓𘘣

·ju²
often

sjij̠²
thinking

źjɨ¹̣tśier¹dzjwo²=dźjɨ·wji¹
left.right.people=ERG

mja¹-sja¹-ŋa²
PROB-kill-1SG

·jɨ²
say

常慮左右圖己 (Shi et al. 1993 : 267)
Il se disait souvent “mes assistants risquent de me tuer.” (Leilin, 04.03A.3)

⁷Cet exemple a été mal traduit dans Beaudouin (2023b), qui a confondu𘓆 ljɨ¹ “prévoir, diagnosti-
quer”, et le concessif𘓁 ljɨ¹̣.
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Le superlatif, comme ses cognats en geshiza (Honkasalo 2019 : 290) et enwobzi (Lai
2017 : 304), se situe seulement devant des verbes statifs/adjectifs prédicatifs, ce qui
entraîne une forme d’incompatibilité avec le gabarit tel que décrit ci-après, puisqu’il
peut occuper à lui seul l’ensemble des positions préfixantes ; quant à 𗋸 mja¹, qui
encode un jugement épistémique sur la probabilité qu’une chose arrive, souvent avec
une pointe d’appréhension, si on ne le trouve pas préfixé pour l’instant de la négation
modale𘖑mjɨ¹, il existe un exemple où il suit unpréverbe deperfectif, et il se pourrait
qu’à terme ce préverbe doive être rajouté au gabarit ; les exemples restent cependant
rares et une telle décision est peut être pour l’instant prématurée.

21.3 Perspective comparatiste

21.3.1 Aperçu

Le tableau (21.2) donne un aperçu comparatif des gabarits verbaux attestés pour
le tangoute, le horpa de Geshiza, le horpa/stau de Mazur et le khroskyabs de Wobzi.

Je n’expliquerai pas en détail pour chaque langue la nature et le comportement de
chaque morphème, éléments consultables dans Honkasalo (2019 : 231) pour le geshi-
za, Gates (2021 : 240) pour le stau de Mazur, et Lai (2017 : 293, 846) pour le khroskyabs
de Wobzi. Néanmoins, je délivre ci-dessous une brève présentation des relations co-
gnatiques existantes pour chaque emplacement.

Ce tableau est construit en référence à des piliers cohérents (c’est-à-dire pour
lesquels des correspondances phono-sémantiques peuvent être établies entre toutes
les langues de cette étude) pour lesquels j’indique une valeur générique au sein de la
ligne 1 du tableau. Lorsque l’adéquation de l’étiquette n’est pas parfaite, j’indique le
morphème aberrant entre parenthèses.⁸

Ces piliers cohérents sont ceux que nous venons de voir dans la section précé-
dente et occupent l’espace compris entre les emplacements -5 et 1, i.e. l’essentiel du
tableaumoins ses extrémités : les préfixes TAM/orientationnel (-5) ; lamodalité réelle
(-4) ; les négatifs (-3) ; lesmodaux (-2) ; l’emplacement de valence/inversion (-1) ; la ra-
cine (0), qui peut incorporer un nom ou faire l’objet d’une réduplication ; l’indice de
personne (1).

Les emplacements périphériques font l’objet denombreuses différenciations, tant
en ce qui concerne la nature des morphèmes de remplissage que la détermination de
l’ordre des affixes par les différents auteurs, ce qui empêche d’accorder pour l’instant
une étiquette commune aussi facilement que pour les emplacements centraux.

⁸Par exemple, l’emplacement -5 comprend en wobzi le préfixe inverse u-, cognat du v- inverse du
geshiza et du stau, qui apparaissent tous deux à l’emplacement -2 , ce qui me fait indiquer le u- du
wobzi entre parenthèses.
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21.3. PERSPECTIVE COMPARATISTE

Ce qui suit est une présentation subdivisée de ces paradigmes comparés, selon
quatre zones cohérentes présentant des phénomènes d’attraction, i.e. une forme de
proximité à la fois synchronique (cognitive) et diachronique (responsable de change-
ments phonétiques et sémantiques).⁹

21.3.2 Les trois piliers gabaritiques du ouest-gyalronguique

La présente sous-section résume (§21.3.2 et §21.3.2) les divers processus d’attrac-
tion et les relations cognatiques observées dans chaque domaine/pilier. L’analyse se
termine par le pilier de la racine (21.3.2).

Mais d’abord, il faut exclure de l’analyse les cases 2 à 5, car la principale caractéris-
tique de ces morphèmes est de ne pas établir de liens entre eux. Cette caractéristique
est corrélée à l’impossibilité de leur accorder le statut de pilier : leur seule caractéris-
tique commune de ce point de vue est d’être à droite du radical. Par ailleurs, l’ordre
des affixes diffère sensiblement dans chaque langue,même si elles ont toutes en com-
mun le morphème inférentiel apparenté (tg.𗭪 -sji², gesh. -sʰi, stau -sə, wobzi -si).¹⁰
Le mazur stau et le tangoute partagent également un suffixe cognat de télique/futur
(tg.𗗟 –jij¹, stau de Mazur -jæ).

Pilier 1 (emplacements -6 à -4) : TAM et orientations

Le premier phénomène d’attraction peut être observé dans les deux séries de pré-
verbes d’orientation présentés par le tangoute, le geshiza et le stau Dans les trois
langues, les deux séries apparentées de préfixes d’orientation (tire -5 et -4) résultent
de la fusion du préfixe de l’emplacement -5 avec un préfixe d’irréel occupant l’em-
placement -4. Ce phénomène de fusion est visible du point de vue endocentrique des
Tangoutes eux-mêmes, qui ont créé un caractère distinct pour chacun des outputs
produits par la flexion : 𗏺,𘀆,𗘯,𘊐,𗏺,𘀆,𘗐. Le geshiza possède dans le
slot -4 deux autres marqueurs de modalité (-a- et -ə-) qui ont été soit perdus par le
tangoute et le mazur, soit innovés par le geshiza. Il est actuellement encore diffi-
cile de savoir si l’autobénéfactif 𗌽 djɨ²- du tangoute est une innovation propre, ou
une rétention perdue ailleurs en gyalronguique occidental ... ou une innovation par-
tagée avec d’autres langues gyalronguiques occidentales puis perdue ; son usage est
déjà assez restreint en tangoute, collocalisant comme on le voit plus loin (§23.3) avec
seulement 13 verbes, ce quime fait privilégier cette dernière hypothèse. Lewobzi pré-
sente deux préverbes qu’il partage avec les langues gyalrong, perdus par le tangoute

⁹Le reste du chapitre faisant continuellement référence à la table (21.2), je conseille, pour faciliter
la lecture, ou bien de l’imprimer, ou bien de la copier et la placer dans une fenêtre voisine.

¹⁰Il y a bien unmorphème cognat inférentiel =si en khroskyabs deWobzi ; cependant, ce morphème
est un clitique extérieur au gabarit verbal.
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et les langues horpa. Dans l’ensemble, la proximité est plus nette entre le tangoute et
les langues horpa : la présence des deux séries de préverbes d’orientation, l’absence
de deux préverbes que le wobzi partage avec le gyalrongique oriental, et la présence
aberrante d’un inverse syllabique en wobzi à un endroit où il disparaîtrait difficile-
ment en tangoute (en comparaison avec le lieu de sa probable ancienne présence non
syllabique en slot -1, qui explique sa disparition) plaident en faveur de cette classifi-
cation.

L’homonymie tangoute -a- 𗈪 “vers le haut” - -a- 𗈪 INTRG (æ- “vers le haut”
- æ- INTRG en wobzi) est absente en geshiza et en mazur. Cependant, le phénomène
d’homonymie est attesté en g.Yurong (Lai 2017 : 321), ce qui en fait une donnée trans-
ouest-gyalronguique (et pas spécifique au tangoute et au khroskyabs) ; il s’agit poten-
tiellement d’une innovation régionale qui s’est répandue dans les variétés de khros-
kyabs et de horpa déjà en contact à l’époque.¹¹ Le processus d’attraction observé entre
les emplacements -6 et -4 peut fournir un arrière-plan cognitif à ce type de réanalyse.

L’emplacement -6 contient desmorphèmes appartenant dans chaque langue àdif-
férentes catégories (aspect, comparaison, etc.). Dans Beaudouin (2021c), j’ai proposé
que -jij¹𗭊 (dernier morphème de l’emplacement -4), qui apparaît dans les construc-
tions continuatives, n’est pas dérivé dupréfixe d’orientation -a-𗈪,mais d’une proto-
forme *ja- (-6) apparentée au continuatif jæ- du geshiza (§24.4.2). Si cela est vrai, -jij¹
𗭊 résulterait d’une autre fusion, à savoir celle des morphèmes slot -6 et slot -4.

Tous ces phénomènes montrent l’existence d’un construit diachronique et cog-
nitif cohérent, les slots -6 à -4 établissant entre eux des liens phonétiques et séman-
tiques conduisant soit à la flexion (attraction vers la gauche du préverbe oriental/
continuatif apposé), soit à la réanalyse (attraction vers la droite du préverbe interro-
gatif).

Pilier 2 (emplacements -3 et -2) : négation et modalité

Les quatre préfixesnégatifs cognats de l’emplacement -3 (avec la différenceunique
d’un préfixe interrogatif ɕə- en wobzi) ne reçoivent manifestement pas d’influence
des cases du pilier précédent, et peuvent donc être considérés comme indépendants
de ces derniers, ainsi que du radical, qui ne subit pas de modifications dues à eux et
n’exerce pas de modifications sur eux.¹² La relation entre l’emplacement -3 et l’em-

¹¹Le g.yurong et le khroskyabs sont aujourd’hui en contact (Lai 2017 : 352) ; le premier a également
été probablement influencé par le khroskyabs dans d’autres domaines, ayant perdu par exemple sa
deuxième série de préverbes d’orientation. D’un point de vue dialectal, cette distribution place pour
l’instant le tangoute entre le g.yurong et le geshiza.

¹²Différents degrés de rapports cognatiques peuvent être mis en exergue : de loin, chacune des
langues du tableau présente quatre négatifs cognats ; pour autant, le geshiza est la seule langue à pré-
senter un parallélisme sémantique distributionnel presque parfait pour tous les préverbes négatifs
avec le tangoute, avec une négation générale, une négation passée/perfective, une négation modale
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placement -2 est une relation de sélection : le préverbemodal sélectionne la négation
modale (comme le ferait un verbe modal). Comme je le propose ci-dessous, cette ca-
ractéristique est probablement la cause de l’indépendance de cette tire.

L’emplacement -2 n’existe qu’en tangoute et en wobzi, avec la seule relation co-
gnatique entre tgt.𘓁 ljɨ¹- et wobzi də-, utilisés dans les constructions concessives ;
aucun préverbe modal n’est attesté entre la négation et l’emplacement -1 dans les
langues horpa de cette étude. On peut analyser cet emplacement comme archaïque,
mais cela ne signifie pas que les morphèmes qui le remplissent soient pour autant
tous archaïques.

Pilier 3 (emplacements -1 à 1) : dans l’orbite de la racine

L’emplacement -1 est présent partout sauf en tangoute. Cette anomalie est actuel-
lement considérée comme une caractéristique diachronique du tangoute, documen-
tée sous le vocable “compression” par Miyake (2012), un phénomène qui, à mon avis,
résulte, dans une perspective plus dynamique, de l’attraction exercée par le radical
du verbe. Le tangoute est généralement reconstruit comme une langue qui a perdu
lesmorphèmes présents à l’emplacement -1 de ses langues sœurs ; cependant, phoné-
tiquement, la distinction encodée par ces morphèmes a survécu au niveau du radical,
avec pas moins de quatre alternances. Par ailleurs, la reconstruction qui est proposée
dans le présent travail remet en question l’absence de remplissage de l’emplacement
-1, avec l’ajout de prévocalisées au minimum à un stade historique proche (§9).

L’ancien *-w de l’emplacement 1 est apparenté au -u du geshiza et du stau, et
a produit l’apparition du thème B, par fusion avec la racine. Le même phénomène
d’attraction phonétique peut être observé à travers l’apocope que le suffixe d’accord
a subi dans les langues sœurs du tangoute.

Une autre alternance documentée est celle produite par l’ancien préverbe causa-
tif *s-, qui a conduit à l’apparition d’une voyelle “tendue” notée via un point depuis
Nishida (1964–1966 : T1, 68). L’origine de cette distinction a été expliquée par Gong
(1999) comme un réflexe d’un ancien préfixe causatif *s-, dont la présence est en effet
comme on peut le voir toujours attestée dans les plus proches parents du tangoute
(§22).¹³

Le verbe tangoute présente également des alternances qui peuvent être retracées
jusqu’à un stade pré-horpique ou même pré-gyalronguique occidental ; le contraste
de voisement dû à une ancienne prénasalisation causative se rapporte à cette si-
tuation (§22). En tangoute, l’alternance n’est pas aussi productive que dans d’autres

et une prohibitive (à la distribution légèrement différente pour ce dernier).
¹³Noter que, commedans d’autres langues gyalronguiques occidentales (Gates et al. 2022), un ancien

*s- n’entraîne pas de dévoisement en tangoute.
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langues du sous-groupe ouest-gyalronguique, lesquelles peuvent encore présenter un
morphème prénasalisé N- au sein de l’emplacement -1.¹⁴

21.3.3 Types et couches de dépendance gabaritique

L’analyse menée ci-dessus révèle deux types de dépendance dans la construction
du modèle verbal en gyalronguique occidental.

Le premier type est l’ attraction, c’est-à-dire une relation interne audomainepropre
à une tête et (ses) dépendant(s) ; ce type de relation ne peut se produire qu’à l’inté-
rieur d’un pilier et est diachroniquement responsable des changements segmentaux.
On peut inclure ici les attractions phonétiques telles que la fusion/flexion (préverbes
orientaux et continuatif, alternances de thème) et l’apocope (suffixes d’accord), ainsi
que les attractions sémantiques telles que la réanalyse observée pour un préverbe.¹⁵

Le second type est une sélection, lorsqu’une tête choisit un morphème parmi dif-
férentes options (allomorphes quasi-synonymes) - du point de vue de l’allomorphe,
l’existence de la tête est une condition de son existence. Par exemple, un verbe modal
ou un préverbe choisit la négation modale, qui ne peut naturellement apparaître que
si ce verbe ou ce préverbe est présent. Il en va demême en geshiza et en tangoute pour
l’inférentiel, les préverbes d’orientation codant le perfectif ou l’interrogatif, et la né-
gation perfective, lesquels sont tous conditionnés par l’existence d’un verbe passé,
sauf dans les constructions prospectives ; même phénomène pour le futur, les pré-
verbes d’orientation codant l’impératif ou l’optatif, le prohibitif et la négation géné-
rale, qui requièrent tous un radical non passé du verbe (Beaudouin 2023b ; Honkasalo
2019 : 137, 272, 443, 545, 600, 613, 636). Comme on peut le constater, la sélection tra-
verse les frontières entre les piliers et implique généralement le radical du verbe. Cela
permet d’établir une différenciation entre les positions centrales (y compris entre -
1 et + 1), et les autres tires périphériques, qui affichent une forme d’indépendance
relative permettant l’existence de piliers non systémiques, c’est-à-dire une conjonc-
tion de domaines avec leurs têtes particulières, qui sont toujours sélectionnées par
le radical. Je résume cette conjonction de sélections et d’attractions dans le tableau
(21.3).

Avec une telle perspective, on peut peut-être préférer le terme décentralisation
à celui d’indépendance suggéré par l’étiquette “multi-tête” de la morphologie ga-
baritique, car en réalité ici aucun morphème verbal ne peut être absolument indé-
pendant de la racine dans un tel cadre ; en gyalronguique occidental, je propose que
cette décentralisation soit réalisée via une délégation par la racine d’une partie de

¹⁴La rime -ej est en distribution complémentaire avec la rime -ew en ce qui concerne la présence ou
non d’une initiale bilabiale.

¹⁵Noter que pour les suffixes d’accord, même sans l’apocope observée en horpa et en khroskyabs,
l’attraction peut être paradigmatiquement déduite de par la flexion du contexte 1/2→ 3.

490



21.3. PERSPECTIVE COMPARATISTE

sélection thématique = verbe
domain/pillier attraction TAM sélection modale attraction racine
position -6 -5 -4 -3 -2 -1 0 1 2 3 4 5
rôle TAM/ORIENT mode NEG modalité valence Σ personne autres suffixes

Tab. 21.3 : Sélections et attractions dans le verbe tangoute

son fonctionnement, de son pouvoir de sélection et d’attraction, d’une manière qui
est corrélée avec la préférence structurelle vers la gauche, et qui permet de dessiner
différents niveaux de dépendance, comme l’illustre la figure 21.1. Dans cette figure,
on peut voir l’attraction représentée demanière concentrique, et la sélection comme
une projection à partir du radical (ou du préverbe modal lorsqu’il y en a un).¹⁶

Cesniveauxdedépendance sont cohérents avec les phénomènes d’attractionpho-
nétique responsables des changements segmentaux, en apportant une forme de hié-
rarchie au sein des différentes têtes.¹⁷

-6 / -5

-4

-1 1

2

3

4

…

-2
-3

Σ 

delegate

mod.

neg.

val. agr.

mod.

TAM/ori.

II

I

III

Fig. 21.1 : Système nucléaire du gabarit ouest-gyalronguique

¹⁶Je n’ai pas représenté la délégation aux emplacements -6 et -5 car elle n’apparaît pas dans la dis-
tribution et n’est proposée que par analogie avec celle observée avec le slot -2. L’absence de délégation
aux slots de droite est révélée par l’impossibilité de dessiner des piliers cohérents malgré la proximité
objective des morphèmes qu’ils contiennent.

¹⁷Noter que le phénomène de délégation est hypothétique, et que la structure reste exacte même
sans ce mécanisme putatif. Les différents niveaux de dépendance peuvent en effet se retrouver à tra-
vers l’absence d’attraction de la tige lorsqu’une autre attraction est exercée par un centre plus proche.
Quant à la sélection exercée par le préverbe modal, qui n’est pas un verbe, on peut aussi simplement
proposer des reliquats sémantiques de fonctionnement verbal à l’emplacement -2.
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21.4 Conclusions

21.4.1 Le tangoute, quel degré de synthèse?

Le cadre applicable au tangoute est gabaritique, et permet de faire rentrer le tan-
goute dans la catégorie restreinte en Asie des langues à incorporation nominale, ce
qui en fait une langueprésentant, à unmoindredegré que les langues est-gyalronguiques,
mais tout demême un peu, des caractéristiques polysynthétiques ; en effet si nous re-
prenons la définition de Fortescue (1994) :

«Polynsynthesis is holophrastic (i.e. verb forms can stand alone as independent clauses,
with no external lexical arguments and with at least two core arguments indexed by bound
pronominals) [...] ; it has to have at least one lexically heavy morpheme in addition to the verb
stem.»

Commeon le voit, le verbe tangoute (et ouest-gyalronguique) a la possibilité théo-
rique de s’affranchir du reste de la phrase. Il n’est cependant pas polysynthétique
pour autant : pour étayer une telle affirmation, il faudrait trouver des exemples d’in-
corporation où le verbe fonctionne sans argument extérieur, ce qui n’est pas le cas
dans mon corpus. Le statut de l’incorporation en tangoute est ambigu : hormis le fait
que l’incorporation constatée ne consiste la plupart du temps qu’en une syllabe, ce
qui ne répond pas au critère de “lourdeur” de Fortescue, elle peut être retracée ai-
sément à une perte de marquage locatif responsable incidemment de l’apparition de
cas épars d’incorporation (§19.2.4).

21.4.2 L’attraction comme processus explicatif amphichronique

L’attraction a des répercussions segmentales et est interne au domaine, tandis
que la sélection a lieu à un niveau sémantique, est axée sur le radical et traverse les
domaines de chaque tête.

L’attraction que je propose est un outil empirique, qui permet de dépasser la dis-
tinction saussurienne entre synchronie et diachronie (Saussure 1916) dans un cas où
elle devient handicapante. Cette distinction centenaire a ses avantages (elle nous a
obligés à analyser la grille linguistique structurale à l’œuvre aumoment de l’énoncia-
tion) mais nous conduit aussi à traiter les deux aspects comme s’ils étaient distincts,
ce qui laisse alors inexpliquées les raisons du changement linguistique.¹⁸ Ici, l’attrac-

¹⁸La recherche de ces raisons, où semêlent la phonétique et les contraintes cognitives telles qu’elles
sont révélées de façon concomitante par différentes disciplines (typologie, acquisition, linguistique
formelle), est encore très nouvelle. Pour un aperçu, voir Sinnemäki (2014). La conclusion sur l’artificia-
lité de la distinction entre diachronie et synchronie a déjà été tirée par AndréMartinet (voir Babiniotis
2009). Il s’agit du sujet d’un des articles du premier numéro de la revue Diachronica consultable ici, par
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tion est un concept dynamique qui explique les processus de flexion et de sélection
qui ont lieu en synchronie, le phénomène du changement, ainsi que les cohérences
diachroniques qui produisent les piliers. Les deux aspects sont mieux compris si ana-
lysés ensemble.

21.4.3 Morphologie gabaritique = morphologie nucléaire

La présente réflexion a égalementmontré que s’il n’est en apparence pas complè-
tement faux de qualifier la morphologie gabaritique de morphologie verbale à plu-
sieurs têtes (Bickel & Nichols 2007 : 51), cela ne consacre pas pour autant une égalité
entre les têtes, et que l’inégalité vient en dernier ressort mettre en danger le concept
même de “têtes multiples” de valeur égale. La racine du verbe est le seul morphème
présent dans tous les processus de sélection, la seule exception étant le pouvoir de
sélection d’un préverbe modal, qui a manifestement des origines verbales. La déléga-
tion est lemécanisme par lequel unmorphème non-racine peut se comporter comme
une tête et exercer une attraction sur son domaine.¹⁹

ce même auteur.
¹⁹Pour prendre une analogie, la morphologie en strates est à une boîte ce que la morphologie gaba-

ritique est à un champ gravitationnel autorisant plusieurs sous-dépendances.
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Chapitre 22

Morphologie de la racine

Trois phénomènes sont considérés dans ce chapitre : les alternances thématiques
verbales, qui peuvent être liées aussi bien à la valence, qu’au temps et à la personne
(§22.1) ; l’incorporation, phénomène assez limité en tangoute, mais tout de même at-
testé (§22.2) ; la réduplication, qui existe sous différentes formes (§22.3). L’ensemble
de ces phénomènes ont pour caractéristique de produire comme output un radical
interprétable au plan du gabarit verbal comme occupant la position zéro (celle du
verbe).

De manière générale, il convient de préciser d’emblée que ces phénomènes mor-
phologiques, du fait qu’ils encodent des oppositions généralement productives en
gyalronguique, ont tendance, pour une langue à la morphologie aussi érodée que le
tangoute, à présenter un stade de fossilisation avancé, avec des attestations circons-
crites à quelques classes de verbes. Il s’agit ainsi, du point de vue du tangoute, excepté
peut-être pour l’incorporation, de conservatismes aux causes multiples.

22.1 Alternances thématiques verbales

Les alternances thématiques du verbe sont assez nombreuses : on peut réperto-
rier les alternances tonales (qui servent également à la dénominalisation) ; les alter-
nances initiales de voisement et d’aspiration ; les alternances thématiques vocaliques,
liées au temps et à l’indexation.

22.1.1 Alternances tonales

Dénominalisation

Certains verbes tangoutes sont des dénominaux dérivés d’un nom au ton haut
passé au tonbas. DocumentéparGong (1988), le phénomène a été réétudié par Jacques
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(2014a : 257), qui retient deux paires présentées au sein du tableau (22.1). Cette dé-
rivation n’est présente en tangoute qu’à l’état de trace et ne devait déjà plus être très
productive en pré-tangoute.

verbe sens nom sens
𗔌 zjị² porter une chaussure 𘅗 zjị¹ chaussure
𘓤 ·wạ² porter à l’épaule 𘏈 ·wạ¹ épaule

Tab. 22.1 : Verbes dénominalisés par alternance tonale

Une autre paire suggérée par GHC est évacuée par Jacques (2014a : 257) (𘙧 gjwi¹
“manteau de fourrure” >𗔛 gjwi² “porter”), sur le fondement d’une potentielle lexi-
calisation/incorporation 𘘤𘙧 dźjɨ¹gjwi¹ à l’origine d’un sandhi tonal. Il existe des
attestations non adjacentes (ex. 441) et cette raison doit donc je pense être évacuée ;
cependant il est vrai que l’existence d’un autre nom correspondant de même ton𘋳
gjwi² “vêtement” pose problème, tendant plus à indiquer un caractère secondaire
pour “manteau de fourrure” que le contraire.

(441) 𘘤𘄽𘙧

dźjɨ¹
skin

ŋạ²
good

gjwi¹
fur.mantel

...в шубу из хорошего меха. (Solonin 1995 : 63)

... un manteau de fourrure avec une belle peau. (12R, 133.29.05)

Alternances tonales non expliquées

D’autres alternances tonales présentes dans des verbes différenciés par le ton et le
caractère (Gong 1988 : 824-830) encodent une distinction pour lemoment toujours in-
connue (tableau 22.2) ; il pourrait s’agir de variations dialectales ou d’une alternance
liée à unparamètre connumais se comportement légèrement différemment. Cette ca-
ractéristique reste pour le moment un champ complètement vierge de la description
du tangoute, qui pourra peut-être bénéficier prochainement des apports des langues
horpa.

22.1.2 Alternance initiale de voisement (anticausative)

L’alternancede voisement anticausative bien connue, omniprésente en trans-himalayen,
du moyen chinois au birman, en passant par le qiangique, concerne aussi le gyalron-
guique occidental, comme le montrent les paires d’oppositions anticausatives que
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thème au ton haut thème au ton bas sens
𗖳 la¹ 𗨰 la² tisser
𘈟 lə¹ 𗽗 lə¹ couvrir, soustraire au reɡard
𘘥 ·jɨ¹ 𘘣 ·jɨ² dire
𘌥 bej¹ 𘏛 bej² nouer, attacher
𗷘 kiej¹ 𗷛 kiej² faire quitter/venir

Tab. 22.2 : Oppositions tonales verbales en tangoute

je donne dans le tableau (22.3). Dans ce tableau, en se référant à la forme du situ, on
peut voir l’origine prénasale du phénomène de voisement dans toutes ces langues. En
tangoute, l’alternance n’est pas aussi productive que dans d’autres langues du sous-
groupe Gyalrongic occidental, qui peuvent encore afficher à l’emplacement précé-
dant la racine un morphème prénasalisé N-.¹

tangoute geshiza wobzi situ de Bragbar
𗆂 pʰej¹ pʰrəu pʰrɑɣ́ ka-prāk ‘attacher’ (tr.)
𘌥 bej¹ brɑɣ́ ‘être attaché’ (intr.)
𗟙 tʰwər¹ tʰo ka-cōp ‘brûler’ (tr.)
𘔉 dwər² dor kə-nɟōp ‘brûler’ (intr.)
𗰸 kʰjwɨ¹ kʰuæ ‘couper’ (tr.)
𗯢 gjwɨ¹ guæ ‘se couper’ (intr.)
𗧑 pʰia præ ka-prāt ‘casser’ (tr.)
𗞽 bia bræ kə-mbrāt ‘se casser’ (intr.)
𗧤 pʰja pja pʰjá (faire faillite) ka-pʰɐt̄ ‘couper’ (tr.)
𗍣 bja bja bjá (faire faillite) kə-mbɐt̄ ‘se couper’ (intr.)
𘋃 tśʰjwi mtɕʰə ftɕʰə̂ ka-ptʂî ‘fondre’ (tr.)
𘋁 dźjwi dʑə dʑə̂ kə-ndʐî ‘fondre’ (intr.)

Tab. 22.3 : Paires anticausatives en tangoute, geshiza, wobzi, et bragbar

¹Alternance déjà réduite dans ces langues par rapport aux membres du groupe gyalrong.

497



CHAPITRE 22. MORPHOLOGIE DE LA RACINE

22.1.3 Alternance initiale d’aspiration

Gong (1988 : 794-795) mentionne plusieurs paires de verbes s’opposant à l’initiale
via une aspiration, dont le rôle est toujours mal compris (tableau 22.4). Certaines op-
positions s’accompagnent d’une alternance tonale. Des exemples permettant de com-
prendre la nature de ces oppositions sont souvent absents des textes. GHC a évoqué
la possibilité de distinctions dialectales, mais de plus amples recherches sont néces-
saires. L’alternance ou polarité d’aspiration est un trait distinctif des langues gyal-
ronguiques modernes (Sun 2000a,b), cependant il est pour le moment impossible de
savoir si elle fonctionne de la même manière en tangoute.²

thème non aspiré thème aspiré sens
𘐘 ku̠¹ 𘑉 kʰu̠² graver, creuser
𗎃 kie² 𗎍 kʰie¹ détester, abhorrer
𗉅 tsja¹ 𗈿 tsʰja¹ être chaud
𗜙 tśjij² 𗝿 tśʰjij¹ tenir, saisir
𘌭 tśjwo¹ 𘏉 tśʰjwo¹ percer, pénétrer
𗇣 kio² 𗇳 kʰio¹ haïr, détester
𗨇 tśiow̱¹ 𘝛 tśʰiow̱¹ voler (objet)
𗂡 pər¹ 𘏔 pʰər¹ éliminer, purifier

Tab. 22.4 : Oppositions initiales d’aspiration en tangoute

22.1.4 Alternance de premier cycle mineur (< *S- causatif)

Une opposition attestée, liée à la valence, sépare les syllabesmarquées d’un point
(Ṿ) dans la reconstructiondeGHCdesnonmarquées. Les premières, codant les voyelles
“tendues”, sont reconstruites comme telles depuis Nishida (1964–1966 : T1, 68). Leur
origine a été expliquée par Gong (1999) comme un réflexe d’un ancien *s- causatif,
dont la présence est en effet toujours attestée dans les parents les plus proches du
tangoute, comme le montre le tableau (22.5).

Noter que certains verbes sont dérivés de noms à partir du même procédé ; des
liens entre dénominalisation et causativisation sont observés dans d’autres langues,
telles le sanskrit (Jamison 1983).

²C’est une donnée assez récurrente de la description du tangoute, due à la distinction à effectuer
entre attestation lexicographique et attestation textuelle : un mot attesté dans un dictionnaire n’est
pas révélateur de son usage.
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tangoute geshiza wobzi
𗠰 tʰʲi¹ tʰi tʰê “boire”
𗠇 tʲị¹ stʰi stʰé “faire boire”
𗔛 ɡʲwi² ɡə ɡí “porter”
𗥯 ɡʲwị¹ zɡə zɡí “faire porter, mettre’
𗔼/𗑸ɣwej¹ “se battre”
𗪝 ɣwẹj¹ “faire se battre”
𘊺 njwɨ² “brûler”
𘐂 njwɨ²̣ “faire brûler”
𗡕 nju² “boire du lait”
𗔰 njụ² “donner à boire du lait”
Tab. 22.5 : Paires causatives en tangoute, geshiza, wobzi et bragbar

22.1.5 Alternance de médiane (< *P- causatif ?)

Mention est faite dans Gong (1988 : 798-800) d’alternances liées à la présence
ou non d’une médiane ; certaines de ces alternances ont été assimilées par Jacques
(2014a) à la présence d’unpréfixe *P- à l’origine de lamédiane et responsable d’une al-
ternance causative qu’il rapproche de celles du japhug ɣɤ- (Jacques 2008) et du tshob-
dun wɐ- (Sun 2006a).

thème sans médiane thème avec médiane
𗦂 dzji¹ être calme 𘓛 dzjwi¹ calme
𗈿 tsʰja¹ être chaud 𗉀 tsʰjwa¹ chauffer
𗀐 dźjij² être froid 𗉊 dźjwij¹ refroidir / être brûlant??
𗝖 kʰej¹ être abondant 𘘓 kʰwej¹/𗒼 kʰwẹj¹ s’étendre

Tab. 22.6 : Oppositions de médiane

Cette hypothèse semble fonctionner dans certains cas, même si des vérifications
nécessitent d’être effectuées au niveau du vocabulaire pris pour comparaison : 𗉊
dźjwij¹ glosé “refroidir” par GHC et repris par Jacques tel quel est présent dans les
dictionnaires et les composés, mais avec le sens complètement contraire “être brû-
lant” ; par ailleurs, le sens statif de certains verbes n’est pas très clair, ainsi de 𗈿
tsʰja¹, glosé “chauffer” dans le dictionnaire de Li (2008).
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22.1.6 Alternance vocalique d’accord

La racine tangoute peut également présenter dans certains verbes transitifs une
alternance due à l’accord (Σ[ᴀ] ∼ Σ[ʙ]) et dont je donne le tableau de distribution
22.7. Comme proposé par Jacques (2009), l’occurrence du thème B résulte de la fusion
d’un ancien suffixe de troisième personne *-w, toujours présent – bien que réanalysé
– en geshiza et stau de Mazur. Le conservatisme de cet ancien affixe fusionné avec la
racine est lié à la résolution d’une ambiguïté entre les configurations 1/2 > 3 et 3 > 1/2,
le verbe s’accordant dans les deux cas avec 1/2 (Beaudouin 2023a). Cette alternance
est expliquée en détail dans le chapitre suivant (§27).

A
P 1SG 1PL 2 SG 2PL 3

1SG
Σ[ᴀ]-nja²𘉞 Σ[ᴀ]-nji²𗐱 Σ[ʙ]-ŋa²𗧓

1PL Σ[ᴀ]-nji²𗐱
2SG

Σ[ᴀ]-ŋa²𗧓 Σ[ᴀ]-nji²𗐱
Σ[ʙ]-nja²𘉞

2PL Σ[ᴀ]-nji²𗐱
3 Σ[ᴀ]-nja²𘉞 Σ[ᴀ]-nji²𗐱 Σ[ᴀ]

Tab. 22.7 : Position de l’alternance d’accord dans le paradigme

Les réalisations répertoriées de cette alternance sont données dans le tableau
(22.8). Ces verbes ne sont que des exemples représentant de leur classe de conjugaison
et une liste plus exhaustive peut être consultée au chapitre suivant (§27.3.5). La barre
oblique indique une allophonie en tangoute dans le système de Gong Hwang-cherng.

Classe Σ[A] Σ[B] Exemple d’alternance Glose
1 i/e -> o 𗡅 dzji¹ –𗠈 dzjo¹ manger

2 u -> o 𗕼 lju² –𗬘 ljo² jeter

3 ej/ij -> o(w) 𗿷 dźjij² –𗲉 dźjow² avoir

4 ej/ij -> i/e 𘟀 ljij² –𗐵 lji² voir

5 a -> ɨ/ə 𗴒 kjạ¹ –𗕐 kjɨ¹ avoir peur
Tab. 22.8 : Alternances verbales vocaliques due à l’accord
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22.1.7 Alternance vocalique de temps

Il y a en tangoute une alternance observée dans quelques verbes intransitifs pour
laquelle j’avais proposé une hypothèse dans Beaudouin (2020a), et qu’un de mes ar-
ticles récents s’est depuis attelé à élucider Beaudouin (accepted.a). Ces verbes font
tous partie de la troisième classe de Gong (2001) (第三類動詞). J’ai montré grâce à
une analyse distributionnelle, morphosyntaxique et sémantique à la fois interne et
externe (comparaison avec le geshiza) que ces verbes alternaient en raison d’une op-
position de temps.

Les verbes alternants sont présentés dans le tableau (22.9). Le chapitre consacré
au TAMRE du présent travail (§24) propose que 𗄼 lja¹ et 𗆐 ljịj² “venir” encodent
probablement la même alternance, malgré une distribution en partie différente.

non-passé passé sens
𗈶 sjɨ¹ 𗢏 sji² mourir
𘐩 pʰjɨ¹ 𘜉 pʰji² abandonner
𗶷 śjɨ¹ 𗶹 śji² aller
𗄼 lja¹ 𗆐 ljịj² venir

Tab. 22.9 : Verbes à alternance non-passé/passé

Même si l’interprétation de realis / irrealis proposée par Liu (2022) relativement
à ces alternances de thème ne concorde pas avec la distribution des deux formesmise
en exergue dans Beaudouin (2020a), nous sommes deux à remarquer que l’alternance
𗄼 lja¹ /𗆐 ljịj² obéit à une logique similaire (même changement tonal, correspon-
dance vocalique proportionnelle).

22.2 Incorporation nominale

On mentionne ici, pour les cas marginaux d’incorporation existant en tangoute,
l’incorporation simple (§22.2.1), l’incorporation à verbe support (§22.2.2), et certaines
occurrences de la forme de citation (§22.2.3).

22.2.1 Incorporation simple

L’incorporation nominale présente en tangoute ne fait guère montre des phéno-
mènes d’inclusion de “morphèmes lourds” que l’on peut observer dans les langues
polysynthétiques ; cependant le phénomène existe, même s’il semble être peu pro-
ductif et circonscrit à quelques morphèmes tels𗤶 njij̠¹, toujours en association avec
le même verbe𘅎 ljɨj̣² (ex. 442) par Jacques (2014a) :
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(442) 𗒯𘄽𘄽𗞞𗤶𘅎

kʰji¹
Ji

ŋạ².ŋạ²
very

dja²-njij̠¹-ljɨj̣²
PFV-heart-be.happy

無忌大喜 (Shi et al. 1993 : 299)
Ji se réjouit de tout son coeur. (Leilin, 07.12.B.4)

Notons que cette incorporation nominale ne nécessite pas nécessairement la pré-
sence d’un préfixe ; dans l’autre exemple d’incorporation attestée, 443, le nom𘀟 ·o¹
“ventre, abdomen”, compte tenu de la charge argumentale du verbe, ne peut faire
partie que de ce dernier. Le phénomène d’incorporation est ici probablement un dé-
veloppement ultérieur : la sémantique du verbe existentiel inessif𗋐 tśʰju¹ indique
l’existence à l’intérieur du ventre, qui était donc originellement l’argument étendu,
et qui s’est incorporé en perdant son marquage.

(443) 𗋕𘝨𘈷𗖌𘀟𗋐

tʰja¹=zjọ²
DEMDS=time[ʙ]

gji²
child

gjɨ²
INDF

·o¹-tśʰju¹
belly-have

是時已懷妊 (Shi et al. 1993 : 315)
A ce moment-là, elle portait un enfant. (Leilin, 09.10.A.4)

22.2.2 Constructions à verbe support

Les verbes supports peuvent également s’entendre commeun cas d’incorporation
nominale (ex. 444).

(444) 𗫈𗯨𘂤𗢣𗨮𘃡𗫶𗫂𗖵𘄱𘌴𘕿𗋚𗨛

sjij¹
now

rjur¹=kʰa¹
world=INTESS

lʰji²kjạ²=·wji¹-djij²=tja¹
mourning.song=LV:do[ᴀ]-TESTIM=TOP

bju¹
reason

tʰjɨj¹
Tian

xiwəj¹=ɣa²
heng=LOC

·wjɨ²-rjɨr²
PFV:OUT-leave

今之輓歌起此 (Shi et al. 1993 : 314)
La chanson funèbre que l’on chante aujourd’hui, cela est parti de Tian Heng.
(Leilin, 09.08.A.2)
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22.2.3 Le cas de la forme de citation

Il reste à l’heure actuelle toujours difficile de déterminer si 𘒣 dạ² est un nom
contrôlé par le verbe 𘘣 ·jɨ² ou un verbe, auquel répondrait le quotatif 𘘣 ·jɨ² (voir
§6.4.4). Les deux interprétations se retrouvent à peu près à égalité dans les gloses
des diverses études afférentes au tangoute. Dans cette sous-section on envisage la
première solution, indiquée par le caractère manifestement nominal a priori de 𘒣
dạ² et qui semble première dans un nombre important de cas. Dans l’exemple suivant
(ex. 445),𘒣 dạ² désigne proprement un nom (“mots, paroles”).

(445) 𗧅𗌹𗁷𗶹𗌹𘓁𘖑𗐗𘒣𘄽𗖌𗵗𗧓

ɣjɨr¹
1SOUV

njijr¹
wild.animal

kʰia¹
shoot

śji²
go₂

njijr¹
wild.animal

ljɨ¹̣-mjɨ¹-lʰjụ²
CONC-NEG-catch

dạ²
word

ŋạ²
good

gjɨ²
INDF

rjor²-ŋa²
get[ʙ]-1SG

...я вышел на охоту, хоть и не добыл зверя, но услышал хорошее слово.
(Solonin 1995 : 57)
Je (souverain) suis allé chasser [tirer sur des animaux sauvages] ; bien que je
n’aie pas attrapé de bêtes sauvages, j’ai obtenu un bon mot. (12R, 133.08.07)

L’alternance de 𘒣 dạ² et de 𘒣𘘣 dạ².jɨ² dans les textes quand 𘘣 ·jɨ² possède
comme fonction certaine le sens de verbe “dire” et que 𘒣 dạ² possède le sens at-
testé ailleurs de “paroles” indique que𘒣𘘣 dạ².jɨ² “dire” (ex. : (12R, 132.22.03 ; 12R,
132.22.04) renvoie à un verbe incorporant.

(446) [𘋨𗫸𗞞𗤄𘒣𘕣𗍊𘕰𗟛𗀔𗠜𗫶𘘣][𗊬𘒣𗟛𘑸𗀔𗠜𗫶𘘣][𘋨𘒣𗰓
𗄻𘉞][𗊬𘒣...]
[dzjwɨ¹
[emperor

·jị²
again

dja²-·jɨr¹
PFV-ask

dạ²
words

·wa²=sju²
what=be.as

pʰu²bạ²=tśʰja¹̠
tree.leaf=SUPE

bji²-djij²
squawk-TESTIM

·jɨ²]
say]

[kụ²
[answer

dạ²
words

bạ²rowr¹=tśʰja¹̠
leaf.stem=SUPE

bji²-djij²
squawk-TESTIM

·jɨ²]
say]

[dzjwɨ¹
[emperor

dạ²
words

ljọ²
where

nwə¹-nja²]
know-2SG]

[kụ²
[answer

dạ²
words

…]
…]

帝又問曰：「鳴何枝？」曰：「枯枝。」帝曰：「何以知之？」朔曰：...

(Shi et al. 1993 : 267)
L’empereur demanda de nouveau : “Sur quelle genre de feuille de l’arbre est-il
en train de crier?” Il répondit : “Il est en train de crier sur la tige.” L’empereur :
“Comment sais-tu?” Il répondit : ... (Leilin, 04.05A.2)
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Si l’on suit les implications de cette analyse, l’ensemble de la proposition com-
plétive du verbe de parole de l’exemple (446) pourrait éventuellement être considé-
rée comme incorporée au procès verbal. Cette analyse cependant rend difficilement
compte du caractère très marginal de l’incorporation en tangoute ; par ailleurs on
peut voir dans l’exemple suivant que le verbe 𘘣 ·jɨ² peut être parfois omis, ce qui
pourrait indiquer une fonction quotative facultative.

Cependant le problème peut également être pris par l’autre bout : pour un dia-
logue où les interlocuteurs sont connus, le 𘒣 dạ² peut simplement marquer l’acte
de parole, “les mots” prononcés par le locuteur, avec ellipse du verbe de parole. De
ce point de vue, 𘒣 dạ² devient le marqueur de citation, aisément dérivable de son
sens nominal “paroles, mots”. Mon ressenti vis-à-vis de la distribution observée est
que ce𘒣 dạ², incorporé véritablement au verbe dans le cas d’un verbe sans complé-
ment, correspond aux deux points “ :” employés en français, permettant d’introduire
le discours rapporté.

22.3 Réduplication

Deux formesde réduplicationpartielle sont documentées en tangoute (Gong 1997,
Gong 2003 ; Jacques (2014a). Dans le premier type de réduplication, le réduplicant est
préfixé au radical de manière neutralisée ; dans le second cas, le réduplicant est suf-
fixé et subit un ablaut.

22.3.1 Forme 1

Dans la forme 1 de réduplication, la rime du réduplicant en position préfixale est
affaiblie en -ə ou -ɨ (i.e., la même rime, les deux étant en distribution complémentaire
du point de vue du grade), comme illustré par les exemples du tableau (22.10) tirés
de Jacques (2014a : 262), qui les tire de Gong (1997). Ce premier cas de réduplication
est attesté dans de nombreuses langues gyalronguiques (Jacques & Chen 2004 ; Gates
2016).

22.3.2 Formes 2 et 3 : une existence problématique

La deuxième forme est moins bien documentée : sur la dizaine d’exemples que
donne Gong (2003), Jacques (2014a : 263) n’en retient que deux, qui répondent à deux
modes de réduplication (voir tableau 22.11). Le premier cas, où la voyelle du rédu-
plicant est remplacée par une voyelle arrondie reste pour lemoment non documenté ;
le deuxième cas, où le réduplicant est réalisé par une voyelle non arrondie, comporte
lui deux exemples.
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𗫙𘜅 lə².le² “se quereller”
𗙌𗠭 kiə¹kie¹ “appeler”
𗨷𘙥 lhjɨ¹.lhji² “lentement”
𘞒𗃢 śjɨ¹̠.śji¹̠ “hésiter, douter”
𗫹𗔼 ɣwə¹ɣwej¹ “se battre”
𗳳𗒢 śiə¹śiej¹ “guider”
𗓂𗹬 sjɨ²sjij² “se connaître”
𗛵𗡵 djɨ¹̠djij̠¹ “rire”

Tab. 22.10 : Réduplication partielle - première forme

La raison pour laquelle aussi peu d’exemples sont retenus tient simplement à l’in-
attestation dans les textes des composés rédupliqués supposés (qui devrait, est-il be-
soin de le rappeler, l’élément premier pour tout travail de documentation). Le seul
élément conduisant à imaginer l’existence de ces réduplications est actuellement une
mention dans le Tongyin, mais comme l’énonce avec raison Jacques (2014a : 263), les
verbes alternants (qui ne sont pas rédupliqués) sont présentés de la même manière,
et cet argument n’a donc pas une grande consistance.³

𗘻𗙥 djọ¹djịj¹
𘗲𗵐 no²nej²

Tab. 22.11 : Réduplication partielle deuxième forme?

Ces deux exemples restent problématiques : même s’ils sont attestés, l’usage in-
dépendant de chacun d’entre eux pour𘗲𗵐 no²nej² l’est aussi, ce qui semble exclure
une réduplication.

Le troisième modèle de réduplication proposé par Lai et al. (2020) est également
problématique (voir tableau 22.12). Comme les auteurs l’indiquent, la présence est
déjà fossilisée en stau, et les exemples en khroskyabs donnés concernent également
des emprunts récents au chinois et au tibétain.

De la liste donnée, aucun composé n’est attesté dans mon corpus, certains com-
posés étant par ailleurs attestés sous une forme rédupliquée entière (par exemple,𗨬
𗨬 rur¹rur¹, attesté dans Leilin, 09.10.B.4).

Il semble plus sûr de considérer cette forme de réduplication (éventuellement
au même titre que la seconde) comme non productive, fossilisée. 𗨬𘍋 rur¹rar² est
probablement un ancien composé rédupliqué (la syllabe𘍋 rar² dans𗨬𘍋 rur¹rar²

³Il semble y avoir une erreur dans la partie sur la réduplication de Lai et al. (2020) : les formes
données sont précisément celles évacuées par Jacques (2014a : 263) quand ce dernier est pourtant cité.
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𘆝𘗶 rjijr¹rjar² “cheval”
𘟔𘆓 lhji²̠lha²̠ “doux”
𗣜𗳺 tʰju²thja¹ “ceci et cela”
𗼡𗥿 pjịj¹pjạ² “sorcier”
𗶺𗶴 xiu¹xa “souffler, exploser”
𗉁𘗮 ɣiẹ¹ɣjia¹ “cuisiner”
𗨬𘍋 rur¹rar² “étroit”

Tab. 22.12 : Réduplication partielle troisième forme?

semble en effet être dépendante de la première puisqu’elle n’est pas attestée pour elle
même ou au sein d’autres composés) qui n’est plus analysable, et apparemment très
rarement employé, comme le montre l’usage de la réduplication entière au moment
d’écriture des textes tangoutes.

Beaucoup des autres exemples cependant doivent être exclus : dans 𘆝𘗶 rji-
jr¹rjar², aussi bien𘆝 rjijr¹ que𘗶 rjar² sont attestés massivement ou bien indépen-
damment, ou bien en composition avec d’autres formants. Le sens de𗣜 tʰju² est par
ailleurs “ici”, ce qui pourrait indiquer un composé de sens “ici et là” ; mais il s’agi-
rait dans ce cas plus d’une association polaire à la manière d’un dvandva que d’une
réduplication.

22.3.3 Usage

Les deux dernières formes de réduplication n’étant pas productives, on ne consi-
dèrera que la première forme. Dans ce contexte, non dérivationnel, la réduplication
semble avoir pour les verbes dynamiques une fonction diminutive, à la manière du
“un peu” du français一下 yíxià du mandarin standard (ou même de la réduplication
dans cette même langue) ainsi que l’illustre l’exemple (447).

(447) 𗗥𘒎𗅁𗈪𘄏𘈒𘅣𗖌𘔼𗞞𗫹𗔼

źji²lhjor̠¹
market

·u²
INE

·a-dźju²
PFV-meet

dzjij²
other

dạ²
affair

gjɨ²=niow̠¹
INDF=because

dja²-ɣwə¹ɣwej¹
PFV-RED.quarrel

忽一日，相遇於下邳市中，因事相鬥 (Shi et al. 1993 : 300)
Ils s’étaient rencontrés au marché et querellés en raison d’une affaire quel-
conque. (Leilin, 07.15A.4)

Dans le cas de la réduplication de verbes statifs de position tels ceux de l’exemple
suivant (448), la réduplication semble en revanche être dérivationnelle et avoir pour
effet de créer des adverbe de positionnement (“en haut”, “en bas”).
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(448) 𗧓𗴗𘀟𗠒𗹭𗫻𗧓𘀍𗴗𘀟𗠡𗤢𘙇𗫻𗌭𘕜𘉑𗗙𘖑𗐗𘙌𘘣

ŋa²
1SG

pjij¹·o¹
come.and.go.belly

bjɨ¹bjij²
RED.be.high

dźjij̠¹-ŋa²
stay-1SG

nja²
2SG

pjij¹·o¹
come.and.go.belly

bjɨ¹bji²
RED.be.low

rjɨr²-dźjij̠¹
IMP-stay

ku¹
then

gja²mjɨ¹=·jij¹
1DU.INC=ANTIERG

mjɨ¹-lʰjụ²-kjɨ¹
NEG.MOD-catch-1DU

·jɨ²
say

...я буду находиться в верхней частиживота, а ты—внижней, то [лекарь]
не доберется ни до тебя, ни до меня!» (Solonin 1995 : 61)
Je resterai en haut du ventre ; toi reste en bas. Ainsi il ne nous attrapera pas
tous les deux! (12R, 133.22.04)⁴

22.4 Conclusion

Le présent chapitre s’est intéressé aux phénomènes morphologiques ayant pour
théâtre la racine du verbe ; outre des phénomènes d’alternance ayant pour motiva-
tion l’accord des actants, le temps et la valence (tous présents à l’état de restes), il
existe encore quelques alternances qui ne sont pas expliquées, et qui restent diffici-
lement explicables sans l’apparition de nouvelles données. La réduplication et l’in-
corporation nominale sont également d’un usage limité, en raison du fait qu’elle pro-
vient, quasiment par accident, de contextes spécifiques déjà évoqués §19 pour la se-
conde, et du fait pour la première d’une existence attestée beaucoup plus réduite que
précédemment avancé au sein d’études n’ayant pas vérifié la présence dans les textes,
ou la cohérence morphosyntaxique des mots présentés.

⁴Voir la note de l’exemple plus complet donné précédemment (58).
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Chapitre 23

Système d’orientation

Le présent chapitre s’attache à fournir une description d’une des parties centrales
du gabarit verbal, à savoir la tire occupée par une série de préverbes orientationnels
dont la sémantique et la fonction s’interpénètrent avec le verbe et le reste du gaba-
rit pour produire un construit aspectuel et modal, dont les tenants sont analysés au
chapitre suivant (§24).

Après une brève présentation des morphèmes (§23.1), on s’intéresse aux pré-
verbes 𗞞 dja²-, 𗌽 djɨ²- et 𘗐 djij²-, qui n’encodent plus exactement l’orientation,
mais se sont fossilisés dans des fonctions proprement aspectuelles (§23.2), et même
un peu plus pour𗌽 djɨ²- (§23.3). On examine ensuite successivement les préverbes
𗈪 ·a- / 𗭊 ·jij¹- “haut” (§23.4), 𗱢 nja¹ / 𘀆 njij² “bas” (§23.5), 𗋚 ·wjɨ² / 𗘯 ·wjij²
“intérieur” (§23.6),𘙌 kjɨ¹ /𘊐 kjij¹ “extérieur” (§23.7), et𘙇 rjɨr² et𗏺 rjijr² “vers”
(§23.8). Enfin, le chapitre se termine sur une section comparative (§23.9).

23.1 Présentation

La présente section présente brièvement le système orientationnel support de
TAMR (§23.1.1) et, après unenote relative à la distribution textuelle (§23.1.2) se penche
sur la question de l’encodage sémantique de l’orientation (§23.1.3), distingue les pré-
verbes du mouvement associé (§23.1.4) et examine quelques cas de successions de
préverbes révélateurs de nouveaux morphèmes (§23.1.5).

23.1.1 A l’intersection de l’orientation, de l’aspect, et du mode

Kepping (1982, 1985) a été la première à décrire les deux séries de préverbes orien-
tationnels du tangoute et à leur accorder une valeur aspectuelle et modale.¹ Ces va-

¹La compréhension de la valeur perfective est bien plus ancienne (Nevskij 1960, posth. : 499)
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leurs ne comprenaient dans son système cependant que le perfectif pour la série 1,
et l’optatif pour la série 2. Si des implications impératives de certaines structures ont
été envisagées par beaucoup de chercheurs (parmi lesquels Nishida, Ma Zhongjian,
etc.), l’hypothèse explicite de son existence a été proposée par Jacques (2017).

Direction
Série D1 : PFV / IMP D2 : INTRG.PFV / OPT

Haut 𗈪 ·a 𗭊 ·jij¹
Bas 𗱢 nja¹ 𘀆 njij²
/ 𗞞 dja² 𘗐 djij²/ 𗌽 djɨ²
Centrifuge 𗋚 ·wjɨ² 𗘯 ·wjij²
Centripète 𘙌 kjɨ¹ 𘊐 kjij¹
Neutre 𘙇 rjɨr² 𗏺 rjijr²

Tab. 23.1 : Préverbes orientationnels en tangoute

La première explication systémique comprenant la série perfective/impérative,
de laquelle est dérivée la seconde série interrogative/optative (jussive), a été propo-
sée par Beaudouin (2023b) qui reprend la quasi-totalité des valeurs déjà constatées
indépendamment à différents moments, les plaçant dans un système d’oppositions
décrites dans le chapitre suivant (§24). Le présent chapitre s’intéresse à la valeur stric-
tement orientationnelle de ces préfixes ; si l’analyse de cette dernière a peu changé
pour les directions “haut” et “bas”, et dans unemoindremesure “centrifuge” et “cen-
tripète”, les valeurs plus neutres (telles l’ancien “cislocatif” et l’ancien “translocatif”,
qui se sont grammaticalisées et n’encodent plus que l’aspect, ou encore l’orientation
contextuelle) ont suscité de plus nombreuses discussions.

23.1.2 Distribution textuelle

La majorité des préfixes directionnels dans les documents sont de la première
série, ce qui ne doit pas étonner étant donné que nous avons affaire la majeure partie
du temps à des récits. La deuxième série (interrogatifs, optatifs) se trouve elle plus
dans les conversations, ou dans les textes juridiques, dont l’emploi reste limité dans
le présent travail.
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23.1.3 Sémanticité orientationnelle (grammaticalisation)

Contexte

Dans Beaudouin (2018), j’avais effectué un premier travail de comparaison systé-
matique des préverbes orientationnels avec les verbes auxquels ils s’attachent, rele-
vant plusieurs formes d’encodage de l’orientation : certaines concrètes, i.e. corres-
pondant à une réelle orientation ; d’autres moins concrètes, abstraites, établissant
tout de même avec la première un lien de nature métaphorique.

J’avais alors essayé de regrouper l’ensemble des différentes possibilités au sein
de macro-classes sémantiques, en quête d’un éventuel archisémème (Pottier 1963) ;
cette utilisation du sème étant un outil heuristique permettant demettre en évidence
des phénomènes d’association ou de non-association au sein d’un champ sémantique
particulier, et n’entraînant aucune implication particulière si ce n’est dans la notation
employée alors, par traits.

Cette approche, dont sont témoin les tables en annexe, s’est révélée un peu dif-
ficile à mettre en oeuvre, du fait de la multiplicité des situations : l’apparition d’une
collocation privilégiée entre un préverbe et un champ lexical donné (ex., celui du
feu pour 𘙌 kjɨ¹-) est dû à une situation (contextuelle, linguistique, culturelle) spé-
cifique, où la grammaticalisation première entre le préverbe et le verbe est toujours
différente, et où l’analogie sémantique, une des plus difficile à retracer, doit jouer un
rôle de premier plan.

Zhang (2023) a continué ce travail en proposant une tripartition entre situations
orientationnelles claires, situations deflexibilité de grammaticalisation, et ‘alternance
perfective/imperfective. Les deux premiers correspondent peu ou prou à la distinc-
tion exprimée plus haut entre situations concrètes et abstraites, en y ajoutant, via
l’idée de grammaticalisation, une dimension diachronique. Je suis en désaccord avec
l’idée du troisième point, dont il ne sera pas question ici.

Les sections qui suivent la présente introduction, centrées chacune sur un pré-
verbe orientationnel, reprennent donc le travail de Beaudouin (2018) en proposant
une classification plus fine, incluant la dimension diachronique de Zhang (2023), mais
avec des catégories assez différentes. Commeon le voit ci-après, les préverbes peuvent
être classés non seulement en fonction de leur sémantique générale, mais aussi en
fonctionde la relationqu’ils établissent avec les verbes, appréhendée en tenant compte
de l’orientation attachée à ces derniers, ce qui permet de faire ressortir quatre sous-
catégories se répartissant en trois grandes catégories (classificationdéveloppée §23.1.3
et §23.1.6).
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Le couple préverbe-verbe : essai de classification

De manière générale, les verbes tangoutes établissent une relation privilégiée
entre un verbe et un préverbe orientationnel particulier ; cependant, dans certains
cas, le verbe accepte différents préverbes d’orientation (Kepping 1982). C’est notam-
ment le cas pour les verbes dedéplacement, oude translationd’unobjet quand l’orien-
tation n’est pas inhérente au verbe. Les exemples suivants permettent de comprendre
ce différentiel relatif à l’orientation et à la grammaticalisation.

Le verbe 𗹪 ljij̠² “détruire, anéantir” (ex. 449) montre que l’encodage aspectuel
pour𗞞 dja² est, hors considération même de sémanticité du préverbe, dans une si-
tuation où seul le perfectif est encodé par le préverbe : l’idée de destruction n’im-
plique pas en elle-même une orientation (elle pourrait en indiquer sur le plan méta-
phorique, au sein d’une culture donnée, mais on voit plus loin que ce n’est pas le cas).
Quant on cherche les collocations entre ce verbe et d’éventuels autres préverbes, on
n’en trouve pas, ce qui indique un statut a priori grammaticalisé du complexe verbe-
préverbe pour𗞞𗹪 dja²-ljij̠².

(449) 𗧺𘝦𘃡𗞞𗹪

tʰow¹=dźjɨ·wji¹
Tang=ERG

dja²-ljij̠²
PFV-destroy

桀爲湯所滅 (Shi et al. 1993 : 260)
Tang le détruisit. (Leilin, 03.14.B.1)

Si𗞞 dja² est le perfectif par défaut, il n’est pas seul à encoder un simple perfectif ;
dans l’exemple suivant (ex. 450) le préverbe orientationnel (“haut”)𗈪 ·a n’indique
d’orientation ni contextuelle ni repérable dans le verbe : il s’agit d’une collocation
grammaticalisée, puisque𘛵 to² à la fois n’est pas spécifié orientationnellement par
le préverbe, et qu’il n’est pas porteur d’orientation.

(450) 𗧓𗀋𗪘𗪟𗈪𘛵

ŋa²
1SG

pʰio²
snake

śji¹ɣu¹
first

·a-to²
PFV:UP-finish

Я первым закончил [рисовать] змею... (Solonin 1995 : 43)
J’ai fini le serpent en premier ! (12R, 132.37.04)²

²“Finir le serpent” fait ici référence à un concours de dessin de serpent organisé pour détermi-
ner qui pourra boire la bolée restante d’alcool ; il ne s’agit pas de “manger” le serpent (réponse à un
relecteur).
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Dans les deux phrases présentées au sein de l’exemple (451), le statut est diffé-
rent. La sémantique de chaque verbe (𗹭 bjij² “élever” pour𗈪 -a, et𗶥 kiew¹ “s’ef-
fondrer” pour 𗱢 nja¹) indique les orientations “haut” et “bas” sans hésitation.³ En
effectuant la même opération de comparaison des collocations, on se rend compte
que comme dans l’exemple (449), un seul préverbe apparaît pour chaque verbe. Ce-
pendant, la sémantique du verbe interdit ici de parler de manière catégorique de
grammaticalisation : le formant sémantique orientationnel du préverbe est à la fois
sémantiquement pertinent (ce qui va à l’encontre d’une grammaticalisation accom-
pagnée de perte de sens), et conditionné par le verbe (ce qui indique une dépendance
et donc une absence de signification propre). Pour ces exemples, on parlera plutôt de
collocations forcées par l’orientation naturelle du verbe.

(451) a. 𘕣𗍊𘉀𗈪𗹭𘉞
·wa²=sju²
INTRG=sort

tsjir̠¹
office

·a-bjij²-nja²
PFV:UP-elevate-2SG

какое получишь повышение в ранге (Solonin 1995 : 43)
A quel sorte de rang as-tu été promu? (12R, 132.36.04)

b. 𗥸𗙡𘂤𗋕𗍁𗱢𗶥
ŋwu²kwar¹=kʰa¹
cry(ing)=INTESS

tʰja¹
DEMDS

·we²
city

nja¹-kiew¹
PFV:DOWN-collapse

Non traduit par Solonin (1995).
La ville s’effondra dans les larmes. (12R, 132.47.07)

Enfin, un dernier type montre cette fois-ci un rôle important du préverbe dans
l’orientation, typiquement avec les verbes de déplacement sans orientation natu-
relle ; cela peut être l’orientation neutre non spécifiée, qui marque l’orientation vers
l’argument oblique marqué par le terminatif (ex. 452) ; cela peut également être le
préverbe indiquant une orientation “vers le haut”, comme dans l’exemple (453).

(452) 𗉘𘅍𘄴𘟙𘋩𘙇𗶹

tśʰjɨ¹=zjịj¹
DEM=time[ᴀ]

tsʰji¹
Qi

njij²=do²
king=TERM

rjɨr²-śji²
PFV:DIR-go₂

...и потому обратился к цискому вану. (Solonin 1995 : 45)
Sur ce, je suis allé jusque chez le roi de Qi. (12R, 132.52.05)

³Dans l’exemple (451a), le préverbe perfectif a une fonction de dynamisation de𗹭 bjij², habituel-
lement utilisé comme verbe statif avec le sens “être haut”.

513



CHAPITRE 23. SYSTÈME D’ORIENTATION

(453) 𗔬𗵸𘓖𗗙𘜶𗸱𗾈𗒪𗀔𗈪𗶹

·we²
Wei

xjij¹kow¹=·jij¹
Xiangong=GEN

ljịj²no²
trone.heir

me²̠·wạ²=tśʰja¹̠
virtuous.people.altar=SUPE

·a-śji²
PFV:UP-go₂

Наследник вэйского [Син]-гуна выехал к алтарю духов. (Solonin 1995 : 63)
Leprincehéritier deWeiXiangongmonta sur l’autel des esprits (12R, 133.30.07)⁴

Cependant, quand l’orientationn’est pas pertinente, le préverbenon-orientationnel,
i.e. le perfectif par défaut, entièrement grammaticalisé, réapparaît, commedans l’exemple
(454) ; dans cet exemple, l’impératif est non orienté.

(454) 𗍳𗟜𘕿𗞞𗶷𘉞

nji²
2.HON

dzjɨr¹=ɣa²
fast=LOC

dja²-śjɨ¹-nja²
IMP-go1-2SG

Vas, vite ! (Leilin 07.21.A.5)

Le tableau (23.2) résume ces trois formes de collocation préverbe directionnel-
verbe. Le préverbe𗌽djɨ²n’y est pas inclus en raisondeparticularismes trèsmarqués,
qui en font une classe grammaticale quasiment à part au sein des préverbes (§23.3).

𗈪 ·a +
exemple 𗶹 śji² “aller” 𗿼 dźjow¹,𗕣 tsʰjạ¹ ê en colère 𗄛 ber¹ “rencontrer”
verbe non orienté orienté non orienté
orientation concrète concrète, métaphorique /
préverbe signifiant co-signifiant non signifiant
déclencheur contexte verbe verbe
relation / verbe indépendance dépendance grammaticalisation

Tab. 23.2 : Trois formes de relation préverbe/verbe pour 𗈪 ·a

23.1.4 Orientation vs. mouvement associé

Les préfixes dont il est question ici sont bien des orientationnels et non des pré-
fixes demouvement associé, si l’on conserve la définitiondonnéeparGuillaume (2009) ;
alors que les directionnels apportent une information sur la trajectoire, ils ne ren-
seignent ni sur le changement de lieu, ni sur l’action subséquente à ce changement,
ainsi qu’on peut le voir dans l’exemple (455), qui fait intentionnellement appel à un

⁴𗾈me²̠ signifie habituellement “vertueux”, mais𗾈𗒪me²̠·wạ² traduit ici le terme chinois靈臺
língtái “autel des esprits”, en référence à la structure édifiée par Zhou Wenwang周文王 (1152-1056).
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verbe sémantiquement lié à la directionnalité du préfixe⁵ ; un point qui met le tan-
goute à part du rgyalrong et d’autres langues sino-tibétaines (Jacques et al. 2021),
lesquelles ont développé un mouvement associé préfixal attaché à une position ga-
baritique indépendante de celle allouée aux directionnels (ex. 456). On peut remar-
quer dans cette phrase d’exemple qu’une action (celle d’aller) établit une relation de
précédence avec le fait de boire, et induit un déplacement de la figure par rapport au
fond indépendant de ce même fait, ce qui n’est pas le cas pour le tangoute.
(455) 𗰔𘟙𗽒𗜐𗈪𘟅𘜶𗭹𗱢𘄩

·jiw²
You

njij²
kinɡ

pʰow²mə¹̠
beacon.fire

·a-tśʰjij¹
PFV:UP-raise

ljịj²bar¹
big.drum

nja¹-tsjụ¹
PFV:DOWN-hit

幽王爲之舉烽火，打大鼓 (Shi et al. 1993 : 317)
Le roi Youfitmonter le feu d’alarme et frapper les tambours. (Leilin, 09.18.A.5)

(456) tɕe
LNK

tɯ-ci
INDEF.POSS-water

ɕ-pjɤ-nɯ-tsʰi.
[go&do]-IFR-AUTOB-drink

She went to drink water. (Japhug, Jacques et al. 2021)

23.1.5 Succession de deux préfixes

La succession de deux préverbes orientationnels a été attestée à plusieurs re-
prises, notamment par Nishida (2002a), Arakawa (2012a), Arakawa (2018b). Plus ré-
cemment, Nie (2022b) a effectué un récapitulatif de l’état de la question, proposant
en conclusion un tableau à partir duquel je me base pour fournir un premier essai de
catégorisation (23.3).⁶

Cas de fausses successions …

Le premier cas de succession apparente de deux préfixes dont il est question ici
(𘙇𗋚 rjɨr²-·wjɨ²) a été contesté par Jacques (2014a : 271), qui remarque que le schéma
est toujours le même, à savoir𘙇𗋚𘃡 rjɨr²-·wjɨ²-·wji¹ ; j’avais trouvé dans Beaudouin
(2018) une nouvelle illustration (ex. 457) de ce phénomène. L’hypothèse de GJ est que
le directionnel centrifuge est une réduplication du verbe “faire”𘃡 ·wji¹, la transfor-
mation étant celle à laquelle on doit s’attendre en vertu des règles de réduplication.⁷

⁵Guillaume (2009), citant Talmy (2000), reconnaît quatre paramètres dans la définition du mouve-
ment : 1) la figure : l’objet qui se déplace ; 2) le fond : le référent (immobile) à partir duquel se fait le
déplacement de l’objet ; 3) le mouvement : le fait qu’il y ait un changement de lieu ; 4) la trajectoire : le
parcours suivi par l’objet lors de son déplacement (fait de monter, de traverser, etc)

⁶J’ai retiré de cette table les préverbes ne présentant pas d’attestations de successions.
⁷Noter que cette succession avec présence d’une forme non-finie / nominalisée correspond en tous

points à la structure à verbe support, où le verbe est nominalisé avant son incorporation.
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2e
1er perfectif optatif

𘙌 kjɨ¹ 𗋚 ·wjɨ² 𗞞 dja² 𘙇 rjɨr² 𗏺 rjijr²

perfectif

𗱢 nja¹ !

𘙌 kjɨ¹ ! !

𗋚 ·wjɨ² ! ! !

𗞞 dja² !

𘙇 rjɨr² !

optatif
𘊐 kjij¹ !

𗘯 ·wjij² !
𘗐 djij² ! ! !

Tab. 23.3 : Doubles préfixes orientationnels d’après Nie (2022b)

(457) 𘝾𘍑𗫐𘈫𗗙𗏁𗏇𘍾𘜼𘉋𗣃𗊱𘙇𗋚𘃡

lji²
Li

ljɨj¹
Ling

su¹
Su

·u²=·jij¹
Wu=ANTIERG

ŋwə¹
five

dji²
characters

gji²
each

pʰjo²̠
harmonious

·jar¹
eight

gjwi²
sentences

dzjo²
poem

rjɨr²-·wjɨ²·wji¹
PFV:DIR-doing.LV:do[ᴀ]

陵贈武無言詩八句 (Shi et al. 1993 : 297)
Li Ling fit à Su Wu un poème en huit vers, de cinq caractères rimés chacun.
(Leilin, 07.04.B.4)

Bien que l’hypothèse de Jacques soit évoquée par Nie (2022b), il n’y souscrit pas
dans certains des exemples donnés, tel le suivant (ex. 458). Pourtant, dans cette confi-
guration, l’intensification suggérée par la réduplication semble possible.

(458) 𗧓𗗙𘃡𗦇𘙇𗋚𘃡𗧓

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

·wji¹-lew²
do[ᴀ]-thing

rjɨr²-·wjɨ²·wji¹-ŋa²
PFV:DIR-doing-do[ᴀ]-1SG

我做了我該做的事 = 為我營辦所成 (Nie 2022b : 382)⁸
J’ai bien fait mon devoir. (Mahā Ratnakūṭa Sūtra, 3)

⁸Nie (2022b) propose deux traductions, une première correspondant mieux à la traduction du tan-
goute, une seconde correspondant à la version transmise du soutra en chinois.
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… et cas de vraies successions

Cependant certaines successions 𘙌𗋚 kjɨ¹-wjɨ² sont véritablement attestées et
ne peuvent pas être dues à une réduplication (ex. 459 et 460).

(459) 𗏁𗰗𗑱𗣫𘙌𗋚𗦎

ŋwə¹-ɣạ²
fifty

kja²tsəj¹
kalpa

kjɨ¹-wjɨ²-rar²
PFV:IN-PFV:OUT-pass

經過了五十個小劫 = 經五十小劫 (Nie 2022b : 381)
Cinquante kalpas écoulés ... (Saddharma Puṇḍárīka Sūtra, 5 - tiré de Nishida
2002b)

(460) 𗷖𗄑𗄑𘙌𗋚𗈜𗫔𘎳𘘝

tsʰwew¹
passion

ŋowr²ŋowr²
completely

kjɨ¹-wjɨ²-ka²
PFV:IN-PFV:OUT-separate

ji¹
many

·we¹̠
livings

dzjij̠²
teach

脱离了全部恶趣来教化众生 = 已离一切趣为化众生 (Nie 2022b : 381)
Se débarrasser complètement de toute passion et enseigner à tous les vivants
(Avataṃsaka Sūtra, 77 - tiré de Arakawa 2011)

Il est difficile de se fonder uniquement sur les exemples donnés, qui ne forment
pas un corpus assez conséquent pour en tirer des observations récurrentes et donc
solides. Néanmoins, au sein de ce tableau, deux grands types de distribution semblent
se distinguer :

• les successions à optatif incorporé𘗐 djij² ;
• les successions à centripète initial𘊐 kjij¹ ;

Les autres cas sont encore trop peu nombreux pour autoriser une analyse, et je
les laisse pour plus tard.

Successions impératives-“optatives”

Parmi les trois exemples de successions optatives (ligne du bas), deux présentent
une distribution très unifiée (ex. 461 et 462) ; dans ces deux cas, on peut remarquer
une succession impératif-optatif-verbe-suffixedepluriel, qui permet deproposer deux
hypothèses.

517



CHAPITRE 23. SYSTÈME D’ORIENTATION

(461) 𗢳𘒣𘜞𘅍𗋚𘗐𗭻𗐱

tʰa¹
Buddha

dạ²
saying

tsej²=zjịj¹
few=time[ᴀ]

wjɨ²-djij²-ljij̠²-nji²
IMP:OUT-OPT-wait-2PL

佛說 :你們等一小會兒吧 = 佛告之曰 :且待須臾 ! (Nie 2022b : 380)
Le Bouddha dit : “Attendez-donc un peu!” (Mahā Ratnakūṭa Sūtra, 103)

(462) 𗖻𗫂𘆄𘌽𘏰𗞞𘗐𗶷𗐱

pjụ¹=tja¹-njɨ²
venerable=TOP-PL

tʰjɨ²
DEMPR

wjɨ²
time

dja²-djij²-śjɨ¹-nji²
IMP-OPT-go1-2PL

長老們，你們現在請離開吧 = 尊者且去 ! (Nie 2022b : 380)
Vénérables, maintenant, allez ! (Mahā Ratnakūṭa Sūtra, 99)

La première pourrait être qu’un ordre direct serait perçu comme trop frontal,
trop violent dans la bouche du bouddha, et que l’optatif apporte une dose de modali-
té, un adoucissement ; l’optatif dans cette position permettrait alors de transformer
l’impératif en hortatif.

La seconde consiste à retenir le rôle du suffixede pluriel qui, du fait de l’indication
d’une pluralité qui contrevient à la contrôlabilité de l’exécution de l’ordre, forcerait
la présence d’un morphème modalisant l’ordre. Dans les deux cas, ce 𘗐 djij² équi-
vaut à une modalisation qui vient compléter la liste des morphèmes présents entre
le directionnel et le verbe.

Centripète 𘙌 kjɨ¹ initial
L’optatif en association avec 𘙌 kjɨ¹ semble ne pas répondre au schéma présen-

té ci-dessus : rien ne permet d’affirmer qu’il s’agisse d’un véritable impératif, et les
raisons qui faisaient sens juste avant s’évaporent dans l’exemple (463).

(463) 𘌽𘋤𗋐𗄑𗄑𗴿𗒀𘃡𘙌𘗐𘟂

tʰjɨ²
DEMPR

dźiã²tśʰju¹
all.livinɡ.beinɡs

ŋowr²ŋowr²
completely

kjụ¹tsʰwew¹=wjɨ¹
sacrifice=LV:do[ᴀ]

kjɨ¹-djij²-ŋwu²
PFV:IN-OPT-COP

雖然這是要一切眾生做供養[的事] = 假使一切眾生供養時 (Nie 2022b :
379)
Ceci, l’ensemble des vivants se sacrifie complètement (Mahā Ratnakūṭa Sūtra,
63)
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Cependant, s’il on revient à l’exemple de réelle succession préfixale donné plus
haut, et que l’on reproduit ci-dessous, on remarque une ressemblance quant au ca-
ractère complet, achevé, total d’un procès auquel est adjoint un circonstant de temps
ou de nombre important.

(464) 𗷖𗄑𗄑𘙌𗋚𗈜𗫔𘎳𘘝

tsʰwew¹
passion

ŋowr²ŋowr²
completely

kjɨ¹-wjɨ²-ka²
PFV:IN-PFV:OUT-separate

ji¹
many

·we¹̠
livings

dzjij̠²
teach

脫離了全部惡趣來教化眾生 = 已離一切趣為化眾生 (Nie 2022b : 380)
Se débarrasser complètement de toute passion et enseigner à tous les vivants.
(Avataṃsaka Sūtra, 77 - tiré de Arakawa 2011)

Le sens de cette préfixation n’est pas certain, mais il semble assez sûr de regrou-
per les deux exemples précédents au sein d’une même catégorie, de même que les
exemples 13, 14, 15, 16 de Nie (2022b).

Comme première hypothèse, on relèvera que les exemples donnés semblent indi-
quer une complétion totale ou une intensification de la complétion liée à la présence
d’un grand nombre. Il existe en geshiza un cumulatif rédupliqué gaegae- qui pourrait
être apparenté à ce préfixe (Honkasalo 2019 : 552). Dans tous les cas, le préfixe𘙌 kjɨ¹
semble devoir être ajouté dans le gabarit avant les directionnels classiques.

23.1.6 Plan

Les sections suivantes s’attachent à la description de chaque préverbe. Le lec-
teur pourra trouver en annexe (§28.5) l’ensemble des collocations trouvées entre pré-
verbes orientationnels et verbes dans un document, le Leilin, assortis d’un classement
par traits sémantiques.

On examine d’abord les préverbes𗞞 dja²- (§23.2) et𗌽 djɨ²- (§23.3) qui ont perdu
leur orientation originelle ; après ces derniers sont considérés les préverbes 𗈪 ·a /
𗭊 ·jij¹ “haut” (§23.4),𗱢 nja¹ /𘀆 njij² “bas” (§23.5),𗋚 ·wjɨ² /𗘯 ·wjij² “centrifuge”
(§23.6),𘙌 kjɨ¹ /𘊐 kjij¹ “centripète” (§23.7), et𘙇 rjɨr² /𗏺 rjijr² “andatif” (§23.8).

Excepté pour les préverbes grammaticalisés𗞞 dja²- et𗌽 djɨ²- et pour l’andatif
𘙇 rjɨr², l’analyse considère, pour les paires préverbe/verbe, les quatre catégories
suivantes, tirées de la classification dressée plus haut (§23.1.3) :

• les paires à préverbe signifiant (verbededéplacement/manipulationnonorien-
té.e) ;

• les paires à préverbe co-signifiant concret (verbe de déplacement/manipula-
tion concrètement orienté.e - physiquement ou abstraitement) ;
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• les paires à préverbe co-signifiant métaphorique (verbe sans orientation mais
où une orientation peut être imaginée d’un point de vue métaphorique) ;

• les paires à préverbe grammaticalisé (verbe sans orientation où aucune orien-
tation ne peut être imaginée) ;

Ces catégories forment des étapes que l’on peut placer sur un continuumde signi-
fication→ grammaticalisation ; les frontières sont parfois poreuses d’une catégorie
à l’autre, ce qui est inévitable compte tenu de la place que joue l’imagination pour la
troisième catégorie.

23.2 𗞞 dja²- / 𘗐 djij²- : générique
23.2.1 Historique des interprétations

La première interprétation faite au sujet du préverbe 𗞞 dja²- était celle que je
défends : dans le premier ouvrage publié de la tangoutologie contemporaine, c’est
la valeur que Nevskij (1960, posth. : 499) lui accorde, et qui est reprise par Sofronov
(1968). La donne change avec Kepping 1982, 1985, qui propose, en partie sur le fon-
dement d’une comparaison avec les langues qianguiques, une interprétation direc-
tionnelle, laquelle semble en apparence bien fonctionner en effet dans un exemple
tel que (465). Gong (2003) et à sa suite Li (2008 : 691) reprennent cette interprétation.

(465) 𗹦𗼓𗋕𘅣𗞞𘘻

mə¹zjɨ¹̣
sky.son

tʰja¹
DEMDS

dạ²
thing

dja²-·jɨr²
PFV:DIR-ask[ʙ]

Сын Неба спросил о причине. (Solonin 1995 : 42)⁹
Le fils du ciel le questionna à ce sujet. (12R, 132.34.03)

Dans Beaudouin (2018 : 91-93), j’ai une première fois mis en doute la pertinence
de l’analyse orientationnelle, en suggérant une forme de modalité liée à la perte de
contact (une implication déjà relevée par Kepping 1985). Cette interprétation a été
reprise dans Lai et al. (2020) et dans un article d’Arakawa Shintarō. Je me pose depuis
cependant en contradiction avec cette opinion, en arguant dans Beaudouin (2023b)
que𗞞 dja²- encode seulement le perfectif.

⁹Solonin surspécifie ici légèrement le sens de𘅣 dạ² “chose, affaire”.
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23.2.2 Inadéquation sémantique de l’analyse orientationnelle

Le premier problème avec l’interprétation orientationelle réside dans la distribu-
tion des verbes apparaissant avec𗞞 dja²-. Dans le tableau (23.4), la multiplicité des
traits sémantiques attachés aux verbes co-occurrents avec 𗞞 dja²-, lesquels n’en-
codent pas systématiquement une distanciation par rapport à l’agent, tend à invali-
der sérieusement l’interprétation orientationnelle.

Les verbes du deuxième groupe sont plus indicatifs d’une forme de modalité qui
indique la perte et la disparition. Néanmoins, cette interprétation néglige les autres
verbes que Kepping avait à l’esprit lorsqu’elle avait proposé une interprétation orien-
tationnelle, ainsi que d’autres verbes qui indiquent seulement un changement d’état
(𗨻 -we² “devenir”,𗆇 ŋwər² “guérir, récupérer”). Face à une telle distribution, deux
choix s’offrent au chercheur :

• accepter une diversité d’usages pour le préverbe, une orientationnelle, une
modale, et une grammaticalisée ;

• n’accepter qu’une valeur perfective, la seule applicable à l’ensemble des situa-
tions ; dans ce cas le contenu sémantique est véhiculé non par le préverbemais
par le verbe.

Avant de choisir, une réflexion méthodologique s’impose, que peu de chercheurs
semblent se poser. Le sens orientationnel des préverbes est inféré principalement
grâce aux verbes qui s’y attachent ; cependant, il convient de garder à l’esprit que
seule la systématicité d’un champ sémantique uni, quand bienmême il ferait ré-
férence à quelques cas abstraits oumétaphoriques, est àmême d’autoriser cette
approche. Cette approche fonctionne pour tous les autre préverbes spécialisés dans
une orientation, et c’est cette méthode qui a été employée pour déterminer, par in-
duction, la valeur orientationnelle de chaque préverbe.

Dans le cas d’unpréverbe auxusages aussi éclatés que𗞞dja²- cependant, le choix
d’une valeur orientationnelle en synchronie au détriment des autres peut difficile-
ment se justifier : contrairement aux autres préfixes où le sens du verbe autorise une
inférence vis à vis de son préverbe, faire usage du sens du verbe pour comprendre
𗞞 dja²- revient à faire déteindre une catégorie (celle du verbe) sur une autre (le pré-
verbe), alors que cette dernière fait justement montre d’une distribution infirmant
l’opportunité de cette approche.

L’étiquette “perfectif”, partagée avec les autres orientationnels (qui eux conti-
nuent à encoder une orientation), est en réalité la seule possible ici pour𗞞 dja²- si
l’on veut prédire avec justesse l’étendue des collocations, et éviter l’écueil méthodo-
logique précédemment décrit. La connaissance d’une ancienne fonction translocative
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Verbe Sens
𗤄 ·jɨr¹ “demander”
𗶲 ta¹ “fuir”
𘜉 pʰji² “jeter”
𘓯 kʰjow¹ “donner” orientation?
𗨛 rjɨr² “partir”
𘕖 ·wjịj² “envoyer, relâcher”
𘐉 ·wjạ² “envoyer, relâcher”
𘐏 tjị¹ “poser”
𗜍 sja¹ “tuer”
𗰸 kʰjwɨ¹ “couper” modalité?
𗏋 / 𗢏 sji² “mourir2”
𘒻 ljwij¹ “mourir” (honorifique)
𗹪 ljij̠² “détruire”
𗳭 ·jijr² “exécuter”
𘒚 bej¹ “être défait”
𘋞 zar² “avoir honte”
𗊮 lia² “être ivre”
𗓆 ljij¹ “changer” (tr.)
𗯗 lej² “changer” (intr.) aspect?
𘛒 ŋewr¹ “être désordonné”
𗨻 ·we² “être, devenir”
𘃪 dźjwa¹ “finir” (intr.)
𗆇 ŋwər² “guérir, récupérer”
𘂬 ·o¹ EX.V.on
𗋐 tśʰju¹ “avoir”
𗤶𘅎 njij̠¹.ljɨj̣² “être heureux”

Tab. 23.4 : 27 verbes les plus fréquents avec 𗞞 dja²- dans le Leilin.
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inférée via le comparatisme ne doit pas non plus amener à calquer sur un état syn-
chronique dont l’histoire immédiate n’est pas connue une telle fonction. S’agissant de
la description grammmaticale du tangoute, le comparatisme ne peut fournir (sauf ex-
ceptions très particulières) que des hypothèses, jamais des preuves, et si j’ai défendu
dans le chapitre consacré au gabarit une approche combinant synchronie et diachro-
nie parce que le phénomène responsable des évolutions phonétiques et dépendances
morphosyntaxiques pouvait être mieux compris de la sorte, confondre diachronie et
synchronie dans l’attribution d’une valeur sémantique à un morphème est un écueil
à éviter à tout prix.

23.2.3 Inadéquation systémique de l’analyse orientationnelle

D’un point de vue systémique,𗞞 dja²- est le seul préverbe pouvant remplacer un
autre sans apporter une information orientationnelle – ou à pouvoir être remplacé
par un préverbe au sémantisme clairement orienté lorsque le contexte l’exige. Dans le
tableau (23.5), j’ai placé quelques verbes apparaissant avec𗞞 dja²- ou son équivalent
optatif𘗐 djij²-,mais aussi avec d’autres préfixes d’orientation. Onpeut voir aisément
avec cette table que𗞞 dja²- est un préverbe qui commute facilement avec d’autres
préverbes, ce dont ces derniers sont incapables en dehors des verbes de déplacement
n’encodant pas d’orientation par eux-mêmes.¹⁰

verb meaning Leilin 12K Cxz Avtṃsk Code (1261-1376)

𘜉 pʰji² “jeter” / / 𗋚 ·wjɨ² (1) /
𘓯 kʰjow¹ “donner” / / 𘙇 rjɨr² (1) /
𗨛 rjɨr² “partir” 𗋚 ·wjɨ² (3),𘙌 kjɨ¹ (1) / / /
𘕖 ·wjịj² “envoyer, relâcher” / 𘙇 rjɨr² (4) 𘙇 rjɨr² (1)
𘐉 ·wjạ² “envoyer, relâcher” 𘙇 rjɨr² (1) / /
𘐏 tjị¹ “poser, mettre” 𗱢 nja¹ (4),𘙇 rjɨr² (2) 𘙇 rjɨr² (1) 𘙇 rjɨr² (1) / (𘊐 kjij¹ 4,𗏺 rjijr² 1)
𗋐 tśʰju¹ “avoir” 𗱢 nja¹ (1) 𗱢 nja¹ (1)

Tab. 23.5 : Compatibilité de 𗞞 dja²- avec d’autres préverbes

Une succession de deux exemples est enmesure d’illustrer demanière assez claire
l’absence synchronique d’orientation pour𗞞 dja²-. dans l’exemple (466), le préverbe
𗱢 nja¹ PFV:DOWN est choisi manifestement en raison du fait que la deixis, du point
de vue de l’agent (l’empereur), pointe vers le bas.

Dans l’exemple (467) cependant, le préverbe𗞞 dja²- indique un simple perfectif
(un aoriste pouvant être interprété comme un parfait, résultatif), permettant de se

¹⁰Une barre oblique ‘/ ’ indique une occurrence de𗞞 dja²- ou𘗐 djij²-, une cellule vide l’absence
d’occurrence préfixée. L’interprétation orientationnelle est également invalidée par le système formé
par l’équivalent de série 2𘗐 djij²- (§23.2.6)
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focaliser sur le résultat (i.e., la simple présence du corps), là où un préverbe pointant
vers le bas, pourtant plus indiqué en raison de l’enclitique de subessif, aurait proba-
blement mis l’accent sur le phénomène de translation.

(466) 𘓺𘋨𗜍𗧠𘒮𗨙𘖑𘜕𗖵𘛽𘕿𗝠𗒕𘟪𗭑𘆄𗱢𘐏𘃡𗟻

ŋwər¹
heaven

dzjwɨ¹
emperor

sja¹
kill

kiẹj²
want

zew̠²lʰjịj²
bear

mjɨ¹-kjir²=bju¹
NEG.MOD-manage=in.accordance

ljụ²=ɣa²
body=LOC

sji¹ljwịj¹
cangue

śjow¹śju¹
fetters

njɨ²
etc.

nja¹-tjị¹=·wji¹=pʰji¹
PFV:DOWN-putting=LV:do[ᴀ]=CAUS

黃帝不忍誅之，乃枷械其身 (Shi et al. 1993 : 293)¹¹
L’empereur céleste, ne pouvant se résoudre à les tuer, mit sur eux la cangue
et les chaînes. (Leilin, 06.28A.2)

(467) 𗏨𗸇𘋟𗯴𗞞𘐏𘟀

ɣur¹
dead.body

djịj¹rewr²=kʰju¹
stair=SUBE

dja²-tjị¹
PFV-put

ljij²
see[ᴀ]

...увидев тело [покойного] на ступенях (Solonin 1995 : 63)
Voyant que le corps avait été placé au bas des marches, ...(12R, 133.28.02)

Cette commutabilité conduit à une plus grande attestation de 𗞞 dja² : environ
600 occurrences dans le Leilin et les Douze royaumes), là où les autres préverbes oscil-
lent autour de 350 attestations pour les mêmes documents – avec un écart pour 𘙌
kjɨ¹ (400) et𗱢 nja¹ (150). Cette observable est aisément explicable :𗞞 dja² étant un
perfectif simple qui peut commuter avec les autres préverbes, ses attestations sont
naturellement plus nombreuses.¹²

23.2.4 Indices comparatifs

Il existe en horpa de Geshiza un cognat dæ- dont la fonction primaire est d’en-
coder l’aspect perfectif sans implication d’orientation. Sur le plan phonologique, la
correspondance G. -æ : : T. -a, déjà trouvée pour la voyelle simple, est attestée dans
d’autres cognats avec des initiales coronales, comme on le voit dans le tableau (23.6).

Ce préverbe, comme pour les verbes collocalisant en tangoute avec𗞞 dja²-, peut
s’affixer à des verbes compatibles avec d’autres préverbes lorsque ces verbes ont un

¹¹Le scribe a commis une erreur dans sa traduction, confondant黄帝 (empereur jaune), en tangoute
𗘩𘋨 nər²dzjwɨ¹, avec皇帝 (empereur), en tangoute𘓺𘋨 ŋwər¹dzjwɨ¹.

¹²Pour un inventaire précis des préverbes, voir la table (23.13), sous-section (23.3.3).
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sens ‘route/voie’ PFV ‘tuer’ ‘lâcher’ ‘écrire’ PFV:DOWN
tangoute 𗵘 tśʲa¹ 𗞞 dʲa²- 𗜍 sʲa¹ 𗄼 lʲa² 𘅤 rʲar¹ 𗱢 nʲa¹-
geshiza tɕæ dæ- sʰæ læ ræ næ-

Tab. 23.6 : Geshiza -æ :: tangoute -a après les coronales

sens orientationnel. Comparer (468) et (469). Bien queDanba soit en aval dans les deux
cas, dans la première phrase cette donnée n’est pas encodée au niveau du verbe, alors
qu’elle l’est dans la seconde.
(468) gadə

morning
gadəɣi
early.morning

braŋgu
TOPON

dæ-ɕhoŋ
PFV-go.PST.1

‘I went to Danba County Town early in the morning.’ (horpa de Geshiza, Hon-
kasalo 2019 : 546)

(469) gadə
morning

gadəɣi
early.morning

braŋgu
TOPON

wə-ɕhoŋ
PFV.DIR-go.PST.1

‘I went (downriver) to Danba County Town early morning.’ (horpa de Geshiza,
Honkasalo 2019 : 546)

Curieusement, les verbes apparaissant avec ce préverbe cognat sont assez simi-
laires dans les deux langues, et ont la même distribution dans l’ensemble. Le tableau
extrait 11 verbes parmi une table de correspondanceprésentée dansBeaudouin (2023b).
Dans les deux langues, les collocations sont sémantiquement disparates, pour des
verbes et préverbes cognats (tableau 23.7).¹³

23.2.5 Conclusions méthodologiques

Sémantique du verbe ≠ sémantique du préverbe

Au terme de cette étude du préverbe𗞞 dja²-, je pense qu’il peut être utile de rap-
peler que la distinction entre la sémantique du préverbe et celle du verbe devrait être
effectuée a priori de l’analyse ; contrairement aux autres préverbes à l’usage orienta-
tionnel clair, la diversité des verbes pour𗞞 dja²- doit conduire à une exclusion de la
méthode de transfert du sens du verbe au préverbe.

On se rend alors compte que cette manière de comprendre le couple préverbe-
verbe ne change rien à la compréhension que l’on peut avoir des exemples de son

¹³EX.V renvoie aux verbes existentiels animés et non animés traités au début de cette partie, section
(§19.2). Un autre préverbe cognat est également présenté en ersu de Ganluo dans Beaudouin (2023b) ;
ce préverbe, outre le fait qu’il correspond phonétiquement, s’associe à des verbes également cognats,
et de champs sémantiques similaires.
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geshiza tangoute
dæ-ko “donner” 𗞞𘓯 dja²-kʰjow¹
dæ-ɕʰə “aller” 𗞞𗶹 dja²-śji²
dæ-sæ “tuer” 𗞞𗜍 dja²-sja¹
dæ-kuæ “couper” 𗞞𗰸 dja²-kʰjwɨ¹
dæ-sæ “mourir” 𗞞𗏋/𗢏 dja²-sji²
dæ-lmu “oublier” 𗞞𘓔 dja²-mjɨ²̣
dæ-ra “frapper” 𗞞𘄪 dja²-rjijr²
dæ-ntɕʰo “avoir” 𗞞𗋐 dja²-tśʰju¹
dæ-ndza “rester” 𗞞𗫻 dja²-dźjij̠¹
dæ-dźi EX.V (animé) 𗞞𗿷 dja²-dźjij²
dæ-wi EX.V (non animé) 𗞞𗁁 dja²-·wjij²

Tab. 23.7 : Cognats PFV + verbe en tangoute et geshiza

emploi : par exemple, pour l’idée de perte, il n’est pas surprenant que tout change-
ment irréversible, associé à des verbes spécifiques dénotant déjà la perte, puisse être
considéré comme une perte. En effet, en raison de la sémantique du verbe, si l’on uti-
lisait la même explication pour traiter les exemples de (470) en geshiza (Honkasalo
2019 : 545), dae- pourrait également être considéré comme un préfixe dénotant une
modalité de perte ... ce qui d’après l’auteur n’est pas le cas.¹⁴
(470) a. rjəu=ke=nɔ

wife=dat=top.c
dæ-bædzo-sʰi
pfv-divorce.3-IFR

‘He got divorced from his wife.’
b. <taʈʂɛ>-væ=dʑe

TOPON-NAT=TOP
æ-ɣi
one-clf.person

dæ-sæ-sʰi
pfv-die.pst.3-ifR

‘A person from Dazhai village had died.’

Histoire du préverbe ≠ comportement du préverbe

L’autre élément à considérer est la distinction à opérer entre histoire du préverbe
et fonctionnement synchronique. Il est notable que l’interprétation orientationnelle
ait été développée par Kepping (1982) et ceux qui l’ont alors suivie au contact du
comparatisme qianguique : effectivement, certaines langues qianguiques possèdent
des cognats de𗞞 dja²- qui sont de réels translocatifs (§23.9).

Cependant, un certain nombre de langues qianguiques présentent également un
stade avancé de grammaticalisation de ce préfixe ; ainsi, parmi les préfixes d’orienta-

¹⁴Pour une étymologie de bædzo “divorcer”, voir 10.4.1.
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tion du ersu de Ganluo, on constate l’existence d’un préfixe cognat, spécialisé dans le
codage de l’aspect perfectif tʰɛ-, qui apparaît avec des verbes sémantiquement si-
milaires à ceux qui viennent d’être décrits, et qui sont également cognats – ex. 471,
où -ǎ indique une nouvelle situation (NSIT).¹⁵
(471) tʰɛ ́

3sg
zámá
food

dzz̩̀
eat

tʰɛ-́dzv̩̀=ǎ
PFV-finish=NSIT

‘He finished eating the food.’ (ersu de Ganluo, Chirkova & Wang 2017)

23.2.6 Le générique de deuxième série 𘗐 djij²-
L’optatif𘗐 djij² est la dérivation irréelle de𗞞 dja² et de𗌽 djɨ². Il forme l’optatif

et interrogatif perfectif général par défaut, aumême titre que𗞞dja² est le l’impératif
et perfectif par défaut. On le trouve naturellement affixé à des verbes comme celui
de l’exemple (472) qui sont habituellement en collocation avec le perfectif𗞞 dja².
(472) 𘘮𗈶𗅉𗏣𘉑𗗙𗪯𗦉𘅇𘃡𗍱𗍫𗧓𘔼𘗐𗈶𘂆

mjo²
1HUM

sjɨ¹=niow̠¹-rjijr²
die₁=POSTE

mjɨ¹=·jij¹
other=ANTIERG

gji²bjij²
wife

tji¹-·wji¹
PROHIB-do[ᴀ]

zjɨ²̣-njɨ¹̠
both

ŋa²=niow̠¹
1SG=POSTE

djij²-sjɨ¹-tsjɨ¹
OPT-die1-2DU

吾死後，豈可為人妻.... (Shi et al. 1993 : 295)
(à ses deux épouses) : “Quand je mourrai, ne vous remariez pas avec un autre.
Vous mourrez toutes les deux après moi” (Leilin, 06.34B.6)

Dans cet exemple, c’est le mode optatif de la série irréelle qui est employé en rai-
son de l’impossibilité pour le locuteur de contrôler le déroulement des évènements
après sa mort : il ne peut pas s’agir d’un ordre direct, qui renverrait à “ici et mainte-
nant” : l’optatif apparaît afin d’encoder cette dimension ; le thème reste néanmoins
non-passé.

Si les préverbes orientationnels de série 2 apparaissent généralement dans des
configurations similaires à celles de leur homologue de série 1, l’équilibre se rompt
avec 𘗐 djij²-.¹⁶ Le tableau (23.8) montre que sur les 24 verbes associés à 𘗐 djij²-

¹⁵Chirkova & Wang (2017 : 6-7) indiquent : 前綴 9 (tʰɛ-) 有專有構成完整體的功能，詞彙
意義虛化，主要與終止型動詞 (瞬成動詞和達成動詞) 相搭配，如 tʰɛ-̀ʃó ’死’、tʰɛ-̀bzź̩
’敗’、tʰɛ-̀ tó 折斷、斷掉’、tʰɛ-̀ mɛ́ ’忘記’、tʰà-tʃʰá ’康復’、tʰɛ-̀lí 融化’ “Le ersu de
Ganluo possède un préfixe (tʰɛ-) encodant spécifiquement l’aspect perfectif. Son sens lexical est nul
et il est principalement associé aux verbes téliques tels que tʰɛ-̀ʃó ‘mourir’, tʰɛ-̀bzź̩ ‘être vaincu’, tʰɛ-̀tó
‘casser’, tʰɛ-̀mɛ́ ‘oublier’, tʰà-tʃʰá ‘récupérer’, tʰɛ-̀lí ‘fondre’).”

¹⁶La seule autre exception à cet équilibre étant le verbe𗜦 ljwị² “couler”, qui est corrélé dans mes
corpus avec le préverbe de série 1 centripète et avec celui marquant la direction verticale vers le bas.
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𗓆 ljij¹ “changer” 𗈤 śju¹ “être endommagé” (dja²)
𘜘 rjir¹,𗵗 rjor² ‘obtenir” (·a) 𗈶 sjɨ¹ “mourir1” (dja²)
𗮅 rejr² “être beaucoup” 𗕽 dạ² “savoir (dja²)
𘕤 ·ju² “trouver” (nja¹, rjɨr²) 𗵆 śjɨj¹ “devenir” (dja²)
𗑗 sej¹ “être calme, soigné” 𗫻 dźjij̠¹ “être qqpart, rester” (dja²)
𗭩 ·wẹ¹ “être médiocre” 𗛮 ·wə¹̠ “vaincre” (dja²)
𘐖 lju² “installer” (nja¹) 𗨻 ·we² “être vaincu” (dja²)
𗩯 sjwij¹ “être évident” 𘒚 bej¹ “être vaincu” (dja²)
𗆧 sjiw¹ “être nouveau” 𘂬 ·o¹ EX.V (·a, kjɨ¹, dja²)
𗩱 njwi² “être apte, capable” (·a) 𘐏 tjị¹ “poser, placer” (nja¹, dja², rjɨr²)
𘘣 ·jɨ² “dire” (kjɨ¹, rjɨr²) 𗜍 sja¹ “tuer” (dja²)
𗟲 ŋwu̠¹ “déclarer” 𗟨 lhjwi¹ “prendre, saisir” (djɨ²)

Tab. 23.8 : Verbes associés à 𘗐 djij²- dans le Leilin

dans le Leilin, si la plupart d’entre eux sont également associés à𗞞 dja², beaucoup
appartiennent à d’autres séries.𘗐 djij²- est le seul préverbe de série 2 analysable en
tant que contrepartie d’une telle gamme de préverbes de série 1, certains d’entre eux
ayant des significations complètement opposées.

Cette diversité confirme l’interprétation déjà évoquée pour le perfectif général
𗞞 dja², consistant à voir dans ce préverbe un perfectif simple. Elle rejoint la commu-
tabilité déjà mise en évidence pour le préverbe de série 1, qu’elle poursuit sur le plan
irréel, ce qui est somme toute logique : on est en mesure de s’attendre à une érosion
de la complexité dans les cas de multispécifications, ce que viennent confirmer les
statistiques d’occurrence : si le rapport de 𗞞 dja² avec les autres préverbes est en
moyenne de 1.6 (enmoyenne 60% de plus d’attestations de ce préverbe que d’attesta-
tions de chaque préverbe de première série pris séparément), celui de𘗐 djij²- avec
les autres préverbes est de 5.2 (enmoyenne 520%de plus d’attestations de ce préverbe
que d’attestations de chaque préverbe de deuxième série pris séparément).¹⁷

23.3 𗌽 djɨ²- : transitif autobénéfactif
Lepréverbe𗌽djɨ²- est, de tous points de vue, trèsparticulier. Associé à unnombre

restreint de verbes (13 dans un corpus constitué du Leilin et des Douze royaumes, voir
table 23.9), il n’apparaît que dans des constructions marquant un transfert de posses-

¹⁷Les calculs peuvent être effectués à partir des données de la table (23.13), sous-section (23.3.3).

528



23.3. 𗌽 DJƗ²- : TRANSITIF AUTOBÉNÉFACTIF

sion d’un objet (thème), habituellement au profit d’un agent.¹⁸
Deuxoccurrences verbales vont contre cette observation, sans la contredire pour-

tant, comme on le voit en (23.3.2). Après quelques exemples montrant le comporte-
ment du morphème en tant que perfectif classique (23.3.1), puis s’intéressant à sa
distribution au discours direct et indirect (23.3.2), on envisage la question de sa dé-
rivation depuis le préverbe𗞞 dja²- (23.3.3), pour finir sur deux hypothèses envisa-
geant les causes de son apparition (23.3.4).

Verbe Sens (Orientation)
𘎬 kjwi “moissonner”
𗟨 lhjwi¹ “prendre, saisir”
𗟧 rjir² “obtenir”
𘝚 kjwɨr̠¹ “voler, dérober” agent←
𗯹 lju² “attraper” locuteur?
𗟫 njir² “emprunter”
𗀓 śjij² “demander, requérir”
𘑨𗀓 ·wu² śjij² “demander de l’aide”
𗾤 ɣju¹ “appeler, inviter, demander”
𗳜 lʰji¹̠ “reprendre, retirer”
𗧊 to² “sortir (de)”
𘓯 kʰjow¹ /𘎾 kʰjɨj¹ “donner” agent→
𘐛 ljɨ¹̣ “apporter” locuteur←

Tab. 23.9 : 13 verbes associés à 𗌽 djɨ² (Leilin, 12R)

23.3.1 Un préverbe perfectif classique

Les particularités dont on fait état pour 𗌽 djɨ² un peu plus loin ne doivent pas
conduire à oublier son rôle modal et aspectuel, qu’il conserve à l’instar des autres
orientationnels, avec lesquels il partage le même emplacement du gabarit : 𗌽 djɨ²
peut revêtir, comme n’importe quel préverbe au sein de son emplacement, une ac-
ception ou bien perfective (ex. 473), ou bien impérative (ex. 474).¹⁹

¹⁸Cette caractéristique a été mentionnée par Arakawa (2012a), qui relève dans les textes légaux des
verbes dénotant la prise de possession de quelque chose par usage de la force (“taking something by
force”).

¹⁹Noter l’alternance de thème dans la deuxième phrase, complètement régulière, qui montre que
l’alternance de thème n’est pas sensible à la montée du possesseur, contrairement à l’accord.
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(473) 𘓬𗤭𘒣𘟙𗧓𗗙𗊏𗌽𘝚𘃡𗧓

gu̠²
Wu

·jwĩ¹
Yun

dạ²
say

njij²
king

ŋa²=·jij¹
1SG=GEN

nji
pearl

djɨ²-kjwɨr̠¹=·wji¹-ŋa²
PFV-stealing=do[ᴀ]-1SG

王以我盜珠 (Shi et al. 1993 : 267)
Wu Yun : “Le roi a essayé de me voler ma perle”. (Leilin, 04.01B.6)

(474) 𘕘𗰔𘋨𘋩𘒣𘘣𗂸𗗙𗿢𘟫𗌽𘎾𘗯𗂸𘓐𗖌𗗙𗜍𗶷𗧓𘘣

tsə¹
Zi

·jiw²
You

dzjwɨ¹=do²
emperor=TERM

dạ²·jɨ²
words

bji²=·jij¹
servant=ANTIERG

zur²ɣạ¹
sword

djɨ²-kʰjɨj¹
IMP-give[ʙ]

ljor̠¹bji²
slandering.servant

dzjwo²
CLF

gjɨ²=·jij¹
INDF=ANTIERG

sja¹=śjɨ¹-ŋa²
kill=AUX:go[ʙ]-1SG

·jɨ²
say

臣欲請劍斬佞臣一人 (Shi et al. 1993 : 258)
Zi You dit à l’empereur : “Donne-moi une épée, je vais aller tuer un serviteur
médisant.” (Leilin, 03.07A.4)

23.3.2 Un marqueur de transitivité autobénéfactif

Trois faits marquants sont à noter dans le comportement de𗌽 djɨ²- :

• Premièrement, il n’est pas productif : on ne le trouve qu’avec une classe fer-
mée de 13 verbes ; par ailleurs, ces verbes, à l’exception de𘓯 kʰjow¹ “donner”,
n’apparaissent jamais avec d’autres préverbes : cette distribution indique une
fossilisation des emplois que l’on ne retrouve pas avec les autres préverbes ;

• Deuxièmement, le préverbe 𗌽 djɨ² apparaît toujours avec un verbe transitif
(usage principal au discours indirect) ou un verbe ditransitif (usage principal
au discours direct) ; cette présence obligatoire d’un objet (P dans les construc-
tions transitives, thème T dans les constructions ditransitives) tend à infirmer
l’interprétation cislocative orientationnelle qui pourrait sembler adéquate de
prime abord : une simple interprétation orientationnelle ne parvient pas à ex-
pliquer l’absence de verbes intransitifs avec le préverbe ; le P/T est par ailleurs
quasi-systématiquement une troisième personne ;

• Troisièmement, d’un point de vue sémantique, tous les verbes expriment une
idée de translation d’un objet vers un bénéficiaire, soit implicitement pour les
verbes transitifs, soit explicitement dans la construction ditransitive. L’écri-
ture montre de manière indirecte cette information : l’un des éléments 𘦳
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“main, attraper”𘡫 “prendre, obtenir”, apparaît généralement dans le carac-
tère transcrivant le verbe auquel s’associe le préverbe, d’une manière qui in-
diqueque les Tangoutes eux-mêmes considéraient ces verbes commedes verbes
où le fait de “prendre”, “avec la main” avait une importance.

Pour clarifier la situation, toutes les occurrences trouvées à la fois au discours
direct (tableau 23.3.2), i.e. entre deux participants au discours, et au discours indirect
ou rapporté (figure 23.3.2). On peut voir assez aisément que le seul vecteur commun
à l’ensemble de ces verbes est l’obtention d’une chose pour l’agent ou le locuteur.

Discours direct

Audiscours direct, lorsque le verbe impliqueune translationde l’objet vers l’agent,
le bénéficiaire est logiquement ce même agent (tire du bas, flèches bleues de la table
23.3.2).

Dans ce cas, le mode est libre : il peut s’agir aussi bien de l’impératif comme dans
l’exemple (475), que du perfectif comme dans l’exemple (476). Ce deuxième exemple
est plus représentatif de la structure habituelle, où le P est une troisième personne
non animée qui consiste en un objet manipulable, subissant un transfert de posses-
sion. Les P animés comme celui de l’exemple (475) conservent toujours cependant un
caractère manipulable, culturellement réifiable : une épouse, un serviteur, etc.

(475) 𗍳𗂙𗪯𗦉𗌽𗀓𘉞𗧓𗦉𘃡𗅋𗑩

nji²
2.HON

pʰa¹
other

gji²bjij²
wife

djɨ²-śjij²-nja²
PFV:AUTOB-request-2SG

ŋa²
1SG

bjij²=·wji¹
wife=LV:do[ᴀ]

mji¹-gji²̠
NEG-want

子當改娶，妾不顧爲子妻也 (Shi et al. 1993 : 287)
Va donc prendre une autre femme! Je ne veux pas être (ton) épouse. (Leilin,
06.02A.7)

(476) 𗊏𘀍𘝦𘃡𗌽𗟨𘃡𗳒𗋚𗡅

nji
pearl

nja²=dźjɨ·wji¹
2SG=ERG

djɨ²-lhjwi¹=·wji¹=ŋwu²
PFV:AUTOB-taking=LV:do[ᴀ]=INS

·wjɨ²-dzji¹
PFV:OUT-eat[ᴀ]

...子奪我珠而吞之 (Shi et al. 1993 : 267)

... que c’est toi qui as pris la perle pour toi et l’a mangée. (Leilin, 04.02A.1)

Une certaine liberté argumentale existe avec la possibilité d’un agent 2e per-
sonne, mais aussi 3e personne comme dans l’exemple déjà donné plus haut (ex. 473).
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Au contraire, lorsque le verbe induit unedistanciationpar rapport à l’agent (verbes
de la tire duhaut), la structure est beaucoupplus rigide : le bénéficiaire est la première
personne, c’est-à-dire le locuteur ; le P est nécessairement 3è personne non-animée
manipulable, et l’agent est nécessairement l’interlocuteur ; dans ce genre de configu-
ration, le mode encodé par le préverbe est nécessairement l’impératif, comme dans
l’exemple donné plus haut (ex. 474), et celui qui suit (ex. 477).

(477) 𗍫𗣒𗲈𗌽𘐛𘉞

njɨ¹̠
two

low²
CLF

ɣjiw²
jade

djɨ²-ljɨ¹̣-nja²
PFV:AUTOB-bring-2SG

汝賚玉一雙 (Shi et al. 1993 : 303)
Apporte-nous donc deux pièces de jade ... (Leilin, 07.26.B.3)

Discours indirect

La configuration observée au discours indirect peut aider à interpréter la dis-
tribution du discours direct. La plupart des formes du tableau (23.3.2) obéissent au
même schéma que les verbes dirigés par l’agent au discours direct : dans l’exemple
(478), le bénéficiaire de la translation du P est l’agent du verbe𗯹 lju² “attraper”.

(478) 𗢸𗘩𘎃𗾢𘄄𗱠𗌽𗯹𗭪𘟀

lja²̠
mouth

nər²
yellow

·we¹so²
bird

zji¹
boy

dźjij¹
only

djɨ²-lju²-sji²
PFV:AUTOB-catch-IFR

ljij²
see[ᴀ]

...увидел человека, который [...] добывал только желтоклювых птенцов.
(Solonin 1995 : 51)
Ili vit qu’ilj n’avait attrapé que des oisillons au bec jaune (poussins). (12R,
132.73.04)

Cependant, on observe un autre type de forme où l’agent n’est plus le bénéfi-
ciaire : il s’agit des formes causatives, où c’est naturellement le causateur et non le
causataire, simple agent exécutant, qui bénéficie de la translation du P (ex. 479).

(479) 𗉋𘟙𘕘𗒆𗗙𗌽𗾤𗟻

tśiow¹
Zhuang

njij²
king

tsə¹xiwa²=·jij¹
Zifan=ANTIERG

djɨ²-ɣju¹-pʰji¹
PFV:AUTOB-summon-CAUS[ᴀ]

莊王召子反謀 (Shi et al. 1993 : 304)
Le souverain Zhuang fit convoquer Zifan (Leilin, 07.28.A.2)
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On voit que dans cette configuration, un parallélisme peut être effectué entre le
discours direct et le discours indirect, relativement au bénéficiaire de la translation
(tableau 23.12). Avec cette table, la présence de verbes à la directionnalité contraire,
incompatibles avec l’interprétation “cislocative” du point de vue de l’agent,mais pré-
sentant un rapprochement vers le locuteur, se fait jour : dans ces exemples, la pre-
mière personne est promue au rang de causateur d’une construction causative, vé-
hiculée par l’impératif, et le changement de directionnalité du verbe. Autrement dit,
du point de vue de𗌽 djɨ², impératif et causatif forment une seule catégorie.

discours verbe structure argumentale
(A0 :) A→ P⇒ Ben.

indirect 𗟨 lhjwi¹ “prendre” 3i → 3j⇒ 3i
direct 𗟨 lhjwi¹ “prendre” 1 : 2 → 3 ⇒ 2
indirect 𗾤𗟻 ɣju¹pʰji¹ “faire convoquer” 3i1 : 3i2→ 3j⇒ 3i1

direct 𘎾 kʰjɨj¹ “donner” (IMP) 1 : 2 → 3 ⇒ 1
Tab. 23.12 : Alignement impératif (disc. direct) / causatif (disc. indirect)

Ce phénomène indique une entrée du réel subjectif de la première personne dans
la syntaxe que je n’ai à vrai dire vu documenté nulle part ailleurs ; l’impératif et le
causatif sont usuellement enfermés dans des compartiments hermétiquement dis-
tincts l’un de l’autre, le premier participant de la modalité ou du mode, le second de
la valence.

Pourtant le lien entre causation et impératif semble assez intuitif : un ordre ne se
distingue d’une causation que par l’aspect perfectif, complet de l’exécution d’une vo-
lonté extérieure à celle de l’agent. En réalité, l’impératif pourrait fort bien être consi-
déré comme un causatif en puissance, un causatif de discours direct, imperfectif,
dont la charge se réalise avec l’exécution de l’action ordonnée ; le mécanisme réflexe
d’exécution de commandes aussi simples que “passe moi le sel”, où l’interlocuteur
s’exécute sans même réfléchir, est cohérente avec ce phénomène qui à mon sens mé-
riterait d’être investigué sur différents plans s’il ne l’a pas déjà été, de la morphologie
à la syntaxe, en passant par les sciences cognitives et la typologie.

Une première étape pourrait être de repérer si d’autres langues présentent une
relation similaire entre causatif et impératif d’un point de vue morphologique, et
d’étudier pour chacune d’entre elle le passage d’une dimension à l’autre si elle peut
être retracée.
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23.3.3 𗌽 djɨ²- dérivé de 𗞞 dja²-
Comme indiqué ci-dessus, à l’exception d’un verbe, les verbes qui apparaissent

avec 𗌽 djɨ² n’apparaissent pas avec 𗞞 dja² ; cette distribution conduit assez natu-
rellement à affirmer que𗌽 djɨ² est probablement une version conditionnée de𗞞,
requise par certains verbes (qui comme on vient de le voir forment une classe bien
particulière)

Ce fait peut également être déduit du petit nombre de verbes compatibles avec
ce préverbe (seulement treize dans les Douze royaumes et le Leilin, voir tableau 23.9),
ainsi que du rapport S2/S1 calculé à partir de son nombre d’occurrences. En effet, si
l’on suppose que 𗌽 djɨ²- est un préverbe de série 1 comme 𗞞 dja²-, le rapport est
anormalement élevé, avec une moyenne de 32,65% pour les deux textes, alors que les
autres préverbes affichent un rapport compris entre 0,55% et 5,7%.

Series
Dir. Haut Bas Perfectif ... Centrif. Centrip. Neutre

S1 : perf. 𗈪 ·a 𗱢 nja¹ 𗞞 dja² 𗌽 djɨ² 𗋚 ·wjɨ² 𘙌 kjɨ¹ 𘙇 rjɨr²
L. 304 128 499 87 305 356 300
12R 49 15 105 11 64 66 62
S2 : opt. 𗭊 ·jij¹ 𘀆 njij² 𘗐 djij² 𗘯 ·wjij² 𘊐 kjij¹ (𗏺 rjijr²)
L. 12 5 24 3 7 2
12R 2 2 8 4 0 0
S2/S1 (L.) 3.94% 3.90% 4.80% 27.58% 0.98% 1.96% 0.66%

4.09%
S2/S1 (12R) 4.08% 13.33% 7.61% 72.72% 6.25% 0% 0%

6.89%
S2/S1 (L.+12R) 3.96% 5.29% 5.7% 32.65% 1.89% 1.65% 0.55%

4.55%

Tab. 23.13 : Ratio D2 / D1 dans le Leilin (L.) et les Douze royaumes (12R)

Parallèlement, le rapport S2/S1 des occurrences additionnées de 𗞞 dja² et 𗌽
djɨ² avec𘗐 djij² autorise à voir dans ce dernier une dérivation des deux préverbes,
ce qui est cohérent avec l’existence, présentée plus loin (§23.2.6), de préverbes de
seconde série en collocation avec des verbes compatibles avec les deux préverbes.²⁰

Puisque 𘗐 djij² semble être dérivé des deux préverbes, et qu’un des deux pré-
verbes est grammaticalisé, on peut raisonnablement supposer qu’à unmoment donné
𗌽 djɨ² équivalait à la forme ancêtre de𗞞 dja² + un élément grammatical responsable

²⁰Les deux verbes𗟨 lhjwi¹, préfixés par𗌽 djɨ²- et le verbe𗜍 sja¹, préfixé par𗞞 dja²- sont ob-
servés avec le préverbe de série 2𘗐 djij²-.
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de sa forme phonétique et de sa distributionmorphosyntaxique actuelles ; un phéno-
mène capable de neutraliser la voyelle tout en s’effaçant face à la fusion de la série
irréelle.

23.3.4 L’origine de 𗌽 djɨ²- : trois hypothèses

En quête d’un élément pouvant fusionner avec 𗞞 dja², la première des choses
à faire est de chercher quel élément au sein de langues apparentées peut se situer
dans une position enmesure de produire un changement vocalique du préverbe, et en
même temps compatible avec la sémantique et la distribution observée en tangoute ;
sans chercher une correspondance parfaite, je relève trois possibilités de collocations
qui auraient pu amener à la grammaticalisation du préverbe𗌽 djɨ²-.

Une fusion avec un ancien préverbe d’autobénéfactif *nV-?
Il existe en geshiza un autobénéfactif N- se situant exactement entre le préverbe

directionnel et le radical verbal (Honkasalo 2019 : 431) ; la définition ne tombe on
ne peut mieux, puisque 𗌽 djɨ²- marque dans une de ses deux fonctions un agent
également bénéficiaire.

Noter que le changement phonétique *da-N > dɨC n’est pas complètement aber-
rant (une observation qui vaut pour l’hypothèse suivante) si l’on garde en mémoire
la tendance à dénasaliser du tangoute.

Le problème de cette hypothèse tient surtout à la sémantique de l’autobénéfac-
tif en geshiza et même plus globalement en gyalronguique, où l’autobénéfactif peut
marquer des actions spontanées sans cause externe, ou contre le gré de son auteur,
un phénomène bien illustré par Jacques (2015) en japhug, ce qui n’est absolument pas
le cas ici en tangoute, où l’agent est on ne peut plus prototypique, avec des verbes à
la transitivité très aiguë.

Il n’est pas impossible qu’un contexte particulier (lequel, je ne sais) ait conduit
à la rétention de l’autobénéfactif en tangoute seulement pour des verbes transitifs.
Pour les quelques cognats que je trouve (table 23.14), la transitivité est clairement
existante en geshiza, et l’autobénéfactivisation n’ayant pas pour effet de changer la
valence, le processus de sélection est sûrement dû à un autre phénomène.

Une fusion avec un ancien préverbe d’applicatif *nV-?
Une autre fusion est possible, avec un applicatifN- demême positionnement his-

torique et de même forme phonologique que l’autobénéfactif, au point où Honkasalo
(2019 : 431) évoque même le terme “applicatif / autobénéfactif”, même s’il suppose
deux origines différentes.
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geshiza sens classe tangoute
v-ɕha prendre (par la force) 3b 𗟨 lhjwi¹
rŋi emprunter 3b 𗟫 njir²
rkə voler 3b 𘝚 kjwɨr̠¹
zɣo recruter 4 𗾤 ɣju¹

Tab. 23.14 : Cognats geshiza des verbes tangoutes marqués par 𗌽 djɨ²-

Il n’empêche qu’un applicatif, ayant pour effet d’augmenter la valence, pourrait
expliquer pourquoi la quasi-totalité des exemples où 𗌽 djɨ²- est présent sont tran-
sitifs, et même ditransitifs si l’on accepte de réintroduire le bénéficiaire au sein de la
structure argumentale (ce qui est cohérent avec le traitement du rélféchi et du réci-
proque, autant du point de vue du marquage nucléaire que de l’indexation).

On pourrait par exemple supposer que le syncrétisme applicatif/autobénéfactif
a également existé en tangoute, mais pas seulement d’un point de vue phonétique
comme en geshiza : il pourrait être responsable de la sélection de verbes uniquement
transitifs voire ditransitifs. Une telle façon de voir pourrait par exemple expliquer un
cas tel que celui de l’exemple (480).

(480) 𗪘𗀋𘆡𘃪𗇋𗗙𗊖𗝎𗌽𗟨𘃡

śji¹
first

pʰio²
snake

tsʰjịj²
draw

dźjwa¹=mjijr²=·jij¹
finish=NMLS:A=ANTIERG

·o²
alcohol

kʰu¹
bowl

djɨ²-lʰjwi¹=·wji¹
PFV :AUTOB-seizing=LV:do[ᴀ]
…забрал вино у того, кто нарисовал первым. (Solonin 1995 : 43)
Il prit le bol d’alcool [des mains de] celui qui avait fini le premier de dessiner
le serpent. (12R, 132.37.07)

Dans cet exemple, lemarquage de la personne desmains de laquelle est pris le bol au
“bénéfice” de l’agent pourrait s’expliquer par une augmentation de valence entraînée
par l’autobénéfactif/causatif.²¹

Une fusion avec l’inverse *wV-?
Une dernière possibilité pourrait permettre de rendre compte de l’existence de

𗌽 djɨ² en tangoute ; il s’agit de la plus alambiquée, mais elle vaut tout de même le
²¹L’interprétation d’un génitif pour𗗙 ·jij¹ n’est pas impossible, mais ne fait pas vraiment sens pour

moi : il ne s’agit pas du bol de la personne, puisqu’elle vient de le recevoir. Naturellement, seuls d’autres
exemples permettront de s’en assurer.
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coup d’être présentée.
D’unpoint de vuephonologique, l’alternance entre𗞞dja² et𗌽djɨ² correspond à

l’une des classes de conjugaison du verbe tangoute (voir tableau 23.15). Jacques (2009)
a proposé, par comparaison avec le prinmi, que le thème B résultait de la fusion d’un
ancien suffixe de troisième personne patient *-w avec le radical (§27.3).

thème A thème B exemple glose
a -> ɨ/ə 𗴒 kjạ¹ –𗕐 kjɨ¹ avoir peur de

Tab. 23.15 : Quatrième conjugaison du verbe tangoute

D’un point de vue syntaxique, nous recherchons toujours une catégorie qui au-
rait potentiellement fusionné avec le préverbe perfectif 𗞞 dja² ; d’un point de vue
phonétique, une catégorie répond parfaitement à ces prérequis : l’inverse -w-, qui a
évolué en ouest-gyalronguique d’un rôle d’inverse stricto sensu à celui de marqueur
de transitivité dans des schémas 3→ 3 configurations ; ce morphème est même glosé
MARK.TR en horpa de Dgebshes par Sun (2019), dont je reprends un exemple en (481) :
(481) ŋa

1SG
tʂaʃi
Trashi

jo
home

ɮe-ŋ=tʃʰa
arrive₂-1=LOC

tʰə=ɣu
3SG=AGT

dʒa
tea

v-tʰi-gə
maRK.tR-drink-NMLS

ɟi-rə
exist-med
Quand je suis arrivé chez Trashi, il était en train de boire du thé. (horpa de
Dgebshes, Sun 2019)

Commepour l’autobénéfactif tout à l’heure, une fusion de l’inverse avec le préfixe
d’inverse est techniquement possible : comme le montre l’exemple (482), l’inverse
suit immédiatement le préverbe perfectif, et la fusion de l’inverse avec un préfixe
peut être attestée en ailleurs en gyalrongique, dans une langue telle le situ de Kyom-
kyo, comme l’illustre la figure 23.1.
(482) məgə

yesterday
ni
2SG

Lozom-də
Lozom-ACC

də-β-li.
PFV-INV-release

Tu as relâché Lozom hier (nyagrong minyag de Bomei, Chen 2015)
Il ne reste plus qu’à discuter de comment l’inverse aurait pu être amené à en-

coder, après une fusion avec un directionnel perfectif/impératif, un auto-bénéfactif.
L’inverse est évoqué plus en détail dans le chapitre consacré à l’indexation (§27) ; les
paragraphes qui suivent considèrent plus particulièrement certains développements
du horpa, permettant d’envisager également comment l’inverse a pu disparaître en
tangoute.
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A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ-n Σ-ŋ

1PL Σ-j
2SG

Σ-n2PL u-Σ-ŋ u-Σ-j
3 u-Σ-n u-Σ

A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ-n Σ-w

1PL Σ-ŋ
2SG Σ-i
2PL v-Σ-ŋ Σ-n
3 v-Σ-n v-Σ

Fig. 23.2 : Paradigmes du wobzi (gauche) et du geshiza (droite)

A
P 1SG 1DU 1PL 2SG 2DU 2PL 3SG 3DU 3PL

1SG
ta-Σ-n ta-Σ-n-dʒ ta-Σ-j-n

-ŋ
1DU -dʒ
1PL -j
2SG

ko-Σ-ŋ ko-Σ-dʒ ko-Σ-j
tə-Σ-w

2DU tə-Σ-n-dʒ
2PL tə-Σ-j-n
3SG

wu-Σ-ŋ wu-Σ-dʒ wu-Σ-j to-Σ-n to-Σ-n-dʒ to-Σ-j-n
Σ-w

3DU Σ-n-dʒ
3PL Σ-j-n

Fig. 23.1 : Fusion préfixale de l’inverse en situ de Kyomkyo (Prins 2016)

L’inverse en ouest-gyalronguique est à moitié prototypique (cf. Jacques & Anto-
nov 2014) et obéit à unehiérarchie d’empathie 1/2 > 3, comme lemontre la figure 23.2 :
l’inverse u- du wobzi et l’inverse v- du horpa de Geshiza apparaissent tous deux dans
les configurations 2→ 1, 3→ 1 et 3→ 2. Cependant, de manière plus inhabituelle, il
s’est également généralisé en tant que marqueur par défaut dans les configurations
3→ 3, dépassant ainsi son rôle strict de marqueur inverse.

Je reprends ci-dessous en (483) l’exemple délivré plus haut : si l’on en croit le
compte rendu de Chen (2015), le nyagrongminyag de Bomei présente une autre étape
du processus de réanalyse, car l’inverse apparaîtrait dans cette langue dans des confi-
gurations 2→ 3.

(483) məgə
yesterday

ni
2SG

Lozom-də
Lozom-ACC

də-β-li.
PFV-INV-release

Tu as relâché Lozom hier (nyagrong minyag de Bomei, Chen 2015)

Les contextes d’apparition de l’inverse en nyagrong minyag de Bomei sont sem-
blables aux contextes d’apparition du préverbe𗌽 djɨ², comme lemontrent les tables
de la figure 23.3, même si le caractère fermé de la classe à l’intérieur de laquelle les
verbes se situent avec 𗌽 djɨ² indique plus une fossilisation qu’une catégorie gram-
maticale productive, et qu’il manque l’attestation de cas 3→ 2 en tangoute.
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A
P 1SG 1PL 2 SG 2PL 3

1SG
1PL
2SG 2 8
2PL
3 93

A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ(-u)1PL

2SG
β-Σ-a β-Σ2PL

3 β-Σ β-Σ

Fig. 23.3 : Distribution de 𗌽 djɨ²- (gauche) et de l’inverse en bomei (droite)

Cette hypothèse semble sémantiquementmoins intuitive que celle de l’autobéné-
factif, et elle se fonde sur une quantité de données beaucoup trop faible, qui doivent
être probablement vérifiées,mais si le schémadunyagrongminyagdeBomei s’avérait
avoir une assise géographique avérée, il s’agirait alors curieusement de l’hypothèse
la plus solide distributionnellement.

Ce chemin de regrammaticalisation nécessite comme prérequis :

• que l’inverse ait cessé d’être utilisé commemarqueur d’inverse à un stade pré-
coce afin d’expliquer l’absence de𗌽 djɨ² dans les configurations 3→ 1 et 3→
2, qui devraient être les contextes prototypiques d’apparition de l’inverse ;

• que la transformation de l’inverse en transitif marqué en horpa se soit effec-
tuée indépendamment de la simplification du système d’accord, qui n’a pas
subi en tangoute la simplification observée en nyagrong minyag,

• qu’une transformation sémantique se soit opérée dumarquage transitif de l’ob-
jet vers un rôle plus sémantique d’autobénéfactif.

L’inverse n’étant pas attesté en tangoute (ce qui est, compte tenu de sa place en
ouest-gyalronguique, plutôt anormal), cette seconde hypothèse pourrait non seule-
ment rendre compte de la distribution de𗌽 djɨ², mais aussi expliquer l’absence d’in-
verse observable en tangoute. D’un point de vue sémantique, elle n’est pas non plus
absurde : il est assez aisé d’imaginer un processus de grammaticalisation passant par
l’objet (marquage de la transitivité), pour des verbes à P fortement manipulable.²²

Les prochaines sections s’intéressent désormais aux préverbes réellement orien-
tationnels, en reprenant les quatre catégories décrites en introduction : orientation
signifiante avec les verbes dedéplacementnonorientés, orientationdépendante concrète
avec les verbes orientés, orientationdépendantemétaphorique avec les verbes à orien-
tation abstraite, et enfin orientation grammaticalisée avec les verbes ne pouvant être
placés dans les catégories précédentes voire présentant un écart vis-à-vis de l’orien-
tation du préverbe.

²²Analyse cohérente avec la hiérarchie d’agentivité décrite dans le chapitre sur l’indexation (§27),
qui se fonde sur le statut du P.
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23.4 𗈪 ·a- / 𗭊 ·jij¹- “haut”
23.4.1 Orientation signifiante

Assez étrangement, peu d’exemples existent de préverbe𗈪 ·a- encodant de ma-
nière autonome l’orientation “vers le haut” dans le procès verbal. Il pourrait ne s’agir
cependant que d’un effet de corpus, et un exemple en est donné en (484).

(484) 𗔬𗵸𘓖𗗙𘜶𗸱𗾈𗒪𗀔𗈪𗶹

·we²
Wei

xjij¹kow¹=·jij¹
Xiangong=GEN

ljịj²no²
trone.heir

me²̠·wạ²=tśʰja¹̠
virtuous.people.altar=SUPE

·a-śji²
PFV:UP-go₂

Наследник вэйского [Син]-гуна выехал к алтарю духов. (Solonin 1995 : 63)
Leprincehéritier deWeiXiangongmonta sur l’autel des esprits. (12R, 133.30.07)²³

Dans cet exemple, outre le contexte de la phrase (un autel marqué du superessif),
c’est bel et bien le préverbe qui donne son orientation au verbe de déplacement à
orientation neutre.

23.4.2 Orientation dépendante concrète

La majeure partie des exemples de l’orientationnel 𗈪 ·a- sont des exemples de
co-orientation, c’est à dire des exemples où le préverbe est sélectionné par le verbe
en raison de l’orientation qu’il transmet intrinsèquement. Cela peut être lié au locus
désigné par le verbe comme dans l’exemple (485), qui induit un déplacement vers le
haut.

(485) 𗍱𗍫𗈪𗬵

zjɨ²̣njɨ¹̠
both

·a-dźjwow¹
PFV:UP-float

其女抱父屍俱浮 (Shi et al. 1993 : 300)
Ils [le corps du père et de sa fille] étaient tous les deux remontés à la surface...
(Leilin, 07.14A.3)

Le préverbe peut également accompagner des processus physiques d’augmenta-
tion (ex. 486) ou d’élévation (ex. 487).

²³Voir la note du même exemple donné précédemment (453).
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(486) 𗜐𘜶𗈪𗢵

mə¹̠
fire

ljịj²
big

·a-·wor¹
PFV:UP-raise

火大起 (Shi et al. 1993 : 302)
Un grand feu s’éleva. (Leilin, 07.21.A.7)

(487) 𗐾𗊡𗉮𘃛𗈪𗢵

swẽ¹
Sun

xa¹
Hao

tśʰjɨ²rjar²
immediately

·a-·wor¹
PFV:UP-raise

皓應聲起 (Shi et al. 1993 : 279)
Sun Hao se leva immédiatement. (Leilin, 05.17A.6)

L’augmentation n’est pas nécessairement physique, et peut faire référence à un
concept, tel le prix du charbon dans l’exemple (488).

(488) 𗉘𘝨𗓽𗭴𗼻𘍞𗝒𗆄𗈪𗹭

tśʰjɨ¹=zjọ²
DEMPR=time[ʙ]

lo¹·jow¹
Luoyang

ljɨ²̣·iọ¹
territory

ɣjɨ¹̣
coal

pjụ¹
price

·a-bjij²
PFV:UP-be.high

時洛陽碳貴 (Shi et al. 1993 : 307)
En ce temps-là, le prix du charbonà Luoyang était devenu cher. (Leilin, 08.06.B.6)

23.4.3 Orientation dépendante métaphorique

L’orientationmétaphorique est un stade intermédiaire entre l’orientation dépen-
dante concrète et la grammaticalisation ; ce stade est évidemment assez difficilement
objectivement définissable, et peut éventuellement contenir des exemples où l’orien-
tation ne sera pas forcément évidente pour quelqu’un d’autre.

Les exemples suivants me semblent encoder une idée d’orientation vers le haut ;
certains verbes de sentiments, d’émotions sont parfois en collocation avec 𗈪 ·a-,
comme𗕣 tsʰjạ¹ “être en colère” (ex. 489) émotion qui suppose une montée, un cli-
max, une descente.
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(489) 𘟙𗈪𗕣

njij²
king

·a-tsʰjạ¹
PFV:UP-get.angry

王大怒 (Shi et al. 1993 : 300)
Le roi se mit en colère. (Leilin, 07.12B.6)

D’autres pourraient supposer une idée de hauteur par l’émission imagée qu’elles
suscitent : lancer la cavalerie sur quelqu’un, cela pourrait être arriver sur lui depuis le
haut comme un escadron d’oiseaux (ex. 490). Nous sommes dans le domaine du très
métaphorique évidemment, et il se pourrait tout à fait que l’explication que je donne
soit complètement fausse ; cependant, il faut garder à l’esprit que ce type d’orienta-
tion existe et que l’imagination doit être mobilisée pour essayer d’en rendre compte.

(490) 𗳷𗂧𘒏𘆝𗈪𗄈

tśʰjụ¹
Chu

lʰjịj
state

gja¹rjijr¹
cavalry

·a-śjwo¹
PFV:UP-launch

Царство Чу подняло войска... (Solonin 1995 : 42)
L’Etat de Chu leva la cavalerie. (12R, 132.33.07)

23.4.4 Orientation grammaticalisée

Comme orientation grammaticalisée, on trouve d’autres verbes d’émission, sou-
vent en lien avec la parole (ex. 491) :

(491) 𗐾𗷮𗗙𗈪𘗒

swẽ¹
Sun

·wow¹=·jij¹
A=ANTIERG

·a-bju²
PFV:UP-summon

...以囑啊 (Shi et al. 1993 : 292)
Il invoqua Sun A. (Leilin, 06.22B.7)

On trouve également des verbes statifs dont la préfixation résulte en un résul-
tatif du procès achevé 𗴂 pʰiow¹, “blanc”, “être blanc”, préfixé de 𗈪 ·a- peut être
traduit par “avoir blanchi” (= “avait blanchi, a blanchi, aura blanchi, aurait blanchi”,
etc.) dans son sens indicatif perfectif (première partie de l’exemple 492), ou “blan-
chir” (= “blanchissait, blanchit, blanchira, blanchisse”, etc.) dans son sens impératif
imperfectif (deuxième partie optative du même exemple).
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(492) 𘟙𘒣𘀍𗿹𗥦𗈪𗴂𘆝𗅡𗋚𗧊𘅍𗋸𗅉𗰜𗂧𘐉𘉞𘘣𘜶𗸱𗒖𗑀𗹦𗏣𗵢
𗘻𗙥𗳒𘒣𗿹𗥦𗭊𗴂𘆝𗅡𗘯𗧊𘊇𘘣

njij²
king

dạ²
saying

nja²
2SG

·jow²
bird

ɣu¹
head

·a-pʰiow¹
PFV:UP-be.white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjɨ²-to²=zjịj¹
PFV:OUT-go.out=time[ᴀ]

mja¹niow̠¹
after

mər²
own

lhjịj
country

·wjạ²-nja²
send-2SG

·jɨ²
say

ljịj²no²
trone.heir

dźjɨḍźji
stretch.up

mə¹=rjijr²
sky=DIRE

·ju¹
look

djọ¹djịj¹=ŋwu²
sad.sigh=INS

dạ²
saying

·jow²
bird

ɣu¹
head

·jij¹-pʰiow¹
OPT:UP-white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjij²-to²
OPT:OUT-be.out

śjow¹
resist

·jɨ²
say

秦王曰：「鳥頭白，馬生角，放汝歸。」太子仰天嘆曰：「鳥頭速

白，馬角急出！」 (Shi et al. 1993 : 299)
Le roi dit “Toi, quand les têtes des oiseaux auront blanchi et que des cornes
seront sorties de sur la tête des chevaux, je te renverrai dans ton pays d’ori-
gine.” Le prince héritier s’étirant et regardant vers le ciel rétorqua d’un soupir
emprunt de tristesse : “Que les têtes des oiseaux blanchissent ; que des cornes
sortent de sur la tête des chevaux!” (Leilin, 07.11B6-B7)

Peut être par analogie avec des collocations telles que celle délivrée plus haut
pour les armées (ex. 490), on trouve souvent𗈪 ·a- employé pour les verbes du lexique
guerrier (ex. 493) ; on le retrouve également avec des verbes de rencontres (494).

(493) 𗣭𘒏𗑠𗈪𗔼

tsʰjĩ¹
Qin

gja¹=rjir²
army=ASSC

·a-ɣwej¹
PFV:UP-make.war

與秦戰 (Shi et al. 1993 : 301)
Il fit la guerre contre les armées de Qin. (Leilin, 07.17B.6)

(494) 𘌽𗍊𗧹𗑠𗈪𘄏𘂤

tʰjɨ²
DEMPR

sju²
be.like

gjir¹=rjir²
misfortune=ASSC

·a-dźju²=kʰa¹
PFV:UP-meet=INTESS

如此遇禍... (Shi et al. 1993 : 295)
Quand on rencontre une telle infortune, ... (Leilin, 06.36B.5)

On trouve enfin également des exemples véhiculant l’idée d’obtention (ex. 495 et
496).
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(495) 𗍫𘓐𗈪𘜘

njɨ¹̠
two

dzjwo²
people

·a-rjir¹
PFV:UP-get[ᴀ]

得二人 (Shi et al. 1993 : 293)
Il obtint deux hommes. (Leilin, 06.28A.1)

(496) 𗦻𘏱𗈪𗟨

mjij̠²
name

sew²
Xiu

·a-lhjwi¹
PFV:UP-take

名秀 (Shi et al. 1993 : 294)
Il prit le nom de Xiu. (Leilin, 06.29A.6)

23.5 𗱢 nja¹ / 𘀆 njij² “bas”
Le préverbe 𗱢 nja¹ comporte peu d’occurrences grammaticalisées : en réalité,

une orientation semble toujours pouvoir être inférée d’une manière ou d’une autre,
et l’orientation grammaticalisée est donc pour le moment, au vu de mes documents,
inattestée. Cette donnée est probablement à mettre en regard avec une autre obser-
vable : la relative rareté du préverbe en comparaison avec les autres orientationnels,
qui pourrait être l’indice d’un rôle signifiant fort.

23.5.1 Orientation signifiante

Les exemples (497) et (498) présentent des cas d’orientation signifiante, où le pré-
verbe spécifie l’orientation du verbe “venir”, aussi bien au passé (ex. 497, préverbe
indicatif perfectif réel, configuration aoriste) qu’au non-passé (ex. 498, préverbe im-
pératif imperfectif irréel, configuration optative).

(497) 𗼮𘜶𗱢𗆐

dzjụ²
rain

ljịj²
big

nja¹-ljịj²
PFV:DOWN-come₂

天雨 (Shi et al. 1993 : 257)
Une grande pluie vint. (Leilin, 03.01A.6)
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(498) 𗼮𘜶𘀆𗄼

dzjụ²
rain

ljịj²
big

njij²-lja¹
OPT:DOWN-come₁

Пусть придет большой дождь... (Solonin 1995 : 42)
Qu’une grande pluie vienne. (12R, 132.34.05)

Dans l’exemple (499), 𗋐 tśʰju¹ “avoir” n’implique également aucune direction
per se, et le verbe préfixé se combine avec une particule locative (subessif 𗯴 kʰju¹,
“sous”) indiquant explicitement la notion de dessous, de “bas”.

(499) 𗉘𘝨𗱭𗌵𘂜𗟲𘟥𗌽𗯹𘛇𗉏𗯴𗱢𗋐

tśʰjɨ¹
DEM

zjọ²
time[ʙ]

śjiw²kjow¹
gecko

(zar¹ŋwu̠¹bə²)
(a.bug.in.Chinese)

djɨ²-lju²
PFV-catch

gju²
recipient

kwow¹=kʰju¹
upside.down=SUBE

nja¹-tśʰju¹
PFV:DOWN-have

時取守宮，出覆盆下 (Shi et al. 1993 : 289)
À l’époque, il avait attrapé un gecko (une petite bête en chinois) et l’avait placé
sous un récipient placé à l’envers. (Leilin, 06.12B.2)

23.5.2 Orientation dépendante concrète

Les cas de dépendance verbale encodant une orientation concrète sont plutôt
bien représentés dans le corpus que j’emploie ; on peut répertorier des verbes de dé-
placement orientés tels celui de l’exemple (500), ou d’autres demouvement physique
orienté vers le bas comme pour le dessin de l’exemple (501).  

(500) 𘕕𘎐𗟔𗀔𗱢𗱅

sọ¹
three

tśiẹj²
times

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

nja¹-lʰjị²
PFV:DOWN-get.down

...в колесницу и три раза сходил с нее. (Solonin 1995 : 39)
Il descendit trois fois du véhicule (12R, 132.21.03)

Il peut également s’agir d’un verbe induisant nécessairement unmouvement vers
le bas comme dans l’exemple d’après (ex. 502).
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(501) 𗵃𗀋𗱠𗱢𗣳

·we¹pʰio²
dragon.snake

dźjij¹
true

nja¹-sjịj²
PFV:DOWN-draw

На тафте были изображены драконы и змеи... (Solonin 1995 : 41)²⁴
Il y (avait) peint un vrai dragon-serpent ... (12R, 132.30.07)

Pour ce dernier exemple, noter la différence, bien qu’il s’agisse de pluie dans les
deux cas, entre le contexte de cette phrase et celui de celles présentées plus haut (ex.
497 et 498) : dans le cas vu avant, l’orientation était spécifiée par les arguments du
verbe, qui formaient avec le verbe le construit orientationnel venant conditionner le
préverbe, tandis qu’ici le verbe est en mesure de conditionner seul cette apparition.

(502) 𗵒𗱢𗼮

kiẹ¹
gold

nja¹-dzjụ²
PFV:DOWN-rain

雨金於... (Shi et al. 1993 : 325)
Il se mit à pleuvoir de l’or. (Leilin, 10.10.B.6)

23.5.3 Orientation dépendante métaphorique

Si des exemples entièrement grammaticalisés sont difficiles à trouver pour 𗱢
nja¹, les usagesmétaphoriques sont asseznombreux. Certains fontmontre d’uneorien-
tation inférée d’un positionnement, d’une situation qui induit une attraction vers le
bas, comme dans l’exemple qui suit (ex. 503).²⁵

(503) 𗧓𗗙𗥦𗫂𗍁𘃂𘗠𗅉𗱢𘏩𗐱

ŋa²=·jij¹
1SG=GEN

ɣu¹=tja¹
head=TOP

·we²
city

·wjɨ²̣ɣa¹=niow̠¹
east.door=ABE

nja¹-xjwɨj̣²-nji²
PFV:DOWN-hang-2PL

汝懸吾頭於城東門 (Shi et al. 1993 : 261)
Quand vous aurez accroché ma tête à l’extérieur de la porte est de la ville ...
(Leilin, 03.21B.4)

²⁴L’usage de “были” (“était/y avait”) dénote un statif. Cette interprétation n’est pas impossible car
les formes préfixées peuvent renvoyer à un état ; cependant la dimension processuelle reste obligatoire
du fait de la présence du préverbe et le verbe tangoute pour “peindre” devrait être restitué.

²⁵Ces orientations métaphoriques, quand elles sont sûres, renseignent plus que sur le tangoute :
elles donnent accès aux représentations des Tangoutes sur leur environnement.
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D’autres contiennent une orientation vers le bas qu’on associe à l’idée de dispari-
tion, momentanée comme dans l’exemple (504) ou permanente comme dans celle de
l’exemple (505).

(504) 𗓈𘎼𗱢𗒾

lhwu¹
clothes

tʰjɨ¹
take.off

nja¹-me²
PFV:DOWN-sleep

未解衣而寐 (Shi et al. 1993 : 258)
Il s’endormit après avoir enlevé ses vêtements. (Leilin, 03.05B.1)²⁶

(505) 𘟑𗱢𘚔𘝨

xã²
Han

nja¹-mjij̠²=zjọ²
PFV:DOWN-end=time[ʙ]

漢末 (Shi et al. 1993 : 263)
Au moment où la dynastie des Han se termina (Leilin, 03.28B.6)

23.6 𗋚 ·wjɨ² / 𗘯 ·wjij² (centrifuge)
23.6.1 Orientation signifiante

Comme exemple d’encodage indépendant de l’orientation “vers l’extérieur”, on
trouve des collocations avec les verbes 𗧊 to² “être hors de” (ex. 506) et 𗨛 rjɨr²
“partir” (ex. 507) ; il s’agit de verbes pouvant être préfixés d’autres préverbes dans
d’autres contextes.

(506) 𗓱𘌽𗍊𘄡𘓐𗋚𗧊𘅍𘀍𗗙𘖑𘟠𘃞

tjij¹
if

tʰjɨ²=sju²
DEM=sort

sjịj²dzjwo²
wise.man

·wjɨ²-to²=zjịj¹
PFV:DIR-be.out=time[ᴀ]

nja²=·jij¹
2SG=OBL

mjɨ¹-dzu¹
NEG.MOD-love[ᴀ]

ljɨ¹
EXCLAM

Non traduit par Solonin (1995).
Si les sages sont sortis de la sorte, c’est qu’ils ne t’aiment pas ! (12R, 132.42.07)

²⁶Comme déjà indiqué dans l’autre occurrence de cet exemple, le texte tangoute présente ici une
différence vis-à-vis du texte chinois : dans le premier, le protagoniste s’endort après avoir enlevé ses
vêtements, tandis que dans le second, il s’endort avec.
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(507) 𗫈𗯨𘂤𗢣𗨮𘃡𗫶𗫂𗖵𘄱𘌴𘕿𗋚𗨛

sjij¹
now

rjur¹=kʰa¹
world=INTESS

lʰji²kjạ²=·wji¹-djij²=tja¹
mourning.song=LV:do[ᴀ]-TESTIM=TOP

bju¹
reason

tʰjɨj¹
Tian

xiwəj¹=ɣa²
heng=LOC

·wjɨ²-rjɨr²
PFV:OUT-leave

今之輓歌起此 (Shi et al. 1993 : 314)
La chanson funèbre que l’on chante aujourd’hui, tout cela est parti de Tian
Heng. (Leilin, 09.08.A.2)

Le mouvement peut parfois être dirigé vers l’extérieur de manière métaphorique
(508).²⁷ Dans les deux occurrences de 𗳭 -jijr² “exécuter” avec 𗋚 -wjɨ²- présentes
dansmon corpus, le sujet apparaît avec l’ergatif, dont l’emploi semble également être
rhétorique. Je comprends pour le moment l’usage du centrifuge comme résultant du
fait que l’action accomplie par le sujet du verbe dépasse le cadre de ce que ce sujet
devrait faire ou ne pas faire. Bien que métaphorique, l’orientation reste signifiante,
car le verbe𗳭 -jijr² apparaît avec d’autres préverbes, notamment𗞞 dja².

(508) 𘓖𘕘𘋇[𘝦𘃡]𘃻𘓖𗗙𗋚𗳭

kow¹-tsə¹
Gongzi

xjwi¹=[dźjɨ·wji¹]
Hui=[ERG]

·jĩ¹
Yin

kow¹=·jij¹
Gong=ANTIERG

·wjɨ²-·jijr²
PFV:OUT-execute

Принц Хуй убил Инь-гуна. (Solonin 1995 : 47)
Le prince Hui fit exécuter Yin Gong (12R, 132.58.07)

23.6.2 Orientation dépendante concrète

Les cas de dépendance à orientation concrète sont les plus nombreux pour le pré-
verbe 𗋚 ·wjɨ², et c’est en partie grâce à eux que la valeur de centrifuge peut être
attribuée à ce préverbe.

(509) 𘛫𘑲𗉮𘃛𗋚𗣈

ljiw¹
Liu

tśjow¹
Zhang

tśʰjɨ²rjar²
immediately

·wjɨ²-lho
PFV:OUT-go.out

劉璋便出... (Shi et al. 1993 : 259)
Liu Zhang sortit immédiatement (Leilin, 03.13A.3)

²⁷Il s’agit ici d’une orientation concrète métaphorique, distincte de la catégorie de l’orientation
dépendante métaphorique.
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(510) 𗋕𘈚𘈷𗖌𗋚𘎳

tʰja¹
DEMDS

gjɨ²
night

gji²
baby

gjɨ²
INDF

·wjɨ²-·we¹̠
PFV:OUT-born

其夜產一子 (Shi et al. 1993 : 308)
Cette nuit-là, un bébé naquit. (Leilin, 08.09.A.6)

En guise d’illustration, j’indique des phénomènes de sortie physique, résultant
d’un déplacement (ex. 509) ou d’un processus naturel (ex. 510).

23.6.3 Orientation dépendante métaphorique

Le terme “métaphorique” est très permissif ; pour l’exemple qui suit (ex. 511),
il pourrait être pertinent de lui faire englober des configurations impressionnistes :
un éclatement de rire, une sensation d’expression, autant de situations qui semblent
pouvoir s’accommoder de ce préverbe encodant l’orientation vers l’extérieur.
(511) 𗂧𗦳𗋚𗡵

lhjịj
country

dzju²
sovereign

·wjɨ²-djij̠¹
PFV:OUT-laugh

主笑曰... (Shi et al. 1993 : 262)
Le souverain se mit à rire. (Leilin, 03.25A.5)

On notera encore une fois, relativement aux orientations métaphoriques, que
l’élément culturel est nécessairement présent, pour permettre de délimiter ce qui,
pour le même organe phonatoire, doit être associé au préverbe 𗈪 ·a- comme les
verbes de parole, et ce qui doit être associé au préverbe 𗋚 ·wjɨ² comme le présent
éclatement de rire.

23.6.4 Orientation grammaticalisée

L’exemple suivant est un des cas les plus frappants de grammaticalisation du cor-
pus : la paire𗋚𗡅 ·wjɨ²-dzji¹ “avoirmangé”, là où on s’attendrait plutôt à un préverbe
d’orientation contraire (centripète).
(512) 𘀍𘝦𘃡𗌽𗟨𘃡𗳒𗋚𗡅

nja²=dźjɨ·wji¹
2SG=ERG

djɨ²-lhjwi¹=·wji¹
PFV:AUTOB-taking=LV:do[ᴀ]

ŋwu²
CONJ

·wjɨ²-dzji¹
PFV:OUT-eat[ᴀ]

...子奪我珠而吞之 (Shi et al. 1993 : 267)

... que c’est toi qui as pris la perle pour toi et l’as mangée. (Leilin, 04.02A.1)
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23.7 𘙌 kjɨ¹ / 𘊐 kjij¹ (centripète)
Les associations du préfixe de centripète𘙌 kjɨ¹ présentent unmodèle assez écla-

té ; certains traits semblent indubitablement liés à l’idée d’un rapprochement vers un
centre déictique, un intérieur. D’autres classes sémantiques semblent plus inatten-
dues : les verbes dénotant un désir ; les verbes liés à la mise à feu, au fait de brûler
(en lien avec le foyer, lieu central dans une habitation, au sein duquel on place le
combustible?).

23.7.1 Orientation signifiante

L’exemple (513) présente une manifestation d’orientation apportée par le pré-
verbe et enclenchée par un contexte non verbal (le pays d’origine) :

(513) 𗰜𗂧𘙌𗆐

mər²
origin

lhjịj
state

kjɨ¹-ljịj²
PFV:IN-come₂

...以歸 (Shi et al. 1993 : 287)
Il revint dans son pays d’origine. (Leilin, 06.01B.1)

23.7.2 Orientation dépendante concrète

Comme pour le centrifuge, les exemples de co-signification en contexte de dé-
pendance verbale sont assez nombreux, et sont ceux ayant permis de comprendre
le caractère centripète du préverbe.²⁸ Dans l’ensemble des exemples qui suivent (ex.
514, 515, 516), le préverbe est en association avec un verbe induisant en lui même une
orientation vers un centre déictique.

(514) 𗪯𗦉𗣫𗗙𗞞𗜍𘉞𘅍𗧓𗢤𗅁𘊐𘍴

gji²bjij²
wife

tsəj¹=·jij¹
small=ANTIERG

dja²-sja¹-nja²=zjịj¹
PFV-kill-2SG=timeᴀ

ŋa²
1SG

la²
tomb

·u²
INE

kjij¹-ljị¹
OPT:IN-put.in

吾死之後，可以殺此妾 (Shi et al. 1993 : 301)
Quand tu auras tuéma jeune épouse,mets-la dansma tombe. (Leilin, 07.17B.4)

²⁸L’opposition centrifuge/centripète n’est pas seulement propre au tangoute : on la trouve en ersu
(§23.9), ce qui tend à indiquer un sens probablement plus ancien que ceux trouvés dans les autres
langues gyalronguiques modernes.
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(515) 𗫏𗸆𘓐𘆄𗍁𗅁𘙌𗬀

tʰjwị¹
be.young

kʰjow¹
be.strong

dzjwo²-njɨ²
person-PL

·we²=·u²
city=INE

kjɨ¹-lwu²
IMP:IN-hide

Молодые и сильные пусть спрячутся в городе (Solonin 1995 : 41)
Que les personnes jeunes et fortes se cachent dans la ville. (12R, 132.30.04)

(516) 𗥓𗥛𗧜𘂤𘙌𘃽𗭪

ŋo²
sickness

rjɨr¹lhju̠²=kʰa¹
bone.marrow=INTESS

kjɨ¹-·o²-sji²
PFV:IN-enter-IFR

病入骨髓 (Shi et al. 1993 : 288)
Le mal est manifestement entré dans la moëlle. (Leilin, 06.08A.7)

23.7.3 Orientation dépendante métaphorique

Différents types d’orientationmétaphoriquepeuvent être répertoriés pour le cen-
tripète ; certains peuvent résulter d’une analogie spatiale entre un centre physique et
un centre déictique, comme dans l’exemple (517) où les protagonistes se rapprochent
d’une métropole, i.e. un centre urbain, politique, économique, etc.

(517) 𗕸𗑙𘙌𗶚

tśʰjow¹
Chang

ɣã¹
An

kjɨ¹-njij¹
PFV:IN-get.close

長安近 (Shi et al. 1993 : 273)
Nous nous sommes rapprochés de Chang An. (Leilin, 04.26B.3)

Peuvent être également encodés par le centripète des verbes dénotant des phé-
nomènes, des états au sein desquels on rentre ; tel un rêve (ex. 518).

(518) 𗤼𗯴𘙌𘈞

na¹=kʰju¹
night=SUBE

kjɨ¹-mjij̠¹
PFV:IN-dream

夜夢 (Shi et al. 1993 : 301)
Durant la nuit il fit un rêve. (Leilin, 07.18.A.1)
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23.7.4 Orientation grammaticalisée

Les exemples d’orientation grammaticalisée sont rares pour le centripète𘙌 kjɨ¹.
Comme exemple de grammaticalisation potentielle, on peut relever la collocation
avec le verbe𘒫 zew̠² “envoyer en mission, dépêcher”, qui pourrait en réalité n’être
qu’une orientation masquée en vertu du fait qu’une mission nécessite l’entrée dans
un territoire voisin (ex. 519).

(519) 𗣭𘟙𘝦𘃡𘙌𘒫

tsʰjĩ¹
Qin

njij²=dźjɨ·wji¹
king=ERG

kjɨ¹-zew̠²
PFV:IN-send

...присланный циньским ваном. (Solonin 1995 : 43)²⁹
Le roi de Qin l’avait dépêché. (12R, 132.35.07)

23.8 𘙇 rjɨr² et 𗏺 rjijr² “vers” (andatif)
Le préverbe 𘙇 rjɨr²- est un peu l’antithèse de 𗞞 dja²- : si ce dernier est en

quelque sorte parvenu au terme d’un chemin de grammaticalisation à partir d’un
ancien translocatif, 𘙇 rjɨr²- présente une absence totale de grammaticalisation (il
encode toujours une orientation pour le verbe auquel il s’affixe). Ceci est paradoxal,
quand on pense au fait qu’il encode une orientation non spécifiée, un appellatif qu’il
convient de préciser tout de suite, via une liste des caractéristiques du préverbe :

• Le S ou A doit être généralement animé, la plupart du temps humain : une
contrainte d’agentivité pèse sur l’agent/sujet.

• Le préfixe 𘙇 rjɨr² ne précède aucun verbe intransitif simple, i.e. ne pouvant
se faire adjoindre un complément oblique : il est toujours dirigé vers quelque
chose, quelque part, quelqu’un, etc. :

– unT (thèmedes constructions ditransitives et patientif des constructions
transitives),

– un R (bénéficiaire, destinataire de l’action) ;
– dans le cas d’un déplacement de S, l’action est toujours référente à un

complément de lieu,
– dans le cas d’un T stimulus, l’action est dirigée vers S.

²⁹Comme on le voit ici, l’usage d’un passif pour traduire l’ergatif fonctionne très bien également.
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Pour reprendre mes conclusions de Beauoduin (2018), ce préfixe indique une ac-
tion dirigée, l’orientation n’étant pas une orientation absolue, mais plutôt le point
déictique représenté par un des arguments de la phrase, terme de l’action exécutée
par l’agent/sujet (i.e. une orientation relative). Il est à cet effet intéressant de noter
que le terminatif𘋩 do², qui représente le point d’aboutissement d’un déplacement
ou d’une action, est très souvent attesté avec𘙇 rjɨr² .

Dans les exemples (520) et (521), l’action est dirigée vers le centre déictique mar-
qué par le terminatif, point d’aboutissement du message.

(520) 𘜶𗂸𗏆𗩇𘕘𘋩𘙇𘎪

ljịj²bji²
minister

xiwã¹
Fan

·wẽ¹tsə¹=do²
Wenzi=TERM

rjɨr²-tsʰjij̠¹
PFV:DIR-say

...обсуждал слова [...] с сановником Фань Вэнь-цзы (Solonin 1995 : 60)
Il fit aller dire au ministre Fan Wenzi ... (12R, 133.20.01)

(521) 𘄴𘊐𘓖𘟙𗤼𗯴𗿖𘕘𗫌𘋩𘙇𗶹

tsʰji¹
Qi

kjij¹
Jing

kow¹njij²
duke

na¹=kʰju¹
night.sky=SUBE

ŋia²̠tsə¹
Yanzi

nji¹=do²
home=TERM

rjɨr²-śji²
PFV:DIR-go2

ЦискийЦзин-гун-ван ночью отправился в дом Янь-цзы (Solonin 1995 : 35)
Le duc Jing de Qi alla de nuit jusque chez le roi Yanzi. (12R, 132.08.06)

Dans l’exemple (522), le déplacement est effectué vers le complément de lieu𗦆
𗂧 tsjĩ¹ lʰjịj “pays de Jin”.

(522) 𗦆𗂧𘙇𗆐

tsjĩ¹
Jin

lʰjịj
state

rjɨr²-ljịj²
PFV:DIR-come2

...прибыл в Цзинь. (Solonin 1995 : 61)

... il vint au pays de Jin. (12R, 133.21.04)

Ainsi, l’usage d’un préverbe en lieu et place d’un autre, plus correspondant sé-
mantiquement peut attribuer à la construction un tour plus téléologique, indiquer
qu’il s’agit dubut de l’action ; c’est probablement ce qui se passe dans l’exemple (523).³⁰

³⁰Le français va plus volontiers employer le factitif pour transcrire cette notion de but.
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(523) 𗋕𗏨𗝂𗅁𘙇𘐏

tʰja¹
DEMDS

ɣur¹
body

rjɨr²
hall

·u²
INE

rjɨr²-tjị¹
PFV:DIR-put[ᴀ]

Тело [...] было внесено в зал (Solonin 1995 : 63)
Le corps avait été placé dans la salle. (12R, 133.29.01)

Cette caractéristique d’orientation relative et téléologique semble indiquée pour
encoder le termededéplacements lointains, commedans les exemples (524) et (525).³¹
(524) 𘟙𗏁𗱸𗅠𘙇𘃡𗔅𗈱𗯩𘙇𘐏𗱸𗅠𘂴𗯴𗵒𘙇𘐏𘃡

njij²
King

ŋwə¹
five

lụ¹gur¹
rock.ox

rjɨr²-·wji¹
PFV:DIR-do[ᴀ]

kiew²=rjar¹
marches=range

twụ¹
place

rjɨr²-tjị¹
PFV:DIR-put

lụ¹gur¹
rock.ox

mjij̠¹=kʰju¹
tail=SUBE

kiẹ¹
gold

rjɨr²-tjị¹=·wji¹
PFV:DIR-put=LV:do[ᴀ]

秦王作五石牛，置於界首， 遺金於石牛後 (Shi et al. 1993 : 316)
Le roi de Qin fit cinq bœufs avec des pierres et les plaça dans un endroit situé
aux marches (frontières) ; puis il plaça de l’or derrière la queue des bœufs.
(Leilin, 09.13.B.3)

(525) 𘈎𗪘𘕣𘜘𗄊𗳆𗋗𘔫𗨻𗀔𘝵𘔮𗫸𘏷𘜔𗢶𘙇𘓯

[tjọ²
brother

śji¹
before

wa²
INTRG

rjir¹
get[ᴀ]

zji²
all

lʰjo¹
lose

sjwi¹lụ²
poor

we²]=tśʰja¹̠
become=SUPE

jij¹
REFL

war²
good

jị²
again

dji¹̠
separate

ŋewr²-dźjow¹
lot-times

rjɨr²-kʰjow¹
PFV:DIR-give[ᴀ]

弟尽破其产，式辄复分与弟者数矣 (Hàn shū 56)
Son frère avait quant à lui perdu tout ce qu’il avait obtenu et était devenu
pauvre. (Bu Shi) lui donna des biens à plusieurs reprises. (Cxj, Jacques 2007 :
52-53)

Certains des exemples ci-dessus pourraient indiquer une fonction demouvement
associé pour ce préverbe, qui suppose très fréquemment un déplacement dirigé vers
un but dans le cas d’un verbe de déplacement. Un élément va dans ce sens, et quatre
contre.

L’élément qui pourrait donner de l’eau au moulin de cette hypothèse est l’exis-
tence d’une homonymie avec le verbe 𗨛 rjɨr² “partir”, qui pourrait être à l’origine
d’un tel préverbe. Cependant les éléments allant contre sont plus nombreux :

³¹Dans l’exemple (525), Bu Shi a quitté sa ferme après l’avoir donnée à son frère, pour élever des
chèvres dans la montagne. Il est donc bien loin de son frère au moment du transfert de biens.
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23.9. PERSPECTIVE COMPARATISTE

• le préverbe𘙇 rjɨr² possède des cognats probables en ouest-gyalronguique et
même dans les langues qianguiques, où le préverbe ne possède pas cette fonc-
tion (voir la section suivante) ;

• il possède un avatar de série 2 qui en fait un préverbe participant dumême em-
placement gabaritique ; on a vu avec le perfectif et l’autobénéfactif que cela ne
posait pas de problème; cependant ces cas sont des grammaticalisation, quand
le préverbe 𘙇 rjɨr² n’est ni un simple perfectif, ni un préverbe aux associa-
tions fossilisées : supposer une fonction aussi différente qui rende compte du
parallélisme avec les préverbes d’orientation est chose assez difficile ;

• l’hypothèse du mouvement associé suppose que𘋩 do², que je perçois comme
un terminatif supposant déjà une forme de déplacement, serait plus un locatif,
et que le déplacement serait le fait du mouvement associé ;

• surtout, et c’est la principale critique : si l’on accepte que les différentes occur-
rences de𘙇 rjɨr² en position préverbale participent toutes de lamême catégo-
rie, le mouvement associé n’explique pas les exemples tels que 524, qui illustre
une catégorie déjà mentionnée : celle des verbes transitifs, où l’orientation est
dirigée, selon mon interprétation orientationnelle, vers l’objet confectionné,
qui est le but de l’action. Pour englober de tels cas, il faudrait supposer unmou-
vement associé abstrait.

Il me semble donc plus sûr de considérer 𘙇 rjɨr² comme un orientationnel, à
l’orientation grammaticale : dirigée vers l’argument nucléaire (P, T, R) ou oblique
(complément de lieu dans le cas d’un déplacement, E/S dans le cas d’un stimulus).

23.9 Perspective comparatiste

Cette section, adaptée de Beaudouin (2023b : §1.2), présente une analyse compa-
rée des préverbes orientationnels, y compris les changements phonétiques, séman-
tiques, et réanalyses qui ont eu lieu en gyalronguique et qianguique. Après une brève
introduction (§23.9.1), on considère les directions 0 à 2 (§23.9.2), puis les directions 3
à 6 (§23.9.3).

23.9.1 Introduction et aperçu

Le tableau (23.16) présente les préverbes du tangoute en comparaison avec ceux
du horpa (variétés de Geshiza, g.Yurong et stau de Mazur), du khroskyabs (variétés
de Guanyinqiao et de Wobzi), du gyalrong (variétés de Tshobdun et japhug), du ersu
(variété de Ganluo) et du munya.
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23.9. PERSPECTIVE COMPARATISTE

Ces préverbes tendent à se répartir selon des sous-systèmes issus de trois grands
types (Sun 2003), à savoir le solaire (est, ouest, nord, sud), le fluvial (amont, aval)
et le vertical (haut, bas). A première vue, il est intéressant de noter que le système
de préverbes munya, une langue pour laquelle de nombreux chercheurs ont affirmé
qu’elle était étroitement liée au tangoute dans le passé, est en réalité le plus éloigné.³²

23.9.2 Diachronie des dir.0 *rV-, dir.1 *tV-, et dir.2 *nV-
Les relations cognatiques pour la direction “bas” sont assez simples : les préfixes

partagent tous la même initiale (sauf pour le japhug), et la correspondance T. a ::
G. æ est largement attestée après les coronales entre les deux langues (§23.2.3). En
ce qui concerne la direction “haut”, la configuration est plus complexe. Le geshiza, le
gyalrong et d’autres languesmacro-qiangiques présentent unedivergence apparente,
avec une initiale coronale que l’on ne retrouve pas dans d’autres langues gyalron-
guiques occidentales (c’est-à-dire le tangoute, le g.Yurong et les langues khroskyabs).
Voici en quelques mots le scénario que j’avais proposé dans Beaudouin (2023b).

1. La forme première était *tV- ; c’est cette forme qui existe toujours en munya,
tshobdun, japhug, et komkyo; elle coexistait avec un autre préverbe *rV-, pré-
sent dans les langues situ (“vers la montagne”), le tangoute, le khroskyabs (di-
rection non spécifiée), et le munya (“en cercle”, aujourd’hui improductif)

2. La consonne initiale de *tV- s’est lénifiée en *rV-. La correspondance gyalrong
t- : : khroskyabs r- : : horpa r- est attestée : un autre exemple peut être trouvé
avec le numéral “un”, avec japhug tɤɣ :: wobzi rɑɣ̂ :: geshiza rəu (tangoute lew¹).
D’un point de vue diachronique, un changement intervocalique *t- > r- est do-
cumenté en gyalrong nucléaire, en situ de Brag-bar (Zhang 2020 : 38, 462-464),
même si les conditions précises du changement sont encore mal comprises.

3. La proximité phonétique et sémantique et phonétique en stau de Mazur entre
*rV- “dir.0” et le désormais lénifié rə- (“haut”) a donné lieu à un rə- unique
et inanalysable qui présente toujours les caractéristiques du “dir.0” encodé en
situ. En geshiza, rə- “haut” signifie “loin de la rivière”, c’est-à-dire en réalité
“vers la montagne” dans la configuration d’une vallée. En fait, le même chan-
gement s’est produit en situ de Brag-bar.

³²Les données relatives au horpa de Geshiza proviennent de Honkasalo (2019), celles su stau de Ma-
zur de Gates (2021), celles du wobzi, du Wobzi et du g.yurong de Lai (2017), celles du tshobdun de Sun
(2007a), celles du japhug de Jacques (2021) ; celles du situ de Kyomkyo de Prins (2016), celles du situ
de Brag-bar de Zhang (2020) ; celles du ersu de Ganluo de Chirkova & Wang (2017), et celles du munya
de Bai (2019). La place du groupe ersu/lizu/tosu (abrégé ers/lz/dx dans le tableau 23.16) au sein du
qiangique étant à ce jour encore remise en question, le préfixe “macro” est ajouté devant qianguique
lorsque j’inclus des données d’une de ces langues.
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CHAPITRE 23. SYSTÈME D’ORIENTATION

4. Une réanalyse a eu lieu en tangoute, g.Yurong et khroskyabs entre deux mor-
phèmes occupant le même emplacement du gabarit : l’interrogatif et la direc-
tion “vers le haut ”. En tangoute, il n’existe qu’un seul caractère 𗈪 pour les
deux morphèmes (c’est-à-dire l’interrogatif et l’orientation) codés par la syl-
labe -a. La réanalyse peut provenir du fait que *rV- a continué à se lénifier jus-
qu’à ce que la proximité entre l’interrogatif et l’orientationnel devienne trop
étroite dans l’esprit des locuteurs. En appui de cette interprétation, en gyal-
ronguique occidental, des indices d’une ancienne latéralisation du préverbe
peuvent être observés dans une dérivation optative la- du khroskyabs de ’Jo-
rogs o- “vers le haut”.

Quoi qu’il en soit, l’expression T. -a : : G. rə- est problématique, car l’initiale du
geshiza devrait être reflétée commeune rhotacisation en tangoute (§9), mais n’est re-
flétée ni dans le préverbe de série 1𗈪 -a ni dans celui de série 2𗭊 -jij¹. Le problème
est le suivant : si diachroniquement𗈪 -a est reconstruit *rV-, on devrait retrouver
une trace de rhotacisation en coda du préverbe ; la réflection analogique avec l’in-
terrogatif est l’objection que fournit la théorie ci-dessus, avec la position préverbale
propice à la simplification. Il y a cependant peut-être une autre possibilité, avec un
début similaire, mais un développement sensiblement différent :

1. La forme première était *tV- ; cette forme coexistait avec un autre préverbe
*rV- signifiant “vers la montagne” (jusque-là rien ne change) ;

2. La lénition n’est pas passée par un stade *rV- mais a plutôt effectué le chemin
*tV- > *dV- > V- ;

3. En geshiza, stau de Mazur et situ de Brag-bar, le préverbe *rV- a mangé le pré-
verbe *tV- > *dV- > V-, la direction “vers la montagne” acquérant dans le cadre
d’une vallée la signification vers le haut ;

4. Les langues où *rV- n’a pas acquis cette fonction ont conservé la distinction,
et V- “vers le haut” s’est retrouvé en homonymie avec l’interrogatif V-

Les deux hypothèses sont exclusives l’une de l’autre : la première voit dans l’ho-
monymie interrogatif/dir.1 une conséquencedynamiquede l’absencede rhotacisation
en tangoute, et dans l’homonymie dir.0/dir.1 une conséquence passive d’un change-
ment *tV- > *rV- ; l’autre voit dans l’homonymie INTRG/dir.1 une conséquence pas-
sive du changement *tV- > *dV- > V-, et dans l’homonymie dir.0/dir.1 une consé-
quence dynamique résultant d’un amalgame sémantique.
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23.9.3 Dir.3 à dir.6 : analyse sémantique et systémique

Pertes et réflections analogiques

Les directions 3, 4, 5 et 6 ont subi un changement sémantique en raison de consi-
dérations propres à chaque langue et à la position géographique des locuteurs. Ainsi,
la “direction 3”, qui code le centripète en tangoute, renvoie au Nord en horpa de
Khang.gsar, à l’Est en gyalrong de Tshobdun, et à une direction en amont en khros-
kyabs de Guanyinqiao. On peut néanmoins établir une origine commune, non seule-
ment parce que les préverbes de cet emplacement particulier présentent des corres-
pondances sémantiques et phonétiques, mais aussi des oppositions parallèles avec
leurs homologues. Ainsi, alors que ka- signifie “amont” en khroskyabs deGuanyinqiao
et kə- “Est” en gyalrong, leurs équivalents (nə- pour les deux langues) signifient “aval”
en khroskyabs et “Ouest” en gyalrong de Tshobdun. Compte tenu de ces “transforma-
tions groupées”, une relation cognatique peut être assez facilement induite pour les
directions 3 et 6. Les seules ruptures sont un préverbe autonome “aval” en gyalronɡ
(tshobdun tʰɐ-, japhug tʰɯ-), et un parallélisme incomplet pour dir.3 et dir.6 dans les
langues khroskyabs (par exemple, wobzi kə- “en amont” vs və- “à basse altitude”). La
figure 23.4 illustre toutes ces divergences.

(tangoute/horpa)
dir.3/dir.6

/
↗

macro-qianguique perte
(ersu)

dir.3/dir.6 (tshobdun/ japhug)
dir.4/dir.5 dir.3/dir.4

↘ ↗ dir.5/dir.7
réanalyse réanalyse

(gyalrong/khroskyabs) (situ)
dir.3/dir.4 −→ dir.3/dir.4
dir.5/dir.6 perte /

Fig. 23.4 : Pertes et réanalyses de dir.3 à dir.6 en macro-qianguique

L’un des points les plus intéressants de la répartition concerne les directions 4 et
5 (“en aval” et “en altitude” en khroskyabs). Bien que ce ne soit pas méthodologique-
ment très classique, la perte des dir. 4 et dir. 5 en tangoute et horpa pourrait être ana-
lysée comme une innovation morphosyntaxique partagée. Cette perte est probable-
ment synchronique d’un réajustement, qui s’est produit en khroskyabs et gyalrong,
de l’ancienne antinomie entre dir. 3 et dir. 6 (dont le sens n’est pas si éloigné de celui

561



CHAPITRE 23. SYSTÈME D’ORIENTATION

{centrp} ̸= {centrf} ∧ {N, amont} ̸= {S, aval}
↓

proto-ouest-gyalronguique
Dir.3 Dir.6

{centrp., N, amont} ̸= {centrf, S, aval}
↙ ↓ ↘

tangoute geshiza (khr.) g.Yurong
{centrp} ̸= {centrf} {amont} ̸= {aval} {N} ̸= {S}

Fig. 23.5 : Réunion/redistribution de dir.3/dir.6 (tangoute, geshiza, g.Yurong)

de dir. 4). Une autre analyse consiste à dire que l’émergence des dir. 4 et 5 est une
innovation partagée exclusivement par le ersu, le gyalrong central et le khroskyabs.
Cependant, ce point de vue est problématique car le ersu n’est pas connu comme une
langue gyalronguique, alors que le horpa, le khroskyabs et le gyalrong central le sont.

Cette perte est probablement la conclusion d’un cycle de réanalyse où les deux
premières oppositions dir.3/dir.6 (communes au tangoute, aux langues horpa, au er-
su et au munya) et dir.4/dir.5 ont été remplacées par les oppositions dir.3/dir.4 et
dir.5/dir.6 (observées en khroskyabs et en gyalrong). Alors que le tangoute et le hor-
pa n’ont pas réanalysé la configuration de ces quatre directions en raison de la perte
des préverbes dir.4 et dir.5, le situ a perdu les dir.5 et dir.6 après l’achèvement du
cycle, tandis que la dir.6 du tshobdun et du japhug a été remplie par la réanalyse d’un
cognat du perfectif du ersu deGanluo tʰɛ- (dir. 7), qui était à l’origine un translocatif.³³

Diversification sémantique de la paire dir.3/dir.6

La paire formée par les préverbes dir.3 et dir.6 (𗋚 -wjɨ², centrfifuge vs.𘙌 kjɨ¹,
centripète) en tangoute est bien attestée dans les langues d’un macro-groupe consti-
tué des langues des taxons ouest-gyalronguique et ersu. Cependant, la sémantique
attachée à ces préverbes varie, et seul le ersu de Ganluo possède une paire de pré-
verbes établissant une correspondance sémantique biunivoque avec le tangoute.

L’explication de cette diversité pourrait être fournie par cette même langue, qui
présente deux ensembles de préverbes (kʰɛ- centrp. vs. ŋɛ- centrf. et kʰwa-˞ “Nord, en
amont” vs.ŋwa-˞ “Sud, en aval”) suffisamment proches phonétiquement pour avoir fu-
sionné enune catégorie unique. Il est intéressant denoter que toutes les significations

³³L’existence d’au moins un cognat en ersu rend improbable une innovation propre aux khroskyabs
et au gyalrong. On notera la régularité des correspondances si l’on compare dir.7 (réanalysé en dir.6
en japhug et tshobdun) avec dir.2 “bas” : tangoute nja¹- / dja²- ; geshiza næ- / dæ- ; g.Yurong nə- / də- ;
tshobdun nɐ- / tʰɐ- ; ersu de Ganluo nɛ- / tʰɛ- ; munya no- / tʰo-.
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résultant de l’union des significations respectives de ces deux préverbes peuvent être
trouvées dans des langues apparentées du gyalronguique occidental, fait qui permet
de représenter dans la figure 23.5 une illustration de ce glissement sémantique.

23.10 Conclusions

Le présent chapitre, le plus long de cette thèse, a analysé le système constitué
par les préverbes orientationnels du tangoute. Un essai de classification a été effec-
tué, conservant quatre types, le type signifiant, le type dépendant concret, le type
métaphorique, et le type grammaticalisé. Ces types se répartissent sur un continuum
partant du plus signifiant (le type signifiant) pour arriver au moins signifiant (le
type grammaticalisé). Des inégalités peuvent être constatées pour chaque préverbe,
certains présentant peu d’exemples métaphoriques, quand d’autres présentent au
contraire peu d’attestations signifiantes.

Trois préverbes possèdent des caractéristiques très spécifiques, tout en s’insérant
au sein du système de TAM des préverbes orientationnels :

• 𗞞 dja²- n’encode plus d’orientation et ne conserve que les attributs de TAM
des préverbes d’orientation ;

• 𗌽 djɨ²-, probablement dérivé de𗞞 dja²-, est un préverbe fossilisé circonscrit
à une petite catégorie de verbes présentant tous les mêmes caractéristiques de
transitivité et de manipulabilité d’un objet, souvent de troisième personne : il
fonctionne comme un autobénéfactif, et l’analyse des bénéficiaires de la trans-
lation de l’objet permet de comprendre que du point de vue de ce préverbe,
impératif et causatif forment une même catégorie.

• 𘙇 rjɨr², à l’orientation non définie, est un préverbe ne présentant pourtant
pas d’attestations grammaticalisées (i.e., où la valeur orientationnelle passe au
second plan), et qui encode une orientation contextuelle correspondant à celle
d’un des compléments de la phrase.

Enfin, le tangoute et les langueshorpaprésentent des particularités diachroniques
communes, ainsi que l’amontré l’histoire du systèmeorientationnel du gyalronguique
présentée en fin de chapitre.
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Chapitre 24

Temps, aspect, mode, réalité

Le temps, l’aspect, le mode et la modalité, la réalité et l’évidentialité (TAME), ren-
voient à des notions dont la présentation est désormais devenue classique au sein de
toute grammaire. L’approche que je privilégie est endo-référentielle, cependant les
paramètres de temps, de perception du procès (aspect), de jugement sur sa réalité
(réalité) et d’évaluation de l’accès à ce jugement (évidentialité) renvoient aussi à des
réalités psychologiques translinguistiques qui autorisent l’utilisation de ces appella-
tions génériques.

La première section (§24.1) est consacrée aux modalités de l’expression des pa-
ramètres de TAMRE étudiés dans ce chapitre et le suivant (§25), et permet de déta-
cher en tangoute un système de TAMR (temps, aspect, mode, réalité) nucléaire d’un
ensemble TAMRE (temps, aspect, mode, modalité, réalité, évidentialité), le premier
(objet du présent chapitre) conditionnant l’ensemble. Dans les sections qui suivent,
chacun des paramètres de ce TAMR systémique nucléaire est étudié séparément : le
temps (§24.2) ; lemode contextuel (§24.3) ; l’aspect (§24.4) ; enfin, le système de réalité
(§24.5).

24.1 Expression du TAMRE

24.1.1 TAMRE verbal et non verbal

Le temps, l’aspect, le mode et la modalité, la réalité et l’évidentialité (TAMRE)
peuvent être encodés au travers de stratégies de type verbal ou non verbal. Du fait de
la place prise par le verbe au sein de la grammaire du tangoute, et de la relation privi-
légiée de ce dernier avec le procès, on se concentrera dans ce chapitre sur le TAMRE
verbal, qui englobe déjà une grande variété de paramètres aumoyen d’une série d’in-
tersections assez complexes entre préverbes orientationnels et négatifs d’un côté, et
racine verbale de l’autre. La présence section permet de dégager une différence entre
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un système cohérent de TAMR (temps, aspect, mode, réalité) et des paramètres sup-
plétifs de modalité et d’évidentialité, qui sont étudiés dans le chapitre suivant (§25).¹

24.1.2 Morphologie du TAMRE

Orientation et TAMRE

Le temps, l’aspect, lemode et l’évidentialité sont en tangoute des catégories d’ana-
lyse et de référence intrinsèquement liées à celle d’orientation, qui se réalise préfixa-
lement au niveau du verbe (23). Une proximité analogue en geshiza, s’expliquant par
la parenté proche entre les deux langues, conduit d’ailleurs Honkasalo (2019 : 533-
580) à rendre compte de ces deux composantes au sein d’un même chapitre.

Gabarit du TAMRE

Le TAMRE tangoute se structure au plan du gabarit morphologique verbal (voir
section 21) tel qu’indiqué dans la figure 24.1. Les éléments constitutifs du TAMRE (que
l’on qualifiera désormais de formants sémantiques de TAMRE), notés à l’aide de la
lettre f, bien que localement identifiables, valent naturellement pour l’ensemble du
verbe. Ces formants doivent être compris comme des traits binaires aux valeurs an-
tagonistes, ou bien qu’elles participent de bipartitions structurantes (perfectif/im-
perfectif, passé/non-passé, impératif/indicatif, réel/irréel - en rouge dans la figure,
paramètre chiffré), ou bien qu’elles résultent d’une simple présence ou absence de
spécification (duratif/ø, futur/ø, inférentiel/ø, etc. - en noir, paramètre alphabétisé).

Quelques-unes des valeurs attribuées aux paramètres sont encore sujettes à cau-
tion : il en est ainsi par exemple du futur, qui pourrait peut-être avoir affaire avec
une forme de télique. Comme on peut voir, la localisation n’est pas nécessairement
identique à celle des morphèmes de surface, ce qui est logique puisqu’on se situe ici
au plan sémantique.²

-3 : orientation -2 : NEG -1 : modal 0 :Σ 1 : FUT 2 : IFR 3 : TESTIM =aux.
f(1) aspect

f(2) realis f(a) modalité f(0) temps f(b) temps f(c) évidentialité et aspect f(d) modalité
f(3) mode

Fig. 24.1 : Gabarit du TAMRE verbal tangoute

¹Cette introduction tente de présenter le système de TAMR tangoute d’une manière complète qui
restitue sa répartition sémantique sur le gabarit verbal. Sa lecture nécessite celle préalable du chapitre
précédent. L’introduction de ce chapitre est un peu abstraite mais se clarifie naturellement une fois la
lecture des parties avec les exemples débutée.

²Certains des éléments du gabarit sont inclus dans d’autres : les emplacements de personne, va-
lence, incorporation, etc. sont inclus dans la racine.
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Ce gabarit peut être expliqué comme suit. On trouve d’abord les formants structu-
rels du TAMR (le TAMRE sans la modalité et l’évidentialité) tangoute, i.e. ceux jouant
un rôle systémique pour l’encodage des différents aspects, et modes.

• le formant zéro f(0) est porteur d’une possibilité, attachée à la racine verbale, de
temps linguistique “passé” ou “non-passé” : pour certains verbes, il existe une
opposition permettant de déduire morphologiquement la valeur à attribuer ;
l’opposition est également étendue aux verbes non-alternants obéissant aux
mêmes caractéristiques distributionnelles ;

• le premier formant f(1), porteur d’aspect perfectif ou imperfectif, peut s’atta-
cher à unmorphème zéro, un préverbe orientationnel, ou bien un préverbe de
négation, le choix de la valeur aspectuelle étant formellement déductible des
morphèmes employés ; la valeur “perfectif” de f(1) s’attache de manière privi-
légiée à une valeur “passé” de f(0), même s’il existe des exceptions (perfectif
non-passé ou prospectif) ;

• le deuxième formant f(2), porteur de réalité, modalité réelle ou iréelle, s’atta-
chait morphologiquement parlant à un ancien affixe ayant fusionné avec les
orientationnels (déjà porteurs de f(1)) pour produire la deuxième série de pré-
verbes orientationnels ;

• le troisième formant f(3), au niveau des préverbes orientationnels, ne se déduit
pas de la morphologie : il s’agit d’un choix contextuel entre deux valeurs sous-
jacentes disponibles : indicatif ou impératif ; pour les négatifs en revanche, elle
est déductible morphologiquement du fait de l’existence d’un morphème dé-
dié de prohibitif ; la valeur “impératif” de f(3) s’attache nécessairement à une
valeur “non-passé” de f(0) ;

On trouve ensuite des formants non-structurels, qui ont comme caractéristique
d’exister ou non, sans que cela ait un impact systémique (ils restent cependant dépen-
dants de certaines des distributions systémiques dues aux premiers formants). Cette
caractéristique a pour effet d’autoriser une notation positive (“existant”) ou négative
(“non-existant”) du trait.

• le formant f(a) est celui de diverses modalités secondaires (concessif, probable,
expérientiel en contexte interro-négatif) ; leur négation suppose un préverbe
négatif particulier ;

• le formant f(b) est celui du futur ; pour qu’une valeur positive de f(b) existe, le
trait f(0) de la racine doit être “non-passé” ;
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• le formant f(c) est celui de l’évidentialité, qui est contrainte aspectuellement :
en cas de valeur positive de f(c), pour l’inférentiel, f(1) doit être “perfectif” ;
pour le testimonial f(1) doit être “imperfectif” ;³

• le formant f(d) est celui de différents types d’autresmodalités, certaines d’entre
elles (ex., l’hypothétique) fonctionnant de concert avec celles du formant f(a).

24.1.3 Système du TAMR tangoute

Parmi les éléments présentés ci-dessus, seuls les quatre premiers (les f(0,1,2,3) sont
pertinents au point de former, via le jeu d’oppositions binaires, l’ensemble du système
de TAMR du tangoute :⁴

• le temps (passé / non-passé) ;

• le mode (impératif / indicatif) ;

• l’aspect (perfectif / imperfectif),

• la réalité (réel / irréel) ;

La réunion de chaque configuration particulière est à l’origine d’une singularité
temporelle, aspectuelle et modale que montre le schéma 24.2, un aperçu du système
du TAME tangoute. Noter que la distinction du mode et des différentes modalités se
situe au niveau de la dimension systémique qui découle de l’existence du trait en ques-
tion ;même si cela est assez contre-intuitif de prime abord car ils ne sont pasmorpho-
logiquement marqués, on peut délimiter au niveau des préverbes un mode impératif
et un mode indicatif, qui vont créer le système en interagissant avec les autres com-
posantes structurelles, là ou un marqueur évidentiel ne fera que s’y greffer.

Dans le schéma 24.2, le premier noeud indique le temps linguistique f(0) ; le se-
cond fait référence à l’aspect f(1) ; le troisième fait référence au mode f(3) ; le qua-
trième noeud indique enfin les formes de surfacesque le lecteur rencontrera au sein
des textes tangoutes, réelles et irréelles comprises (f(2)).

Certaines parties du système sont potentiellementmanquantes dans cette figure.
L’analogie entre les préverbes de série 1 et de série 2 dans les configurations impé-
ratives devrait prédire qu’une telle analogie existe également pour les préverbes de
série 1 et de série 2 dans les configurations interrogatives.

³Il existe quelques attestations d’inférentiel non passé, qui pourraient cependant être des cas de
nominalisation (morphème homonyme).

⁴Ces dimensions sont inégalement définies : s’il existe un consensus aujourd’hui sur les notions de
temps et d’aspect, la modalité et la réalité sont des dimensions assez floues que l’on prendra comme
des variables au sens encore maléable.
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Les préverbes de série 2 revêtant une fonction interrogative devraient en effet
logiquement être vus à la fois avec des thèmes passés pour les procès au perfectif, et
avec des thèmes non-passés pour les procès au prospectif. Un plus grand nombre de
documents, permettra peut-être un jour de vérifier l’existence ou non d’interrogatifs
prospectifs.

24.2 Temps

24.2.1 Précisions définitoires

Plusieurs définitions ont été données du temps, les plus influentes émanant des
décennies 1980 et 1990. Au milieu du XXè siècle, Reischenbach (1947) le caractérisait
par la réunion de trois foci : S ou point temporel du discours, E ou point temporel de
l’événement, et R ou point de référence⁵. A ces points, Dahl (1985 : 30) rajoute F, le
cadre temporel (“temporal frame”), permettant d’inclure des situations d’imbrication
temporelle plus complexe.⁶ A peu près au même moment que Dahl, Comrie (1985 :
9) donne du temps une définition plus floue (et plus permissive), indépendante de
l’aspect (voir 24.4).⁷ Le temps y est chez lui l’expression grammaticalisée de la locali-
sation dans le temps.⁸

C’est cette définition que je reprends ici, en précisant que le premier temps ren-
voie au temps linguistique, et le second au temps phénoménal (perçu) et au temps
physique (mesuré).⁹ L’avantage méthodologique subséquent à cette définition est de
ne pas réduire le réel au prisme de la langue qui y fait référence, tout en rendant
compte de la grille de lecture propre à cette dernière.

En tangoute, de manière similaire au horpa de Geshiza (Honkasalo 2019 : 557), et
plus largement aux langues gyalronguiques, le temps est une catégorie grammaticale
à l’origine d’un “système de temps binaire” (“binary tense system”, Comrie 1985 : 48-
49), opposant passé et non-passé.

⁵L’exemple donné est “Peter had gone away”, où S est le moment où cette phrase est prononcée, E
celui où Peter part, et R le moment de référence, i.e. celui de la phrase.

⁶Dans “When I arrived, Peter had tried to phone me twice during the preceding week.”, F renvoie ainsi au
cadre “during the preceding week”.

⁷C’est le reproche que l’on peut faire à l’analyse de Reischenbach : dans “Peter had gone away”, le
point E peut être analysé de manière réductible au point R revêtu d’un aspect perfectif ou accompli.

⁸Des chercheurs tels que De Glas & Desclés (1996) parviennent logiquement - au terme d’un raison-
nement indépendant de l’explication intuitive de Comrie - à une définition similaire.

⁹L’homonymie est propre au français, même si dans l’orignal (“tense is the grammaticalised expression
of location in time”) la tautologie n’est pas non plus totalement évitée. Noter que la notion de temps lin-
guistique est encore différente de celle de “temps grammatical” du langage courant, qui fait référence
aux paradigmes flexionnels des verbes, au sein desquels se superposent temps, aspect, mode, et même
évidentialité, et que l’on se contente dans ce travail d’appeler “flexions”.
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24.2.2 Un rare cas de conservatisme distributionnel

L’existence d’une opposition de type passé/non-passé en tangoute a été montrée
par Beaudouin (accepted.a), via un raisonnement de type distributionnel : au tra-
vers d’une comparaison des implications collocationnelles de chaque thème, j’ai pu
montrer qu’une distribution similaire à celle du tangoute en horpa de Geshiza n’avait
quasiment pas bougé depuis au moins 1000 ans. L’analyse s’intéressait à trois verbes
classés par Gong (2001) au sein d’une troisième classe (第三類動詞) pour lesquels
l’explication d’un changement thématique causé par l’indexation ne fonctionnait pas
(Jacques 2009, 2011, 2014a : 218, 228).¹⁰

Le tableau (24.1) délivre un résumé des parallèles distributionnels observés entre
la distinction passé/non-passé du geshiza et l’opposition des verbes de la troisième
catégorie du Gong Hwang-Cherng. La correspondance parfaite de ces deux modèles
complexes de distribution ne peut être due au hasard, chaque formant sémantique de
TAMRE prenant pour cadre desmorphèmes cognats, et situés aumême emplacement
au sein du gabarit (excepté pour le prospectif, où le geshiza possède un marquage
dédié). Ce qui est plutôt anormal est l’impossibilité de trouver des correspondances
phonétiques entre le geshiza et le tangoute, le premier, a contrario du second, pré-
sentant une absence de régularité et de directionnalité de l’alternance (d’aspiration),
qui est polaire : quand le thème passé est aspiré, le non passé ne l’est pas, et quand le
thème non passé est aspiré, le passé ne l’est pas.

T. -ɨ¹ G. non-passé T. -i² G. passé
préfixation préfixé ! ! ! !

non préfixé ! ! % %

aspect & modalité (préverbes) perfectif (orient.) ! ! ! !

négatif perfectif ! ! ! !

négatif général ! ! % %

impératif (orient., prohib.) ! ! % %

aspect & évidentialité (suffixes) télique/futur, prospectif ! ! % %

inférentiel % % ! !

conversion racine infinitivation ! ! % %

nominalisation ! ! % %

Tab. 24.1 : Thèmes passé et non-passé en tangoute et geshiza

¹⁰Le reste de la section consacrée au temps reprend beaucoup d’éléments développés dans Beau-
douin (accepted.a).
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24.2.3 Verbes alternants - distribution prototypique

Présentation

Les tableaux (24.2), (24.4) et (24.3), tous tirés de Beaudouin (accepted.a), indiquent
la distribution de toutes les occurrences de chaque radical pour les trois verbes déjà
mentionnés ci-dessus. Dans ces tableaux, j’avais considéré la présence ou l’absence
d’un préverbe (première colonne), la présence ou l’absence du suffixe de futur𗗟 -
jij¹ (deuxième ligne, TEL), et la présence ou l’absence du suffixe d’inférentiel𗭪 -sji²
(colonne de droite). Chaque case renvoie donc à la conjonction particulière de l’un
des deux thèmes avec la présence ou l’absence d’un élément relevant de ces trois pa-
ramètres. J’avais disposé les préverbes véhiculant l’aspect perfectif primaire (la néga-
tion perfective et les préverbes d’orientation) ou dérivés de celui-ci (l’interrogatif et
l’optatif) dans un cadre supérieur, et l’absence de tout préverbe et la présence d’une
négation générale ou d’un prohibitif (non passé et non perfectif) dans un cadre infé-
rieur. Pour chaque cellule, j’avais listé les occurrences trouvées dans le𗴮𘊳 djịj¹ bo¹
(Leilin = L), le𗰗𗍫𗂧 ɣạ²njɨ¹̠ lʰjịj (Douze royaumes = R) et le𗆧𗰖𗕿𘓓𘐆𘚔𘐳 sjiw¹
śio̱¹ njij² -wə¹̱ la¹ mjij̱² X (Cixiao ji = C). Pour les verbes𗶹 śji² et𗶷śjɨ¹, j’ai distingué les
contextes post-verbaux (où le verbe fonctionne comme un auxiliaire) des contextes
indépendants (où le verbe est principal). Commeonpeut le voir, cette extraction four-
nit une répartition similaire à celle des deux autres verbes.¹¹

𗢏|𗏋sji² 𗈶sjɨ¹
FUT / FUT /

L R C L R C L R C L R C

𗞞 dja²- PFV 1 3 𗭪 -sji² IFR
50 15 6 2

𗷝mjij²- NEG.PFV 𗭪 -sji² IFR
1

/ 𗭪 -sji² IFR
2 43 14 5

𗅋mji¹- NEG 𗭪 -sji² IFR
3 1

𘗐 djij²- OPT 𗭪 -sji² IFR
3 2

Tab. 24.2 : Distrib. de 𗢏/𗏋 sji² et 𗈶 sjɨ¹ “mourir” (Leilin, 12R, Cxj)

¹¹La répartition tend à indiquer que les occurrences post-verbales relèvent d’une autre catégorie
grammaticale, au sujet de laquelle j’ai une hypothèse, mais pour le moment encore trop fraîche pour
être évoquée dans le présent travail.
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𘜉 pʰji² 𘐩 pʰjɨ¹
FUT / FUT /

L R C L R C L R C L R C

𗋚 ·wjɨ²- PFV:OUT 𗭪 -sji² IFR
1 (2)

𗞞 dja²- PFV 𗭪 -sji² IFR
10 (1)

/ 𗭪 -sji² IFR
8 2 1

𗅋mji¹- NEG 𗭪 -sji² IFR
2

𗞞 dja²- IMP 𗭪 -sji² IFR
1

Tab. 24.3 : Distrib. de 𘜉 pʰji² et 𘐩 pʰjɨ¹ “abandonner” (Leilin, 12R, Cxj)

𗶹 śji² 𗶷śjɨ¹
FUT / FUT /

L R C L R C L R C L R C

𗞞 dja²- PFV 𗭪 -sji² IFR
1

𗈪 ·a- PFV:UP 𗭪 -sji² IFR
4

𗱢 nja¹- PFV:DOWN 1 𗭪 -sji² IFR
1

𘙇 rjɨr²- PFV:DIR 𗭪 -sji² IFR
32 6 5

/ 𗭪 -sji² IFR
2 28 10 4

𗅋mji¹- NEG 𗭪 -sji² IFR
5 1

𗞞 dja²- IMP 𗭪 -sji² IFR
1

𘅇 tji¹- PROHIB 𗭪 -sji² IFR
2

post-verbal (auxiliaire) 3 (1) 𗭪 -sji² IFR
115 40 21 2 2 49 28 13

Tab. 24.4 : Distrib. de 𗶹 śji² et 𗶷 śjɨ¹ “aller” (Leilin, 12R, Cxj)
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Les sous-sections suivantes résument les caractéristiques distributionnelles des
trois tableaux précédents.

Thème en -i² (Σ₂) : tendances absolues

La distribution du thème en -i² est caractérisée par son caractère absolu :

• le thème -i² n’est jamais non préfixé ou préfixé par le négatif général𗅋mji¹- ;
• le thème -i² n’est jamais suffixé par le télique/futur𗗟 -jij¹ ;
• le thème -i² est toujours accompagné d’un préfixe d’aspect perfectif, typique-

ment𗞞 dja²- ou𘙇 rjɨr²- dans le cas du verbe de mouvement𗶹 śji² “aller” ;
• l’inférentiel𗭪 -sji² s’affixe toujoursau thème -i².¹²
• au niveau interne (et inversement au thème -ɨ¹), les emplois du thème -i² sont

toujours les mêmes, au sein de verbes finis.

Thème en -ɨ¹ (Σ₁) : tendances fortes mais non absolues

La distribution du thème en -ɨ¹ elle obéit à de fortes tendances,mais non absolues :

• le thème -ɨ¹ apparaît généralement non préfixé (i.e., non perfectif), mais il
existe une minorité d’exemples où il est préfixé par des préverbes co-occurant
habituellement avec le thème -i² : il s’agit de situations prospectives, ou de per-
fectif non passé ;

• la négation générale va toujours de pair avec le radical -ɨ¹ ce qui est révélateur
de sa nature non perfective ;

• enfin, à l’inverse de l’autre thème, le thème -ɨ¹ présente une diversité d’emplois
flagrante. Si l’on prend𗈶 sjɨ¹ “mourir” comme exemple représentatif, on peut
compter trois𗈶 sjɨ¹ :

– 𗈶 sjɨ¹ comme un verbe fini non passé (ceux de la présente section) ;
– 𗈶 sjɨ¹ comme une forme infinitive du verbe ;
– 𗈶 sjɨ¹ comme forme nominalisée du verbe, dans les composés de type

dvandva (copulatif) :𗈶𘟤 sjɨ¹-sjwụ² (“vie ou/et mort”) ou du type tat-
puruṣa (déterminatif) :𗈶𘓐 sjɨ¹-dzjwo² (“mort”),𗈶𘏚 sjɨ¹-tjị² (“lieu de
décès”),𗈶𘕋 sjɨ¹-dźjar² (“crime méritant la mort”).

¹²Il y a une contradiction apparente avec 𗶷 śjɨ¹, suffixé dans une occurrence par 𗭪 -sji² (Leilin,
04.07A.2), mais le suffixe est dans ce cas le suffixe homophone nominalisateur𗭪 -sji².
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Ces derniers usages non finis du thème non-passé, à partir desquels une forme
nominalisée peut également apparaître, sont analysé plus haut au sein du chapitre
relatif à la finitude (§20). Les sections (24.2.4) et (24.2.6) montrent des exemples de
passé et de non passé, correspondant aux trois verbes “aller”, “mourir” et “abandon-
ner”.

24.2.4 Non-passé

La racine non-passée des verbes alternants apparaît dans le cas d’un évènement
futur comme celui de l’exemple (526) ; dans ce cas la racine n’est pas préfixée (imper-
fectif) car il s’agit d’un évènement futur intentionnel, dont la complétion n’est pas
marquée.

(526) 𗧓𗣭𗂧𗈪𘎐𗶷𗧓

ŋa²
1SG

tsʰjĩ¹
Qin

lʰjịj
state

·a
one

tśiẹj²
CLF

śjɨ¹-ŋa²
go₁-1SG

Я отпрявлюсь в царство Цинь... (Solonin 1995 : 40)
Je vais rendre une visite à l’Etat de Qin. (12R, 132.25.01) ¹³

Elle apparaît également dans le cas d’un exemple de présent de vérité générale
commecelui de l’exemple (527) ; s’agissant d’une actionnon considérée dans le temps,
et dont la seule condition est envisagée, la racine n’est également pasmarquée via un
préverbe orientationnel qui encoderait le perfectif.

(527) 𘓐𘐩𘉞𗫂𘝚𗑠𗈪𗅲𘟂

dzjwo²
person

pʰjɨ¹-nja²=tja¹
abandon₁-2SG=TOP

kjwɨr̠¹=rjir²
thief/steal=ASSC

·a-tjɨj̣²
one-aspect

ŋwu²
COP

...когда отталкивают людей [...] то это сродни воровству. (Solonin 1995 :
57)
...quand tu abandonnes quelqu’un, c’est comme voler/être un voleur. (12R,
133.09.02)

Dans l’exemple (528), le sujet envisage sa mort future, de façon distributionnel-
lement attendue, sans faire référence à un contenu quelconque se déroulant une fois
la complétion de cet évènement arrivée, et donc sans préverbe encodant le perfectif.

¹³Solonin ne traduit pas le compteur/classificateur.
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(528) 𗧓𗰣𘜍𗅉𗏣𗈶𗧓𘃞

ŋa²
1SG

zjịj¹
few

·jar̠²
day

niow̠¹rjijr²
after

sjɨ¹-ŋa²=ljɨ¹
die₁-1SG=EXCLAM

吾限日而死也 (Shi et al. 1993 : 265)
Je vais mourir dans quelques jours ! (Leilin, 03.34A.4)

En revanche, dans l’exemple suivant (ex. 529), l’apodose de la phrase renvoie à la
complétion de l’évènement “mourir” contenu dans la protase : il s’agit d’un évène-
ment prospectif ou futur perfectif. Dans ce genre d’exemples, le verbe est quasiment
tout le temps marqué du morphème de temps 𘅍 =zjịj¹ qui encode également une
localisation temporelle perfective (§17.1).

(529) 𗧓𗞞𗈶𘅍𗏨𗸇𘋟𗯴𘙇𘎥

ŋa²
1SG

dja²-sjɨ¹=zjịj¹
PFV-die1=time[ᴀ]

ɣur¹
corpse

djịj¹
steps

rewr²=kʰju¹
bank=SUBE

rjɨr²-tjọ¹
IMP-put[ʙ]

Когда я умру, положи мое тело на ступени дворца. (Solonin 1995 : 62)
Quand je serai mort [= have died], donne l’ordre de [placer] mon corps au pied
des marches. (12R, 133.27.05)

24.2.5 Futur 𗗟 ·jij¹
Le futur est une spécification dunon-passé, s’opérant en tangoute via l’adjonction

d’un suffixe.
Au sein de cette fonction, on distingue deux situations : l’action peut se réaliser

de façon imminente (souvent au discours direct, comme c’est le cas dans l’exemple
530), ou non (exemple 531, une prophétie sur l’avènement de la dynastie Xin deWang
Mang) - dans les subordonnées de temps le comportement est identique comme on
peut le voir dans l’exemple (532).

(530) 𗧓𗫂𗹦𘙌𘒫𘃂𗗚𗯩𗳣𘄀𗐱𗗙𗫌𗚜𗈶𗧓𗗟

ŋa²=tja¹
1SG=TOP

mə¹
sky

kjɨ¹-zew̠²
PFV:IN-send

·wjɨ²̣
Dong

ŋjow²
Hai

twụ¹
place

bji²̠
Mi

tśju¹
Zhu

nji²=·jij¹
clan=ANTIERG

nji¹
house

pju²
burn[ᴀ]

śjɨ¹-ŋa²-·jij¹
go.₁-1SG-FUT

我是天使，遣我往燒東海麋家 (Shi et al. 1993 : 302)
Moi, le ciel m’a envoyée et je vais aller brûler la maison du clan de Mizhu à
Donghai. (Leilin, 07.21.A.1)
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(531) 𘟑𗗙𗼕𗟶𗫂𘈒𗤳𘓐𘝦𘃡𗝿𗗟

xã²=·jij¹
Han=GEN

ljo¹·jir¹=tja¹
fortune=TOP

dzjij²
other

mə²
name

dzjwo²=dźjɨ·wji¹
person=ERG

tśʰjij¹-·jij¹
hold-FUT

漢祚將爲他姓所取 (Shi et al. 1993 : 322)
Une personne d’un autre nom détiendra la fortune des Han. (Leilin, 10.05.B.5)

(532) 𘃻𘏼𗂧𗳆𗗟𘝨𗓽𗋽𗞞𗁐

·jĩ¹
Yin

tśʰjiw²
Zhou

lhjịj
country

lhjọ¹-·jij¹=zjọ²
disappear-FUT=time[ʙ]

lo¹
Luo

zjɨr̠²
water

dja²-mjọ²
PFV-be.exhausted

殷紂將亡，落水竭 (Shi et al. 1993 : 321)
Quand le pays deYin Zhoudisparaîtra, l’eau de Luo sera tarie (Leilin, 10.01.A.4)

La première phrase (ex. 530) fait montre du même thème non passé que celui vu
plus haut (§24.2.4), le futur se surimposant à cette base systémique non-passé. Dans
ce genre de situation, il semble revêtir un aspect télique, distinct de la configuration
observée avec les verbes non-alternants.

24.2.6 Passé

Dans mon corpus, une racine passé est tout le temps précédée d’un préverbe per-
fectif (ex. 533, 534, et 535) : le passé semble par défaut être un aoriste. Le préverbe le
plus fréquent est𗞞 dja²- (qui ne spécifie pas d’orientation), mais𘙇 rjɨr²- est préfé-
rentiellement employé pour un verbe de déplacement tel que𗶹 śji² “aller”.

(533) 𗉘𗋸𗅉𗍁𗅁𘙇𗶹

tśʰjɨ¹
DEMPR

mja¹=niow̠¹
after

·we²
city

·u²
INE

rjɨr²-śji²
PFV:DIR-go2

遂入郭 (Shi et al. 1993 : 257)
Après ça il se rendit dans la ville. (Leilin, 03.04A.6)

(534) 𘈷𗅲𗞞𘜉

gji²
child

tjɨj̣²
rites

dja²-pʰji²
PFV-abandon2

...он отбросил сыновний долг... (Solonin 1995 : 64)

...le fils a déserté les rites [= la piété filiale]... (12R, 133.31.07)
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(535) 𗧢𗪌𘗯𘒣𗫐𘈫𗞞𗏋𘘣

djɨ².kjwɨr̠¹
Xiongnu

ljor̠¹
falsely

dạ²
words

su¹
Su

·u²
Wu

dja²-sji²
PFV-die2

·jɨ²
say

匈奴詐言武已死 (Shi et al. 1993 : 259)
Les Xiongnu dirent faussement (aux autres) que SuWu était mort [= had died]
(Leilin, 03.12A.3)

𗆐 ljịj² 𗄼lja¹
FUT / FUT /

L R C L R C L R C L R C

𗞞 dja²- PFV 𗭪 -sji² IFR
1

𗈪 ·a- PFV:UP 𗭪 -sji² IFR
1

𗱢 nja¹- PFV:DOWN 𗭪 -sji² IFR
5

𘙌 kjɨ¹- PFV:IN 𗭪 -sji² IFR
3 1 1 (1) (2)

𗋚 ·wjɨ²- PFV:OUT 𗭪 -sji² IFR
1 (2) (2)

𘙇 rjɨr²- PFV:DIR 𗭪 -sji² IFR
23 12 1 (3)

𗷝mjij²- NEG.PFV 𗭪 -sji² IFR
5

/ 𗭪 -sji² IFR
29 5 2 27 8 2

𗅋mji¹- NEG 𗭪 -sji² IFR
5 1

𘗐 djij²- OPT 𗭪 -sji² IFR
1

𘀆 njij²- OPT:OUT 𗭪 -sji² IFR
1

𘅇 tji¹- PROHIB 𗭪 -sji² IFR
2

post-verbal (auxiliaire) 𗭪 -sji² IFR
63 13 4 16 4

Tab. 24.5 : Distrib. de 𗆐 ljịj² et 𗄼 lja¹ “venir” (Leilin, 12R, Cxj)
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24.2.7 𗆐 ljịj² et 𗄼 lja¹ : passé et non-passé

𗆐 ljịj² et𗄼 lja¹ n’ont pas été inclus dans Beaudouin (accepted.a) en raison d’une
distribution légèrement différente, qui partage cependant une forme de similitude
avec un verbe qui lui présente bien une alternance de temps (le verbe “aller” de la
sous-section précédente). J’indique dans le tableau (24.5) la distribution de ce verbe,
que j’invite à aller comparer avec celle du tableau (24.4) plus haut.

Cette distribution est à la fois très proche et très différente :𗆐 ljịj² est souvent
précédé d’un préverbe perfectif, les cas de𗄼 lja¹ préfixés participant des mêmes ex-
ceptions que celles trouvées pour les autres verbes alternants (nominalisation, forme
non finie contrôlées par un auxiliaire). On observe la même préférence pour le pré-
verbe𘙇 rjɨr²-, directionnel de direction non spécifiée.¹⁴

Outre les similarités de distribution et la proportionnalité phonétique de la cor-
respondance observée pour les trois autres verbs, d’un point de vue sémantique, la
plupart des occurrences de 𗄼 lja¹ peuvent être comprises d’un point de vue non-
passé, et celles de 𗆐 ljịj² d’un point de vue passé. L’exemple (536) montre une dif-
férence de contextes pour l’alternance : dans le premier verbe (𗄼 lja¹) la première
personne est le souverain envisageant un évènement après sa mort ; dans le second
(𗆐 ljịj²), la première personne est le narrateur et l’évènement annoncé par le roi
s’est produit.
(536) 𘘮𗈶𗅉𗏣𘕕𗕪𗓱𗄼𘅍𘙇𘘣𘃡𗐱𗅉𗏣𘕪𗵿𗈶𗾺𘕕𗕪𗔀𗥓𗤄𗆐𗂈

𗼛𘒇𗇋𗗙𘒣𘘣𗏁𘉍𗼈𗊏𗰓𘟣𘘣𗊬𘒣

mjo²
1HUM

sjɨ¹
die₁

niow̠¹=rjijr²
POSTE=DIRE

sọ¹
three

mjịj¹
woman

tjij¹
if

lja¹=zjịj¹
come₁=time[ᴀ]

rjɨr²-·jɨ²=·wji¹-nji²
IMP-saying=LV:do[ᴀ]-2PL

niow̠¹=rjijr²
after=DIRE

ɣew¹
Ou

be²̠
Mo

sjɨ¹=bjij²
die₁=time

sọ¹
three

mjịj¹
woman

·wja¹
father

ŋo²
sickness

·jɨr¹
ask

ljịj²
come₂

źjɨ¹̣tśier¹tsʰji²=mjijr²=·jij¹
left.right.wait.upon=NMLS:A=ANTIERG

dạ²·jɨ²
say

ŋwə¹bji¹njạ¹nji
five.light.sacred.pearl

ljọ²
where

dju¹
EX.V

·jɨ²
say

kụ²
answer

dạ²
saying

[…]
[…]

吾死後，三女若來，可以語之。」及默將死，而三女歸省，問父左右

曰：「五曜安在？」對曰：... (Shi et al. 1993)
Quand je seraimort, si trois femmesviennent, dites-leur (où se trouve la perle).
Plus tard, au moment de la mort de Ou Mo, trois femmes vinrent s’enquérir
de la maladie du père, et dirent aux conseillers : “Où se trouve la perle sacrée
aux cinq lumières?” Ils répondirent : ... (Leilin, 07.11A.5)

¹⁴Qui implique tout de même une direction, le but d’un déplacement, contrairement au perfectif
simple𗞞 dja²-.
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Comme pour les autres verbes alternants, le prospectif est indiqué via la conjonc-
tion d’un thème non-passé et d’un préverbe perfectif (ex. 537).

(537) 𘌽𘏰𘙌𗄼𘕜𘉑𘙌𗅆𗈶𗖌𘃞

tʰjɨ²
DEMPR

·wjɨ²
moment

kjɨ¹-lja¹
PFV:IN-come1

gja²mjɨ¹
1DU.INC

kjɨ¹djɨj²
necessarily

sjɨ¹-gjɨ²=ljɨ¹
die₁-1DU=EXCLAM

Ныне приехал [...] и мы с тобой непременно погибнем. (Solonin 1995 : 61)
...étant sur le point de venir, nous mourrons forcément ! (12R. 133.22.03)

De manière similaire aux autres verbes alternants, la valeur impérative s’attache
au thème 1 et pas au thème 2 (ex. 538), ce qui indique un non-passé.

(538) 𗴿𘒣𗼮𘜶𘀆𗄼

kjụ¹
pray

dạ²
saying

dzjụ²
rain

ljịj²
great

njij²-lja¹
OPT:DOWN-come1

...и требовал [...] : «Пусть придет большой дождь»... (Solonin 1995 : 42)
Il pria, disant : “Qu’une grande pluie advienne!” (12R, 132.34.05)

On observe par ailleurs le même éventail des nominalisations attachées au thème
1 : par conversion et verbe support dans l’exemple (539) ; par incorporation nominale
dans l’exemple (540), et par contrôle auxiliaire dans l’exemple (541).

(539) 𗴴𗨙𗤶𗰓𗋚𗄼𘃡𘉞

rejr²lʰjịj²njij̠¹
joy.receive.heart

ljọ²
where

·wjɨ²-lja¹=·wji¹-nja²
PFV:OUT-coming=LV:do[ᴀ]-2SG

...чему вы можете радоваться? (Solonin 1995 : 52)
D’où te vient cette joie? (12R, 132.74.06)

(540) 𘄡𘓐𗄼𗇋𗤋𗫂𘝶𗒘

sjịj²dzjwo²
wise.people

lja¹-mjijr²
come-NMLS:A

mjij¹=tja¹
NEG.EX.V=TOP

tʰjij²ɣiej¹
INTRG

…но мудрецы не приходят. В чем причина этого? (Solonin 1995 : 36)
Comment est-il possible quequ’il n’y ait aucun sagequi vienne? (12R, 132.12.06)
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(541) 𘘦𗄼𘖑𘜕

tśʰjwo¹
conséquently

lja¹
to.come

mjɨ¹-kjir²
NEG.MOD-dare

…по этой причине не осмеливаются прийти. (Solonin 1995 : 36)
En conséquence, il n’osait plus venir. (12R, 132.12.07)

Cependant, une infraction majeure aux règles mises en exergue pour les trois
autres verbes peut être constatée avec la présence de 𗆐 ljịj² non préfixés ; si l’al-
ternance est également de nature passé / non-passé, cela montre que l’association
du passé avec le perfectif est un changement qui n’est pas complet pour “venir”, qui
nécessite encore, plus que les autres, la directionnalité des préverbes.

24.3 Mode contextuel

Le mode contextuel est un paramètre attaché au préverbe orientationnel précé-
dant le verbe : la valeur peut être celle de l’indicatif (par défaut perfectif), ou de l’im-
pératif. Au niveau des préverbes négatifs, le prohibitif 𘅇 tji¹ est la forme négative
marquée de l’impératif. L’absence de préfixation indique également un mode indica-
tif. L’ensemble de ce système est présenté dans le tableau (24.6).

préverbes
mode indicatif impératif

orientationnel !(PFV/INTRG.PFV) !(IMP/OPT)
/ !(IPFV/INTRG.IPFV) %
négatif !(PFV, IPFV) !(PROHIB)
Tab. 24.6 : Distribution de l’indicatif et de l’impératif en tangoute

24.3.1 Indicatif

L’indicatif en tangoute désigne la première des configurations possibles, non im-
pérative, pour les préverbes orientationnels, à savoir le perfectif (y compris le per-
fectif interrogatif pour l’irréel de deuxième série, voir 24.5.4). Il s’agit de la situation
la plus fréquente (ex. 542).

L’absence de préverbe, ou la négation générale, indiquent un indicatif de type im-
perfectif (ex. 543). Cet imperfectif, sans rapport avec le résultatif perfectif / inchoatif
venant de l’association avec les verbes statifs (§24.4.1), doit s’associer avec une racine
non-passé quand cette dernière existe.
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(542) a. 𗹦𗼓𗋕𘅣𗞞𘘻
mə¹zjɨ¹̣
sky.son

tʰja¹
DEMDS

dạ²
thing

dja²-·jɨr²
PFV-ask[ʙ]

Сын Неба спросил о причине. (Solonin 1995 : 42)¹⁵
Le fils du ciel [le] questionna à ce sujet. (12R, 132.34.03)

b. 𘉋𗍁𗌽𗟨𘃡
·jar¹
eight

·we²
city

djɨ²-lhjwi¹=·wji¹
PFV:AUTOB-taking=do[ᴀ]

[Oн] захватил восемь городов. (Solonin 1995 : 43)
Il s’empara des huit villes. (12R, 132.35.06)

(543) 𗓱𗄼𗌭𘙌𗅆𘟙𗣫𘉁𘛺𗟻𘉞𗅋𗄼𗌭𘙌𗅆𘓐𘒫𗳭𗟻𘉞

tjij¹
if

lja¹
come₁

ku¹
then

kjɨ¹djɨj²
certainly

njij²-tsəj¹
king-DIM

mji¹̠bjij²-pʰji¹-nja²
entitle-CAUS[ᴀ]-2SG

mji¹-lja¹
NEG-come1

ku¹
then

kjɨ¹djɨj²
certainly

dzjwo²
person

zew̠²
send

·jijr²-pʰji¹-nja²
execute-CAUS[ᴀ]-2SG

若來得封侯，若不來必加誅 (Shi et al. 1993 : 314)
Si tu viens, je te ferai certainement prince, mais si tu ne viens pas, j’enverrai
certainement quelqu’un pour te faire exécuter. (Leilin, 09.07.B.4)

24.3.2 Impératif

L’impératif est l’autre valeur possible pour les préverbes orientationnels du tan-
goute.

(544) 𗫸𘉀𘛃𗞞𘓯𗣬𗟶𗡅𗪘𗸒𗈪𗁦𗣬

·jị²
again

tsjir̠¹lu²
rank

dja²-kʰjow¹=·wjo¹
IMP-giving=LV:do[ʙ]

·jir¹
emolument

dzji¹
eat

śji¹=su¹
before=COMP

·a-bjịj¹=·wjo¹
IMP:UP-raise=LV:do[ʙ]
Верните егопрежниерангидолжность, ажалованьеипропитаниедайте
больше, чем прежде (Solonin 1995 : 40)
Rend lui son rang et augmente ses émoluments plus haut que ceux qu’il avait
précédemment ! (12R, 132.26.02)

¹⁵Voir la note du même exemple donné plus haut (465).
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Si l’indicatif orientationnel (qui reflète des contextes inchoatifs et aoristes à la
première série, et interrogatifs à la deuxième) est employé de préférence avec une
racine passé, l’impératif (y compris l’optatif/jussif et le prohibitif) requiert de ma-
nière systématique le non-passé (ex. 544, 545, 546, 547).

(545) 𘀍𘂆𗈪𗿳𗅲𗞞𘐩𘉞

nja²
2SG

tsjɨ¹
also

·a
one

dzjɨj¹
moment

tjɨj̣²
rite

dja²-pʰjɨ¹-nja²
IMP-discard₁-2SG

請子去禮 (Shi et al. 1993 : 261)
Délaisse donc un moment les règles de la bienséance! (Leilin, 03.19A.2)

(546) 𗚿𘄀𘒣𗟱𗾞𘀍𗑉𗙼𘗐𗈶𗧓𘘣

ljiw²
Lü

tśju¹
Zhu

dạ²
words

pjɨ¹-njɨ²̠
today

nja²
2SG

mej¹=·ju²
eye=ANTE

djij²-sjɨ¹-ŋa²
OPT-die₁-1SG

·jɨ²
say

當效死於君前 (Shi et al. 1993 : 302)
Lü Zhu dit : “Aujourd’hui, je vais mourir devant tes yeux” (Leilin, 08.05.B.7)

(547) 𘅇𗶷𘉞

tji¹-śjɨ¹-nja²
PROHIB-go₁-2SG

子勿去 (Shi et al. 1993 : 294)
N’y vas pas ! (Leilin, 06.30A.1)

En geshiza, on retrouve lamêmepossibilité pour un préverbe orientationnel d’ac-
compagner la racine non passée d’un verbe pour acquérir une valeur impérative (“[...]
all imperative types require the non-past stem of a verb”. (Honkasalo 2019 : 636-637).
(548) dʑa

tea
wə-tʰi
IMP-drink.NPST.2SG

Drink (some) tea ! (Honkasalo 2019 : 625)

24.4 Aspect

En tangoute, l’aspect est marqué morphologiquement au niveau de l’emplace-
ment des préverbes directionnels, un préverbe pouvant indiquer l’aspect perfectif,
une de ses deux valeurs sous-jacentes.
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Au niveau des préverbes négatifs, dont la présence est évidemment requise pour
l’encodage de la négation – ce qui n’autorise pas la même stratégie, un préverbe est
spécialisé dans l’aspect imperfectif, et l’autre dans l’aspect perfectif.¹⁶

L’aspect s’associe avec les différents types de verbes, de thèmes afin d’encoder des
sous-aspects du perfectif et de l’imperfectif, qui forment une opposition structurante
en tangoute.¹⁷

24.4.1 Perfectif

La présente sous-section s’intéresse aux valeurs sémantiques du perfectif. Par
souci de cohérence, la terminologie essaye de se rapprocher de celle proposée dans
Honkasalo (2019). Après les contextes inchoatifs (§24.4.1), sont examinés l’aoriste
(§24.4.1) et le prospectif (§24.4.1).

Inchoatif (verbes statifs)

L’inchoatif est comme en geshiza la forme perfective des verbes statifs ; elle in-
diqueun changement d’état, unedynamisationduverbed’état. Noter quedans l’exemple
(549), dynamisation de𗴂 pʰiow¹ “être blanc”, le perfectif ne s’accompagne pas né-
cessairement d’un temps passé.¹⁸

(549) 𘀍𗿹𗥦𗈪𗴂𘆝𗅡𗋚𗧊𘅍𗋸𗅉𗰜𗂧𘐉𘉞

nja²
2SG

·jow²
bird

ɣu¹
head

·a-pʰiow¹
PFV:UP-be.white

rjijr¹
horse

kʰiwə¹
horn

·wjɨ²-to²=zjịj¹
PFV:OUT-be.out=time[ᴀ]

mja¹niow̠¹
after

mər²
own

lhjịj
country

·wjạ²-nja²
send-2SG

鳥頭白，馬生角，放汝歸 (Shi et al. 1993 : 299)
Toi, quand les têtes des oiseaux auront blanchi et que des cornes seront sor-
ties de sur la tête des chevaux, je te renverrai dans ton pays d’origine. (Leilin,
07.11B.6)

Certains verbes non statifs présentent parmoment unphénomène similaire,mar-
quant non plus le perfectif, mais le résultat du perfectif à lamanière d’un parfait. Ceci
n’a rien à voir avec un imperfectif cependant : une information est toujours donnée
sur la complétion du procès précédant la référence aspectuo/temporelle.

¹⁶Un troisième a plus à voir avec la modalité de l’emplacement suivant dans le gabarit.
¹⁷L’opposition perfectif/imperfectif est probablement une des plus anciennes documentées de toute

l’histoire de la linguistique : on la trouve chez Yaska (ca. 7e siècle AEC), auteur du Nighaṇṭu (Nirukta),
avant Pāṇini, sous les vocables mūrta et bhāva (West 2022).

¹⁸Autrement dit, si le passé semble requérir le perfectif en tangoute, l’inverse n’est pas vrai.
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Dans la deuxième occurrence de l’exemple précédent, il pourrait être tentant de
voir dans la forme𗋚𗧊 ·wjɨ²-to²un imperfectif. Un tel raisonnement est erroné, car il
ne permet pas d’expliquer la différence entre𗧊 to² imperfectif/gérondif (cf. ex. 560
et 561) et𗋚𗧊 ·wjɨ²-to² “imperfectif”, en réalité perfectif résultatif, inchoatif, statif
(ces trois concepts renvoyant à différentes parties du procès, il est tout à fait possible
de cumuler les trois à la fois). Le deuxième, quand bien même il fait référence à un
état, estmarqué du perfectif, qui indique un changement (perfectif), une “ingression”
(inchoatif) pour reprendre les mots de Comrie 1976 : 19, qui produit un état (statif).¹⁹

Aoriste

L’aoriste renvoie ici, comme en geshiza, à l’aspect accompli du passé. En tangoute,
il s’agit de la valeur la plus fréquente attachée au couple préverbe orientationnel/
verbe : du point de vue du préverbe, le thème passé est le plus fréquent (principa-
lement du fait que les textes tangoutes sont pour la plupart des récits), et du point
de vue du verbe, un thème passé implique nécessairement la présence d’un préverbe
orientationnel de valeur perfective, et donc de l’aoriste.

L’aoriste peut souvent, comme dans les exemples (550) et (551), faire référence à
des évènements dont le résultat est constatable, revêtant un air de parfait.

(550) 𗖻𘓐𘀍𗫻𘏚𗤫𗅁𘙇𗶹𗧓

pjụ¹dzjwo²
honorable.person

nja²
2SG

dźjij̠¹=tjị²
stay=NMLS:LOC

kjɨr̠²
room

·u²
INE

rjɨr²-śji²-ŋa²
PFV:DIR-go2-1SG

誤入公室矣 (Shi et al. 1993 : 307)
Honorable, je suis entré dans la pièce où tu résides. (Leilin, 08.04.B.6)

(551) 𗥡𗂧𘙇𗆐𘉞𗓁𗐱

lu²
Lu

lʰjịj
state

rjɨr²-ljịj²-nja²
PFV:DIR-come2-2SG

mji¹-nji²
hear[ᴀ]-1PL

...мы [...] узнали [...] прибылвнашеничтожноецарствоЛу... (Solonin 1995 :
49-50)
Nous entendons [dire] que tu es venu au pays de Lu. (12R, 132.67.05)

Comme indiqué plus haut dans ce chapitre, l’inférentiel, du fait de sa nécessaire
collocation avec le thème non-passé et un préverbe perfectif, peut-être considéré

¹⁹Un phénomène qui pourrait être traduit par une périphrase : “Se situer dans l’état d’avoir + V”.
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comme unemodalité évidentielle particulière de l’aoriste ; il s’agit de l’extrême abou-
tissement de la valeur parfaite, à laquelle se rajoute l’encodage de la non testimonia-
lité du locuteur.²⁰

(552) 𗋕𗀋𗑔𗅐𗞞𗏋𗭪𘟀

tʰja¹
DEMDS

pʰio²
snake

mə²la²
indeed

dja²-sji²-sji²
PFV-die2-IFR

ljij²
see[ᴀ]

...[он] увидел, что эта змея действительно умерла. (Solonin 1995 : 56)

...et il vit que le susdit serpent en effet était mort. (12R, 133.07.01)

Le geshiza obéit à l’exacte même distribution (“In contrast to the sensory evidential -
ræ requiring the non-past stem, the inferential evidential -sʰi occurs exclusively together with
the past stem of the verb”, Honkasalo 2019 : 600) ainsi que le montre l’exemple (553).

(553) zɣa
ten

æ-wnæsqʰa-ko=be
one-twenty-CLF.year=also

mətsʰæ
more

dæ-tʰje-sʰi=bɔ
PFV-become.PST.3-IFR=MOD

Even ten, twenty-something years have passed since. (Honkasalo 2019 : 602)

Comme on le voit, même des verbes non statifs peuvent présenter un encodage
du résultat subséquent à la complétion du procès. Encore une fois, cela n’a rien à
voir avec un imperfectif ; la propension à analyser certains perfectifs comme des im-
perfectifs en vertu de la stativité du procès résultant de la complétion est en réalité
due à un encodage du temps limitémorphologiquement à quelques verbes. Ainsi dans
l’exemple (554), il est impossible sans contexte de savoir si la phrase doit être traduite
au présent par “Il prit le nom de Xiu”, ou “il avait pris le nom de Xiu” ; les deux sont
identiques en tangoute, car identiques aspectuellement, quand le temps est princi-
palement inféré du contexte : analyser l’un comme un perfectif et l’autre comme un
imperfectif revient en réalité indirectement à confondre temps et aspect.

(554) 𗦻𘏱𗈪𗟨

mjij̠²
name

sew²
Xiu

·a-lhjwi¹
PFV:UP-take

名秀 (Shi et al. 1993 : 294)
Il prit le nom de Xiu. (Leilin, 06.29A.6)

²⁰Ces exemples permettent de comprendre l’existence d’un continuum sémantique aoriste > parfait
> inférentiel > miratif, où les deux derniers sont marqués d’un morphème supplémentaire, mais où le
contexte joue un rôle essentiel dans l’attribution de la modalité modalo-aspectuelle adéquate. Une
analyse similaire du miratif est effectuée par Hill (2012) en tibétain.
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Prospectif

Le prospectif (en tangoute) se définit comme le perfectif futur (qui est d’un point
de vuemorphologique unnon-passé), dont je donne en (555) et en (555) des exemples.
Contrairement à l’aoriste, il nécessite la présence d’un thème non-passé quand ce
dernier existe.

(555) 𘏸𗓾𗥓𗀘𘙌𗷝𗈶𗗟𘅍𘈷𗗙𗢣𗢡𗧓𗞞𗈶𘅍𗏨𗸇𘋟𗯴𘙇𘎥

śiə¹
Shi

tsʰew²
Cao

ŋo²
ill

tʰjwə¹
get

kjɨ¹-mjij²-sjɨ¹-·jij¹
PFV:IN-NEG-die₁-FUT

zjịj¹
time

gji²=·jij¹
child=ANTIERG

lʰji²wẹ¹
bequeath

ŋa²
1SG

dja²-sjɨ¹
PFV-die₁

zjịj¹
time

ɣur¹
corpse

djịj¹.rewr²=kʰju¹
stairs=SUBE

rjɨr²-tjọ¹
PFV:DIR-put[ʙ]

Ши Цао заболел и, перед смертью, завещал своему сыну : «Kогда я умру,
положи мое тела на ступени дворца.» (Solonin 1995 : 62)
Shi Cao tomba malade et alors qu’il n’avait toujours pas rendu l’âme, dit à
son fils : “Quand je serai mort, place mon corps au pied des marches.” (12R,
133.27.04)

(556) 𘅧𗐾𗷺𗾞𘀍𗗙𘟠𘇒𗓱𗞞𗈶𘅍𘝶𗦜𗥸𗙡𘉞𗗟

kjwi¹
Ji

swẽ¹
Sun

mja¹
before

njɨ²̠
day

nja²=·jij¹
2SG=GEN

dzu¹
love[ᴀ]

·wier¹
cherish

tjij¹
when

dja²-sjɨ¹=zjịj¹
PFV-die1=time

tʰjij²-sjo²
how

ŋwu²kwar¹-nja²-·jij¹
cry-2SG-FUT

Цзи-сунь - ваш давний друг, как же вы станете оплакивать его, когда он
умрет?
Ji Sun est ton ami de longue date. Quand il sera mort, comment le pleureras-
tu? (12K 132.66.03)

Ces exemples sont au coeur même de l’interprétation temporelle de l’alternance
de thème : ils seraient impossibles à expliquer avec une interprétation aspectuelle
(perfectif/imperfectif) de l’alternance.

24.4.2 Imperfectif

L’imperfectif nécessite une racinenon-passée (contraintemorphologique), et peut
correspondre à des situations non passées (§24.4.2), mais aussi passées (§24.4.2). Un
interrogatif imperfectif dédié est également attesté (§24.4.2).
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Imperfectif : contexte non-passé

L’imperfectif, marqué par l’absence de préfixe orientationnel, est souvent privi-
légié pour les évènements futurs (ex. 557) qui ne nécessitent pas un marquage du
futur/télique𗗟 ·jij¹.

(557) 𘘮𘙊𘙊𗄼𗧓

mjo²
1HUM

lwẹ²lwẹ²
slowly

lja¹-ŋa²
come-1SG

我當緩來 (Shi et al. 1993 : 302)
Je viendrai lentement. (Leilin, 07.21.A.5)

Imperfectif : contexte passé

Si l’imperfectif (absence de préverbe orientationnel) requiert la racine non-passé
d’un verbe, il ne fait pas pour autant tout le temps référence à un évènement dans le non-
passé.²¹ Ainsi, dans l’exemple (558), malgré le caractère non complet du procès mar-
qué, l’évènement est nécessairement dans le passé, s’agissant d’un récit. On peut voir
via cet exemple que la contrainte de collocation entre racine non passé et imperfec-
tif, est avant tout morphosyntaxique et que l’imperfectif “force” en quelque sorte le
système, y compris dans un cadre temporel passé.

(558) 𗒹𘜍𘙌𗦎𗅋𗈶

śjạ¹
seven

·jar̠²
day

kjɨ¹-rar²
PFV:IN-pass

mji¹-sjɨ¹
NEG-die₁

經七日不死 (Shi et al. 1993 : 259)
Sept jours avaient passé, et il était toujours vivant. (Leilin, 03.11B.5)

Imperfectif interrogatif 𗈪 ·a
La distinction entre les interrogatifs de série irréelle, et l’interrogatif𗈪 ·a (dis-

tinct du préverbe directionnel “vers le haut”) tient à l’aspect : dans l’exemple (559)
est une interrogation de type imperfectif, à opposer aux interrogatifs de deuxième
série.

²¹L’affirmation du caractère nécessaire de la racine non passée dans un cadre imperfectif est la
contraposée logique de celle, déjà énoncée plus haut (§24.4.1), du marquage obligatoire par un pré-
verbe orientationnel de la racine passé.
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(559) 𘘮𗫂𘑲𗒑𗷌𘟂𗔯𗉜𗄼𘜕𗇋𗈪𘟣

mjo²=tja¹
1HUM=TOP

tśjow¹
Zhang

·jɨ²te¹
Yide

ŋwu²
COP

dzji¹dzej̠¹
compete

lja¹
come

kjir²=mjijr²
dare=NMLS

·a-dju¹
INTRG-EX.V

「吾是張翼德，敢來決敵也！」 (Shi et al. 1993 : 316-317)
Je suis Zhang Yide, y en a-t-il qui osent se mesurer à moi? (Leilin, 09.15.A.6)

Gérondif

Certaines formes imperfectives non préfixées peuvent être comprises comme en-
codant un gérondif, fournissant potentiellement un arrière-plan à la phrase suivante
(ex. 560 et 561). Ce type de stratégie explique deux éléments autres de la grammaire
du tangoute :

• la distinction avec les formespréfixées d’apparence stative (cf plus haut 24.4.1) ;

• la relation établie avec l’enchaînement propositionnel, spécialisé dans la coor-
dination (cf. 20.6) de formes préfixées perfectives où la notion d’arrière plan
est absente.

(560) 𗣫𘝨𘙌𘈞𘛽𘕿𘝋𗧊𗈪𗿼𗹦𘗠𘙌𘃽

tsəj¹=zjọ²
be.young=time[ʙ]

kjɨ¹-mjij̠¹
PFV:IN-dream

ljụ²=ɣa²
body=LOC

dzjwɨ²
wings

to²
be.out

·a-dźjow¹
PFV:UP-fly

mə¹
sky

ɣa¹
door

kjɨ¹-·o²
PFV:IN-enter

少時夢見身上生翼，飛捫天門 (Shi et al. 1993 : 292)
Quand il était jeune, il avait fait un rêve ; des ailes apparaissant sur son corps,
il s’était envolé et était entré via une porte dans le ciel. (Leilin, 06.26A.3)

(561) 𗪯𗦉𗒾𘃌𘙌𘓒𗊽𗧊𗰹𗊋𘋩𘙇𘎪

gji²bjij²
wife

me²tjị²
waking.up

kjɨ¹-tśjɨr̠²
PFV:IN-be.afraid

bjɨ¹̣
tears

to²
be.out

tsow²
Jiang

tsji²=do²
Ji=TERM

rjɨr²-tsʰjij̠¹
PFV:DIR-tell[ᴀ]

其妻警覺，涕泣告濟 (Shi et al. 1993 : 292)
L’épouse se réveilla en sursaut ; en larmes, elle alla raconter (son rêve) à Jiang
Qi (Leilin, 06.22B.4)
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Le gérondif est ainsi la version imperfective de l’enchaînement propositionnel
déjà mis en exergue dans le chapitre discutant la finitude (§20). Sa dimension im-
perfective, du fait de la non complétion de la forme coordonnée par l(enchainement,
conduit à une dépendance (sémantique) accrue.

Continuatif 𗭊 ·jij¹-
Dans Beaudouin (2021c), j’ai relevé l’existence d’un préverbe 𗭊 ·jij¹ probable-

ment distinct de l’optatif 𗭊 ·jij¹, de deuxième série du préverbe de première série
“vers le haut”, et ai remarqué son positionnement privilégié après des indications
de durées contextuellement compréhensibles comme longues pour le locuteur. Ce
continuatif est potentiellement apparenté au continuatif jæ- du geshiza. Je reproduis
les exemples en (562).

(562) a. 𗫐𘈫𗧢𗪌𘂤𗰗𗢭𗤒𗭊𗫻
su¹
Su

·u²
Wu

djɨ²kjwɨr̠¹=kʰa¹
Xiongnu=INTESS

ɣạ²-gjɨ¹̠ kjiw¹
nineteen year

·jij¹-dźjij̠¹
CONTN-stay

武在匈奴十九年 (Shi et al. 1993 : 259)
Su Wu avait vécu [durant] dix-neuf années parmi les Xiongnu. (Leilin,
03.12B.4)

b. 𗍫𗰗𗒹𘜍𘋨𘛃𗭊𗶠
njɨ¹̠-ɣạ²-śjạ¹ ·jar̠²
twenty-seven day

dzjwɨ¹.lu²
emperor.throne

·jij¹-dzu̠²
CONTN-sit

在位二十七日 (Shi et al. 1993 : 291)
Il était resté assis [durant] vingt-sept jours sur le trône de l’empereur. (Lei-
lin, 06.19B.6)

(563) 𘌽𘏐𘋩𘓐𗖌𗫻𗭊𗽠𘃡𗇋𗫂𗮅𘃞

tʰjɨ²
DEMPR

ɣwie¹=do²
strength=TERM

dzjwo²
person

gjɨ²
INDF

dźjij̠¹
EX.V

·jij¹-lu̠¹=·wji¹=mjijr²=tja¹
CONTN-digging=LV:do[ᴀ]=NMLS:A=TOP

rejr²=ljɨ¹
be.numerous=EXCLAM

Чтобычеловекпребывалв этоммогуществе, тех, ктокопает, должнобыть
много. (Solonin 1995 : 54)
Pour qu’une personne atteigne cette puissance, ceux qui doivent continuelle-
ment creuser sont nombreux! (12R, 133.02.04)
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La compréhension d’une valeur continuative différente de l’optative existante
par ailleurs permet de mieux comprendre certaines phrases autrement assez obs-
cures (ex. 563), le sens du texte étant ici en rapport avec la conservation d’un état sur
le temps long.

Rappelons que pour tous les autres préverbes, la version irréelle des préverbes à
l’indicatif (i.e., au non impératif) possède une valeur interrogative perfective, et que
l’indication de la continuité telle que présentée dans les précédents exemples est in-
attestée pour ces derniers. Une telle configuration conduit naturellement à chercher
ailleurs la raison de cette écart, et le geshiza, avec un jæ- continuatif peu éloigné dans
le gabarit, fournit un candidat de choix.

(564) jovə
medial.riverside.LOC

jæ-dʑi-ræ
CONTN-EX.V.3-SENS

tɕʰu
CONJ

He is still (in the party of the place that is located) on the river side seen from
the house. (Geshiza, Honkasalo 2019 : 549)

Duratif 𗫶 djij²
Le morphème𗫶 djij² est compris comme encodant l’aspect duratif d’un procès

en train de se dérouler. Contrairement au continuatif qui implique une existence sur
une durée, le duratif indique seulement que le procès est en train d’avoir lieu au mo-
ment de l’énoncé, du point de vue de l’agent présent au moment du procès. Cette
donnée (la présence) en fait potentiellement unmarqueur de testimonial, comporte-
ment analysé de manière plus complète dans un prochain chapitre (§25.2.2).

Dans l’exemple (565), l’agent du verbe de perception est présent lors de la scène,
qu’il décrit en train de se dérouler au moment où il a pu en être témoin :

(565) 𗅠𗖌𗥦𘕿𗊴𗛧𗅋𗍣𗫶𘟀

gur¹
cattle

gjɨ²
INDF

ɣu¹=ɣa²
head=LOC

sjij¹
blood

ljụ¹
flow

mji¹-bja²-djij²
NEG-stop-DUR

ljij²
see[ᴀ]

有一牛頭，流血滂沱 (Shi et al. 1993 : 292)
Il voyait quedu sangne cessait de couler sur la tête dubovidé. (Leilin, 06.25.A.4)

Dans l’exemple suivant (ex. 566), que l’on ait dit une, deux, une centaine de fois
que le roi en question aimait les hommes sages, le duratif est toujours valide : le lo-
cuteur a été témoin du moment où les paroles ont été dites, et du point de vue du
locuteur au moment il était témoin des faits rapportés, le duratif est une interpréta-
tion valide.
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(566) 𗥡𗂧𘟙𘄡𘓐𘟠𘃞𘘣𗫶𗔘𗧓

lu²
Lu

lʰjịj
state

njij²
king

sjịj²dzjwo²
wise.people

dzu¹=ljɨ¹
like=ASSERT

·jɨ²-djij²
say-DUR

mjo¹-ŋa²
hear[ʙ]-1SG

...я слышал, что луский ван любит мудрых людей... (Solonin 1995 : 47)
J’ai entendu dire que le roi de l’Etat de Lu aimait les hommes sages. (12R,
132.60.03)

Deux éléments mériteront de plus amples discussions dans la future version de
cette grammaire : l’éventuel rôle de nominaliseur du morphème, qui apparaît très
souvent au sein de complétives ; la potentielle nature lexicale composée de 𘘣𗫶
·jɨ²djij² en tant que marqueur de discours rapporté testimonial, possibilité renforcée
par le fait qu’un composé conjonctif faisant usage du morphème,𘖑𗫶mjɨ¹djij² “si-
non”, “autrement” est attesté.

24.5 Réalité

24.5.1 Précisions liminaires

La réalité, concept renvoyant aux notions de réel et d’irréel (realis et irrealis en
anglais, terme également parfois employé en français), est traditionnellement incluse
au sein du champ de la modalité (Palmer 2001). Pour des raisons que j’expose dans
une étude en cours et que je ne développerai pas ici, je préfère la détacher de cette
interprétation, à mon sens problématique, et l’autonomiser au sein de cette section.

La notion a étémalmenée par la littérature typologique des années 90 (Bybee et al.
1994,Mithun 1995, Bybee 1998) et une tendance s’est plus récemment faite jour, qui se
donne pour but de comprendre une distribution ne correspondant pas à la catégorie
mise en exergue par Chafe (1995) et Elliott (2000), consistant à expliquer la notion via
la diachronie (Mauri & Sansò 2016).

En tangoute, il existe une réelle distinction synchronique à ancrage morpholo-
gique, opposant au sein de la réalité systémique deux séries de préverbes.

24.5.2 Présentation

Le système de réalité tangoute est assez simple, et peut être retracé morpho-
logiquement au sein de la famille gyalronguique. Il s’appuie sur la valeur modale
contextuelle du préverbe orientationnel pour dériver une version étendue irréelle
du mode, responsable de l’existence de deux séries de préverbes présentés dans le
tableau (24.7).

L’affixation produit les effet suivant :
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Série
Dir. Haut Bas / / Centrif. Centrip. Neutre

D1 : PFV/IMP 𗈪 ·a 𗱢 nja¹ 𗞞 dja² 𗌽 djɨ² 𗋚 ·wjɨ² 𘙌 kjɨ¹ 𘙇 rjɨr²
D2 : INTRG/OPT 𗭊 ·jij¹ 𘀆 njij² 𘗐 djij² 𗘯 ·wjij² 𘊐 kjij¹ 𗏺 rjijr²

Tab. 24.7 : Série réelle et irréelle en tangoute

• un verbe préfixé de valeur contextuelle perfective verra sa série irréelle acqué-
rir une valeur interrogative perfective ;

• un verbe préfixé de valeur contextuelle impérative verra sa série irréelle ac-
quérir une valeur optative ou jussive ;

Le tableau (24.8) résume les changements dérivationnels ayant lieu sur le plan de
la modalité réelle.

mode
realis réel → irréel -ij (thème)

indicatif perfectif → interrogatif (passé / non-passé)
impératif impératif → optatif ou jussif (non-passé)

Tab. 24.8 : Dérivation réel → irréel en tangoute

24.5.3 Réel

En situation réelle (première série de préverbes orientationnels), les préverbes et
la négation revêtent une acception ou bien perfective, ou bien impérative ; il s’agit de
la situation par défaut, déjà présentée plus haut. L’exemple suivant (ex. 567) illustre
l’emploi des deux dans le même texte.

(567) 𗵘𗅁𗡸𘓐𗖌𗑠𗈪𘄏𗳣𘄀𗗙𘘣𗟔𗀔𗋚𗶠𗟻𗧓

tśja¹
road

·u²
INE

sji²dzjwo²
woman

gjɨ²=rjir²
INDF=ASSC

·a-dźju²
PFV:UP-encounter

bji²̠
Mi

tśju¹=·jij¹
Zhu=ANTIERG

·jɨ²
say

ko¹=tśʰja¹̠
vehicle=SUPE

·wjɨ²-dzu̠²-pʰji¹-ŋa²
IMP:OUT-sit-CAUS-1SG

路邊遇一婦人，請竺寄載之 (Shi et al. 1993 : 302)
Il (Mi Zhu) rencontra une femme sur la route. Elle dit à Mizhu : “Fais-moi as-
seoir sur le véhicule.” (Leilin, 07.20.B.6)
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24.5.4 Irréel

L’irréel est marqué en tangoute via l’usage d’une deuxième série de préverbes
résultant de la fusion de la forme des premiers avec un préfixe d’irréel. La bipartition
modale présentée dans la sous-section du dessus est toujours opérante sur le plan de
cette série : une interprétation contextuelle indicative perfective de l’irréel implique
une interrogation polaire ; une interprétation impérative implique un optatif ou un
jussif.

Interrogatif

L’interrogatif est la valeur irréelle du perfectif, probablement passé, i.e. l’aoriste.
Dans l’exemple (568), le parallélisme entre la question et la réponse ne laisse aucun
doute quant à la valeur interrogative du préverbe de deuxième série.

(568) 𗅉𗤄𗔬𗬐𘊴𘗐𗉘𗇘

niow̠¹
after

·jɨr¹
ask

·we²
Wei

sə¹tʰu¹
situ

djij²-tśʰjɨ-lʰew²
INTRG-EXP-liberate

𗊬𘒣𗞞𗇘

kụ²dạ²
answer

dja²-lʰew²
PFV-liberate

Non traduit par Solonin (1995).
“As-tu bien libéré le situ de Wei?”
Il répondit “Oui (je l’ai libéré).” (12R, 132.01.07)

On trouve également d’autres exemples (ex. 569), également en association avec le
morphème𗉘 tśʰjɨ¹, interprété commeunmarqueur ded’expérientiel dans le présent
travail.

(569) 𗥑𗭴𗤄𘒣𗍳𘊐𗉘𘈞𘉞𘘣

xu¹
Fu

·jow¹
Rong

·jɨr¹dạ²
ask

nji²
2.HON

kjij¹-tśʰjɨ¹-mjij̠¹-nja²
INTRG.PFV:IN-EXP-dream-2SG

·jɨ²
QUOT

融問曰：「君有夢否？」 (Shi et al. 1993 : 291)
Fu Rong demanda : “As-tu rêvé?” (Leilin, 06.16B.4)

Noter qued’unpoint de vue typologique, l’interrogation est attestée commecontexte
de l’irrealis ; ainsi du Caddo, langue amérindienne (ex. 570) :
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(570) sah?-yi=bahw-nah
2nd.agent-iRRealis=see-peRfect
L’as-tu vu? (Caddo, Chafe 1995)

L’exemple (571) montre un cas intéressant de valeur irréelle et donc interroga-
tive des préverbes de deuxième série. Dans cet exemple, les verbes statifs 𗆧 sjiw¹
“être nouveau” et 𗈤 śju¹ “être brûlé, utilisé” sont marqués par l’interrogatif, mais
au discours indirect, permettant de traduire une concession.

(571) 𘅗𘗐𗆧𘂆𗥦𗀔𗅋𗃡𗪵𘗐𗈤𘂆𗺌𘕿𗅋𗔌

zjị¹
boots

djij²-sjiw¹
INTRG-be.new

tsjɨ¹
still

ɣu¹=tśʰja¹̠
head=SUPE

mji¹=pjụ²
NEG-wear(hat)

tśiej¹
hat

djij²-śju¹
INTRG-be.burnt

tsjɨ¹
still

rewr²=ɣa²
foot=LOC

mji¹-zjị²
NEG-put.on(shoes)

履雖新，不加於首；冠雖敝，不踐於地。 (Shi et al. 1993 : 260)
Même si les chaussures sont neuves [Les chaussures sont-elles neuves], on ne
les met pas sur la tête. Même si le chapeau a brûlé [Le chapeau a-t-il brûlé],
on ne le met pas sur les pieds... (Leilin, 03.15B.2)

Un parallèle intéressant peut être dressé avec le latin, qui, bien que n’employant
pas une structuremorphosyntaxiquement analysable commeun interrogatif, fait usage
d’un irréel (le subjonctif) dans une situation tout à fait similaire (ex. 572).

(572) Sit
be:3sg:pRes:subj

fur,
thief

sit
be:3sg:pRes:subj

acrilegus
temple.robber

…
…

at
yet

est
he.is

bonus
good

imperator
general
“Bien qu’il soit un voleur, bien qu’il soit un pillard . . . c’est un bon général.”
(Cic. Ven. 5.4)
Est-il un voleur... ; est-il un pillard... (Latin, Palmer 2001 : 123)

Optatif et jussif

L’optatif/jussif est le pendant irréel de l’impératif. En tant que sous catégorie
d’impératif, il nécessite de s’attacher à un thème non-passé ; il peut souvent être
traduit par un futur d’obligation en français, notamment dans le cas de promesses
comme celle de l’exemple (ex. 573).
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(573) 𘕕𗣃𘒣𗋚𘌱 𗧓𗌭𗈶𘗐𗟭𗧓

sọ¹
three

gjwi²
words

dạ²
say

·wjɨ²-dzjị¹-ŋa²
PFV:OUT-cross-1SG

ku¹
then

sjɨ¹
die₁

djij²-·wo²-ŋa²
OPT-have.to-1SG

... три слова. Если [я] скажу больше, то можете меня казнить. (Solonin
1995 : 42)
Je vais dire trois mots ; si je vais au-delà, que je meure! (12R, 132.32.05)

Dans l’exemple précédent, l’irréalité peut être comprise comme l’incertitude at-
tachée à la réalité de l’existence des conditions de réalisation du procès attaché au
verbe. Cette incertitude, dans l’exemple suivant (ex. 574), se concrétise par la dis-
parition de la personne avant que l’ordre puisse être vérifié. Ce type d’exemple cor-
respond assez bien à la description qui est faite des impératifs différés (“postponed
imperatives”) en gyalrong par Sun (2007a).

(574) 𘘮𗈶𗅉𗏣𗪯𗦉𗣫𗗙𗞞𗜍𘉞𘅍𗧓𗢤𗅁𘊐𘍴

mjo²
1HUM

sjɨ¹
die[ʙ]

niow̠¹rjijr²
after

gji²bjij²-tsəj¹=·jij¹
wife-DIM=ANTIERG

dja²-sja¹-nja²=zjịj¹
PFV-kill-2SG=time[ᴀ]

ŋa²
1SG

la²
tomb

·u²
INE

kjij¹-ljị¹
OPT-enter

吾死之後，可以殺此妾 (Shi et al. 1993 : 301)
Après ma mort, quand tu auras tué ma concubine, place-la dans ma tombe.

L’irréalité pourrait en réalité être définie par la perte de la possibilité de contrôler
l’exécution d’une action, du fait d’une disparition du sujet physique de la structure
argumentale, entraînant l’impossibilité de l’existence d’une force illocutoire.

(575) 𗼞𗆮𗃮𗆰𗀔𗞞𗏋𘆶𗘯𗰸𗟥

kow²
officiant

[lʰjwo¹dźiow²
return.official.document

lja¹]=tśʰja¹
send.back=SUPE

dja²-sji²
PFV-die2

sju²
animal

wjij²-kʰjwɨ¹tjịj¹
OPT:OUT-remove

L’officiant, en envoyant le document de retour, doit enlever l’animal mort (du
registre). (Code, article 1362, Animaux sacrificiels)

Une telle vue est corroborée par certains textes : le jussif est (assez opportuné-
ment) le mode de réalité privilégié du droit tangoute, où, du fait de la disparition des
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conditions de contrôlabilité, se déroulant entre participants au discours, c’est la va-
leur irréelle de l’impératif, qui apparaît systématiquement dans les textes de loi (ex.
575).²²

Comme indiqué sur un billet de blog (Beaudouin 2021a), il existe une stratégie
fort similaire en latin, au sein d’un des plus anciens textes du droit romain, la Lex
Dvodecim Tabvlarvm “Loi des XII tables”, rédigée entre 451 et 449 avant notre ère. On
y remarque la présence massive d’un temps grammatical, l’impératif futur, qui pos-
sède la caractéristique, outre le fait de renvoyer au futur (c’est à dire d’admettre d’une
autre manière la non-contrôlabilité et l’impossibilité d’une causation directe), d’au-
toriser une troisième personne de morphologie similaire à la deuxième personne (en
l’espèce générique) :

(576) si in ivs vocat, ito. ni it, antestamino. igitvr em capito.
“Si l’on cite quelqu’un en justice, qu’il y aille. S’il n’y va pas, qu’on appelle des
témoins. Seulement alors, qu’on le capture.” (Table I.I)

(577) si calvitvr pedemve strvit, manvm endo iacito
“S’il esquive ou fuit, qu’on le capture.” (Table I.II)

Ce parallélisme est d’un point de vue théorique plutôt intéressant, fournissant
une perspective non plus processuelle, mais de personne sur la notion de realis/ir-
realis : en tangoute comme en latin, le droit fait appel à une dépersonnalisation de
l’impératif (un mode nécessairement de schéma personnel 1→ 2), que ce soit via via
unmorphèmed’irréel, ou la troisième personne/deuxièmepersonne générique, pour
faire accéder la règle de droit à son caractère général et impersonnel.²³

D’une certaine manière c’est logique, et cela renvoie d’un point de vue séman-
tique à la bipartition entre procès et arguments sémantiques : l’irréel pourrait ne pas
être nécessairement à comprendre à partir du procès (réalisation vs non-réalisation),
mais à partir de l’argument agentif, présent ou non-présent au moment du procès
(condition de sa réalisation).

24.5.5 Origine de l’opposition de realis

L’opposition de realis via une seconde série de directionnels est une caractéris-
tique de la quasi totalité de la famille horpa. On la trouve par exemple en geshiza

²²D’un point de vue pragmatique, le contexte d’énonciation d’un texte de droit qui dépasse le cadre
de la casuistique, et qui se propose d’acquérir une portée générale, est caractérisé par une structure
énonciative impersonnelle, où le locuteur est une fiction juridique (le législateur) et l’interlocuteur le
juge et l’ensemble des sujets de droit.

²³Une des trois caractéristiques, apprises en première année de droit, de la règle de droit, avec son
caractère obligatoire et son caractère coercitif.
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(tableau 24.9), où existe par ailleurs une troisième série non-actuelle, absente du tan-
goute (Honkasalo 2019 : 562).

orientation IND, IMP N.ACT INTRG, OPTTAM
haut rə- rə- ri-perfectif (secondaire)
bas næ- nə- ni-perfectif (secondaire)
aval wə- wə- wi-perfectif (secondaire)
amont ɡæ- ɡə- ɡi-imperfectif

perfectif (primaire) dæ- də- di-
Tab. 24.9 : Préverbes orientationnels - et leur rôle de TAMR - en geshiza

L’origine de cette dérivation peut être probablement retracée jusqu’à un ancien
préverbe d’interrogatif que l’on pourrait en réalité analyser comme un irréel, encore
observé à un état non fusionné dans le Guanyinqiao Khroskyabs, une autre langue de
la famille gyalrongique occidentale (Lai 2017 : 341), comme l’indique l’exemple (578).

(578) a. zama
meal

a-î-dzi-n
PST-INTRG-eat-2SG

As-tu mangé? (khroskyabs de Guanyinqiao)
b. ʁgêlɑ

Dgelags
rə-î-ɟe
NPST-INTRG-EX.V

Est-ce que Dgelags est là? (khroskyabs de Guanyinqiao)

24.6 Conclusion

Ce chapitre a présenté le système de temps, aspect etmode, qui comprend les dis-
tinctions systémiques de la grammaire du tangoute. Ces distinctions structurantes
comprennent le temps (passé / non-passé), observable dans quelques verbes alter-
nants et inféré pour le reste de la grammaire à partir de ces derniers ; l’aspect (per-
fectif / imperfectif) à partir duquel la combinaison avec les autres oppositions sys-
témiques, les caractéristiques des verbes (dynamiques, statifs) plus les spécifications
apportées par des affixes, permet un éventail assez large de possibilités (inchoatif,
duratif, continuatif, gérondif, etc.) ; le mode contextuel (impératif/indicatif) ; enfin,
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une opposition de réalité, concept pour lequel j’ai proposé une nouvelle définition à
partir d’exemples révélateurs d’une relation avec la personne, à développer dans une
étude plus générale.
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Chapitre 25

Modalité et évidentialité

Lamodalité (et l’évidentialité) se structurent d’unpoint de vue verbal en tangoute
sur deux emplacements du gabarit : un premier juste avant le verbe (préfixes) ; un
autre juste après l’emplacement réservé à l’accord (suffixes, voire enclitiques).¹ Des
verbes auxiliaires sont également employés en parallèle demanière indépendante, la
plupart du temps en association avec une forme non finie du verbe qu’on assimilera
à un infinitif.

Comme exposé en introduction du chapitre dédié au TAMR (§24), je distingue en
tangoute d’une part le mode, qui s’interpénètre avec le temps, l’aspect, et la réali-
té, et d’autre part la modalité, la réalité et l’évidentialité supplétives, qui y sont su-
bordonnées et ne possèdent pas de répercussions systémiques. Il n’existe ainsi pas de
système d’évidentialité en tangoute, cette dernière s’inscrivant, par supplétion, dans
le système de TAMR décrit plus haut (§24.1.3), tout comme la modalité qui se voit
justement définie par ce caractère supplétif qui la distingue du mode systémique.²

25.1 Modalités supplétives

25.1.1 L’expérient 𗉘 tśʰjɨ
Endehors du systèmede réalité présenté dans le chapitre dédié auTAMR (§24.1.3),

qui se fond dans le système binaire des préverbes orientationnels, un morphème
pourrait être analysé comme portant sur l’encodage de l’expérience. Cette interpré-
tation est neuve et pourra être dans un futur proche confirmée ou infirmée.

¹Pour rappel, nous sommes dans ce chapitre encore situé dans le verbe ou sa proximité immédiate
(enclitiques). Un compte rendu de la modalité et de l’évidentialité appréhendée d’un point de vue plus
syntaxique aura lieu dans le tome 2 de cette grammaire.

²La distinction entre mode et modalité est traditionnellement celle séparant les langues à para-
digmes irréels qualifiés de subjonctif et celles à auxiliaires souvent glosés “irrealis”.
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Introduction

La description du morphème𗉘 tśʰjɨ soulève dans ce travail quelques difficultés,
qui sont en partie lesmêmes que celles liées à la précédente interprétation de Jacques
(2014a) reprise par Miyake (2017) : chez ces auteurs, 𗉘 tśʰjɨ est un potentiel. Cette
interprétation, dans des cas tels que ceux des exemples (579) et (580), est possible.

(579) 𗭴𘏱𗗙𗤄[𗈪𗉘𗥤𘉞]𘘣𗭴𘏱𗋚𗊬𗂸𗥤𗩱𘘣

·jow¹
Wang

sew²=·jij¹
Xiu=ANTIERG

·jɨr¹
ask

[·a-tśʰjɨ¹-tsjij²-nja²]
[INTRG-POT?-know-2SG]

·jɨ²
say

·jow¹
Wang

sew²
Xiu

·wjɨ²-kụ²
PFV:OUT-answer

bji²
servant(=1SG)

tsjij²
knowing

njwi²
may

·jɨ²
say

乃問修曰：「解否？」修答曰：「臣略少解。」 (Shi et al. 1993 : 273)
Il demanda à Wang Xiu : “Sais-tu?” Wang Xiu répondit : “Il se peut que votre
serviteur (je) sache.” (Leilin, 04.28B.5)

(580) 𘌽𗿼𗫂𗚠𘂤𗜦𗬁𗟻[𗈪𗉘𗳢]
tʰjɨ²
DEMPR

dźjow¹=tja¹
bird=TOP

kʰu²=kʰa¹
cage=INTESS

ljwị²
fall

djɨj²-pʰji¹
stop-CAUS[ᴀ]

[·a-tśʰjɨ¹-dźjij]
[INTRG-POT?-agree]

此鳥安可籠哉？ (Shi et al. 1993 : 265)
Tu accepterais de mettre cet oiseau dans une cage? (Leilin, 03.36.B.4)

Expérientiel, potentiel, ou réel ?

Dans beaucoup d’autres cas, l’interprétation potentielle semble un peu forcée, et
ne rend pas compte de deux phénomènes :

• la sémantique des verbes attachés au préverbe, globalement rattachables à
l’expérience sensorielle, corporelle ;

• la présence uniquement au sein de deux configurations modales : l’inter-
rogation et la négation.

Le tableau (25.1) présente l’ensemble des verbes apparaissant à la suite de𗉘 tśʰjɨ
dans le Leilin et les Douze royaumes, avec un premier essai de classement. Comme on
peut le voir, la plupart des verbes compatibles avec le préverbe sont des verbes de
sensation, ou d’actions où l’objet est un stimulus et l’agent l’expérient d’une sensa-
tion. Cette interprétation rencontre cependant un problème : la collocation avec des
verbes d’existence, dont les exemples doivent être tous analysés.
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verbe sens classe
𗃬 le² avoir peur (3) sensation
𗳢 dźjij être d’accord
𗥤 tsjij² savoir
𘈞mjij̠¹ rêver
𘑬 dwewr² être conscient (2)
𗠰 tʰji¹ boire
𗍌 dźjwij¹ avaler
𗐵 lji² voir (2)
𗦾 ·ju̠¹ regarder stimulus
𗔘mjo¹ entendre (2)
𗨉 nji² écouter
𗇘 lʰew² se débarrasser de
𘓭 dji² passer par, subir, régler
𘄘 ɣjow¹ se rendre
𘎪 tsʰjij̠¹ dire
𗤄 ·jɨr¹ demander P = humain
𘌬 wjɨ²̣ envoyer
𗖢 nej² enseigner
𘟣 dju¹ EX.V (3)
𗁁 ·wjij² EX.V existence
𗋐 tśʰju¹ avoir

Tab. 25.1 : Collocations verbales avec 𗉘 tśʰjɨ

Les paragraphes qui suivent s’attachent à fournir des exemples représentatifs au
travers des différents types de verbes attestés. Une précision doit être donnée d’em-
blée : dans les attestations de𗉘 tśʰjɨ les trois interprétations (la potentielle, l’expé-
rientielle, et la réelle) sont possibles ; ce qui semble logique : pour un verbe de per-
ception tel que𗐵lji² “voir”, être capable de voir, être personnellement expérient du
fait de voir, et réalité du fait de voir sont des notions qui peuvent dans beaucoup de
contextes se recouper. Le premier indique la possibilité de l’existence résultant de
la perception ; le second la conscience de l’existence résultant de la perception ; le
troisième la réalité de l’existence résultant de la perception.³

³A supposer que l’interprétation expérientielle soit la bonne, il ne s’agit pas pour autant d’un évi-
dentiel : le morphème n’encode pas la conscience du moyen par lequel la personne acquiert une in-
formation, mais simplement son expérience d’un phénomène. Un évidentiel expérientiel encoderait
la conscience de l’origine expériente de la conscience d’un phénomène, là où ici l’expérientiel encode
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Verbes de sensation

Dans les exemples (581) et (582) qui suivent, le verbe est transitif et l’objet pourrait
être compris comme provoquant une sensation chez l’agent, qui devient expérient/
témoin sentient du procès, de son existence.

(581) 𗤩𘋨𗫸𗤄𘀍𗰓𗄻𘉞𘘣𗊬𘒣𗋕𘓐𗕸𗑙𘙇𗆐𗧓𘘣𘖑𗫶𗾔𗛲𘙇𗆐𗧓
𘘣𗫂[𘖑𗉘𗔘𗧓]
ɣjwã¹
Yuan

dzjwɨ¹
emperor

·jị²
again

·jɨr¹
ask

nja²
2SG

ljọ²
where

nwə¹-nja²
know-2SG

·jɨ²
say

kụ²
answer

dạ²
words

tʰja¹
DEMDS

dzjwo²
people

tśʰjow¹
Chang

ɣã¹
An

rjɨr²-ljịj²-ŋa²
PFV:DIR-come2-1SG

·jɨ²
say

mjɨ¹-djij²
otherwise

be²
sun

ljow²
frontier

rjɨr²-ljịj²-ŋa²
PFV:DIR-come2-1SG

·jɨ²=tja¹
say=TOP

[mjɨ¹-tśʰjɨ¹-mjo¹-ŋa²]
[NEG.MOD-POT/EXP/REAL-hear[ʙ]-1SG]

元帝問：「汝何以知之？」答曰：「但聞人從長安來，不聞從日邊

來。」 (Shi et al. 1993 : 273)
L’emperor Yuan demanda de nouveau : “Comment sais-tu (= d’où sais-tu?)” Il
répondit : “Ces hommes disent qu’ils sont venus de Chang An; en revanche je
n’ai pas entendu personnellement dire [quelqu’un] qu’il était venu du côté du
soleil”. (Leilin, 04.26B.4)

Dans l’exemple (582), le morphème permet demettre l’accent sur le fait que Zhou
Wenwang a mangé son fils sans le savoir : il n’était pas en mesure d’être expérient du
verbe𘑬 dwewr² ; il n’était pas conscient, i.e., il n’était pas sentient de cette connais-
sance, elle n’existait pas pour lui à ce moment-là.

(582) 𘏼𘋨𘒣𗊭𗏣𘟙𗣫𗫂𘝵𘈷𗁮𗋚𗡅[𘖑𗉘𘑬]𘂤𗅉𗋕𗗙𗼃𗦇𘕣𘟣𘘣

tśʰjiw²
Zhou

dzjwɨ¹
emperor

dạ²
talk

lji=rjijr²
west=DIRE

njij²-tsəj¹=tja¹
king-DIM=TOP

·jij¹
REFL

gji²
son

tśʰji¹
meat

·wjɨ²-dzji¹
PFV:OUT-eat[1]

[mjɨ¹-tśʰjɨ¹-dwewr²]=kʰa¹
[NEG.MOD-POT/EXP/REAL-be.conscious]=INTESS

niow̠¹
also

tʰja¹=·jij¹
DEMDS=ANTIERG

śjɨj²=lew²
be.saint=NMLS:N.A

·wa²
what

dju¹
EX.V

·jɨ²
say

西伯食其子肉而猶不覺，竟有何聖？ (Shi et al. 1993 : 260)
L’empereur Zhou紂 (des Shang) dit :“Le prince de l’ouest (= Zhou Wenwang)
a mangé la chair de son propre fils ; alors qu’il n’en était pas conscient, quel
est son objet de sainteté ! (Leilin, 03.15B.5)

seulement la conscience de l’expérience d’un phénomène.
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Verbes de perception

Dans l’exemple suivant (ex. 583), l’interprétation potentielle ne peut fonction-
ner que dans un sens dérivé de ne pas être capable, “ne pas supporter” ; noter que
dans cette configuration, cette interprétation rejoint fortement l’interprétation ex-
périentielle. Encore une fois l’interprétation réelle, portant sur la simple existence,
fonctionne aussi.
(583) 𗫈𘘮𘒏𗗙𘙇𘞓𘟀𘖑𗫶𗆮𗫶[𘖑𗉘𗐵𗧓]

sjij¹
now

mjo²
1HUM

gja¹=·jij¹
army=ANTIERG

rjɨr²-·wjij¹
PFV:DIR-go

ljij²
see[ᴀ]

mjɨ¹djij²
however

lhjwo¹-djij²
come.back-TESTIM

[mjɨ¹-tśʰjɨ¹-lji²-ŋa²]
[NEG.MOD-POT/EXP/REAL-see[ʙ]-1SG]
吾見軍之出，不見軍之入 (Shi et al. 1993 : 260)
Aujourd’hui, j’irai voir l’armée partir ; en revanche je n’assisterai pas à leur
retour. (Leilin, 03.16B.6)

Dans les deux exemples suivants, l’interprétation potentielle fonctionne, mais
dans la première phrase, la volition du roi semble être plus importante (ex. 584), et
dans la seconde, la simple existence du phénomène semble être la dimension sur la-
quelle porte la question (ex. 585). S’agissant d’un rêve, une interprétation expérien-
tielle peut très bien fonctionner.
(584) 𗅉𘇥𘋺𗧓𗗙𘕕𘎐𘟙𘋩𗈪𘎇𘃡𘟙[𘖑𗉘𗨉]

niow̠¹
POSTE

pʰo²
Bao

śiow̠¹
Shu

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

sọ¹
three

tśiẹj²
time

njij²=do²
king=TERM

·a-pow¹=·wji¹
PFV:UP-help=LV:do[ᴀ]

.

.
njij²
king

[mjɨ¹-tśʰjɨ¹-nji²]
[NEG.MOD-POT/EXP/REAL-listen[ʙ]]

Потом Бао Шу три раза помогал мне [встретиться] с ваном, а ван не стал
меня слушать. (Solonin 1995 : 38)
Après, Bao Shu m’a aidé par trois fois devant le roi. [Mais] le roi ne m’a pas
écouté. (12R, 132.19.06)

(585) 𗍳[𘊐𗉘𘈞𘉞]
nji²
2.HON

[kjij¹-tśʰjɨ¹-mjij̠¹-nja²]
[INTRG.PFV:IN-POT/EXP/REAL-dream-2SG]

君有夢否 (Shi et al. 1993 : 291)
As-tu rêvé? (Leilin, 06.16.B.4)
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Verbe dynamique

Dans l’exemple (586), les deux premières possibilités sont encore envisageables.
Elles créent cependant une différence sémantique importante. L’interprétation réelle
est encore une fois possible.

(586) 𗧀𗮆𘁙𘘃𘃡𗡶[𘙌𘖑𗉘𗖢]
lew¹
only

ljị¹
arrow

dźjwa¹
point

gji¹̠=·wji¹
affuting=LV:[ᴀ]

śjij¹
method

[kjɨ¹-mjɨ¹-tśʰjɨ¹-nej²]
[PFV:IN-NEG-POT/EXP/REAL-teach]

唯齧鏃法不教 (Shi et al. 1993 : 313)
Il ne lui avait seulement pas enseigné la méthode d’affutage des pointes de
flèches. (Leilin, 09.01.B.3)

Verbes existentiels

Comme on le voit ci-dessous, les trois verbes d’existence attestés avec 𗉘 tśʰjɨ
n’invalident en réalité pas complètement l’interprétation expérientielle : bien qu’il
s’agisse ici de situations de prédications existentielles, cette existence peut-être ana-
lysée comme un stimulus dans un cadre possessif, l’expérient étant marqué à l’aide
d’unmarqueur d’antiergatif appliqué à l’argument étendu du verbe (ex. 587), i.e. dans
un langage plus simple, le fond d’occurence du stimulus de l’existence.⁴

(587) 𘑲𗩇𗤄𘒣𗹦𗗙𗺌𗈪𗉘𘟣𘘣𗣭𗳣𗊬𘒣𘟣

tśjow¹
Zhang

·wẽ¹
Wen

·jɨr¹
ask

dạ²
words

mə¹=·jij¹
sky=ANTIERG

rewr²
leg

·a-tśʰjɨ¹-dju¹
INTRG-POT/EXP-EX.V

·jɨ²
say

tsʰjĩ¹
Qin

bji²̠
Mi

kụ²
answer

dạ²
words

dju¹
EX.V

溫曰：「天有足乎？」宓曰：「有」 (Shi et al. 1993 : 279)
Zhang Wen demanda : “Le ciel a-t-il des jambes?” Qin Mi répondit : “oui”.
(Leilin, 05.14A.4)

L’ensemble des contextes à verbe d’existence concerne en réalité des cas d’exis-
tence d’éléments pouvant être expérimentés sous forme d’appropriation, ainsi que le
montrent les exemples suivants. Le fait d’exister dans le pays de Chu pour le roi peut

⁴Le “does he happen to...” de l’anglais fournit un parallèle permettant de comprendre le principe
à l’oeuvre.
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être compris comme une forme d’expérience (ex. 588), tout comme le fait de posséder
un nom particulier (ex. 589)

(588) 𗣭𘂯𘓖𘑫𗵟𗃵𗗙𗡙𗳒𗰔𘌈𗗙𗤄𘒣𗳷𘟙𗂧𗅁𘌽𗍊𗎭𗃵𗈪𗉘𗁁𘘣

tsʰjĩ¹
Qin

bo²̠
Mu

kow¹
Gong

kã¹
Gan

tsʰjwã¹
Quan

pjụ²=·jij¹
palace=ANTIERG

·jow²=ŋwu²
praise=INS

·jiw²
You

·ju̠¹=·jij¹
Yu=ANTIERG

·jɨr¹dạ²
ask

tśʰjụ¹ njij² lhjịj
Chu king state

·u²
INE

tʰjɨ²=sju²
DEMPR=be.as

mji¹̠pjụ²
palace

·a-tśʰjɨ¹-·wjij²
INTRG.IPFV-EXP-EX.V

·jɨ²
say

秦穆公以甘泉宮誇之，問由余曰：「子國有此宮室乎？」 (Shi et al.
1993 : 280)
Qin Mu Gong, louant le palais de Gan Quan, demanda à You Yu : y a-t-il dans
le pays de Chu (ton pays) un tel palais? (Leilin, 05.18B.7)

(589) 𗍳𗎮𗱀𘓐𘂤𗼵𘏉𗦻𗈪𗉘𗋐

nji² ·wjụ²·o¹ dzjwo²=kʰa¹
2.HON country.head people=INTESS

xjow²
Feng

tśʰjwo¹
Chang

mjij̠²
name

·a-tśʰjɨ¹-tśʰju¹
INTRG.IPFV-EXP-have[ᴀ]
同邑有馮昌乎？ (Shi et al. 1993 : 291)
Y a-t-il quelqu’un du nom de Feng Chang parmi vous? (Leilin, 06.17A.7)

Comparaison : une origine potentielle ?

Le comparatisme met lui sur la piste d’un morphème de potentiel potentielle-
ment cognat de𗉘 tśʰjɨ. Le geshiza possède un auxiliaire déontique -tɕʰi (590) qui
exprime l’acceptabilité (“can, be all right”). D’un point de vue phonologique, la cor-
respondance fonctionne, car les syllabes T. ɨ avec des initiales palatales affriquées
aspirées sont reflétées par une voyelle haute en geshiza, comme dans T. 𗇅 tśʰjɨ¹ : :
G. tɕʰe “étroit”. Cependant, ce morphème, bien qu’affixé au verbe, est situé dans une
position postverbale, ce qui n’est pas le cas du morphème tangoute.
(590) lmæ=ntshe

3=assoc.gen
smæŋa
girl

xo=zɔ
DEM.LOC=only

gæ-ɕoŋ-tɕʰi-ræ=je
diR-go.NPST.1-AUX-SENS=MOD

“(On a trip to Dandong,) you can go (to stay) in their daughter’s place.” (ge-
shiza, Honkasalo 2019 : 573)

Une autre possibilité serait de voir un autre verbe auxiliaire tɕʰa “can” comme
un cognat potentiel en geshiza (591). Comme son équivalent putatif en tangoute, ce
verbe apparaît juste après le négatif modal.
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Cependant, je relève trois contre-arguments potentiels à cette deuxième solu-
tion : premièrement, tɕʰa “can” en geshiza ne fait pas partie du gabarit verbal et agit
habituellement comme un verbe indépendant (notamment, il est conjugué). Deuxiè-
mement, les syllabes tangoutes avec la forme de surface /tśʰja/ semblent corres-
pondre à geshiza /tɕʰa/, comme avec le superessif T. 𗀔 tśʰja : : G. tɕʰa. Il faut ce-
pendant garder à l’esprit que la position infixale particulière de tśʰjɨ¹ permettrait à
la syllabe de produire facilement une forme neutralisée.
(591) d-ə-vkə=ke=ræ

PFV-NACT-get.full.NPST.3=SEQ=LNK
rə-ro
diR-adv

rə-nɕʰə
diR-jump.inf

mə-tɕʰa-mə-ræ
neg.mod-aux.can.npst.3-ep-sens
“After getting full, it could not jump up (and go away).” (geshiza, Honkasalo
2019 : 648)

Ces exemples semblent indiquer un lien historique avec la modalité potentielle ;
cependant, contrairement à d’autres morphèmes apparentés et de comportement
fortement similaire, la distance morphosyntaxique qui sépare le tangoute du geshi-
za n’autorise pas ici à transposer le fonctionnement du geshiza au tangoute, et me
conduit à privilégier l’interprétation expérientielle.

Conclusion : expérientiel

Les trois interprétations (potentiel, expérientiel, réel) fonctionnent, et c’est en
dernier ressort lamoins problématique des hypothèses que je privilégie, en rappelant
ci-dessous les avantages et inconvénients de chacune d’entre-elles.

• le potentiel fonctionne pour tous les verbes, mais n’est pas concordant avec
la distribution sémantique des verbes auquel il viendrait s’affixer ; il apporte
souvent une surspécification modale là où le texte chinois reste neutre sur la
modalité en question ; enfin, il n’explique pas l’exclusivité de la négation et de
l’interrogation ;

• le réel fonctionne pour tous les verbes, ne présente pas de lien avec la distri-
bution des verbes ; il n’apporte pas de surspécification et pourrait expliquer la
présence exclusive au sein d’interrogations et de négations, qui fournissent un
cadre questionnant le réel, forçant à lemarquer demanière supplétive ; cepen-
dant, cette interprétation supposerait un marquage du réel au sein de phrases
présentant déjà un préverbe à l’irréel, ce qui semble difficile à concevoir ;

• l’expérientiel fonctionne in fine pour tous les verbes, y compris les existentiels ;
il explique la distribution des verbes, ne présente pas de chevauchement avec
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d’autres données d’ordre systémique, ne surspécifie pas le sens, et laisse seule-
ment de côté la question de la structure dédiée à l’interrogatif et à la négation,
qui pourrait n’être qu’une donnée de corpus, ou un contexte qui aurait rete-
nu unmorphème auparavant plus productif. Il pourrait également s’agir d’une
donnée propre au morphème : que l’on pense à l’anglais “(n)ever”, circonscrit
à la négation et à l’interrogation (“have you ever ...”, “I have never ...”), et in-
diquant un autre type d’expérientiel, passé.

Noter que la modalité potentielle est capable dans certaines langues de produire
l’effet expérientiel (ex., en. “Could you hear that?” pour “Have you also personnally
heard that thing I just heard?”), mais ce n’est pas le cas dans toutes les langues, et
méthodologiquement, il semble plus sain de partir de la fonction mise en exergue
par la distribution sémantique des verbes, plutôt que de se fonder sur une fonction
étendue spécifique à une langue.

La modalité expérientielle fonctionne bien en raison de la sémantique de la plu-
part des verbes attachés au préverbe, qui sont pour la plupart tous des verbes de sen-
sation ; bien qu’elle laisse à première vue de côté les verbes d’existence, on s’aper-
çoit que dans chaque cas la prédication existentielle prend pour cadre un argument
étendu (marqué ou non par l’antiergatif) qui peut être analysé comme “le lieu” de
l’expérience de la prédication.

25.1.2 L’hortatif/supplicatif 𘗐 djij²
J’ai évoqué plus haut dans la sous-section traitant de l’existence de successions

de deux préfixes (§23.1.5) l’hypothèse selon laquelle𘗐 djij² dans cette configuration
doit être intégré à la liste des modaux qui suivent l’emplacement de négation.

Un exemple va dans le sens de cette hypothèse ; dans la phrase de l’exemple (592),
le prohibitif est adouci par la présence de𘗐 djij².
(592) 𘀍𘅇𘗐𗟲𘉞𗧅𗾫𗧓𗋚𗮉𘘣

nja²
2SG

tji¹-djij²-ŋwu̠¹-nja²
PROHIB-OPT-say-2SG

ɣjɨr¹
1SOUV

sjij²-ŋa²
think-1SG

·wjɨ²-lji²̠
IMP:OUT-wait[ʙ]

·jɨ²
say

且勿言，待朕思之 (Shi et al. 1993 : 273)
Ne dis rien! Attends donc un peu que je réfléchisse. (Leilin, 04.28B.7)

Cet exemple peut être comparé avec la phrase de l’exemple (593) déjà présentée
plus haut (§23.1.5). On peut voir que dans les deux cas il s’agit d’une modalité accom-
pagnatrice du mode impératif ; dans les deux cas, on peut remarquer que l’émetteur
est interprétable comme un supérieur, qui tente de réfréner une tendance de son
interlocuteur déjà entamée.

609



CHAPITRE 25. MODALITÉ ET ÉVIDENTIALITÉ

(593) 𗢳𘒣𘜞𘅍𗋚𘗐𗭻𗐱

tʰa¹
Buddha

dạ²
saying

tsej²=zjịj¹
few=time[ᴀ]

wjɨ²-djij²-ljij̠²-nji²
IMP:OUT-OPT-wait-2PL

佛說 :你們等一小會兒吧 = 佛告之曰 :且待須臾 ! (Nie 2022b : 380)
Le Bouddha dit : “Attendez-donc un peu!” (Mahā Ratnakūṭa Sūtra, 103)

25.1.3 Le concessif 𘓁 ljɨ¹̣
La sémantique de la concession attachée à𘓁 ljɨ¹̣, qui possède également en de-

hors du gabarit verbal un homonyme signifiant “aussi”, est, en opposition au mor-
phème de la sous-section précédente, plus facile à comprendre.

(594) 𘝵𗫂𘋅𘓖𘛃𘓁𗜈𗫶𗫌𗎭𘄽𘄽𘔫𘟂

·jij¹=tja¹
REFL=TOP

sã¹
San

kow¹
Gong

lu²
position

ljɨ¹̣-zow²-djij²
CONC-detain-TESTIM

nji¹mji¹̠
family

ŋạ²ŋạ²
very

lu²
poor

ŋwu²
COP

居三公之位， 而家甚貧 (Shi et al. 1993 : 309)
Bienqu’il eût la chargede Sangong, sa famille était très pauvre (Leilin, 08.11.A.3)

Lai (2021) mentionne en khroskyabs de Siyuewu un préfixe anciennement non
documenté də- ‘even’ (595a), lié à un autre enclitique homonyme =də dans la même
langue (595b).
(595) a. kə-mə-də-sŋ-óŋ

PST-NEG-even-sleep2-1
‘I didn’t even sleep.’

b. sŋə=̂də
sleep₁=even

kə-mə-sŋ-óŋ
PST-NEG-sleep2-1

‘I didn’t even sleep.’
Comme le propose cet auteur, les deux morphèmes pourraient être apparentés à

la paire codée par T. 𘓁 ljɨ¹ ; les deux rôles de 𘓁 ljɨ¹ peuvent en effet être vus dans
des configurations similaires : d’abord en tant que clitique avec la signification “aus-
si” (marqueur de focalisation inclusif) ou “même” (marqueur de focalisation additif,
596) ; ensuite en tant que préverbe immédiatement attaché au verbe avec une fonc-
tion de focalisation additive unique (597).
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(596) 𗫈𗟲𘓁𗷝𗧊

sjij¹
now

ŋwu̠¹=ljɨ¹̣
word=even

mjij²-to²
NEG.PFV=go.out

Ныне он не сказал ни слова. (Solonin 1995 : 38)
Il ne dit dès lors plus même un mot. (12R, 132.18.04)

(597) 𘄴𗒝𘟙𗤀𗶕𗂧𘝦𘃡𗂧𗌽𘓁𗟨𘃡𗫶𗫸𗁅𘙌𘍴

tsʰji¹mjĩ¹
Qimin

njij²
king

śjij¹
reign

jã²
Yan

lʰjịj=dźjɨ·wji¹
State=ERG

lʰjịj
State

djɨ²-ljɨ¹̣-lʰjwi¹=·wji¹-djij²
PFV:AUTOB-CONC-taking=LV:do[ᴀ]-TESTIM

·jị²
again

lạ¹
hand

kjɨ¹-ljị¹
PFV:IN-sink.into

ВовремяцискогоМинь-ванацарствоЯнь захватилоцарство [Ци], но [потом]
оно снова вернулось в руки [Mинь-вана]. (Solonin 1995 : 40)
Bien que Qi, durant l’époque de Min, eut été pris par l’état de Yan [= fut dans
l’état d’avoir été pris par Yan pour lui même ], il revint en sa possession. (12R,
132.24.03)

Il n’échappera pas au lecteur la co-occurrence privilégiée du concessif avec le
duratif/testimonial𗫶 -djij², qui nécessite encore d’être investiguée.

25.1.4 Le probable/éventuel 𗋸 mja¹
Je qualifie le préverbe𗋸 mja¹ de probable ou d’éventuel du fait qu’on le trouve

au sein de situations dont la réalisation est sérieusement envisagée, souvent avec une
pointe d’appréhension ou de critique. Dans l’exemple (598), le roi envisage la proba-
bilité que ses assistants le tuent.

(598) 𗏹𗾫𗂈𗼛𘓐𘝦𘃡𗋸𗜍𗧓𘘣

·ju²
often

sjij̠²
thinking

źjɨ¹̣tśier¹dzjwo²=dźjɨ·wji¹
left.right.people=ERG

mja¹-sja¹-ŋa²
PROB-kill-1SG

·jɨ²
say

常慮左右圖己 (Shi et al. 1993 : 267)
Il se disait souvent : “Mes assistants risquent de me tuer.” (Leilin, 04.03A.3)

Dans l’exemple (599), le locuteur envisage avec appréhension l’éventualité selon
laquelle Zhang Sikong réalise la faute de son interlocuteur. Pour adoucir cette moda-
lisation, l’hypothétique𗗂mo² est parfois ajouté, probablement pour ne pas paraître
trop brusque (§25.1.6).
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(599) 𗓱𘑲𗬐𗥴𗅉𗦻𗨍𘘣𗋕𘑬𗌭𗍳𗗙𗋸𗝩𗟻𘉞𗗂

tjij¹
if

tśjow¹
Zhang

sə¹kʰow¹
Sikong

niow̠¹
also

mjij̠²
name

xiwa¹
Hua

·jɨ²
say

tʰja¹
DEMDS

dwewr²
realize

ku¹
then

nji²=·jij¹
2.HON=ANTIERG

mja¹-dzow¹-pʰji¹-nja²-mo²
PROB-emprison-CAUS[ᴀ]-2SG-HYP

張司空名華者知此，恐難牢籠 (Shi et al. 1993 : 294)
Si Zhang Sikong, aussi appelé Hua, se rend compte de ça, j’ai bien peur qu’il te
fasse emprisonner. (Leilin, 06.29B.7)

Le probable/éventuel𗋸mja¹ est probablement à rajouter au gabarit verbal,même
de plus nombreux exemples sont nécessaires : si on ne le trouve pas préfixé pour
l’instant de la négation modale, il existe un exemple (ex. 600) où il suit un préverbe
de perfectif, ce qui semble indiquer qu’il n’est pas étranger au gabarit standard du
tangoute.

(600) 𘘚𗗙𗡙𗡶𗞞𗋸𗿒

dzjij̠²=·jij¹
teacher=ANTIERG

·jow²
praise

śjij¹
way/method

dja²-mja¹-kʰwej²
PFV-PROB-important

Сколь велико [ваше] восхваление Учителя! (Solonin 1995 : 33)
Les louanges adressées à l’endroit du professeur m’ont l’air bien importantes
... (12R, 132.05.02)

25.1.5 Le préfixe 𘂆 tsjɨ¹
Je n’ai aucun exemple de ce préfixe au sein de ma base de données, dont la fonc-

tion reste toujours peu claire (en tout et pour tout seulement trois exemples ont été
trouvés au sein de la littérature en tangoute, tous de proverbes) ; ci-contre un exemple
(ex. 601) tiré de Jacques (2014a : 275).

Il pourrait en réalité très bien s’agir d’un morphème sans aucun lien avec la mo-
dalité ; dans les deux phrases on peut en effet remarquer la présence du réciproque,
et le préverbe pourrait être de manière adverbiale en coréférence avec le pronom
pour renforcer la réciprocité de l’action. Noter l’homonymie avec le suffixe duel de
deuxième personne, qui autorise diachroniquement à imaginer une incorporation.
D’autres exemples sont impérativement nécessaires pourmieux comprendre le fonc-
tionnement et le rôle de ce préverbe.
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(601) 𘚨𘚨𘎆𗗙𗤶𘒣𘅇𘎪𘋔𗪠𗧣𘌫𘄏𗞞𗎃𗎍𗎍𘓐𗗙𗟲𘅇𘊄𗐱𗅉𗏡𗹦
𗼻𗈪𘂆𘄏

·jow²·jow²
parents

dźjwɨ¹=·jij¹
RECIP=ANTIERG

njij̠¹
heart

dạ²
words

tji¹-tsʰjij̠¹
PROHIB-say[A]

lẹj²ɣu¹
evening

na¹rar²
day.after

dja²-tsjɨ¹-kie²
PFV-???-hate[A]

kʰie¹kʰie¹
detest

dzjwo²=·jij¹
person=ANTIERG

ŋwu̠¹
saying

tji¹-niow²-nji²
PROHIB-evil-2PL

niow̠¹kụ¹
after

mə¹
sky

ljɨ²̣
earth

·a-tsjɨ¹-dźju²
PFV:UP-????-meet

Parents, ne vous racontez-pas l’un l’autre les paroles de vos coeurs : vous vous
haïrez (tous deux?) Ne parlez pas en mal des personnes que vous haïssez, et
le ciel et la terre se rencontreront (tous deux?). (Traduction incertaine - Pro-
verbes tangoutes 23a.1-2, Kychanov 1974 :197)

Les sous-sections qui suivent s’intéressent désormais à la modalité post-racine.
Les sous-sections qui viennent s’intéressent à des morphèmes encodant des modali-
tés épistémiques orientées vers le locuteur (dont la réaction émotionnelle participe à
l’évaluation de la réalité à laquelle est faite référence). La plupart se voient attribuer
la catégorie enclitique ; deux suffixes sont analysés de manière évidentielle et sont
donc évoqués dans une dernière sous-section.

25.1.6 L’hypothétique 𗗂/𘉒 mo²
L’hypothétique𗗂mo², homonyme de la conjonction de coordination polaire𗗂

mo² “ou” (Duan 2015), peut marquer une condition, une situation envisagée comme
dans l’exemple (602).

(602) 𗍳𗒱𘙌𗷁𘉞𗭪[𘈷𗦉𗲉𗗂]𗋕𗡶𘝵𘞪𗫻𗋾𗉍𘉞

nji²
2.HON

śjwi¹
age

kjɨ¹-dza¹̠-nja²-sji²
PFV:IN-decrease-2SG-IFR

[gji²bjij²
[wife

dźjow²=mo²]
have[ʙ]=HYP]

tʰja¹
DEM

śjij¹
according

·jij¹
REFL

tjịj¹
alone

dźjij̠¹
stay

zju²
fish

śjwa¹-nja²
catch-2SG

君既年老，有妻子, 何以獨在此釣魚 (Shi et al. 1993)
Tu es déjà vieux ; si tu avais une femme, resterais-tu à pêcher seul de la sorte?
(Leilin, 08.12.B.5)

Il peut également marquer une hypothèse voire suggestion polie, comme dans
l’exemple (603). Dans l’exemple (604), il apporte un tour quasi-ironique, peut-être à
l’origine du changement de caractère.
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(603) 𗫈𘀍𗗙𘍔𗧹𗞞𗇘𗟻𘉞𗫂[𘖑𗍿𗗂]

sjij¹
now

nja²=·jij¹
2SG=GEN

tśjị¹ŋjir¹
fatigue

dja²-lʰew²-pʰji¹-nja²=tja¹
PFV-remove-CAUS[ᴀ]-2SG=TOP

[mjɨ¹-lew¹=mo²]
[NEG.MOD-complete=HYP]

Ныне вы недовольны тем, что я избавил вас от бедыи горестей... (Solonin
1995 : 37)
Aujourd’hui, au sujet des infortunes dont je t’ai permis de te débarrasser, il
semblerait que tu ne sois pas satisfait, non? (12R, 132.15.07)

(604) 𗍳𗧓𗗙𗦆𗵸𘓖𗍊[𗢼𗧠𘉞𘉒]

nji²
2.HON

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

tsjĩ¹
Jin

xjij¹kow¹=sju²
Xiangong=be.as

[zjịj²
[correct

kiẹj²-nja²=mo²]
desire-2SG=HYP]

汝欲使我爲晉獻公乎？ (Shi et al. 1993 : 295)
Serais-tu en traindedésirerme transformer en JinXiangong? (Leilin, 06.35B.5)

Comme l’ont déjà mentionné Lai et al. (2020 : 195-196) et Gates (2021 : 338-339), le
stau de Mazur possède un enclitique d’irréel au niveau de la proposition =mo qui est
cognat avec𗗂mo². Ce cognat apparaît dans trois contextes différents qui sont simi-
laires à ceux du tangoute𗗂 mo². Dans (605), =mo marque l’apodose de la construc-
tion conditionnelle.

(605) tɕʰəɡɛ
then

ŋæ=tɕʰæ
1SG=on

mtshere
scold

və-rə
do-SENS

ɲi
2SG

tʰi
DEMDS

pi
like

kɛ-qhəmæ
intens-bad

vi
do.2

reɡɛ
and

smeze=ji
girl=GEN

mo=ɲi
eye=PL

qə-re
go.blind-NMLS

də-rə=mo
have-SENS=IRR

jə-rə
say-SENS

“Then she scolded me, “To do like this is bad and the girl’s eyes will be blin-
ded.”” (stau de Mazur, Gates 2021 : 339)

D’un point de vue diachronique, l’ensemble de ces trois fonctions (la condition,
la modalisation polie et la coordination polaire) me semble être dérivable de la co-
ordination : l’ajout d’une alternative, i.e. la non-réalisation de la condition pour la
construction conditionnelle, la non existence pour la modalisation hypothétique po-
lie peut être obtenue facilement par l’adjonction de la conjonction𗗂mo², non suivie
par ellipse de la proposition alternative.
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25.1.7 L’interrogatif rhétorique 𘄢 =·ja¹̠
Il existe en tangoute un morphème 𘄢 =·ja¹̠ usuellement compris comme enco-

dant “oui”, mais qui sert principalement dans les textes comme interrogatif dans les
questions rhétoriques (i.e. n’attendant pas une réponse particulière). Un morphème
similaire dans les mêmes contextes peut être trouvé en geshiza (25.1.7). L’exemple
(607) en geshiza illustre une situation où le locuteur sait que le destinataire va man-
ger, tout comme l’exemple (606) en tangoute, dans lequel le locuteur sait qu’il ne va
pas rencontrer la personne dont il parle.

(606) 𗧓𗋕𘒶𘕘𗣆𗑠𘝶𗦜𗄛𗧓𘄢𘘣

ŋa²
1SG

tʰja¹
DEMDS

·wjɨ¹
Fu

tsə¹tsʰja²=rjir²
Ziqian=ASSC

tʰjij²sjo²
why

ber¹-ŋa²=·ja¹̠
meet-1SG=INTRG.RTH

·jɨ²
say

[Почему я...] встрече с Фу Цзы-цянем радуюсь? (Solonin 1995 : 49)⁵
Pourquoi rencontrerais-je ce Fu Ziqian? (12R, 132.65.07)

(607) dzi
food

mi-ŋgi=jɔ
NEG-eat.2=Q

Don’t you eat?! (Honkasalo 2019 : 611)

Un équivalent de cet interrogatif, potentiellement cognat, peut être trouvé en
lizu, comme le montre l’exemple suivant (ex. 608) :

(608) jô
self

æ̂-bæ̂
voc-father

mɐ=̂dʒo
NEG=EX.V.ANM

tê
one

jɐ̂
q

“Am I the one without a father?” (Lizu, Chirkova 2017)

Tout comme la conjonction polaire𗗂/𘉒 mo² peut être perçue comme à l’ori-
gine des usagesmodaux post-verbaux, il est possible d’imaginer une fonction dérivée
du “oui”, à la manière des tags de l’anglais, ou même de l’usage modal des “oui/non”
du français.

25.1.8 L’exclamatif/assertif 𘃞 =ljɨ¹
Pour terminer cet inventaire, il existe en tangoute une particule finale dont le

rôle semble être principalement de transcrire l’exclamation (ex. 609).

⁵Voir la note du même exemple donné précédemment (269).
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(609) 𗤾𘈎𘝮𗳒𘎆𗗙𘒣𘘣𘕰𘂆𘌽𗍊𘃞𘂤

ljo²tjọ²
brother

lwụ¹=ŋwu²
cry=INS

dźjwɨ¹=·jij¹
RECIP=ANTIERG

dạ²·jɨ²
words.say

pʰu²
tree

tsjɨ¹
also

tʰjɨ²=sju²=ljɨ¹=kʰa¹
DEMPR=be.as=EXCLAM=INTESS

兄弟相泣謂曰：「樹而如此」 (Shi et al. 1993 : 299)
Alors que les deux frères s’exclamaient en pleurant : “Il en est déjà ainsi pour
l’arbre ... (Leilin, 07.10B.6)

Cette particule possède également un usage lexicographique, dans les définitions,
où elle fonctionne de manière analogue à la particule 也 yě du chinois classique,
comme un assertif (ex. 610 tiré du Wenhai).

(610) 𗺪𗫂𗺷𘃞

rjur¹=tja¹
sweep=TOP

zjur²=ljɨ¹
broom=ASSERT

Balayer, c’est le balai ... (Wenhai, 34.121)

25.2 Evidentialité

25.2.1 L’inférentiel 𗭪 sji²
Le tangoute fait partie de la première catégorie de langues encodant l’éviden-

tialité selon Aikhenvald (2004), à savoir le type II évidentiel, au sein duquel le statut
de la preuve est précisé de manière morphologique. A l’heure actuelle, on peut seule-
ment compter de façon certaine l’inférentiel comme marqueur de l’encodage de la
conscience de la modalité d’accès à la connaissance exprimée, pour reprendre la dé-
finition plus exacte de l’évidentialité selon Tournadre& LaPolla (2014). Un autremor-
phème pourrait également être analysé comme encodant le testimonial, observation
qui nécessite encore plus de tests et vérifications.

Plus de temps est par ailleurs nécessaire afin de savoir si le morphème𘘣 ·jɨ² est
un marqueur de reportatif quotatif ou bien simplement un verbe signifiant “dire”,
les deux étant possibles à la lecture des textes. Pour le moment je privilégie l’analyse
consistant à en faire un verbe. Noter que cette ambiguïté existe dans beaucoup de
langues qianguiques présentant un verbe cognat avec emploi parallèle d’un reporta-
tif/quotatif.⁶

⁶Les deux possibilités sont à la fois acceptables tout en nécessitant un ajustement à l’explication
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Description

Cemorphème ne doit pas être confondu avec le nominaliseur homographe et ho-
mophone 𗭪 sji² (§13.3.6) (bien qu’un lien puisse exister entre les deux comme on
le voit juste après). L’inférentiel est généralement employé ou bien en même temps
qu’un préfixe directionnel de première série (ex. 611), ou bien en association avec le
futur (ex. 612).

(611) [𗞞𗭽𗧓𗭪]𗖻𘓐𘀍𗫻𘏚𗤫𗅁𘙇𗶹

[dja²-dẹ²-ŋa²-sji²]
[PFV-be.clear-1SG-IFR]

pjụ¹
honorable

dzjwo²
person

nja²
2SG

dźjij̠¹
live

tjị²
place

kjɨr̠²
room

·u²
INE

rjɨr²-śji²-ŋa²
PFV:DIR-go[ᴀ]-1SG

誤入公室矣 (Shi et al. 1993 : 307)
Il semblerait que je me sois trompé; honorable personne, je suis entré dans la
maison où tu résides. (Leilin, 08.04.B.6)

Si l’interprétation en tant qu’inférentiel au sein du premier exemple (ex. 611) est
certaine, et qu’elle se justifie dans le second (ex. 612) par le fait que s’agissant d’un
évènement futur, la réalisation ne peut être constatée, une autre interprétation est
possible, celle consistant justement à voir dans cet exemple une nominalisation simi-
laire à la détermination observable en mandarin standard : 我會幫你的 wǒ huì bāng
nǐ de (1-will-help-2-NMLS) “je vais t’aider”.

(612) 𗹦[𘑨𘉞𗗟𗭪]
mə¹
sky

[·wu²-nja²-·jij¹-sji²]
[help-2SG-FUT-IFR]

天將助矣 (Shi et al. 1993 : 290)
Le ciel va t’aider. (Leilin, 06.15B.7)

Cette interprétation est cependant malmenée par le fait que le nominaliseur est
supposé fonctionner en association avec une tête nominale à sa droite : pour que
l’exemple précédent puisse être considéré comme une nominalisation, on devrait
alambiquée : la théorie du reportatif nécessiterait de voir dans𘒣 dạ² un verbe contrevenant au sché-
ma SOV du tangoute, et présent à l’état de nom (dérivation zéro à la directionnalité difficile à déter-
miner) ; la théorie du verbe nécessiterait de voir dans la structure de citation une forme très étendue
d’incorporation nominale, ou un marquage du quotatif précédent la citation. Si les formes de citation
sont parmi les plus faciles à maîtriser rapidement, et permettent de se repérer rapidement dans les
documents, elles restent toujours difficiles à analyser en termes grammaticaux.
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être au minimum en mesure d’attendre quelques exemples de phrases présentant
une ellipse de la tête, ce qui n’est pas le cas. On retiendra donc l’interprétation infé-
rentielle, en observant qu’elle nécessite probablement, dans les cas non perfectifs, la
présence d’un futur/télique marqué.

Comparatisme

Il existe en geshiza un suffixe d’inférentiel -sʰi (qui présente lamême homonymie
avec un nominaliseur), à l’emploi en tous points similaire au tangoute (ex. 613a et
613b).
(613) a. <dàngāo>=tə

cake=DEF
vluvzɑŋ̂=ɣə
Blobzang=ERG

u-dzí=si
PST.INV-eat2=IFR

Blobzang a mangé le gâteau (wobzi, Lai 2017 : 495)
b. ʑə

field
noŋ
in

wrə
water

dæ-lvo-sʰi
PFV-freeze-IFR

The water in the field has frozen. (geshiza, Honkasalo 2019 : 606)
Le geshiza, comme le tangoute, peut par ailleurs employer l’inférentiel pour indi-

quer la surprise du locuteur, avec une connotationmirative. Le terme “miratif”, popu-
larisé par DeLancey (1997), puis réemployé par Aikhenvald (2004), est utilisé ici en rai-
son de l’avantage qu’il apporte de se référer à une connotation attestée en tangoute,
ainsi qu’on peut le voir. Cependant, la justification d’une catégorie grammaticale sé-
parée n’est pas évidente, comme le souligne Hill (2012). En ce qui concerne (613a),
Sami Honkasalo indique que la phrase est prononcée dans une humeur exclamative,
ce qui rend l’étiquette “mirative” également applicable ici.

Les exemples suivantsmontrent des attestations d’inférentiels qui reçoivent faci-
lement l’étiquette de miratif de par la surprise qu’ils encodent, en tangoute, geshiza,
et aussi khroksyabs de Wobzi qui présente un morphème cognat. Si pour certains in-
férentiels plus haut l’interprétationmirative fonctionnait bien, pour ces exemples, le
contraire est systématiquement vrair : pour (614a), une interprétation inférentielle
de base est également possible, car le locuteur n’a pas été témoin du processus par
lequel la rivière a gelé ; demême dans (614b) ou le locuteur n’a pas vu la prise de poids
se faire, et (614c), où les serviteurs n’ont pas vu comment le vin s’est raréfié.
(614) a. jdə=̂tə

water=DEF
pâ
all

kə-rpʰəm̂=si
PFV-freeze2=MIR

Le fleuve est complètement gelé ! (Lai 2017 : 497)
b. ləspə

body
rə-lxua-sʰi
PFV-gain.weight.3-IFR

You have gained weight ! (Honkasalo 2019 : 606)
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c. 𗋕𘈩𗤫𘓐𘝵𗦬𘒣𘘣𘌽𗊖𗞞𘂍𗖝𗭪
tʰja¹
DEMDS

lew¹.kjɨr̠².dzjwo²
servants

·jij¹gu²
altogether

dạ²·jɨ²
say

tʰjɨ²
DEMPR

·o²
alcohol

dja²-ɣiə¹njij²-sji²
PFV-scant-IFR
Слуги решили так : «Этого вина очень мало.» (Solonin 1995 : 43)⁷
Les servants dirent de concert : “Il y a très peu de vin!” (12R, 132.37.01)

25.2.2 Le testimonial 𗫶 -djij²
Le morphème 𗫶 djij² a été précédemment décrit dans la littérature comme un

progressif ou duratif ; sans évacuer cette interprétation qui fonctionne toujours et
que j’évoque plus haut (§24.4.2), j’envisage une autre possibilité correspondant bien
à l’ensemble des distributions des verbes et situations encodées par le procès. La pré-
sente section rend compte de la première tentative consistant à considérer ce mor-
phème comme ayant trait à l’évidentialité.

Le premier élémentmettant sur la piste d’une interprétation testimoniale pour ce
morphème est sa présencemassive en tant quemarqueur de SV fonctionnant comme
complétives de verbes de perception (ex. 615, 616, 617, 618 ou 622 plus bas).

(615) 𗾖𗸱𘕂𗶹𗵘𗅁𗘼𗴼𘕘𗥸𗙡𗫶𘟀

gor̠¹no²
royal.heir

dźjij¹=śji²
wander=go:AUX[ᴀ]

tśja¹
road

·u²
INE

giu̠¹
Yu

kʰjiw²tsə¹
Qiuzi

ŋwu²kwar¹-djij²
cry-TESTIM

ljij²
see[ᴀ]
Конфуций, путешествуя, в [царстве]ЧжэнувиделплачущегоЮйЦю-цзы...
(Solonin 1995 : 51)
Lemaître voyageait ; voyant Yu Qiuzi, aumilieu de la route, en train de pleurer
... (12R, 132.71.05)

(616) 𗐽𗂋𗳒𘝵𘞪𗴴𗨙𗫶𘟀

tsʰow¹
music

njar¹=ŋwu²
play=INS

·jij¹
REFL

tjịj¹
only

rejr²
joy

lʰjịj²-djij²
receive[ᴀ]-TESTIM

ljij²
see[ᴀ]

Играет музыку и сам наслаждается [ею]. (Solonin 1995 : 51-52)
Il voyait qu’il s’amusait bien seul en faisant de la musique. (12R, 132.74.05)

⁷Solonin anticipe avec “решили” (“décidèrent”) la solution imaginée par les protagonistes plus
loin dans le texte.
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(617) 𗽈𗇋𗈪𘜘𘘣𗫶𗔘𗧓

ljị¹=mjijr²
plant=NMLS:A

·a-rjir¹
PFV:UP-get[ᴀ]

·jɨ²-djij²
say-TESTIM

mjo¹-ŋa²
hear[ʙ]-1SG

...достались одному крестьянину. (Solonin 1995 : 46)
J’entends dire que le planteur l’avait obtenu. (12R, 132.54.05)

Cette observation est également valable pour les exemples donnés en (§24.4.2).

(618) 𗋕𗾖𗸱𗗙𘘖𘉐𗄊𘕿𘓁𗫡𗫶𘑬𗇋𗤋

tʰja¹
DEMDS

gor̠¹no²=·jij¹
master=GEN

ljị²·iow̠¹
good.deeds

zji²=ɣa²
all=LOC

ljɨ¹̣-njɨ²-djij²
CONC-arrive-TESTIM

dwewr²=mjijr²
be.aware=NMLS:A

mjij¹
NEG.COP

(Благоволенье Учителя распространяется повсюду), но ведь нет тех, кто
бы знал об этом (Solonin 1995 : 50)
Bien que les bonnes actions du maître parviennent à tous, personne n’en est
conscient. (12R, 132.71.03)

Dans l’exemple (619), le locuteur, en train de faire un rapport, rend compte d’un
élément dont il a été le témoin direct. Sans exclure une interprétation durative, une
acception testimoniale fait ici peut être plus sens : le verbe marqué étant statif, un
marquage supplémentaire n’est pas incompatible, mais redondant.

(619) 𗋕𘓐𗜈𗦇𘓁𘂍𗖝𘃞𗫶𗴿𗦇𗮅𗧸𘃞

tʰja¹
DEMDS

dzjwo²
person

zow²=lew²
hold=NMLS:N.A

ljɨ¹̣-ɣiə¹njij²=ljɨ¹=djij²
CONC-be.scarce=TESTIM

kjụ¹=lew²
pray=NMLS:N.A

rejr²zjịj²=ljɨ¹
be.lot.of=EXCLAM
Японял, что этотчеловекпредлагалмало, а просилмного... (Solonin 1995 :
43)
Même si cet homme détenait peu, ce qu’il demandait était en grande quantité.
(12R, 132.34.07)

Enfin, une dernière catégories d’exemples (619, 619, 619) illustre des constations
faites in situ : les invités peuvent être en train d’émettre (dire) des flatteries, l’interlo-
cuteur peut être en train de pleurer, mais le locuteur est également le témoin direct
du procès qu’il est en train de décrire.
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(620) 𗦹𘂆𗧓𘋩𗑩𗦇𘟣𘔼𗄊𗧓𗗙𗍏𘒏𗦮𗸒𗡮𘉞𘃡𘘣𗫶

·wji¹
guests

tsjɨ¹
also

ŋa²=do²
1SG=TERM

gji²̠=lew²
desire=NMLS:N.A

dju¹=niow̠¹
EX.V=cause

zji²
all

ŋa²=·jij¹
1SG=ANTIERG

sju²
Su

gja¹pʰjij¹=su¹
Junping=COMP

śjwo²-nja²=·wji¹
goog.looking-2SG=do[ᴀ]

·jɨ²-djij²
say-TESTIM

...a гость желает через меня обогатиться, все они говорят, что я красивей
Су Цзюнь-пина. (Solonin 1995 : 45)
... et comme les hôtes ont un objet de désir envers moi, ils disent tous de moi
que j’ai une meilleure apparence que Su Junping. (12R,132.52.07)⁸

(621) 𘒏𗇋𗤄𘒣𗪨𗐾𗷺𗾞𘀍𗎍𘉞𘂆𘝶𘜕𗥸𗙡𘉞𗫶

gja¹=mjijr²
army=NMLS:A

·jɨr¹
ask

dạ²
words

miej²
Meng

swẽ¹
Sun

mja¹njɨ²̠
days.ago

nja²
2SG

kʰie¹-nja²
envy-2SG

tsjɨ¹
also

tʰjij²-kjir²
how-can

ŋwu²kwar¹-nja²-djij²
cry-2SG-TESTIM

ХотяМэн-сунь ваш давний враг, [вы] так горько [о нем] плачете! (Solonin
1995 : 49)
Lemilitaire demanda : auparavantMeng Sun t’enviait, aussi comment peux-tu
pleurer? (12R, 132.66.01)

Le dernier exemple (622) présente un cas intéressant de collocation du duratif/
testimonial avec l’expérientiel qui, à supposer qu’elle soit la bonne, renforcerait l’in-
terprétation proposée dans cette sous-section.

(622) 𘇥𘋺𘝦𘃡𗋳𗲱𗈪𗁦𘕘𗁡𘝦𘃡𘕘𗄽𗈪𗁦𘘣𗫶𗔘𗧓
𗋕𗍫𘓐𘉑𗗙𗈪𗁦𗭪𘘣𗫶𘖑𗉘𗔘𗧓

pʰo²
Bao

śiow̠¹=dźjɨ·wji¹
Shu=ERG

kwã¹
Guan

tśʰjow²
Zhong

·a-bjịj¹
PFV:UP-raise

tsə¹
Zi

pʰji¹=dźjɨ·wji¹
Pi=ERG

tsə¹
Zi

śjã¹
Shan

·a-bjịj¹
PFV:UP-raise

·jɨ²-djij²
say=TESTIM

mjo¹-ŋa²
hear[ʙ]-1SG

tʰja¹
DEMDS

njɨ¹̠
two

dzjwo²
people

mjɨ¹=·jij¹
other=ANTIERG

·a-bjịj¹-sji²
PFV:UP-raise-NMLS

·jɨ²-djij²
say-TESTIM

mjɨ¹-tśʰjɨ¹-mjo¹-ŋa²
NEG.MOD-EXP-hear[ʙ]-1SG

有一牛頭，流血滂沱 (Shi et al. 1993 : 292)
J’entends dire que Bao Shu a promu Guan Zhong et que Zi Pi a promu Zi Shan.
Je n’ai pas entendu dire que ces deux personnes avaient promu quelqu’un
d’autre (12R, 132.77.07)

⁸“Tous” fait ici référence aux invités, et aux autres éléments de la liste.
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Les deux morphèmes d’évidentiel du tangoute ont de commun qu’ils encodent
des spécificités de l’aspect : l’inférentiel se meut au sein de l’acception parfaite du
perfectif (un résultatif ex situ eu égard au déroulement du procès), et le testimonial
au sein de l’acception durative de l’imperfectif (un duratif in situ eu égard au déroule-
ment du procès). Ils ont également en commun de revêtir la forme de nominaliseurs
qui pourraient bien être une extension de leur fonction évidentielle. Les exemples de
testimonial font en effet, comme chacun peut voir, surface en tant que marqueurs de
complétives régies par des verbes de perception dans un certain nombre de cas.

Pour finir, une configuration doit être impérativement traitée ; il s’agit de celle
de l’exemple (623), où l’on peut voir que les deux morphèmes sont employés concur-
remment.
(623) 𗍁𗦳𗏘𘇂𘟥𗲢𗞞𗋐𘓳𗷝𘓆𗵆𗭪𗫶

·we²
city

dzju²
lord

ɣar²=gu²
belly=MEDIOE

bə²lụ¹
insect

dja²-tśʰju¹
PFV-EX.V

ŋowr²
whole

mjij²-ljɨ¹
NEG.PFV-forecast

śjɨj¹-sji²-djij²
become-IFR-TESTIM
府君胃中有蟲欲成 (Shi et al. 1993 : 289)
Il y a des vers dans le ventre de mon seigneur ; je ne peux pas dire s’ils se sont
déjà complètement formés ... (Leilin, 06.11B.7)

Ce type d’exemple pourrait tendre à infirmer l’interprétation évidentielle ici pro-
posée de 𗫶 djij². En réalité, il n’est pas certain que les deux soient incompatibles :
on voit bien dans cet exemple que le locuteur, médecin, fonde son diagnostic sur le
témoignage que lui fournissent les symptômes de ce qui s’est passé, sans qu’il lui soit
possible d’affirmer qu’il a été témoin du processus par lequel les vers se sont déve-
loppés. Ce qui permet ce genre d’occurence est justement la spécialisation de chaque
évidentiel dans un domaine aspectuel : l’inférentiel porte sur l’accomplissement, ce
qui s’est passé à l’origine de ce qui est ; le testimonial porte sur ce dont le locuteur peut
être témoin in situ ; la référence ne se recoupant pas exactement, la co-occurrence des
deux au sein d’une situation aussi particulière n’est donc en soi pas si étonnante : l’in-
férentiel porte sur le procès, le testimonial (qui travaille en l’espèce de concert avec
le concessif) sur son résultat.

25.3 Conclusion

Le présent chapitre a présenté l’ensemble des éléments modaux et évidentiels se
superposant au système de TAMR présenté plus tôt (§24). L’évidentialité est circons-
crite au marquage de l’inférentiel et du testimonial. Les modaux de l’emplacement
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situé entre les préverbes orientationnels et le verbe ont été analysés : deux nouveaux
modaux, l’hortatif et le probable, doivent probablement être inclus au gabarit, même
si plus d’exemples sont encore nécessaires pour en être sûrs. Enfin, une interpréta-
tion nouvelle du préverbe𗉘 tśʰjɨ en tant que marqueur d’expérientiel, auparavant
glosé potentiel, a été proposée.
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Chapitre 26

Négation et interrogation

26.1 Introduction

La nécessité d’un chapitre dédié à l’interrogation et à la négation est distribu-
tionnelle ; ces deux domaines de l’encodage verbal sont exactement à cheval entre le
mode et la modalité.

Du point de vue du mode, la négation et l’interrogation se rattachent à l’empla-
cement des orientationnels du fait d’une bipartition perfectif/imperfectif marquée
par deux préverbes négatifs distincts, dont un des deux, la forme iréelle, encode le
perfectif. Autrement dit, la négation emprunte aux procédés formels du mode pour
encoder l’aspect.

Du point de vue de lamodalité (i.e. des spécificationsmodales non-systémiques se
greffant au système construit par le mode, tels l’hortatif, l’interrogation rhétorique,
etc.) certains morphèmes d’interrogation et de négation sont compatibles avec l’em-
placement des modaux ainsi qu’avec des verbes modaux indépendants. La figure 26.1
reprend le système de négation et d’interrogation du tangoute, tel qu’expliqué dans
les section suivantes.

-3 : orientation / TAM -2 : INTRG/NEG -1 : modalité
𗈪 ·a /𗅋mji¹ (imperfectif)

𘅇 tji¹ (impératif)
DIR.IRR (série 2) /𗷝mjij² (perfectif)

𗈪 ·a /𘖑mjɨ¹ (modale)
Fig. 26.1 : Interrogation et négation : intersection TAMR/modalité

La première ligne correspond à une situation imperfective, et dans un équivalent
affirmatif, le verbe n’est pas préfixé ; la seconde correspond au prohibitif, version né-
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gative de l’impératif et dans une configuration affirmative, le verbe est préfixé d’un
orientationnel de première série possédant une valeur impérative ; la troisième ligne
correspond à une situation perfective, et dans un équivalent affirmatif, le verbe est
préfixéd’unorientationnel de première série possédant une valeur perfective ; la qua-
trième ligne enfin correspond à une situation de modalité, et dans une configuration
affirmative, le verbe n’est pas préfixé.

Le parallélisme entre les situations affirmatives et négatives n’est rompuquepour
l’irréel de l’impératif, à savoir l’optatif : il n’existe pas de pendant interrogatif ou né-
gatif de cette spécification ; onpeut donc considérer l’optatif commeune sur-spécification
irréelle propre aux situations affirmatives. Noter le décalage entre la série 1 perfec-
tive et la série 2 interrogative, sur laquelle s’aligne l’interrogation perfective, laquelle
pourrait également résulter d’une fusion avec un ancien préverbe d’irréel.

La négation et l’interrogation enfin se démarquent des situations affirmatives dé-
finies par l’emplacement qui précède, via l’existence d’un morphème négatif propre
auxmodaux. D’un point de vue verbal, aussi bien l’imperfectif nonmodal que l’imper-
fectif modal se réalisent de manière non préfixée dans les situations affirmatives, ce
qui pourrait indiquer que les situations modales sont également imperfectives. Cette
donnée est confirmée par l’existence d’un seul interrogatif pour les deux situations,
et le marquage de la modalité est donc une sur-spécification propre à la négation.

26.2 Négation

On trouve en tangoute quatre préfixes de négation : un utilisé de manière gé-
nérale correspondant à la négation imperfective, un employé au perfectif pour les
actions non complétées, un autre utilisé en association avec des modaux, et enfin un
prohibitif. Ces préfixes sont répertoriés dans le tableau (26.1) :

préfixe type
𗅋mji¹ négation standard imperfective
𗷝mjij² négation perfective
𘖑mjɨ¹ négation modale
𘅇 tji¹ prohibitif

Tab. 26.1 : Préfixes de négation en tangoute
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26.2.1 Négation standard imperfective

La négation standard imperfective se réfère à la non-existence de situations non
complètes relativement à leur objet référentiel ; la valeur peut être de vérité générale
comme c’est le cas dans l’exemple (624), ou de circonstance comme dans l’exemple
(625) ; c’est aussi la négation qu’on trouve dans les descriptions d’états comme dans
celui de l’exemple (626), où j’interprète la présence du préverbe orientationnel per-
fectif𗋚 ·wjɨ² comme la manière permettant d’encoder l’idée de cessation d’un état
antérieur (“ne plus”). Il s’agit cependant bien d’une situation imperfective, malgré la
présence du préverbe orientationnel : le procès du verbe “(ne pas) faire attention”
est non achevé, et le perfectif marque simplement la fin de la situation qui précédait
sans que cette fin augure de l’aspect du verbe de la situation actuelle.¹

(624) 𘓺𗯴𗹙𗴐𘔼𗊧𗐨𗅋𘃡

ŋwər¹=kʰju¹
heaven=SUBE

tsjir̠¹
law

ɣar¹=niow̠¹
fierce=because

tśʰjwã¹
zhuan

śie¹
writing

mji¹-·wji¹
NEG-do[A]

天下峻法，不暇篆隸 (Shi et al. 1993 : 312)
Comme la loi dans le monde est stricte, on n’écrit pas en zhuan. (Leilin, 08.21.B.2)

(625) 𗍳𗂙𗪯𗦉𗌽𗀓𘉞𗧓𗦉𘃡𗅋𗑩

nji²
2.HON

pʰa¹
other

gji²bjij²
wife

djɨ²-śjij²-nja²
PFV:AUTOB-request-2SG

ŋa²
1SG

bjij²=·wji¹
wife=LV:do[ᴀ]

mji¹-gji²̠
NEG-want

子當改娶，妾不顧爲子妻也 (Shi et al. 1993 : 287)
Va donc prendre une autre femme! Je ne veux pas être (ton) épouse. (Leilin,
06.02A.7)

(626) 𗾖𗡸𗗙𗋚𗅋𗵢

gor̠¹sji²=·jij¹
boy.girl=ANTIERG

·wjɨ²-mji¹-·ju¹
PFV:OUT-NEG-look

男女爲之不前 (Shi et al. 1993 : 265)
Il ne regardait plus les filles et les garçons devant lui. (Leilin, 03.32.B.6)

¹Autrement dit, dans ce genre de contexte, la négation prend le pas sur le préverbe orientationnel
dans la définition de l’aspect. Il s’agit d’une situation différente de celles où un préverbe attaché à
son verbe peut être interprété avec un sens statif inchoatif : dans l’exemple (626), il s’agit d’un verbe
dynamique, imperfectif
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CHAPITRE 26. NÉGATION ET INTERROGATION

26.2.2 Négation perfective

La négation perfective peut être envisagée au passé comme dans la protase de
l’exemple (627), à laquelle répond la description de la situation affirmative imperfec-
tive sans préverbe de l’apodose.

(627) 𗉘𘝨𗤁𗂧𗷝𗌾𗏱𘔼𘘦𗣭𘟙𘘣

tśʰjɨ¹
DEM

zjọ²
time[ʙ]

tśʰjiw¹
six

lhjịj
country

mjij²-tʰjwɨ²ljị²=niow̠¹
NEG.PFV-unify=because

tśʰjwo¹
thus

tsʰjĩ¹
Qin

njij²
king

·jɨ²
say

時六國未一，故稱秦王 (Shi et al. 1993 : 299)
Etant donné qu’à ce moment-là les six pays n’avaient pas été unifiés, il s’ap-
pelait encore le roi de Qin. (Leilin, 07.12.A.4)

Elle peut également être envisagée au présent. Dans l’exemple (628), la négation
porte sur un énoncé envisageable comme un parfait pour le locuteur, ce qui montre
que d’un point de vue synchronique algorithmique, l’encodage de l’aspect précède
celui de la négation.

(628) 𗍁𗦳𗏘𘇂𘟥𗲢𗞞𗋐𘓳𗷝𘓆𗵆𗭪𗫶

·we²
city

dzju²
lord

ɣar²=gu²
belly=MEDIOE

bə²lụ¹
insect

dja²-tśʰju¹
PFV-EX.V

ŋowr²
whole

mjij²-ljɨ¹-śjɨj¹-sji²-djij²
NEG.PFV-CONC-become-IFR-TESTIM

府君胃中有蟲欲成 (Shi et al. 1993 : 289)
Il y a des vers dans le ventre demon seigneur ; même s’il ne se sont pas encore
complètement développés... (Leilin, 06.11B.7)

La négation perfective peut enfin porter sur un évènement futur comme celui
de l’exemple (629), où elle est attachée à une racine non-passée suffixée du futur𗗟
·jij¹. Dans cette phrase, le temps du récit de la traduction est absent de l’original tan-
goute, qui correspondrait plus à “Shi Cao est malade, et alors qu’il n’a pas encore
rendu l’âme”.²

²Ce procédé existe à l’état stylistique en français avec le présent de narration.
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(629) 𘏸𗓾𗥓𗀘𘙌𗷝𗈶𗗟𘅍𘈷𗗙𗢣𗢡𗧓𗞞𗈶𘅍𗏨𗸇𘋟𗯴𘙇𘎥

śiə¹
Shi

tsʰew²
Cao

ŋo²
ill

tʰjwə¹
get

kjɨ¹-mjij²-sjɨ¹-·jij¹
PFV:IN-NEG-die₁-FUT

zjịj¹
time

gji²=·jij¹
child=ANTIERG

lʰji²wẹ¹
bequeath

ŋa²
1SG

dja²-sjɨ¹
PFV-die1

zjịj¹
time

ɣur¹
corpse

djịj¹.rewr²=kʰju¹
stairs=SUBE

rjɨr²-tjọ¹
PFV:DIR-put[ʙ]

Ши Цао заболел и, перед смертью, завещал своему сыну : «Kогда я умру,
положи мое тела на ступени дворца.» (Solonin 1995 : 62)
Shi Cao était malade et alors qu’il n’avait toujours pas rendu l’âme, dit à son
fils : “Quand je seraimort, placemoncorps aubas desmarches.” (12R, 133.27.04)

26.2.3 Négation modale 𘖑 mjɨ¹
La négation𘖑mjɨ¹ est dite modale car elle n’est présente que devant un certains

type de verbes (oser, pouvoir, vouloir, etc.) que nous qualifions de modaux, ou bien
devant l’emplacement réservé à l’incorporation modale du gabarit verbal. Dans le
second cas, la plupart des exemplesmettent en scène l’expérientiel/potentiel𗉘 tśʰjɨ
(ex. 630 et 631).

(630) 𗠇𘙇𘖑𗉘𗠰𗳒

tjị¹
food

rjɨr²-mjɨ¹-tśʰjɨ¹-tʰji¹=ŋwu²
PFV:DIR-NEG.MOD-EXP-eat=INS

...я не ел пищу... (Solonin 1995 : 39)
N’ayant moi-même pas mangé de nourriture ... (12R, 132.22.05)

(631) 𘌽𗏡𘀍𘋩𘖑𗉘𗄼𗐱

tʰjɨ²
DEMPR

kụ¹
after

nja²=do²
2SG=TERM

mjɨ¹-tśʰjɨ¹-lja¹-nji²
NEG.MOD-EXP-come1-12PL

После этого [мы] больше к тебе не придем. (Kepping 1985 : 262, ex. 740)
Après cela, nous ne nous rendrons pas chez toi. (Suvarṇaprabhāsa Sūtra)

Le nombre de verbes enclenchant la négationmodale est assez important : la pré-
sence d’une connotation subjective (aimer, détester, supporter, etc.) conduit habi-
tuellement à l’apparition de cette négation (ex. 632, 633 et 634).
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(632) 𗅲𘐩𘖑𘜕𗧓

tjɨj̣²
custom

pʰjɨ¹
abandon

mjɨ¹-kjir²-ŋa²
NEG.MOD-dare-1SG

未能免俗 (Shi et al. 1993 : 309)
Je n’oserais pas négliger les traditions. (Leilin, 08.10.A.1)

(633) 𘂆𗱸𗼻𘟂𗽈𘖑𗰁

tsjɨ¹
just

lụ¹ljɨ²̣
rocky.land

ŋwu²
COP

ljị¹
cultivate

mjɨ¹-dźiow̠²
NEG.MOD-bear

猶石田也，不可種之 (Shi et al. 1993 : 261)
C’est juste une terre en friche, elle n’est pas faite pour être cultivée. (Leilin,
03.21A.6)

(634) 𗓱𘌽𗍊𘄡𘓐𗋚𗧊𘅍𘀍𗗙𘖑𘟠𘃞

tjij¹
if

tʰjɨ²sju²
DEMPR-be.as

sjịj²dzjwo²
wise.people

·wjɨ²to²=zjịj¹
PFV:OUT-go.out=time[ᴀ]

nja²=·jij¹
2SG=ANTIERG

mjɨ¹-dzu¹=ljɨ¹
NEG.MOD-love[ᴀ]=EXCLAM
Non traduit par (Solonin 1995).
Si les sages sont sortis de la sorte, [évidemment] qu’ils ne t’aiment pas ! (12R,
132.42.07)

Une fonction intéressante de la négation modale consiste en la modalisation d’un
verbe habituellement nonmodal (ex. 635) ; dans l’exemple suivant, le verbe principal,
𘜘 rjir¹ “obtenir”, prend, préfixé de𘖑mjɨ¹, le sens de “ne pas réussir, parvenir à”.

(635) 𗍁𗦳𘔜𘏱𗥓𗀮𗏘𘇂𗉅𘏋𘅞𘔚𗠇𗠰𘖑𘜘𗖵

·we²
city

dzju²
lord

tśʰjĩ¹
Chen

sew²
Deng

ŋo²
sickness

tʰew²
catch

ɣar²
chest

gu²
MEDIOE

tsja¹
be.hot

sə¹
all

njijr²
face

njij¹
be.red

tjị¹
food

tʰji¹
eat

mjɨ¹-rjir¹=bju¹
NEG.MOD-get[ᴀ]=because

廣陵太守陳登患疾，胸中煩滿，面赤不食 (Shi et al. 1993)
Le seigneur de la ville Chen Deng était malade ; du fait que l’intérieur de sa
poitrine était brûlant, que son visage entier était rouge, et qu’il n’arrivait pas
à absorber de la nourriture ... (Leilin, 06.11B.6)
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26.2.4 Prohibitif

Le prohibitif se trouve dans les phrases au discours direct dénotant un mode im-
pératif (exemple 636), mais aussi d’autres au discours semi-direct comme c’est le cas
dans l’exemple (637). Il s’attache au thème passé des verbes alternants.³

(636) 𗍳𗪟𘙇𘎪𘒣𗋚𘅇𗪛

nji²
2.HON

ɣu¹
before

rjɨr²-tsʰjij̠¹dạ²
PFV:DIR-say

·wjɨ²-tji¹-dźjwow¹
PFV:OUT-PROHIB-propagate

慎勿洩前言 (Shi et al. 1993 : 301)
Ce que je t’ai dit avant, ne le divulgue pas. (Leilin, 07.19.A.5)

(637) 𗞞𘅇𗗜𗚛𗑩𗖵

dja²-tji¹-tʰjowr²mju²
PFV-PROHIB-move

gji²̠=bju¹
want=in.accordance

爲不使勞 (Shi et al. 1993 : 263)
Comme il désirait qu’elle ne bouge plus [= que “ne bouge plus !”] ... (Leilin,
03.29A.1 - Jacques 2011)

Noter l’utilisation du préverbe orientationnel, de manière similaire à l’exemple
de la négation standard donné plus haut (§26.2.1), qui permet d’encoder la cessation
d’un état antérieur (fr. “ne plus”, en. “not ... anymore”). Ce procédé fait montre d’une
compatibilité avec plusieurs des préverbes négatifs.

26.2.5 Comparaison

Le tableau (26.2) donne un aperçu des préverbes négatifs en tangoute, geshiza,
stau de Mazur et wobzi. D’autres langues de la famille qianguique (y compris le gyal-
rong) présentent des équivalents, cependant les usages divergent considérablement.⁴

³Le discours semi-direct est un discours indirect qui reprend le point de vue des participants au
discours au sein du discours rapporté. “Il m’a dit qu’il voulait X” au discours semi-direct serait “Il m’a
dit (que) je veux X”.

⁴Par exemple, le japhug a quatre préverbes négatifsmɤ-,mɯ-,ma- etmɯ́j qui sontmanifestement
apparentés aux trois premières formes du tangoute. Néanmoins, la répartition est très différente de
celle que l’on peut observer en gyalronguique occidental : mɯ́j- est une négation évidentielle senso-
rielle ; ma- se produit avec des formes verbales prohibitives ; mɤ- se produit sur des formes verbales
non finies sans préverbe d’orientation, au non-passé factuel, à l’irréel et lorsque précédées de mor-
phèmes interrogatifs et proximatifs ; mɯ- se voit ailleurs.
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Neg.1 Neg.2 Neg.3 Neg.4
tangoute mji¹- mjij²- mjɨ¹- tji¹-
geshiza mi- mɛ- mə- di-
stau mi- mæ- mə- ti-
wobzi mə- tə-

Tab. 26.2 : Préverbes de négation en tangoute, geshiza, stau, et wobzi

Les quatre langues ont un préverbe négatif par défaut, qui est dans le tableau
placé dans la colonne Neg. 1’ ; et dans les trois langues, Neg. 4 dérive des construc-
tions prohibitives ou jussives négatives. Néanmoins, seules les langues horpa ont un
morphème négatif (Neg.3) précédant un sous-ensemble de verbes modaux similaires
à ceux trouvés en tangoute.⁵ Ainsi, en geshiza, un verbe cognat dʑo “supporter, être
capable de supporter” n’apparaît qu’avec la négationmodale, comme illustré en (638),
à comparer avec l’exemple donné plus haut (ex. 633).

(638) ŋa
1SG

mɲa-me
NEG.EX.V-NMLS:N.A

dæ-dəu
PFV-do.1

tɕʰu
CONJ

mdʑurtenme=nɔ
common.people=TOP.C

stɕʰəkʰi-ʑæ
watch-NMLS:N.A

mə-dʑoŋ-ræ
NEG.MOD-bear.1-sens

‘I did somethingwrong, so I cannot bear facing people.’ (Honkasalo 2019 : 648)

Les fonctions du négatif mɛ- du geshiza (Neg.2) correspondent également dans
l’ensemble à celles du tangoute𗷝mjij²- [meɪ], qui était traditionnellement compris
comme marquant le passé, mais qui a été décrit plus haut comme un perfectif. En
geshiza,mɛ-marque également le perfectif passé, sauf avec l’aspect prospectif (i.e. le
perfectif non passé).

D’un point de vue morphologique, les alternances vocaliques dans les préverbes
de négation sont une rétention locale de ce qui est probablement une distinction très
ancienne en sino-tibétain. Les alternances au niveau des préverbes de négation se
retrouvent en effet dans d’autres langues gyalronguiques (bien qu’avec des valeurs
sémantiques différentes)mais aussi encore plus loin en tibétique ; le tibétain standard
présente ainsi l’alternance མི་mi / མ་ma (Tournadre & Dorje 2003 : 423).

⁵En stau de Mazur, mə- n’apparaît pas seulement avec les modaux, mais aussi avec les modaux et
les verbes de classe 1 (qui ont tendance à être statifs). Gates (2021) le qualifie d’imperfectif négatif.
Un marqueur de négation modale spécifique est également documenté pour la variété Phoxiu de stau
(Sami Honkasalo, communication personnelle 04/2023).
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26.3 Interrogation

Une analyse prenant pour fondement la distribution des négatifs permet de dis-
tinguer en tangoute deux formes d’interrogation au niveau préverbal (sans comp-
ter l’interrogation rhétorique suffixale, que j’analyse sur le plan de la modalité) : la
première, imperfective, consiste dans le préverbe𗈪 ·a, interrogatif ancien en qian-
guique puisqu’on en retrouve des cognats non seulement en gyalronguiquemais aussi
en qiang. La seconde, perfective, consiste de manière parallèle à la négation perfec-
tive à la série 2 irréelle des préverbes orientationnels.

26.3.1 Interrogation imperfective et modale

L’interrogation imperfective est obtenue via la préfixation du morphème 𗈪 ·a.
Ce préverbe est homonyme de l’orientationnel𗈪 ·a “vers le haut”, mais ne partage
pas exactement le même emplacement gabaritique : comme on le voit ci-dessous, il
commute exactement avec un espace gabaritique correspondant aux orientationnels
et auxnégatifs : il se place dans le cas d’unequestionmodale juste avant lesmodaux, et
n’apparaît pas en association avec un négatif. Il n’apparaît pas non plus en association
avec un orientationnel, comportement totalement attendu du fait de la spécialisation
perfective/impérative des orientationnels en tangoute.

Dans les deux phrases d’exemple suivantes (ex. 639 et 640), on peut voir que l’in-
terrogatif𗈪 ·a est propre aux situations imperfectives : la question porte sur l’exis-
tence in concreto du référent des énoncés au moment même de leur émission.

(639) 𗼃𘓐𗈪𘟂𗊬𘒣𗼃𘓐𘟂

śjɨj²dzjwo²
holy.man

·a-ŋwu²
INTRG.IPFV-COP

kụ²
answer

dạ²
words

śjɨj²dzjwo²
holy.man

ŋwu²
COP

« ...является [ли] совершенномудрым?». Ответ гласил : «[Да, он] является
совершенно мудрым.» (Solonin 1995 : 33)
“Est-ce un saint homme?” Il répondit “Oui, c’est un saint homme.” (12R, 132.04.02)

(640) 𘋨𗑠𘄏𘏚𗈪𗁁

dzjwɨ¹=rjir²
emperor=ASSC

dźju²=tjị²
encounter=NMLS:LOC

·a-·wjij²
INTRG.IPFV-EX.V

得見晉帝否？ (Shi et al. 1993 : 294)
Y a-t-il une raison (=chance) pour rencontrer l’empereur? (Leilin, 06.29B.5)
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Contrairement aux préverbes négatifs, l’interrogatif n’opère pas de distinction
vis-à-vis des situations modales, qui sont assimilées à des imperfectifs comme les
autres (ex. 641 et 642). Noter que dans la première phrase, l’interprétation poten-
tielle du préverbe modal est extrêmement étrange, et qu’il semble plus approprié de
le considérer comme un expérientiel (“do you happen to have”) ou un marqueur de
réalité (“avez-vous vraiment”).

(641) 𗍳𗎮𗱀𘓐𘂤𗼵𘏉𗦻𗈪𗉘𗋐

nji²
2.HON

·wjụ²·o¹
country.head

dzjwo²=kʰa¹
people=INTESS

xjow²
Feng

tśʰjwo¹
Chang

mjij̠²
name

·a-tśʰjɨ¹-tśʰju¹
INTRG.IPFV-EXP-have[ᴀ]

同邑有馮昌乎？ (Shi et al. 1993 : 291)
Avez-vous quelqu’un du nom de Feng Chang parmi vous? (Leilin, 06.17A.7)

(642) 𗭴𘏱𗗙𗤄𗈪𗉘𗥤𘉞𘘣𗭴𘏱𗋚𗊬𗂸𗥤𗩱𘘣

·jow¹
Wang

sew²=·jij¹
Xiu=ANTIERG

·jɨr¹
ask

·a-tśʰjɨ¹-tsjij²-nja²
INTRG.IPFV-EXP-know-2SG

·jɨ²
say

·jow¹
Wang

sew²
Xiu

·wjɨ²-kụ²
PFV:OUT-answer

bji²
servant(=1SG)

tsjij²
knowing

njwi²
be.able.to

·jɨ²
say

乃問修曰：「解否？」修答曰：「臣略少解。」 (Shi et al. 1993 : 273)
Il demanda à Wang Xiu : “Sais-tu?” Wang Xiu répondit : “Il se peut que votre
serviteur (je) sache.” (Leilin, 04.28B.5)

26.3.2 Interrogation perfective

L’interrogation perfective consiste en l’emploi de la série irréelle (série 2) des pré-
verbes orientationnels au mode indicatif.

(643) 𗅉𗤄𗔬𗬐𘊴𘗐𗉘𗇘

niow̠¹
after

·jɨr¹
ask

·we²
Wei

sə¹tʰu¹
situ

djij²-tśʰjɨ-lʰew²
INTRG-EXP-liberate

𗊬𘒣𗞞𗇘

kụ²dạ²
answer

dja²-lʰew²
PFV-liberate
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Non traduit par Solonin (1995).
“As-tu bien libéré le situ de Wei?”
Il répondit “Oui (je l’ai libéré).” (12R, 132.01.07)

Cette fonction adéjà été documentéeplus haut (§24.5.4), et je reproduis ci-dessous
les exemples déjà donnés (ex. 643 et 644). Observer le parallélisme avec l’interroga-
tion imperfective, qui précède également souvent le modal𗉘 tśʰjɨ¹, marqueur d’une
modalité que j’analyse comme expérientielle.

(644) 𗥑𗭴𗤄𘒣𗍳𘊐𗉘𘈞𘉞𘘣

xu¹
Fu

·jow¹
Rong

·jɨr¹dạ²
ask

nji²
2.HON

kjij¹-tśʰjɨ¹-mjij̠¹-nja²
INTRG.PFV:IN-POT-dream-2SG

·jɨ²
QUOT

融問曰：「君有夢否？」 (Shi et al. 1993 : 291)
Fu Rong demanda : “As-tu rêvé?” (Leilin, 06.16B.4)

L’interrogation est également présente au discours indirect : l’exemple (645) déjà
présenté dans le chapitre consacré au TAM (§24.5.4) montre l’emploi d’une structure
avec incorporation de l’interrogation qui n’est pas sans rappeler la construction du
discours indirect interrogatif en japonais, comme le montre l’exemple (646).

(645) 𘅗𘗐𗆧𘂆𗥦𗀔𗅋𗃡𗪵𘗐𗈤𘂆𗺌𘕿𗅋𗔌

zjị¹
boots

djij²-sjiw¹
INTRG-be.new

tsjɨ¹
still

ɣu¹=tśʰja¹̠
head=SUPE

mji¹=pjụ²
NEG-wear(hat)

tśiej¹
hat

djij²-śju¹
INTRG-be.burnt

tsjɨ¹
still

rewr²=ɣa²
foot=LOC

mji¹-zjị²
NEG-put.on(shoes)

履雖新，不加於首；冠雖敝，不踐於地。 (Shi et al. 1993 : 260)
Même si les chaussures sont neuves [Les chaussures sont-elles neuves], on ne
les met pas sur la tête. Même si le chapeau a brûlé [Le chapeau a-t-il brûlé],
on ne le met pas sur les pieds... (Leilin, 03.15B.2)

(646) これ誰かわからない

kore
DEM

dare
who

ka
INTRG

wakar-a-nai
understand-v.ep.-NEG

Je ne sais pas qui c’est.
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26.4 Conclusion

Le présent chapitre a analysé les contextes distributionnels propres à la négation
et à l’interrogation ; les deux s’opposent par l’aspect, qui peut être perfectif ou imper-
fectif, et le préverbe de négation possède un négatif modal spécialisé dans l’encodage
des verbes modaux ou de la séquence préverbale du gabarit.
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Chapitre 27

Indexation personnelle

27.1 Introduction

On le sait depuis Kepping (1975) : le verbe tangoute, a contrario du verbe chinois
et du verbe tibétain, s’accorde avec ses actants.¹ Ce n’est pas tout : on sait également
depuis Nishida (1975) que le verbe tangoute présente des alternances de thème entre
une formeA et une formeB (terminologie de l’auteur reprise ici),même si le lien entre
ces deux éléments, indexation et alternance thématique, n’a été développé que bien
plus tard par Gong (2001), dans un des articles aujourd’hui phares de la tangoutologie.

Mais la reconnaissance du phénomène d’accord en tangoute dans toute son entiè-
reté est un processus en réalité encore plus long, si l’on considère la documentation
très récente du duel. Nishida (2004) a été le premier à supposer l’existence d’un suf-
fixe duel de première personne, et depuis, après Arakawa (2018a), qui a pu trouver de
nouveaux exemples suggérant le bien fondé de cette hypothèse, c’est Zhang (2022b)
qui, en remarquant l’existence d’un suffixe de deuxième personne duel, a permis de
mettre en exergue le caractère valide et même proprement systémique de l’opposi-
tion.

Les formes duelles sont d’un point de vue historique parmi les plus importantes :
elles plaident en faveur de l’antiquité du système d’indexation tangoute, contredisant
la théorie consistant à voir dans ce dernier une grammaticalisation récente d’anciens

¹Avant la découverte majeure de Kepping, la principale (et inexacte) interprétation concernant
deux de ces suffixes était modale. Nevskij (1960, posth. : 146-147) a vu dans 𗐱 -nji² et 𘉞 -nja² des
suffixes indiquant une assertion, à la manière de certaines particules modales du japonais, telles べ
し beshi, よ yo ou や ya ; une interprétation que Nishida (1964–1966) avait acceptée avec quelques
réserves. Sofronov (1968 : 217-218) est resté dans ce cadre explicatif modal, les décrivant comme des
suffixes codant une “humeur appellative” (aпеллятивное наклонение). Il a également supposé que le
choix entre𗐱 -nji² et𘉞 -nja² était lié à unehiérarchie entre le locuteur et le destinataire. Le suffixede
première personnen’a pas étémentionné jusqu’à Kepping, probablement à cause de l’indifférenciation
graphique avec le pronom homographe𗧓 ŋa².
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pronoms. En effet, ces suffixes, à la différence des autres morphèmes d’accord, n’ont
pas de contreparties pronominales.²

Après un rappel au sein de la présente introduction de cette similarité formelle
indices/pronoms (§27.1.1), du caractère obligatoire de l’indexation (§27.1.2), et de
la logique directe/inverse qui sous-tend diachroniquement la distribution de l’ac-
cord (§27.1.3), les sections suivantes s’attachent à documenter l’accord en contexte
intransitif (§27.2) et transitif (§27.3), puis à expliquer les cas circonscrits de non in-
dexation (§27.4) ainsi que quelques propriétés agentives et référentielles de l’accord
tangoute (§27.5) ; enfin, la dernière section (§27.6) s’intéresse à l’origine du diptyque
indexation alternance, s’achevant par une reconstruction du paradigme actanciel du
proto-ouest-gyalronguique (§27.6.3).

27.1.1 Pronoms et marques d’indexation

Certains des suffixes d’indexation personnelle du tangoute partagent avec les
pronoms des propriétés formelles communes, ainsi que l’illustre la table (27.1). Une
similitude qui a un temps alimenté un débat sur leur étymologie : comme on le voit
dans la section consacrée à l’origine de l’accord (§27.6), LaPolla (1992b) estimait que
les suffixes d’accord étaient originaires des pronoms, contestant l’antiquité d’une in-
dexation dont on trouve pourtant des traces ailleurs dans la famille sino-tibétaine.

Pronoms Indices de personne
𗧓 ŋa² 1SG 𗧓 ŋa² 1SG
𘀍 nja² 2SG 𘉞 nja² 2SG
𗍳 nji² 2.HON 𗐱 nji² 12PL
/ 𘙌 kjɨ¹ 1DU
/ 𘂆 tsjɨ¹ 2DU

Tab. 27.1 : Similitude formelle entre indices et pronoms personnels

L’imparfaite correspondance sémantique entre pronom et suffixe pour 𗍳 nji²
2.HON / 𗐱 nji² PL était déjà un élément allant légèrement à l’encontre de cette in-
terprétation - au moins d’un point de vue synchronique ;³ avec les exemples de la
tire du bas, on comprend désormais que la ressemblance n’est que de surface, ce que

²A l’exception d’un pronom interrogatif disyllabique duel𘓂𘙌 ljɨ¹̣kjɨ¹, où la seconde partie𘙌 kjɨ¹
résulte potentiellement du même suffixe de duel.

³La structure du caractère, où l’on repère à gauche le numéral𗍫 njɨ¹̠, autorise cependant à penser
à une fonction plurielle voire duelle première, à l’image du “vous” de politesse du français. Je n’ai pas
trouvé d’occurrences où𗍳 nji² équivaut à un pluriel non honorifique.
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vient confirmer la comparaison avec les langues ouest-gyalronguiques, au schéma
d’indexation quasiment identique (§27.6).

27.1.2 Caractère obligatoire de l’indexation

Ainsi que je l’ai exprimé dans Beaudouin (2022), un autre élément semble incom-
patible avec une grammaticalisation récente, à savoir la présence, en tangoute, d’un
accord au sein de contextes qui typologiquement, tendent à présenter des formes non
finies. Dans les propositions dépendantes, l’émergence d’une forme non finie peut
se produire dans une langue aussi exotique que l’anglais, avec une phrase telle que
“Who is the boy writing on the desk?”. Dans la relative, on peut voir que le nom d’ac-
tion “writing” est utilisé en lieu et place d’une autre structure avec pronom relatif
telle que “Who is the boy who is writing on the desk?.”

Or, en tangoute, un verbe à l’intérieur d’une proposition syntaxiquement dépen-
dante (comme une relative ou une complétive) fait montre d’un accord on ne peut
plus régulier. Dans l’exemple (647), le verbe, à l’intérieur de la relative à tête in-
terne 𗍳𗴷𗴺𗂬𗶹𗠔𘉞 nji² la²mja¹ ·jar²=śji²-pʰjo²-nja², s’accorde avec l’agent de
la deuxième personne du verbe𗂬𗶹𗠔 ·jar²=śji²-pʰjo² “laisser se (re)marier”.

(647) 𘒺𘓐𗔬𗐪𗗙𘒣𘘣𗧓 [𗫂] {𗍳𗴷𗴺𗂬𗶹𗠔𘉞 }𗗙𗔀𘟂
𘘦𗉝𘐄𗳒𗍳𗗙𘘖𘆏𗆐𗧓

nar²dzjwo²
old.man

·we²
Wei

kʰjow²=·jij¹
Ke=ANTIERG

dạ²·jɨ²
say

ŋa²=[tja¹]
1SG=[TOP]

{
{
nji²
2.HON

la²mja¹
aunt

·jar²
marry

śji²-pʰjo²-nja²
go₂-CAUS[ʙ]-2SG

}=·jij¹
}=GEN

·wja¹
father

ŋwu²ø=tśʰjwo¹
COPø=because

[śjɨ²
[grass

lhwa]=ŋwu²
tie]=INS

nji²=·jij¹
2.HON=ANTIERG

ljị²
favour

ljɨ¹̠
give.back

ljịj²-ŋa²
come[ʙ]-1SG

老人與魏顆曰：「我是汝嫁妾之父，故結草相報也」 (Shi et al. 1993 :
301)
Le vieil homme dit à Wei Ke : “Je suis le père de ta tante,⁴ celle que tu as laissé
se remarier ; pour cette raison je t’ai rendu ta faveur en attachant l’herbe [sous
les pieds de ton ennemi]. (Leilin, 07.18.A.3)

De même, dans la phrase d’après (ex. 648), le verbe à l’intérieur de la complétive
𗼻𘎵𘐉𗐱 s’accorde avec l’agent sémantique 𗂸. Comme on peut le constater, la
forme utilisée dans la traduction française est l’infinitif, c’est-à-dire une forme non
finie.

⁴Je traduis ici le sens principal de𗴷𗴺, “tante” en tangoute, bien que 妾 en chinois montre que
𗴷𗴺 fait ici référence à une concubine du père décédé d’ego.
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(648) 𘟙𗂸𗗙 {𗼻𘎵𘐉𗐱 } 𘘣𘉞

njij²
king

bji²=·jij¹
servant=ANTIERG

{
{
ljɨ²̣
soil

zjịj²
taxes

·wjạ²-nji²
remit-12PL

}
}
·jɨ²-nja²
say-2SG

(Non traduit par Solonin 1995)
Seigneur, dites aux serviteurs { d’expédier les taxes. } (12R, 132.46.06)

27.1.3 Le schéma d’indexation direct / inverse

Les schémas d’indexation direct/inverse participent de la notion de hiérarchie
référentielle (ou hiérarchie d’empathie) au sein des participants au procès verbal ;
décrit pour la première fois au sein de langues australiennes par Silverstein (1976), le
phénomène, qui a été beaucoup documenté au sein des langues nord-amérindiennes,
présente, à l’instar de l’alignement ergatif-absolutif, une variété de stratégies parti-
culières se conformant plus ou moins au type canonique (Klaiman 1992). En sino-
tibétain, DeLancey (1981a) et DeLancey (1981b) sont parmi les premiers travaux à
attester du phénomène, avec des exemples en gyalrong qui documentent un préfixe
d’inverse u- toujours bien vivant au sein des plus proches parents du tangoute en
ouest-gyalronguique.

Un système direct/inverse va opérer un marquage particulier des configurations
où l’agent n’est pas le plus haut sur la hiérarchie référentielle. La première des dis-
tinctions opérée est généralement celle entre participants au discours (SAP) et non-
participants, i.e. la troisième personne. Souvent, le schéma canonique présente éga-
lement une séquence qui opère une distinction entre la première personne et la se-
conde, résultant typiquement - mais pas nécessairement - en une grille 1 > 2 > 3, où
un agent inférieur nécessitera la présence de l’inverse. La hiérarchie peut continuer
plus loin et distinguer entre deux non participants, du plus haut (proximatif, 3) au
plus bas (obviatif, 3’).

1 2 3 3’
1 direct direct
2 inverse direct
3 inverse inverse direct
3’ inverse

Tab. 27.2 : Paradigme direct/inverse canonique

Jacques & Antonov (2014) proposent un paradigme canonique correspondant à
une hiérarchie d’empathie 1 > 2 > 3 > 3’, dont je fournis une adaptation dans le ta-
bleau (27.2) ; les lignes internes permettent de différencier le contexte local (1↔2),
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le contexte non local (3↔3’), et les contextes mixtes (1/2↔ 3). Ces concepts sont
importants et les retenir permet de bien saisir la distribution de l’indexation en tan-
goute, qui fait l’objet des sections suivantes.

Le cri des plaines distingue, de manière similaire au tangoute, les participants
des non participants : observer la différence entre les formes de l’exemple (649), en
configuration directe, et celles de l’exemple (650), en configuration inverse.⁵

(649) a. ni
1

-
-
wāpam
see

-
-
āw
sap.sɡ

“Je le vois”
b. ni

1
-
-
wāpam
see

-
-
āw
sap.sɡ

-
-
ak
3PL

“Je les vois”
c. ki

2
-
-
wāpam
see

-
-
āw
sap.sɡ

“Tu le vois”
d. ki

2
-
-
wāpam
see

-
-
āw
sap.sɡ

-
-
ak
3PL

“Tu les vois”

(650) a. ni
1

-
-
wāpam
see

-
-
ik
inv

“Il me voit”
b. ni

1
-
-
wāpam
see

-
-
ikw
inv.pl

-
-
ak
3PL

“Je les vois”
c. ki

2
-
-
wāpam
see

-
-
ik
inv

“Il te voit”
d. ki

2
-
-
wāpam
see

-
-
ikw
inv.pl

-
-
ak
3PL

“Ils te voient”

⁵Les exemples sont tirés de Klaiman (1992) qui les tire de Wolfart & Carroll (1973).
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27.1.4 Paradigme actanciel du verbe tangoute

Le paradigme actanciel du tangoute est indiqué dans le tableau (27.3) ; j’y place
les contextes transitifs à gauche et les contextes intransitifs à droite, en mettant en
exergue les contextes locaux, mixtes, et non locaux ; l’ensemble obéit à la logique
d’accord suivante :

• accord avec le patientif en contexte local et mixte inverse (3→ 1/2) ;

• accord avec le sujet en contexte intransitif local et avec l’agentif en contexte
mixte direct (1/2→ 3) ;

• absence d’accord en contexte non local, aussi bien intransitif que transitif.

Comme on le voit plus bas, le point le plus remarquable de ce paradigme est la
présence d’unmarquage des schémas directs en contextemixte (1/2→ 3) non accom-
pagné d’unmarquage de l’inverse (3→ 1/2), schéma extrêmement rare, qui n’est pas
attesté dans les langues proches du tangoute, lesquelles possèdent toutes un système
permettant de distinguer les configurations inverses.

Cette particularité est historiquement liée à la perte dumorphème d’inverse : hé-
ritant d’un cadre direct/inverse, le tangoute a dû pallier l’ambiguïté que la disparition
de cemorphème risquait d’entraîner au sein des contextesmixtes, en réanalysant une
ancienne marque d’accord de troisième personne, résultant en un marquage spéci-
fique des situations directes.

27.2 Contexte intransitif

En contexte intransitif, le schéma est simple : le verbe comportant un actant
unique (S) porte l’indice de ce dernier.

27.2.1 Contexte local (1/2)

Première personne

Pour la première personne du singulier, l’indice est identique à celui du pronom :
il s’agit de -ŋa²𗧓 (ex. 651).
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(651) 𘘮𘙊𘙊𗄼𗧓

mjo²
1HUM

lwẹ²lwẹ²
slowly

lja¹-ŋa²
come₁-1SG

我當緩來 (Shi et al. 1993 : 302)
Je viendrai lentement. (Leilin, 07.21.A.5)

Pour la première personne du duel, l’indice est𘙌 kjɨ¹ (ex. 652) :

(652) 𘇥𘋺𗑠𗽮𗭴𗍁𗅁𗗣𗗥𗶹𘙌

pʰo²
Bao

śiow̠¹=rjir²
Shu=ASSC

na¹·jow¹
Nanyang

·we²
city

·u²
INE

lwə²źji²
do.commerce

śji²=kjɨ¹
go₂=1DU

Потом мы с Бао Шу отправились торговать в Наньян. (Solonin 1995 : 38)
Avec Baoshu, nous sommes tous deux allés à la cité de Nanyang commercer.
(12R, 132.20.01)

Deuxième personne

L’indice de deuxième personne singulier est -nja²𘉞 (ex. 653), et celui de duel𘂆
tsjɨ¹ (ex. 654).

(653) 𗍳𗟜𘕿𗞞𗶷𘉞

nji²
2.HON

dzjɨr¹=ɣa²
fast=LOC

dja²-śjɨ¹-nja²
IMP-go1-2SG

Vas-y vite. (Leilin 07.21.A.5)

(654) 𗦆𘟙𘒣𘆄𗍫𘎆𗗙𘂭𗱀𗅋𘟂𘂆

tsjĩ¹
Jin

njij²
king

dạ²
saying

njɨ²-njɨ¹̠
both

dźjwɨ¹=·jij¹
RECIP=ANTIERG

ljwịj¹
hatred

·o¹
EX.V.on

mji¹-ŋwu²-tsjɨ¹
NEG-COP-2DU

Разве вы, двое, не испытываете взаимной неприязни? (Solonin 1995 : 55)
N’avez-vous pas tous deux de la haine l’un envers l’autre? (12R, 133.03.06)

Pluriel

Enfin, l’indice verbal de première et deuxième personne du pluriel est -nji² 𗐱
(ex. 655 et 656).
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(655) 𗧦𗣊𗕛𘌜𗗙𘈷𘃾𘟂𗐱

gjɨ²mji²
1PL.EXC

tej¹pie¹=·jij¹
paternal.grand.mother=GEN

gji²lhjɨ¹
descendants

ŋwu²-nji²
COP-12PL

自謂太伯之後 (Shi et al. 1993 : 275)
Nous sommes les descendants denotre grand-mèrepaternelle. (Leilin, 04.33.A.3)

(656) 𗍳𘆄𘅇𗢵𗐱

nji²-njɨ²
2.HON-PL

tji¹-·wor¹-nji²
PROHIB-rise-12PL

卿等無起 (Shi et al. 1993 : 279)
Ne vous levez pas ! (Leilin, 05.15A.3)

27.2.2 Contexte non local (3)

La troisième personne n’est jamais indexée dans le verbe (ex. 657).

(657) 𘈷𗖌𗿷𗞞𗏋

gji²
son

gjɨ²
INDF

dźjij²
have[ᴀ]

dja²-sji²
PFV-die2

有一子，亡 (Shi et al. 1993 : 292)
Il avait un fils, ce dernier mourut. (Leilin, 06.22.A.6)

27.3 Contexte transitif

En contexte transitif, le schéma est moins évident ; la règle diffère en fonction du
contexte considéré.

27.3.1 Contexte local (1/2→ 1/2)

Dans un scénario local (entre participants au discours), l’accord se fait toujours
avec le patientif (P), et l’alignement est donc de type ergatif-absolutif : le patientif
(P) des verbes transitifs s’indexe sur le verbe de la même manière que le sujet (S) des
verbes intransitifs, l’agentif (A) restant lui à l’absolutif : il ne s’indexe pas sur le verbe.
Pour les verbes alternants discutés plus bas, la forme est toujours [A].
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2SG→ 1SG

(658) 𗛛𗎭𗅁𘙇𗫻𗟻𗧓

kụ²mji¹̠
harem

·u²
INE

rjɨr²-dźjij̠¹-pʰji¹-ŋa²
IMP-stay-CAUS[ᴀ]-1SG

謁齊宣王，顧備後宮 (Shi et al. 1993 : 320)
Fais-moi rester dans le harem! (Leilin, 09.24.A.2)

1SG→ 2SG

(659) 𗫈𘀍𗗙𘍔𗧹𗞞𗇘𗟻𘉞𗫂𘖑𗍿𗗂

sjij¹
now

nja²=·jij¹
2SG=GEN

tśjị¹ŋjir¹
fatigue

dja²-lʰew²-pʰji¹-nja²=tja¹
PFV-remove-CAUS[ᴀ]-2SG=TOP

mjɨ¹-lew¹=mo²
NEG.MOD-complete=HYP
Ныне вы недовольны тем, что я избавил вас от беды и горестей (Solonin
1995 : 37)
Aujourd’hui, au sujet des infortunes dont je t’ai permis de te débarrasser, il
semblerait que tu ne sois pas satisfait, non? (12R, 132.15.07)

2PL→ 1SG

(660) 𗪨𗒱𗣫𗥛𗁮𘂬𗤾𘆒𗯩𗋚𗡅𗧓

miej²
Meng

śjwi¹
age

tsəj¹
be.small

rjɨr¹
bone

tśʰji¹
flesh

o¹
EX.V.on

ljo²
elder.brother

ɣu¹
change

twụ¹
place

wjɨ²-dzji¹-ŋa²
IMP:OUT-eat[ᴀ]-1SG
Meng (= je) suis jeune, j’ai de la chair sur les os, mangez moi en lieu et place
de mon frère ! (Cxj, 17.7)

2SG→ 1PL

(661) 𗧓𘆄𗗙𗋚𗥞𗐱

ŋa²-njɨ²=·jij¹
1PL=ANTIERG

·wjɨ²-gju̱²-nji²
PFV:OUT-rescue-12PL

[Ты] спаси нас! (Kepping 1985 : 228)
Sauve-nous ! (Sofronov 1 : 218)
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27.3.2 Contexte non local (3→ 3)

Le contexte non local est un domaine insensible à la distinction de transitivité,
puisque dans les cas de verbes transitifs, le verbe ne s’accorde toujours pas (ex. 662).

(662) 𘓱𗷆𘝦𘃡𗋕𗀋𗗙𗜍𗟻

ŋwə¹
sky

pʰji¹̠=dźjɨ·wji¹
messenger=ERG

tʰja¹
DEMDS

pʰio²=·jij¹
snake=ANTIERG

sja¹=pʰji¹
kill=CAUS[ᴀ]

...увидел [...] небесного посланца, который убил эту змею. (Solonin 1995 :
56)
Le messaɡer céleste fit tuer ce serpent. (12R, 133.06.06)

27.3.3 Contexte mixte inverse (3→ 1/2)

Le contextemixte inverse poursuit la logique du contexte local : le verbe s’accorde
avec son patientif, selon un schéma de type ergatif-absolutif.

3→ 1SG

(663) 𗧓𗗙𗥦𗫂𗍁𘃂𘗠𗅉𗱢𘏩𗐱𗇝𘒏𘅰𗗙𗹪𗄼𘅍𘊐𘟀𗧓

ŋa²=·jij¹
1SG=GEN

ɣu¹=tja¹
head=TOP

·we²
city

·wjɨ²̣
east

ɣa¹=niow̠¹
door=outside

nja¹-xjwɨj̣²-nji²
PFV:DOWN-hang-12PL

·jwar¹
Yue

gja¹
army

ɣu¹=·jij¹
Wu=ANTIERG

ljij̠²
destroy

lja¹=zjịj¹
come₁=time[ᴀ]

kjij¹-ljij²-ŋa²
OPT:IN-see[ᴀ]-1SG

汝懸吾頭於城東門，以視越軍來滅吳 (Shi 2020 : 261)
Quand vous aurez accroché ma tête à l’extérieur de la porte est de la ville,
l’armée de Yue, quand elle sera venue détruire Wu, me verra [= verra ma tête]
(Leilin, 03.21B.4)

3→ 2SG

(664) 𗓱𘑲𗬐𗥴𗅉𗦻𗨍𘘣𗋕𘑬𗌭𗍳𗗙𗋸𗝩𗟻𘉞𗗂

tjij¹
if

tśjow¹
Zhang

sə¹kʰow¹
Sikong

niow̠¹
also

mjij̠²
name

xiwa¹
Hua

·jɨ²
say

tʰja¹
DEMDS

dwewr²
realize

ku¹
then

nji²=·jij¹
2.HON=ANTIERG

mja¹-dzow¹-pʰji¹-nja²-mo²
PROB-emprison-CAUS[ᴀ]-2SG-HYP
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張司空名華者知此，恐難牢籠 (Shi et al. 1993 : 294)
Si Zhang Sikong, aussi appelé Hua, se rend compte de ça, j’ai bien peur qu’il te
fasse emprisonner. (Leilin, 06.29B.7)

27.3.4 Contexte mixte direct (1/2→ 3)

Dans les contextes mixtes directs, le verbe suit une logique d’accord avec l’agen-
tif, à la manière des verbes intransitifs (alignement nominatif-accusatif). On doit ce-
pendant différencier entre les cas d’agent singulier, qui entraînent une alternance
thématique du verbe (thème [B]), et ceux d’agent non-singulier, où le thème [A] est
conservé.

A Singulier

Dans les exemples (665) – 1→ 3 – et (666) – 2→ 3, l’accord se fait avec l’agent,
et non avec le patient. En sus de la suffixation, on remarque l’intervention d’un autre
élément - dont la venue est opportune puisqu’elle permet de résoudre l’ambiguïté
qui aurait pu exister dans les schémas mixtes entre direct et inverse - à savoir un
changement de voyelle thématique du verbe principal ; la variété de ces changements
est répertoriée plus loin en (27.3.5).

(665) 𗧓𘕕𗴴𗲉𗧓

ŋa²
1SG

sọ¹
three

rejr²
joy

dźjow²-ŋa²
have[ʙ]-1SG

У меня есть три радости. (Solonin 1995 : 52)
J’ai trois joies : ... (12R, 132.74.07)

(666) 𘈷𗗙𘙌𗦳𗠔𘉞

gji²=·jij¹
son=ANTIERG

kjɨ¹-dzju²-pʰjo-nja²
PFV:IN-ruling-CAUS[ʙ]-2SG

Tu as fait nommer ton fils. (Gong 2003)

L’alternance n’est cependant disponible que pour une sous-catégorie bien limitée
de verbes : dans une phrase telle celle de l’exemple (667), de schéma 1→ 3, seul le
second verbe est alternant (noter qu’il s’agit du verbe support, qui peut ainsi alterner
dans cette fonction.)
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(667) 𘜶𗸱𗤭𗒱𗣫𗖵𘌽𘔼𗟫𗂧𘍞𘙇𗦳𗧓𘌽𘏰𘜶𗸱𘓁𗞞𗧬𗂧𘍞𗐠
𗐣𗣬𗧓𗗟

ljịj²no²
trone.heir

·jwĩ¹
Yin

śjwi¹
age

tsəj¹=bju¹
little=based.on

tʰjɨ²=niow̠¹
DEMPR=cause

njir²
by.interim

lʰjịj·iọ¹
country

rjɨr²-dzju²-ŋa²
PFV:DIR-rule-1SG

tʰjɨ²
DEMPR

·wjɨ²
moment

ljịj²no²
trone.heir

ljɨ¹̣
CONJ

dja²-tʰjọ²
PFV-grow.up

lʰjịj·iọ¹
country

tśjɨ¹lu²=·wjo¹-ŋa²-·jij¹
entrust=LV:do[ʙ]-1SG-EXCLAM
[...] посколькунаследникЮньещемал, стать временнымглавой государства.
Ныне, посколькунаследникужевырос, собираюсь [ему] государство вернуть
(Solonin 1995 : 47)
Comme le prince héritier Yin était petit, pour cette raison j’ai assuré la ré-
gence du pays ; désormais le prince héritier a aussi grandi, et je vais lui re-
mettre le pays. (12R, 132.58.01)

L’alternance de thème B se trouve aussi employée (Jacques 2014a : 222) avec le
réfléchi comme le montre l’exemple (668). Plutôt que d’extrapoler au sein du para-
digme verbal les cas de réfléchi, je pense qu’il vautmieux tout simplement considérer
ces attestations comme des indices du statut d’objet du réfléchi. Une telle propriété
semble en effet indiquée également pour le réciproque, par exemple en (654) plus
haut, où l’on voit qu’il est marqué par l’antiergatif dans un cas de fonction objet.

(668) 𗜐𘂤𘝵𗬘𘉞𘝶𗒘

mə¹̠=kʰa¹
fire=INTESS

jij¹
REFL

ljo²-nja²
throw[ʙ]-2SG

tʰjij²ɣiej¹
INTRG

Pourquoi te jeter dans le feu? (Cxj, 14.1-2)

A pluriel (et duel)

Ainsi que permet de le voir l’exemple (669), l’indexation obéit au même schéma
d’accord dans le cas d’un agent pluriel.

(669) 𘑲𘋇𗕣𗄈𗂈𗼛𘓐𘒫𗞞𗜍𗐱𘘣

tśjow¹
Zhang

xjwi¹
Fei

tsʰjạ¹
anger

śjwo¹
express

źjɨ¹̣tśier¹dzjwo²
left.right.people

zew̠²
messenger

dja²-sja¹-nji²
IMP-kill-2PL

·jɨ²
say

飛怒，命左右斬之 (Shi et al. 1993 : 259)
Zhang Fei, semettant en colère dit : “Mes assistants, tuez lemessager !” (Leilin,
03.13B.3)
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Cependant, l’exemple (670) permet lui de comprendre que l’alternance de thème
est réservée aux schémas A (1/2) singulier→ P (3).

(670) 𗥡𗂧𘙇𗆐𘉞𗓁𗐱

lu²
Lu

lʰjịj
state

rjɨr²-ljịj²-nja²
PFV:DIR-come2-2SG

mji¹-nji²
hear[ᴀ]-1PL

...мы [...] узнали [...] прибылвнашеничтожноецарствоЛу... (Solonin 1995 :
49-50)
Nous entendons [dire] que tu es venu au pays de Lu. (12R, 132.67.05)

27.3.5 Classes de conjugaison

Reliée par Gong (2001) au phénomène de l’indexation connu depuis près de 25 ans
alors, la compréhension de l’alternance thématique tangoute a définitivement enter-
ré les dernières velléités de voir dans cette langue un autre représentant sino-tibétain
de typemonosyllabique et isolant, attribut supposé des langues à “caractères” ; en ef-
fet, le phénomène ainsi mis en évidence montrait que la grammaire du tangoute ne
faisait pas seulement appel à des procédés de dérivation, mais aussi de flexion.

L’alternance thématique due au phénomène d’indexation hiérarchique n’a lieu
naturellement qu’en contexte transitif ; cependant cette alternance n’est pas le fait
de tous les verbes transitifs, et est même plutôt occasionnelle si l’on considère l’en-
semble des verbes du tangoute : on l’a déjà rencontré de nombreuses fois (contenu
militaire oblige) : un verbe prototypiquement transitif comme “tuer”𗜍 sja¹ ne pos-
sède qu’une seule racine, invariable.

Les différentes conjugaisons répertoriées sont données dans le tableau (27.4), dé-
jà montré dans le chapitre qui précède. Je donne par ailleurs table (27.5) une liste de
verbes affectés par une alternance ; ces derniers forment une classe a priori fermée,
avec cependant probablement quelques membres non encore découverts. La finale -
owde “donner” est historiquement un *-a. Noter la présence de voyelles tendues dans
la reconstruction de Gong Hwang-cherng, interprétées au terme du chapitre consa-
cré à la phonologie comme des vocalisées. L’alternance observée pour𘏊 kjur¹ et𗬜
kjọ¹ “remplir” n’est pas étonnante : les caractéristiques du deuxième cycle mineur
(rhotacisé) et du premier cycle mineur (tendu/vocalisé) sont synchroniquement in-
compatibles, ce qui autorise deux développements particuliers de syllabes partageant
à l’origine le même *r- préinitial.⁶

⁶La différenciation tient probablement à la voyelle ; la recherche sur les phénomènes de coarticu-
lation dans l’ancêtre du tangoute en est à ses balbutiements.
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Classe Σ[A] Σ[B] Exemple d’alternance Glose
1 i/e -> o 𗡅 dzji¹ –𗠈 dzjo¹ manger

2 u -> o 𗕼 lju² –𗬘 ljo² jeter

3 ej/ij -> o(w) 𗿷 dźjij² –𗲉 dźjow² avoir

4 ej/ij -> i/e 𘟀 ljij² –𗐵 lji² voir

5 a -> ɨ/ə 𗴒 kjạ¹ –𗕐 kjɨ¹ avoir peur
Tab. 27.4 : Les classes de conjugaison du verbe en tangoute

Le schéma biactanciel n’est pas le seul responsable des différents types d’alter-
nance présents en tangoute, le phénomène du temps (Beaudouin accepted.a) est ainsi
responsable d’une autre série d’alternances (§24.2).

Les verbes actuellement attestés comme présentant une alternance de thème ne
présentent pas d’alternance due au temps, ce qui n’est pas étonnant étant donné que
les membres de cette classe sont dans leur grandemajorité intransitifs, et ne peuvent
par conséquent pas avoir développé une alternance qui trouve son origine dans une
coalescence avec un suffixe de patient.

27.4 Cas de non-indexation

Les cas de non-indexation existent en tangoute, mais ils sont circonscrits, comme
je le montre dans Beaudouin (2022), à des contextes bien spécifiques.

27.4.1 Enchaînement propositionnel

Le premier contexte où l’accord peut ne pas apparaître est celui de l’enchaîne-
ment propositionnel : les propositions enchaînées se terminent chacune par un verbe
non fini, entretenant avec le verbe final une dépendance opérateur qui ne porte que
sur la personne, puisque chaque forme peut être aspectuellement marquée.

Il s’agit d’un phénomène légèrement de celui du converbe, qui, outre le fait que
ce dernier est morphologiquement marqué, peut englober des cas de subordination
(voir §20).
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classe verbe Σ[A] Σ[B]
faire 𘃡 ·wji¹ 𗣬 ·wjo ¹
pouvoir 𘘭 ·wjị² 𗸌 ·wjọ²
envoyer, CAUS 𗟻 pʰji¹ 𗠔 pʰjo ²
manger 𗡅 dzji¹ 𗠈 dzjo¹

1 entendre 𗓁mji¹ 𗔘mjo¹
construire 𗇫 djị² 𗹢 djọ²
vêtir 𗔛 gjwi² 𘃯 gjọ¹
abattre 𘙣 śji¹̠ 𗠟 śjo¹̱
obtenir 𘜘 rjir¹ 𗵗 rjor²
chérir 𘇒 ·wier¹ 𘇓 ·wior¹
chercher 𘕤 ·ju² 𗜜 ·jo²
jeter 𗕼 lju² 𗬘 ljo²

2 avoir 𗋐 tśʰju¹ 𗧏 tśʰjo¹
attraper 𗯹 lju² 𗯫 ljọ²
remplir 𘏊 kjur¹ 𗬜 kjọ¹

3 avoir/posséder 𗿷 dźjij² 𗲉 dźjo(w)²
tenir 𗝿 tśʰjij¹ 𗟯 tśʰjo²
voir 𘟀 ljij² 𗐵 lji²
attendre 𗭻 ljij̠² 𗮉 lji²̠

4 recevoir 𗨙 lhjịj² 𘎨 lhjị²
dire/parler 𘎪 tsʰjij̠¹ 𘀽 tsʰji²̠
entendre 𘕎 njij² 𗨉 nji²

5 avoir peur 𗴒 kjạ¹ 𗕐 kjɨ¹
donner 𘓯 kʰjow¹ 𘎾 kʰjɨj¹

Tab. 27.5 : Verbes à alternance thématique personnelle
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(671) 𗧓𗫂𗬐𘊴𘙇𗷆ø𗥌𘝞𗖌𗜈ø𗥑𗕌𗑠𗄛𗧠𗧓

ŋa²=tja¹
1SG=TOP

sə¹tʰu¹
situ

rjɨr²-pʰji¹̠ø
PFV:DIR-send[ᴀ]ø

njij¹·jwɨr²
letter

gjɨ²
INDF

zow²ø
holdø

xu¹źjĩ¹=rjir²
wife=ASSC

ber¹
see

kiẹj²-ŋa²
desire-1SG

我司徒使，故來通書，欲見夫人 (Shi et al. 1993 : 309)
Le situm’a envoyé, je porte une lettre, et je veuxvoir sa femme. (Leilin, 08.11.A.6)

27.4.2 Structures thème/rhème

Le tableau (27.6) illustre indirectement le caractère obligatoire de l’indexation y
compris dans les contextes intransitifs, en répertoriant les cas d’accord de la copule
ŋwu² en discours direct dans le Leilin.⁷

L’accord de la copule𘟂 ŋwu² se régule en fonction de paramètres liés à la struc-
ture sujet/commentaire (thème/rhème) de la proposition. L’exemple (672) illustre
ce que l’on peut considérer comme une dépendance topique : dans le tableau (27.6),
chaque fois que la copule ne s’accorde pas avec son sujet, ce dernier est suivi par
le clitique topique 𗫂. =tja¹. On peut observer qu’une structure sujet/commentaire
peut être couplée dans deux cas avec un enchaînement propositionnel, comme dans
l’exemple (673), où le dernier verbe de la principale doit être compris comme géné-
rique (“ce n’est pas possible”). Dans ce cas, il est encore difficile de déterminer lequel
des deux processus est le premier responsable de l’absence d’accord.

(672) 𘍑𗍾𗗙𗞞𗤄𘍑𗍾𘒣𗧓 [𗫂]𗷺𗾔𘚐𗝠𘕰𗯴𗠫𘓐𘟂𘘣

ljɨj¹
Ling

·wjij²=·jij¹
Zhe=ANTIERG

dja²-·jɨr¹
PFV-ask

.

.
ljɨj¹
Ling

·wjij²
Zhe

dạ²
saying

ŋa²=[tja¹]
1SG=[TOP]

mja¹
former

be²
day

sow¹
mulberry

sji¹pʰu²=kʰju¹
tree=SUBE

dźjwiw²
starving

dzjwo²
person

ŋwu²ø
COPø

·jɨ²
say

問之，輒曰：「我便是昔日桑下餓人也」 (Shi et al. 1993 : 301)
Il interrogea Lingzhe, qui lui répondit : “Je suis l’homme affamé qui se trouvait
sous le mûrier la dernière fois”. (Leilin, 07.17.A.6)

⁷La troisième personne n’entraînant pas d’accord du verbe, il est méthodologiquement impératif
d’exclure le discours indirect.
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Forme Finitude Affixes Contexte Ref.
2SG F 𘉞 -nja² principale 03.10B.1
2SG F 𘉞 -nja² principale 03.10B.2
2SG F 𘉞 -nja² principale 03.10B.6
2SG F 𘉞 -nja² complétive 03.11A.2
1SG NF / rhème 03.23A.4
1SG NF / rhème 03.35B.7
1.PL F 𗐱 -nji² principale 04.33A.4
1SG NF / rhème 07.17.A.6
2SG NF / interrog. 07.16.B.4
1SG NF / rhème / clause ch. 07.16.B.4
1.PL F 𗐱 -nji² principale 07.21.B.7
1.PL NF / rhème 07.22.A.1
1SG F 𗧓 -ŋa² principale (pron.) 08.11.A.7
1SG F 𗧓 -ŋa² principale (pron.) 08.13.B.4
1SG NF / rhème / clause ch. 07.18.A.3

Tab. 27.6 : Contexte d’indexation de 𘟂 ŋwu² - COP dans le Leilin

(673) 𗠫𘓐𘒣𗧓 [𗫂]𘄴𗂧𘓐𘟂𗤳𘍑𗦻𗍾𘝞𗫦𗶹𘕕𗤒𗨻𗫈𗆮𗧠𗡅𘒑𗞞
𗋃𗖵𗰜𗂧𗦍𘃡𘅇𗩱

dźjwiw²
starving

dzjwo²
person

dạ²
say

ŋa²=[tja¹]
1SG=[TOP]

tsʰji¹
Qi

lhjịj
country

dzjwo²
person

ŋwu²ø
COPø

mə²
clan.name

ljɨj¹
Ling,

mjij̠²
name

·wjij²
Zhe,

·jwɨr²
literature

ɣiew¹
study

śji²ø
go₂ø

sọ¹
three

kjiw¹
year

·we²
do

sjij¹
today

lhjwo¹
return

kiẹj²ø
desireø

dzji¹dźjwij²
food

dja²-sji¹=bju¹
PFV-to.end=because

mər²
origin

lhjịj
country

X·wji¹
X.do[ᴀ]

tji¹-njwi²
PROHIB-can

(ø)
(ø)

餓人曰：「我是齊人，姓靈名輒，遊學三年，今欲歸去。糧食乏盡，

不能前進」 (Shi et al. 1993 : 301)
L’homme affamé dit : “Je suis originaire de Qi, je m’appelle Ling Zhe ; je suis
allé étudier la littérature pendant trois ans. Aujourd’hui, je veux rentrer chez
moi, mais mes provisions sont vides. Je ne peux pasme rapprocher dema ville
natale”. (Leilin, 07.16.B.4)
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27.4.3 Structures conditionnelles

Il n’y a souvent pas d’accord après la conjonction𗓱 tjij¹, dont la structure condi-
tionnelle est probablement à l’origine d’une dépendance elle-même responsable de
l’absence d’accord (ex. 674 et 675). Cependant, l’indexation du verbe de la proposition
principale est une condition préalable à l’apparition d’une telle forme. Ainsi, dans
l’exemple (675), le verbe qui suit la conjonction présente un accord, car le verbe de
la principale ne permet pas l’établissement d’une coréférence avec le destinataire/
agent du verbe𘝪𗈜 dźjow¹ka² “s’éloigner”.

(674) 𘄱𘌴𘋩𘓐𘒫𘗒𗶷𗟻 [𗓱]𗄼ø𗌭𘙌𗅆𘟙𗣫𘉁𘛺𗟻𘉞 [𗅋]
𗄼ø𗌭𘙌𗅆𘓐𘒫𗳭𗟻𘉞

tʰjɨj¹
Tian

xiwəj¹=do²
Heng=TERM

dzjwo²
person

zew̠²
send

bju²
announce

śjɨ¹-pʰji¹
go₁-CAUS[ᴀ]

[tjij¹]
[if]

lja¹ø
comeø

ku¹
then

kjɨ¹djɨj²
certainly

njij²-tsəj¹
king-DIM

mji¹̠bjij²-pʰji¹-nja²
entitle-CAUS[ᴀ]-2SG

[mji¹]-lja¹ø
[NEG]-come[ʙ]ø

ku¹
then

kjɨ¹djɨj²
certainly

dzjwo²
person

zew̠²
send

·jijr²-pʰji¹-nja²
execute-CAUS[ᴀ]-2SG

遣使者徵橫：「若來得封侯，若不來必加誅」 (Shi et al. 1993 : 314)
Il envoya quelqu’un chez Tian Heng et lui fit dire : “Si tu viens, je te ferai cer-
tainement prince, mais si tu ne viens pas, j’enverrai certainement quelqu’un
pour te faire exécuter.” (Leilin, 09.07.B.4)

(675) 𗓱𘄴𗂧𗑠𘝪𗈜𘉞𗌭𗾥𗼻𘍞𗋂𘏚𗰓𗁁𘘣

tjij¹
[if]

tsʰji¹
Qi

lʰjịj=rjir²
State=ASSC

dźjow¹ka²-nja²
separate-2SG

ku¹
then

sja²
Xie

ljɨ²̣·iọ¹
land

śjwo¹-tjị²
need-NMLS

ljọ²
INTRG

·wjij²
EX.V.on

·jɨ²
say

Eсли [вы] отдалитесь от царства Ци, то зачем тогда земли Се? (Solonin
1995 : 42)
Si vous vous éloignez de l’Etat de Qi, quel est l’intérêt de la terre de Xie? (12R,
132.33.04)

27.4.4 Interférences modales

Certaines formes non indexées semblent dues à un contexte modal particulier.
Dans les contextes impératifs, indexation et non-indexation (exemple 676) semblent
toutes deux possibles. Jacques (2017) a souligné que l’impératif en gyalrong dans les
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formes de deuxième personne (singulier 2 ou 2 > 3) ne permet pas la présence d’un
affixe d’accord. Cette distribution pourrait conduire à considérer la non-indexation
commeun état premier du tangoute, et les formes indexées comme résultant de l’ana-
logie avec d’autres formes.

Cependant, les descriptions données par Lai (2017 : 463) et Honkasalo (2019 : 621)
de l’impératif en khroskyabs (Wobzi) et en horpa de Geshiza montrent un schéma
strict [directionnel - verbe - suffixed’accord]. Sachant que ces langues sont plus proches
du tangoute, une telle distribution tend à indiquer que la perte de l’indexation est une
caractéristique acquise en tangoute.

(676) 𗫸𘉀𘛃𗞞𘓯𗣬ø𗟶𗡅𗪘𗸒𗈪𗁦𗣬ø

·jị²
again

tsjir̠¹lu²
rank

dja²-kʰjow¹=·wjo¹ø
IMP-give=do[ʙ]ø

·jir¹
emolument

dzji¹
eat

śji¹=su¹
before=COMP

·a-bjịj¹=·wjo¹ø
IMP:UP-raise=do[ʙ]ø
Верните егопрежниерангидолжность, ажалованьеипропитаниедайте
больше, чем прежде. (Solonin 1995 : 40)
Rendez-lui son grade et augmentez ses émoluments par rapport à ceux qu’il
avait auparavant ! (12R, 132.26.02)

Dans un dernier exemple (677), on peut voir qu’une interrogation à connotation
exclamative peut entraîner lemêmephénomène. Notons que l’interrogation contient
dans ce cas particulier une force illocutoire spécifique liée à la surprise du locuteur.

(677) 𗍳𘕣𗍊𘓐𘟂ø
nji²
2.HON

·wa²=sju²
INTRG=be.like

dzjwo²
people

ŋwu²ø
COPø

君何人也？ (Shi et al. 1993 : 301)
Quel genre de personne es-tu ! (Leilin, 07.16B.3)

27.5 Propriétés agentives

Le schéma vu jusqu’à présent permet de comprendre que le tangoute est à la fois
ergatif, accusatif, hiérarchique ... Un tel comportement répond en tous points à la
définition de l’ergativité scindée (“split of ergativity”, Dixon 1994) ; la grille d’ana-
lyse choisie peut cependant entraîner des catégorisations différentes même si toutes
valables à leur manière.
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27.5.1 Hiérarchie d’empathie vs. hiérarchie d’agentivité

La première possibilité est d’analyser le tangoute sous le prisme de la hiérarchie
d’empathie, en observant que l’indexation et l’alignement obéissent à des contraintes
dites de hiérarchie référentielle. L’échelle relative à l’indexation que l’on peut alors
tirer du paradigme biactanciel présenté plus haut est en fait assez simple :

1/2 patient > 1/2 agent > 3
Fig. 27.1 : Hiérarchie d’empathie tangoute

Dans ce cas, la hiérarchie étant prise pour référent, l’explication consiste à dire
que dans un contexte local, l’accord est avec le patientif (alignement ergatif), et que
dans un contexte mixte, l’accord est avec le participant au discours (alignement hié-
rarchique).

Si l’on prend maintenant comme référent la question de l’agentivité, il peut être
intéressant de remarquer que le contexte mixte direct est une configuration proche
du point de vue de l’accord du contexte intransitif, ce qui permet de tenter la hiérar-
chie suivante, où l’alignement tient à l’agentivité du P :

transitif agentif (P = 1/2) > transitif non agentif (P = 3) > intransitif (P = 0)
Fig. 27.2 : Hiérarchie d’agentivité tangoute

Cette fois-ci, cette hiérarchie analyse le phénomène demanière sensiblement dif-
férente : l’accord est une irruption de l’agentivité sur la scène verbale : un objet agen-
tif prend le pas sur un objet non agentif (cas de quasi-intransitivité) qui s’aligne avec
les cas intransitifs. La directionnalité reste cependant ouverte à interprétation : est-ce
l’agentivité du patient dans les cas locaux et inverses qui brise une tendance à s’accor-
der avec le sujet/agent? Ou bien est-ce lemanque d’agentivité du patient qui empêche
cet alignement dans les configurations directes? Il se pourrait que cette question ap-
préhendée synchroniquement, ressemble un peu à celle de la poule et de l’oeuf.

La réponse doit conduire à modifier la question, et à s’intéresser aux logiques
diachroniques sous-jacentes : la diachronie montre un combat tenant place entre
une logique sémantique d’agentivité, et une logique syntaxique d’accord avec le P ;
ce combat se retrouve résumé à merveille dans les formes alternantes du tangoute,
qui résultent des deux logiques parallèles : la fusion (qui provient d’un *-w) résulte
d’un conservatisme syntaxique que l’on retrouve morphologiquement en horpa et
que l’on trouve encore sémantiquement et morphologiquement en situ où le suffixe
-w a encore son mot à dire (§27.6.3).

Mon hypothèse est la suivante : un transfert s’est opéré sur un temps très long
entre une logique syntaxiqued’accord avec le P, réinterprétée auprismedes contextes
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locaux comme une logique d’agentivité, laquelle en retour a conduit à remodeler l’ac-
cord sur la valeur agentive du P. De ce point de vue, les deux possibilités précédem-
ment évoquées sont correctes. Le passage à une logique agentive empêche l’accord
syntaxique avec le P, mais force l’accord agentif avec ce dernier ; et c’est l’absence
d’agentivité du P qui ne permet pas de conserver une logique universelle d’accord
avec celui-ci. De ce point de vue, l’alternance thématique tangoute doit être comprise
comme un reste d’une époque syntaxique révolue, conservée par la langue probable-
ment pour des raisons de désambiguïsation.

D’autres illustrations de logique agentive sont présentés ci-dessous.

27.5.2 Montée du possesseur

Contrairement aux langues gyalrong, le ouest-gyalronguique autorise une plus
grande souplesse dans l’emploi des suffixes d’indexation personnelle, qui peuvent
s’employer dans d’autres cas que le schéma canonique d’accord avec un actant. Un
trait relevé par Kepping (1985) et rappelé dans (Jacques, 2014a : 224) caractérise le
tangoute : la possibilité d’indexer non pas un actant, mais le possesseur d’un actant
(ex. 678 et 679)
(678) 𘌽𗫂𘙌𗅆𗼵𘏉𘝦𘃡𗍳𗗙𗪯𗦉𗞞𗜍𘃡𘉞𗭪

tʰjɨ²=tja¹
DEMPR=TOP

kjɨ¹djɨj²
certainly

xjow²
Feng

tśʰjwo¹=dźjɨ·wji¹
Chang=ERG

nji²=·jij¹ gji²bjij²
2.HON=GEN wife

dja²-sja¹·wji¹-nja²-sji²
PFV-killing=LV:do[ᴀ]-2SG-IFR
必是馮昌殺汝妻 (Shi et al. 1993 : 291)
C’est certainement Feng Chang qui (t’)a tué ton épouse. (Leilin, 06.17A.6)

(679) 𗕪𘟙𘋩𘙌𗅮𗶧𘇂𘓐𗖌𗧓𗗙𗁅𘙌𗜈𘃡𗧓

mjịj¹
woman

njij²=do²
king=DAT

kjɨ¹-dju¹
PFV:IN-tell

dźjwi²
hall

gu²
MEDIOE

dzjwo²
people

gjɨ²
INDF

ŋa²=·jij¹ lạ¹
1SG=GEN hand

kjɨ¹-zow²·wji¹-ŋa²
PFV:IN-holding.do-1SG
座中有人引臣妾 (Shi et al. 1993 : 302)
La femme dit au roi “Il y a quelqu’un parmi les personnes dans le hall qui (m’)a
attrapé la main”. (Leilin, 07.22.A.3)

Cette caractéristique n’étonnera pas un locuteur du français : le même phéno-
mène a lieu dans la traduction. L’aspect le plus intéressant de cette montée du pos-
sesseur est plutôt son aspect transversal et transcatégoriel : d’autres cas de montée
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du possesseur ont étémis en évidence avec les pronoms interrogatifs et dans la partie
consacrée au SN (§10.5.2).

27.5.3 Indexation du prédicat nominal

Des prédicats nominaux peuvent également occasionnellement se voir adjoindre
un suffixe de personne (ex. 680 et 681). Ces exemples ont déjà été donnés par Jacques
(2014a : 225).

(680) 𗼈𗖌𗋚𗧊𘝵𗗙𗦻𘎪𗤩𗉔𗧓𘘣

njạ¹
god

gjɨ²
INDF

·wjɨ²-to²
PFV:OUT-appear

·jij¹=·jij¹
REFL=GEN

mjij̠²
name

tsʰjij̠¹
tell

ɣjwã¹ tśjiw¹-ŋa²
Yuan Zhou-1SG

·jɨ²
say

有神，自稱袁周 (Shi et al. 1993 : 322)
Un dieu apparut et dit son nom : “Je suis Yuanzhou”, dit-il. (Leilin, 10.04.B.2)

(681) 𗕌𗢱𘒣𗅋𗸯𘋨𘉞𘘣

źjĩ¹
Ren

tsʰow¹
Zuo

dạ²
words

mji¹-dźjwu¹ dzjwɨ¹-nja²
NEG-benevolent lord-2SG

·jɨ²
say

座曰：「非仁君。」 (Shi et al. 1993)
Renzuo dit : “Tu n’es pas un seigneur bienveillant.” (Leilin, 03.10B.2)

27.6 Origine du diptyque indexation/alternance

27.6.1 Innovation ou rétention?

Le tangoute est une langue à la morphologie certes déjà érodée ; cependant, au
sein de la querelle académique opposant les tenants d’un proto-sino-tibétain “poly-
synthétique” aux tenants d’un proto-sino-tibétain “isolant”, le tangoute possède, du
fait de sa profondeur historique, une place cruciale. LaPolla (1992b) estimait qu’en
tangoute :

• la relation entre pronomset suffixesd’indexationpersonnelle était biunivoque ;

• l’accord était optionnel ;

• les suffixes avaient été récemment grammaticalisés depuis les pronoms.
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pronom préfixe possessif affixe d’indexation personne
aʑo, aj a- Σa 1SG
nɤʑo, nɤj nɤ- tɯ-Σ 2SG
ɯʑo ɯ- Σ 3SG
tɕiʑo tɕi- Σtɕi 1DL
ndʑiʑo ndʑi- tɯ-Σndʑi 2DL
vʑɤni ndʑi- Σndʑi 3DL
iʑo, iʑora, iʑɤra i- Σji 1PL
nɯʑo, nɯʑora, nɯʑɤra nɯ- tɯ-Σnɯ 2PL
ʑara nɯ- Σnɯ 3PL

Tab. 27.7 : Pronoms et marques possessives en japhug

Sa position s’explique principalement par le fait que les langues lolo-birmanes sur
lesquelles il travaille présentent une absence de système d’indexation, et également
parce que les langues dites “classiques” du sous-groupe tibéto-birman (lui aussi clas-
sique sans être exempt de défauts), à savoir le tibétain et le birman, en sont de même
dépourvues. DeLancey (2010) rappelle que la position de LaPolla a évolué jusqu’à re-
connaître que les langues kuki-chin, kiranti et rgyalronguiques partagent un système
apparent ; cependant il fait de ces similitudes une innovation propre à un groupe dit
“rung”, en en excluant cependant le jinghpaw, le nocte, et le chin du Nord. Pour plus
de détails, je renvoie au chapitre dédié à la classification (§4.2).

A la suite de Delancey, Jacques (2016b) s’était également attaqué à ces trois argu-
ments.

• contre la première assertion, il avait énoncé que la relation entre pronoms et
suffixes était loin d’être systématiquement biunivoque : la prononciation de
ces suffixes a beau être identique, il ne sont pas pour autant nécessairement
orthographiés de la même manière. Depuis, la documentation du duel est en
mesure d’enterrer pour de bon cette théorie ;

• relativement à la troisième assertion, il avait évoqué le cas d’une langue du
groupe gyalrong (le japhug) où des pronoms proviennent d’affixes personnels
(table 27.7) ; bien que cela ne soit pas une preuve en soi, cela montre que le
chemin inverse est possible ;

• concernant le deuxièmepoint enfin, Jacques (2016b) avançait que l’accordn’était
pas optionnel, auminimumdans les contextes transitifs. Jusqu’à présent la plu-
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part des recherches s’étaient contentées de dresser un inventaire des formes
verbales, enmontrant la proportion de la population statistique présentant un
suffixe, avant d’en conclure que l’indexation était facultative. Cependant, un
tel raisonnement était fortement entêché de tautologisme : du fait de l’abon-
dance de formes verbales à la troisième personne (ce qui est normal, puisque,
comme évoqué plus haut, nous sommes en face de récits) une grande majori-
té de verbes ne présentaient naturellement pas de suffixe d’indexation. Il ne
s’agit probablement que d’une note de bas de page, mais Beaudouin (2022), où
je donne l’ensemble des situations de dépendance conduisant à l’absence d’ac-
cord, et dont j’ai restitué les résultats plus haut, a pumontrer que l’accord était
obligatoire (a priori également au sein des contextes intransitifs), et que les cas
de non-accord étaient motivés par des causes externes.

27.6.2 Origine de l’alternance de thème

L’originede l’alternancede thèmeavait été expliquéeparGong (2001) commd’une
influence du suffixe sur la racine (une hypothèse liée au constat qu’il avait fait des
effets de la réduplication syllabique) ; Jacques (2009) montre cependant que l’alter-
nance, qui joue le même rôle que la distinction apportée par les affixes de direct/
inverse dans d’autres langues rgyalronguiques, est liée au système d’indexation per-
sonnelle dont nous venons de discuter : il s’agit de la trace d’un ancien affixe de troi-
sième personne *-u/*-w que l’on peut retrouver ailleurs en qianguique et en rgyal-
ronguique, cognat du -w troisième personne générique du situ rgyalrong (ici un
exemple tiré de Prins 2016) :

(682) tə-najo-w
2-wait-3
You will wait for him / them / the two of them.

Ce cognat est largement attesté par ailleurs dans la partie non chinoise de la fa-
mille sino-tibétaine puisque DeLancey (2010) en trouve des traces jusqu’en nocte et
en jinghpaw (ce qui permet de renforcer l’hypothèse d’une ancienneté des indices,
antérieurs au “rung” défendu par LaPolla).

Plus récemment, Gong (2017) a révélé un vestige montrant des similitudes inté-
ressantes entre des contextesmixtes du tangoute et le thème 3 d’une langue gyalrong
centrale, le zbu, qui résulte également de la fusion de *-w avec le radical. Je donne une
adaptation de sa découverte dans le tableau (27.8).
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3 = P 3 = A
1SG ⁿdzo-ŋʔ və-ⁿdzé-ŋʔ zbu

dzjo¹ŋa² dzji¹ŋa² tangoute
‘I eat it’ ‘It eats me’

2SG tə-ⁿdzoʔ tə-və-ⁿdzéʔ zbu
dzjo¹nja² dzji¹nja² Tangut
‘You eat it’ ‘It eats you’
ⁿdzoʔ və-ⁿdzéʔ zbu

3SG dzji¹ dzji¹ tangoute
‘He eats it’ ‘It eats him’

1PL ⁿdzé-jə və-ⁿdzé-jə zbu
dzji¹nji² dzji¹nji² tangoute
‘We eat it’ ‘It eats us’

2PL tə-ⁿdzé-ɲə tə-və-ⁿdzé-ɲə zbu
dzji¹nji² dzji¹nji² tangoute
‘You eat it’ ‘It eats you’

Tab. 27.8 : Thème 3 du zbu et racine B du verbe “manger”

27.6.3 Reconstruction proto-ouest-gyalronguique

La présente section, en grande partie tirée de Beaudouin (2023b), restitue une
reconstruction du schéma actanciel du proto-ouest gyalronguique. Je donne dans le
tableau (27.9) le paradigme verbal du khroskyabs deWobzi ; dans la figure 27.3 les pa-
radigmes du geshiza et du stau de Dgebshes, et enfin dans la figure 27.4 d’autres para-
digmes du dgebshes, et du khang.gsar.⁸Dans ces figures, jemarque en rouge toutes les
formes pour lesquelles peuvent être établies des correspondances bi-univoques avec
le tangoute, et en bleu celles pour lesquelles peuvent être établies des correspon-
dances bi-univoques mais où l’une des formes tangoute est absente dans la langue
moderne (c’est-à-dire lorsqu’une fusion s’est produite).

L’affichage de toutes ces tables de paradigmes est motivé par deux raisons. Tout
d’abord, de manière assez triviale, une comparaison utilisant un ensemble plus com-
plet de paradigmes peut conduire à une plus grande précision dans l’analyse. Ensuite,
la variation interne révélée par le horpa oblige à rester prudents dans nos conclu-
sions. En effet, comme on peut le constater, le khang.gsar a son histoire (la dispari-
tion de tous les suffixes lorsque le P est une deuxième personne, par exemple), mais
la distance avec le tangoute s’amenuise progressivement lorsqu’on le compare avec

⁸Les données du khroskyabs de Wobzi proviennent de Lai 2017, celles du horpa de Geshiza de Hon-
kasalo 2019, celles du stau (Horpa) de Dgebshes de Gates 2017 et Sun & Tian 2013, et celles du stau de
Khang.gsar de Jacques et al. 2014.
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A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ-n Σ-ŋ

1PL Σ-j
2SG

Σ-n2PL u-Σ-ŋ u-Σ-j
3 u-Σ-n u-Σ

Tab. 27.9 : Paradigme verbal du khroskyabs de Wobzi

le geshiza et le dgebshes.

A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ-n Σ-w

1PL Σ-ŋ
2SG Σ-i
2PL v-Σ-ŋ Σ-n
3 v-Σ-n v-Σ

A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ-n Σ-u

1PL Σ-ã
2SG

v-Σ-ã
Σ-i

2PL Σ-n
3 v-Σ-n v-Σ

Fig. 27.3 : Paradigmes du geshiza et du dgebshes (Gates 2017)

A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ-n Σ-u

1PL Σ-ŋ
2SG

v-Σ-ŋ
Σ-i

2PL Σ-n
3 v-Σ-n v-Σ

A
P 1SG 1PL 2SG 2PL 3

1SG
Σ

Σ-w
1PL Σ-ã
2SG

v-Σ-ã Σ-j2PL
3 v-Σ

Fig. 27.4 : Paradigmes du dgebshes (Sun & Tian 2013) et du khang.sar

A
P 1SG 1PL 2 SG 2PL 3

1SG *Σ-na *Σ-j-na *Σ-w-ŋa
1PL *Σ-j-ŋa
2SG

*w-Σ-ŋa *w-Σ-j-ŋa
*Σ-w-na

2PL *Σ-j-na
3 *w-Σ-na *w-Σ-j-na *w-Σ

Tab. 27.10 : Reconstruction proto-ouest-gyalronguique de l’indexation

De toutes les langues modernes, le système d’indexation des personnes du tan-
goute est assez similaire à celui du khroskyabs de Wobzi (tableau 27.9). Hormis les
différences dues à l’absence d’un inverse (non-attesté dans le paradigme verbal du
tangoute) et à une fusion entre les formes de la deuxième personne du singulier et du
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pluriel enwobzi, les paradigmes sont presque identiques. Cependant, certaines carac-
téristiques du système d’accord du tangoute n’existent que dans les langues horpa.
Comme indiqué plus haut, le thème B résulte de la fusion avec un ancien suffixe pa-
tient de troisième personne *-w, un affixe que l’on trouve encore dans de nombreuses
variétés de horpa .

Si l’on considère les réflexes observés dans toutes les langues du gyalronguique
occidental énumérées ci-dessus, cette comparaison permet de reconstruire le schéma
d’indexation du proto-ouest-gyalronguique dans le tableau (27.10).

Cette reconstruction explique l’occurrence de l’alternance du radical en tangoute
(Σ² < ∗Σ-w), desmarqueurs de pluriel (-nji² < *-jna∨ *-jŋa), et les réflexes nasaux des
formes plurielles où le P est à la troisième personne en horpa (< *-jna∨ < *-jŋa). A l’ex-
ception du tangoute, où une fusion s’est produite à toutes les formes plurielles, *-jna
s’est toujours simplifié en -n enGyalrongique occidental, ce qui a entraîné la fusion de
ce suffixe avec le réflexe de la forme singulière -n (< *-na). Quant aux suffixes de pre-
mière personne, ils ont évolué différemment en khroskyabs et en horpa : les langues
horpa, sauf lorsqu’une troisième personne P *-w- interférait, ont simplifié à la fois
*-ŋa et *-jŋa en -ŋ, alors que les langues khroskyabs ont conservé la distinction avec
-ŋ (< *-ŋa) et -j (< *-jŋa). Le seul point difficile à expliquer est la deuxième personne
du singulier -i de geshiza et dgebshes, qui résulte probablement de la fusion, par pa-
latalisation, de *-w- avec *-n.

Le système reconstruit permet de rapprocher le ouest-gyalronguique du gyal-
rong, commepeut lemontrer une comparaison avec le tableau (27.11), une adaptation
du paradigme verbal du situ de Kyomkyo tirée de Prins (2016 : 357).

A
P 1SG 1DU 1PL 2SG 2DU 2PL 3SG 3DU 3PL

1SG
ta-Σ-n ta-Σ-n-dʒ ta-Σ-j-n

Σ-ŋ
1DU Σ-dʒ
1PL Σ-j
2SG

ko-Σ-ŋ ko-Σ-dʒ ko-Σ-j
tə-Σ-w

2DU tə-Σ-n-dʒ
2PL tə-Σ-j-n
3SG

wu-Σ-ŋ wu-Σ-dʒ wu-Σ-j to-Σ-n to-Σ-n-dʒ to-Σ-j-n
Σ-w

3DU Σ-n-dʒ
3PL Σ-j-n

Tab. 27.11 : Paradigme verbal du situ de Kyomkyo
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27.7 Conclusion

Le présent chapitre a présenté le fonctionnement de l’accord en tangoute, qui
est obligatoire pour les actants singuliers et pluriels ; il est possible que ce soit le cas
également pour le duel, même si les exemples sont encore trop peu nombreux. On
a pu voir que l’indexation obéissait à une hiérarchie d’empathie qui peut également
être interprétée comme une hiérarchie d’agentivité tenant au rôle du P. L’agentivité,
qu’on a déjà mentionnée pour la description des cas nucléaires (§14), est peut-être
l’élément clé de la grammaire du tangoute, et cette notion pourrait éventuellement
dans le futur supplanter d’autres concepts plus classiques en description, mais forgés
autour d’autres langues.

665



CHAPITRE 27. INDEXATION PERSONNELLE

666



Conclusions

667





Chapitre 28

Conclusions de la thèse

La présente thèse est un achèvement, une étape, et un commencement. Elle ter-
mine un travail de déjà 7 ans sur la grammaire du tangoute, marquant je l’espère un
changement dans la façon de travailler sur cette langue ; il ne s’agit cependant que
d’une partie de la tâche : l’autre moitié viendra au cours des prochaines années, fai-
sant appel à un plus grand nombre de textes et de données du terrain, qui viendront
résoudre certains des points laissés en suspens ici tout en complétant l’ouvrage en
rendant compte de la syntaxe, du système de temps, aspect, mode, et réalité non ex-
clusivement verbal, et si possible de la référencialité.

Ce travail apporte quelques contributions à mon sens notables, que je classerai
en fonction du domaine de la langue auquel ces dernières renvoient.

28.1 Phonologie

28.1.1 La première reconstructionmobilisant les langues soeurs

Du point de vue de la phonologie historique du tangoute, cette thèse marque une
étape : elle présente la première reconstruction effectuée prenant en considération
les données horpa, i.e. le rameau des langues soeurs du tangoute. En mobilisant les
données du geshiza et d’autres langues horpa documentées au sein d’études séparées,
j’ai :

• conclu (je pense) le débat sur la valeur phonétique (haut / bas) des tons ;

• montré une allophonie de palatalisation distincte du système phonologique
ayant présidé à la reconstruction d’une uvularisation (qui confirme la justesse
de ce dernier) ;
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• reconstruit deux réflexes de préinitiales (gémination et vocalisation) s’oppo-
sant par la distribution complémentaire de leur ancêtre ;

• proposé une reconstruction nouvelle pour d’autres catégories telles le grade II
et les syllabes de deuxième colonne ;

• reconstruit un nouveau système vocalique croisant l’ensemble des données
disponibles à l’heure actuelle (tibétain, sanskrit, chinois, et ouvrages lexico-
graphiques autochtones) ;

• proposé un ensemble d’évolutions phonologiques à tester dans le futur.

Ces achèvements marquent un premier pas vers la reconstruction de l’ancêtre
commun au tangoute et aux langues horpa, projet déjà en phase de lancement à
l’heure de la rédaction de ces lignes.

28.1.2 Entrée et retour de la variation

Cette thèse propose également un retour de la variation, dans le sens où j’ai pu
montrer, via une analyse des transcriptions tibétaines, qu’une forme de variation de-
vait être reconstruite ou bien de manière diachronique (état de langue antérieur à la
reconstruction et à la répartition des rimes usuellement employée) ou bien de ma-
nière diatopique (variétés conservatrices vs variétés érodantes).

Un autre type de variation a fait son entrée pour la première fois dans la descrip-
tion du tangoute. La reconnaissance de morphèmes identiques, interchangeables, à
plusieurs graphies était connue ; en revanche, la reconnaissance d’allomorphes stricts
à la phonétique divergente ne l’était pas. Une telle reconnaissance montre que le
tangoute n’est pas inaccessible derrière son écriture, et que des formes morpholo-
giquement conditionnées se cachent peut-être sous un caractère et une prononcia-
tion dont la valeur est due à un positionnement syllabique particulier. Garder cette
pensée à l’esprit pourra peut-être permettre de découvrir l’existence de phénomènes
morphologiques plus complexes.

28.2 Classification

Au termed’un compte-rendu complet de l’histoire de la classification du tangoute
au sein du sino-tibétain et du qianguique, la présente thèse a avancé de nouvelles hy-
pothèses concernant le pays d’origine des Tangoutes, la conclusion provisoire étant
qu’ils proviennent d’une variété Est de horpa à mi-chemin de celle de g-Yurong/Er-
kai et de geshiza, possiblement en zone influencée par le khroskyabs. En association
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avec les fragments historiques évoqués en introduction, il ne fait aucun doute que la
connaissance du lieu d’origine des Tangoutes va devenir de plus en plus sûre.

28.3 Grammaire

28.3.1 La première grammaire moderne du tangoute

Il s’agit évidemment de l’apport principal de cette thèse : l’ensemble des descrip-
tions présentées dans ce travail sont utiles du fait de leur caractère systémique, en-
globant l’ensemble des parties de discours de la grammaire : même si des développe-
ments attendent un deuxième tome, toutes les parties de discours moins les conjonc-
tions ont été décrites en contexte : nom et syntagme nominal, adverbes, verbe.

Au sein de ces catégories ont été présentées des informations qui intéresseront
linguistes, typologues, et permettront d’actualiser certaines données datées relatives
au tangoute au sein des diverses bases de données accessibles en ligne. Si le système
de TAM dans son entièreté sera couvert plus complètement avec le deuxième tome,
la section consacrée au verbe a déjà pu circonscrire la majeure partie du système de
TAM de la grammaire, et de mettre à part ce qui ressort du domaine de la modalité.

28.3.2 Unité philologique

Sans apporter de grands bouleversements philologiques, le présent travail a je
l’espère pu montrer que les distinctions tenant au type de document ne devaient
pas être exagérées, et que malgré l’inévitable présence de terminologies, de spécia-
lisations liées au contenu des textes, la langue reste la même. La quantité de textes
bouddhiques et légaux va, pour la deuxième partie de la grammaire, être amenée à
augmenter.

28.3.3 Entre érosion et conservatisme

Cette thèse a pu montrer que les caractéristiques morphologiques des langues
gyalronguiques, parfois déjà très érodées dans les langues proches du tangoute (hor-
pa, khroskyabs), le sont souvent encore plus en tangoute, une distinction devant par
ailleurs être effectuée entre entrées de dictionnaire et attestations réelles au sein des
documents, en l’absence desquelles toute description est incertaine.

En revanche, le tangoute présente aussi quelques conservatismes intéressants :
son marquage du genre y est présent à l’état adjectival, et est donc probablement
plus ancien que l’état suffixal observé en geshiza ; son système pronominal est un des
plus complexes du gyalronguique, et son système d’accord conserve par ailleurs le
duel, qui semble pour le moment utilisé assez régulièrement.
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28.4 Tendances transcatégorielles

28.4.1 La chute des prédications loc-possessives

La chute des prédications loc-possessives est responsable d’un certain nombres
de développements en apparence épars mais qui, mis côte à côte, font sens : l’acquisi-
tion d’une fonction de verbe possessif pour deux verbes existentiels, l’incorporation
nominale, et le développement d’un syncrétisme accusatif/génitif ne semblent pas
avoir grand chose en commun.

Pourtant, ces trois phénomènes en apparence séparés peuvent tous être retracés :
1) à la perte dumarquage locatif de fonds locatifs incorporés ; 2) à la réanalyse de pré-
dication existentielles possessives (via la perte de la fonction locative de l’antiergatif
marquant un argument étendu) en possessions strictes.

28.4.2 Relativation, nominalisation, composition

D’un point de vue strictement endo-référentiel, il faut bien admettre qu’en tan-
goute relativation, compos déterminative, et nominalisation sont des étiquettes qui,
une fois dévidées, se ressemblent beaucoup (comme en tibétain d’ailleurs, cf. DeLan-
cey 1999). Ces catégories descriptives pourraient être qualifiées, en adoptant un rai-
sonnement plus anthropologique, de notions étiques, renvoyant à des phénomènes
intelligibles pour un observateur extérieur formé aux exercices de la linguistique ;
l’identité entre les trois phénomènes du point de vue de la langue renverrait, elle,
aux catégories émiques de la langue.

La première approche est nécessaire : c’est elle qui permet de comparer les ré-
sultats avec ceux d’autres langues, et de parfois voir au delà des apparences (Yoshi-
taka Erlewine (2019) montre par exemple que la relativation en tibétain va au delà
de la simple nominalisation) ; cependant chacun devrait garder à l’esprit que rela-
tivation, composition, nominalisation sont des étiquettes renvoyant à des notions
déjà construites a priori de l’analyse ; en être conscient, c’est s’autoriser à changer
de cadre, à s’ouvrir à ce que la langue a à proposer. Le plus important étant de garder
un esprit ouvert aux deux approches.

28.5 L’agentivité au coeur du tangoute

Je finirai avec la mention d’un phénomène qui pourrait être, lui, bien qualifié
d’émique. La notion d’agentivité, dont l’emploi n’est pas réellement standard dans
les pratiques descriptives (elle vient souvent, plus tard, telle une béquille, en ren-
fort) est un paramètre clé de la description du tangoute : beaucoup de notions dé-
veloppées en dehors du sino-tibétain telles que l’ergativité, la transitivité scindée, la
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hiérarchie d’empathie, peuvent s’appliquer au tangoute ... mais doivent se compléter
l’une l’autre afin de rendre compte de l’ensemble des phénomènes, tout enmodulant
les descriptions en fonction de paramètres qui sont in fine liés à l’agentivité.

Cette notion devrait donc peut-être être un jour privilégiée, dans le futur, et rem-
placer certaines grilles qui n’ont qu’un sens approximatif eu égard au tangoute, voire
au sino-tibétain. L’agentivité en tangoute explique la distribution des cas nucléaires,
les montées du possesseur, le système d’accord, et potentiellement certains phéno-
mènes de syncrétisme entre impératif et causatif ; elle permet de proposer des défi-
nitions de domaines encore flous, ou peu consensuels de la théorie linguistique, no-
tamment la modalité et la réalité.

Le tangoute est ainsi un exemple concret de langue non seulement intéressante
pour l’accès qu’elle nous offre à la culturemédiévale d’un empire et d’une population
ayant connu une forme d’apogée brutalement stoppée par l’expansionmongole, mais
aussi pour ce qu’elle permet de comprendre du langage, des catégories présidant à
son analyse, et des paradigmes théoriques les conditionnant.
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Reconstruction des rimes du
tangoute

La table qui suit restitue la détermin du tangoute telle que proposée dans le pré-
sent travail. Elle se fonde sur les trois grades de la reconstruction de Gong Hwang-
cherng (GHC) et prend en compte la proximité des langues horpa.

Les攝 shè sont réduits au nombre de 8, marqués par un code-couleur : les nasales,
présentes exclusivement au sein d’emprunts au chinois, sont incluses (i.e., exclues de
l’analyse). Un trait plein indique une séparation nette entre deux shè, un pointillé une
séparation moins nette.

D’autres systèmes sont délivrés : Nishida (1964), les deux états de langue de So-
fronov (1968), Gong Hwang-cherng (2003), les propositions de révision de Gong Xun
(2020), Arakawa (2006), et Miyake (2006). Les transcriptions tibétaines tendent à in-
diquer l’existence d’une variation en tangoute (diachronique, ou diatopique).

Conventions :

• gras : indique un parallélisme entre deux systèmes

• vert : indique une distinction de seconde colonne en cohérence avec les autres
systèmes l’observant

• orange : indique les voyelles nasales

• fond grisé clair : indique un troisième grade dans les systèmes dérivés de GHC

• fond grisé foncé : indique un deuxième grade dans les systèmes dérivés de GHC

• fond bleu clair : indique la catégorie/le son correspondant habituellement au
troisième grade de GHC dans les systèmes d’Arakawa et Miyake

• fond bleu foncé : indique la catégorie/le son correspondant habituellement au
deuxième grade de GHC dans les systèmes d’Arakawa et Miyake
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Viennent ensuite des transcriptions tibétaines et des transcriptions de dharanis.
La liste est appelée à s’allonger. Il s’agit d’un premier jet et le système est appelé à
évoluer. Une future version inclura les équivalences avec le chinois, le pré-tangoute
de Jacques (2014) et des correspondances avec les langues horpa.

Les catégories phonologiques sont reconstruites comme suit :

• Grade I et II : syllabe uvularisée vs. Grade III : syllabe non-uvularisée (Gong Xun
2020) ; Grade II : médiane -ɹ- (<*-r-/*-l-)

• Seconde colonne : consonne initiale géminée (potentiellement pré-glottalisée)

• Premier cycle mineur : syllabe pré-vocalisée

• Second cycle mineur : voyelle rhotacisée

• Tons : 1 = haut ; 2 = bas
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-ẽ
ʶ

-i
n

-i
n1

(C
-)

-ɪ̃
ʶ

-ĩ
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ụ

-u
̣

-y
uq

-u
q3

/4
-u
, 
-u
'

a̯(
C
-)
-ɹ
-
-ʊ

-u

6
3

1
.6

0
2

.5
3

-i
̌ɛ̣

/
-ạ
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-ạ
-ạ
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̯ẹ

-j
ir

-e
r

-i
ːr

-i
r3

/4
ʳ 
-j
i

ra
, 
ri
, 
ri
̄ḥ
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̯ạ

-j
w

ar
-w

ar
-a
ːr

-a
r3

/4
-a
(t
̣),

 -
ra
, 
rā

(C
-)

-w
-
-a
˞

-a
˞

?
?

?

8
8

1
.8

3
-a

r²
-ạ
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̯ẹ

-i
̯ẹ
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-ọ
-o
̣

-o
or

N
- 

-o
rʶ

-w
oq
²

-o
r'1

C
ː-

-o
˞ʶ

-o
˞ʶ

?

1
0

3
1

.9
5

-ɪ
̌ɑɴ

-i
̯ọ
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Collocations des préverbes
orientationnels

Classes sémantiques (Beaudouin 2018)

Les classes sémantiques qui suivent peuvent être consultées en parallèle de la
lecture du chapitre 23. Elles sont tirées de Beaudouin (2018 : 79-99) ; il s’agissait alors
du premier essai de classification sémantique des préverbes indiquant tous les verbes
préfixés dans la totalité d’un document, le Leilin. Ces classes sont des constructions
analytiques dérivées d’une analyse qui reste encore aujourd’hui à l’état d’ébauche.
Les collocations avec leur nombre d’occurrences sont délivrées à nouveau sous forme
d’inventaire juste après.

classe sémantique verbe sens
- contact 𗏋 sji²,𗢏 sji² mourir

𘒻 ljwij¹ mourir
𗳆 lhjọ¹ perdre, mourir
𘐩 pʰjɨ¹,𘜉 pʰji² abandonner
𗱌 tʰu² se débarrasser de
𗇙 lwər² se libérer de
𗹪 ljij̠² détruire, abimer
𘐠 ŋwo² endommager, blesser
𗳭 ·jijr² tuer, exécuter
𗜍 sja¹ tuer
𘄛 lwạ¹ exterminer
𗰸 kʰjwɨ¹ couper, casser
𗿆 śjij¹ éliminer, nettoyer
𗆍 ləw⁰ abandonner
𘓔mjɨ²̣ oublier
𘎼 tʰjɨ¹ abandonner, exclure
𗸘 xja¹ être anéanti
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(sens étendu) 𘃪 dźjwa¹ finir
𗋃 sji¹ être terminé

+ contact / + extérieur 𗫹 ɣwə¹ se battre, lutter
𘘻 ·jɨr² demander
𗈶 sjɨ¹ sourire
𗛮 ·wə¹̠ soumettre
𗇂 sar² étendre
𗆪 ·jij̠² exempter, pardonner
𗜜 ·jo² chercher
𗚛mju² émouvoir
𘐏 tjị¹ mettre, placer
𘚻 de² aimer

+ sortir/aller 𗨛 rjɨr² sortir
𗶲 ta¹ s’échapper
𗶷 śjɨ¹,𗶹 śji² aller

+ séparation avec T (> R) 𘓯 kʰjow¹ donner
𘕖 ·wjịj² envoyer
𗠩mji¹ faire manger, nourrir
𗠦 tjị¹ nourrir, faire manger
𘐉 ·wjạ² envoyer, remettre
𗗥 źji² acheter, vendre
𗷏 bju¹ offrir, rendre

+ modification de T 𘏷 dji¹̠ diviser, distribuer
𗯗 lej² changer
𘛒 ŋewr¹ mélangé, désordonné
𗈦 lhạ² confondre
𗽾 sar̠¹ secouer
𗘴mju̠² bouger, agiter
𗇾 dow² remuer
𘇲 ·we¹ cuire, cuisiner

+ dépréciatif 𘋞 zar² être honteux
𗁐mjọ² être fatigué
𘎩 swej¹ être ivre
𗊮 lia² être ivre
𘒺 nar² être vieux
𗷟 ɣã² être sec
𗞚 giej̠¹ être maigre
𘕫 ŋewr¹ avoir peur
𗃬 le² avoir peur
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𗋗𘔫 sjwi¹lu² être pauvre
𗠫 dźjwiw² avoir faim
𗈤 śju¹ être usé
𘚇 ·wjọ¹ être solitaire
𗣍mə² se soucier
𘈔 bji² se cacher, éviter
𗄪 nu¹ violer, aller contre
𘒚 bej¹ perdre, être vaincu

> S 𗜈 zow² prendre
𗯹 lju² attraper, arrêter
𗔓 0⁰ emprunter

+ existence 𗋐 tśʰju¹ exister inessif
𗿷 dźjij² exister animé
𗁁 ·wjij² exister inanimé
𘂬 ·o¹ exister, être accroché

+ grand 𘞵 dzja¹ grandir
𗯿 ·wejr¹ luxuriant
𘀠 kjwị¹ rempli, plein

+ savoir 𗭽 dẹ² savoir
𗕽 dạ² savoir, connaître

autres verbes 𗹑 tśjɨj¹ correct
𗆐 ljịj² venir
𗵆 śjɨj¹ devenir
𘓟 dźiej² faire confiance
𗫻 dźjij̠¹ résider
𗨻 ·we² faire

Tab. 28.1 : Verbes associés à 𗞞 dja²

Verbe Sens
𘎬 kjwi⁰ moissonner
𗟨 lhjwi¹ prendre, saisir
𗟧 rjir² obtenir
𘝚 kjwɨr̠¹ voler, dérober agent←
𗯹 lju² attraper
𗟫 njir² emprunter
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𗀓 śjij² demander, requérir
𘑨𗀓 ·wu² śjij² demander de l’aide
𗾤 ɣju¹ appeler, inviter, demander
𗳜 lʰji¹̠ reprendre, retirer
𗧊 to² sortir (de)
𘓯 kʰjow¹ /𘎾 kʰjɨj¹ donner agent→
𘐛 ljɨ¹̣ apporter

Tab. 28.2 : Verbes associés à 𗌽 djɨ²̠-

classe sémantique verbe sens
𗓆 ljij¹ changer, varier
𘜘 rjir¹,𗵗 rjor² obtenir
𗮅 rejr² beaucoup
𘕤 ·ju² chercher
𗑗 sej¹ propre, calme
𗭩 ·wẹ¹ bête, stupide
𘐖 lju² placer, installer
𗩯 sjwij¹ évident
𗆧 sjiw¹ nouveau
𗩱 njwi² pouvoir, être capable
𘘣 ·jɨ² dire
𗟲 ŋwu̠¹ dire
𗈤 śju¹ abîmé, détruit
𗈶 sjɨ¹ mourir
𗕽 dạ² savoir
𗵆 śjɨj¹ accomplir
𗫻 dźjij̠¹ résider, habiter
𗛮 ·wə¹̠ soumettre, vaincre
𗨻 ·we² être vaincu
𘒚 bej¹ être vaincu
𘂬 ·o¹ exister
𘐏 tjị¹ mettre, placer
𗜍 sja¹ tuer
𗟨 lhjwi¹ prendre

Tab. 28.3 : Verbes associés à 𘗐 djij²

686



COLLOCATIONS DES PREVERBES ORIENTATIONNELS

classe sémantique verbe sens
+ haut = fond 𗹭 bjij² être grand

𗨁 pʰju² être dessus
𗯿 ·wejr¹ être luxuriant
𗬵 dźjwow¹ flotter, pendre
𗿼 dźjow¹ voler
𗔛 gjwi² porter (vêtements)

+ augmentation 𘏊 kjur¹ remplir, servir
𘎲 lhu¹ ajouter
𘒙 twe¹ empiler

+ haut abstrait 𗁦 bjịj¹ promouvoir (qqn)
𘉁mji¹̠ conférer (un titre)
𘟅 tśʰjij¹ élever, élire
𗋿 ·jur¹ élever, éduquer
𘟣 dju¹,𗁁 ·wjij²,𘂬 ·o¹ exister
𗢵 ·wor¹ monter, se produire
𗰱 gu¹ se produire, construire
𗥤 tsjij² savoir, réaliser
𗄻 nwə¹ savoir, réaliser
𗹬 sjij² savoir
𗊞 gji¹ éveiller, être honnête
𗴂 pʰiow¹ être blanc
𗢘 sjwụ² vivre, ranimer

subjectif 𗧠 kiẹj² désirer
𗋂 śjwo¹ avoir besoin
𗆼 ·jiw² douter
𗕣 tsʰjạ¹ se mettre en colère

épistémique 𗟭 ·wo² devoir, falloir
𗩱 njwi² pouvoir

confrontation 𘄏 dźju²,𗀘 tʰjwɨ¹,𗔫 djụ¹,𗄛 ber¹ rencontrer
𗔼 ɣwej¹ se battre (contre)
𗫙 lə² se battre
𘎮 pʰjị¹ discuter
𗹰 tśjɨ¹̣ encercler
𗇓 śja¹ attacher
𘈖 ·we² correspondre

casser 𗧤 pʰja¹ casser, couper
𗕟 tjɨ²̣ être cassé
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𗍣 bja²,𗷷 lhjị² briser, casser
changement 𗯝 lhe traduire, changer

𗓎 lwụ¹ mélanger
𗟞 lẹ¹ cuisiner, bouillir
𘛒 ŋewr¹ être en désordre

terminer 𘛵 to² finir
𗀯 tʰjwɨ¹ finir, terminer
𘚔mjij̠¹ se terminer
𘑸 rowr¹ être fané, maigre

appel vers S 𘗒 bju² appeler, convoquer
𗱁 tʰjɨ¹ appeler, dire

mvt vers S 𗜈 zow² prendre, saisir
𗅶 twə¹̣ sortir (qqch) de, attraper
𗒐 ɣiwej¹ recevoir, accepter
𗟨 lhjwi¹ saisir, prendre, tirer
𘖗 dźjɨ ̣ tirer, sauver
𘜘 rjir¹ obtenir

actions de S 𗵢 ·ju¹ regarder, observer
𗷴 dwər² inspecter
𘐷 kar̠¹ mesurer, examiner
𗖚 sa² rapporter, planifier
𗥠mjij̠² autoriser
𗷹 dzur¹ taper du pied
𗠌 ·wja¹ vomir, cracher
𗓓 tśʰjij¹ aller, marcher
𗒍 dzjwɨ² résoudre
𗋇 ɣju¹ être courbé

Tab. 28.4 : Verbes associés à 𗈪 ·a

classe sémantique verbe sens
/ 𗴂 pʰiow¹ être blanc

𗫻 dźjij̠¹ résider, habiter
𘕂 dźjij¹ aller, parader
𗶠 dzu̠² être assis
𘓉 lhew¹ paître
𗥓 ŋo² malade

Tab. 28.5 : Verbes associés à 𗭊 ·jij¹
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classe sémantique verbe sens
+bas / + dynamique 𗶥 kiew¹ s’effondrer

𗂟 ·wjar¹ creuser, s’effondrer
𗾄 lə¹̣ enterrer
𗼮 dzjụ² pleuvoir
𗒯 kʰji¹ faire tomber
𗈀 ljɨ¹ tomber, couler
𗢕 lhjɨr̠¹ tomber, perdre
𗲫 bə couler
𘏫 xia² tomber
𗾛 nju² tomber
𘋫 tśja¹ pencher, inverser
𗇖 tśjɨr² pencher, plier
𗑯 gjur² s’allonger
𗭔 lẹj² piétiner
𘎽 kʰiew¹ démolir, détruire

+ bas / + statique 𘚔mjij̠² être en bas
𗱅 lhjị² bas

+ bas / + support 𗂋 njar¹ jouer d’un instrument
𘅤 rjar¹ écrire
𗣳 sjịj² écrire
𘐆 la¹ enregistrer, écrire
𗍰 0² chevaucher
𘏩 xjwɨj̣² pendre, suspendre
𘐖 lju² installer, placer
𘐏 tjị¹ placer, poser

+ action / + bas possible 𗫊 bə¹ jeter
𗃍 ŋa¹ répandre
𗕼 lju² jeter, répandre
𗜽 rjɨr¹ fouetter, torturer
𗽗 lə² couvrir, cacher
𘗋 gjịj¹ couper, raser
𗁷 kʰia¹ tirer, faire feu
𗘳 dju̠² poignarder, transpercer

+ bas / + abstrait 𗒾me² dormir
𗅆 djɨj² calme, tranquille
𗪚 du¹ être paisible
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𘝇 śjwi²̠ harmonieux
𘂴mjij̠¹ finir
𗺨 ner² se décolorer, se faner
𗝩 dzow¹ être emprisonné

autres verbes 𗆐 ljịj² venir
𗶹 śji² aller
𗂞miej¹ appeler
𗔫 djụ¹ rencontrer
𗜦 ljwị² entrer
𘎲 lhu¹ ajouter, augmenter?
𘕤 ·ju² chercher
𘘃 gji¹̠ mordre
𗋐 tśʰju¹ avoir
𘎎 swu² être plein

Tab. 28.6 : Verbes associés à 𗱢 nja¹

classe sémantique verbe sens
/ 𗜦 ljwị² tomber, couler

𘘃 gji¹̠ mordre
𗉁 ɣiẹ¹ cuisiner
𘙰 ləw² être semblable

Tab. 28.7 : Verbes associés à 𘀆 njij²

classe sémantique verbe sens
+ centrifuge 𗧊 to²,𘎳 ·we¹̠ sortir, naître

𗣈 lho⁰ sortir
𗨛 rjɨr² sortir
𘔴 dju⁰ donner naissance
𘐝 śiəj¹ donner naissance, porter
𗦎 rar² s’écouler, couler

+ éloignement 𘝪 dźjow¹,𗈜 ka² séparer
𘔢 kʰwạ¹ éloigner
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𘎼 tʰjɨ¹ abandonner
𘐩 pʰjɨ¹ perdre, abandonner
𘏒 pʰie² détacher, relâcher
𗈰 njar² lâcher, perdre
𘏵 -ja² exclure
𗈰 njar² tomber, se perdre
𗫩 dźjɨr̠¹ laisser, abandonner
𗷌 te¹ s’enfuir
𗞕 pʰej̠² diviser

+ action dirigée vers l’extérieur 𘈧 dej̠¹ transmettre
𘆖 tsʰjɨ¹̠ réciter
𗜓 śja² apparaître, se montrer
𗊬 kụ² répondre
𗡵 djij̠¹ sourire, rire
𗟴 kʰjɨ² cracher (verbal)
𗗎 pjwɨr̠¹ prévenir, conseiller
𗭍 dźjịj¹ aller, envoyer
𗰛 dzjịj¹ passer, traverser

+ attention dirigée vers l’extérieur 𗗈 do¹ lire
𗨉 nji² écouter, entendre
𗸸 tʰju̠¹ examiner
𗵢 ·ju¹ observer
𗮉 lji²̠ attendre
𘝯 bio¹̠ regarder, observer

idem + activité de discernement 𗄾 sej¹,𗨎 ŋewr¹ compter, calculer
𗡣 dze² peser, juger
𘏲 tsjir̠¹,𗤟 tsjir¹ choisir

+ modification objet extérieur 𗌠 nia²̠ tâcher
𗄶 tśʰiew¹ abîmer
𗳭 ·jijr² exécuter, tuer
𗬁 djɨj² arrêter, abolir
𘆏 ljɨ¹̠ supprimer
𗕵 dźjwa¹̠ crever, éclater
𘝬 lej² couper, crever
𗹑 tśjɨj¹ corriger
𗥞 gju̠² sauver
𗕡 zjor¹ racheter
𘑊 kʰu̠² tourner
𘏦 tjɨj̣¹ bloquer
𗅥 tju² battre
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𗟥 tjịj¹ éteindre, réduire
+ boire/manger 𗠰 tʰji¹ boire

𗡅 dzji¹,𗠈 dzjo¹ manger
+ vers soi 𘖘 dźjɨ⁰̣ prendre, tirer

𘖗 dźjɨ⁰̣ tirer, sauver
𗂍 lhji¹̠ prendre
𗜈 zow² tenir
𗒐 ɣiwej¹ recevoir, accepter
𘔯 kʰju̠¹ accueillir

+ vers soi / S patient 𗨙 lhjịj² supporter, souffrir
𗀅 zar² subir
𘈐 ·jar² être fatigué

+ déplacement S 𗄼 lja¹,𗆐 ljịj² venir
𗆮 lhjwo¹ retourner (retraite)
𗶠 dzu̠² s’asseoir
𘆨 tji² rester
𗁿 tạ¹ se reposer, arrêter

autres verbes 𘃡 ·wji¹ faire
𗍊 sju² être semblable à
𗴽 lo⁰ être riche
𗅃 ljwụ¹ être calme
𗾫 sjij̠² penser
𗳜 lhji¹̠ regretter
𘓳 ŋowr² être complet

Tab. 28.8 : Verbes associés à 𗋚 ·wjɨ²

classe sémantique verbe sens
+ centrifuge 𗧊 to² sortir, naître
+ attention ext. / + discernement 𗄾 sej¹ calculer
+ manger/boire 𗡅 dzji¹ manger

Tab. 28.9 : Verbes associés à 𗘯 wjij²
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classe sémantique verbe sens
+ centripète 𘍴 ljị¹,𗜦 ljwị² entrer dans

𘃽 ·o² tenir, entrer
𗂆 zjịj¹ toucher, atteindre le centre
𗁷 kʰia¹ tirer, faire feu

+ lourd / grand / large 𗸋 tsewr² être lourd
𗊢 ljɨ¹̠ être lourd
𗆈 gjị² être large

+ unir/rencontrer 𗔫 djụ¹ rencontrer
𗄛 ber¹ rencontrer
𗤬 nji²̠ lier, unifier
𗥩 ljwu² se rencontrer, s’assembler

+ désir 𗈙 tśju̠¹ envier, blesser
𘄴 tsʰji¹ désirer, vouloir

+ feu 𘐂 njwɨ²̣,𗄨 lu²,𗚜 pju² brûler
𗇍 lhew² allumer (feu)

+ dire 𘎪 tsʰjij̠¹ dire, raconter
𘘣 ·jɨ² dire
𗖖 njɨ¹̣ informer
𘈨 nur¹ indiquer, guider

+ se confronter 𗖣 źier¹ jurer, maudire
𘞝 dzjwɨ¹ attaquer, calomnier
𗅮 dju¹ accuser, annoncer
𘄩 tsjụ¹, tsụ¹ battre
𘄘 ɣjow¹ se rendre, capituler
𘒪 dju̠¹ arguer, se disputer

+ faire (pour) 𘃨 ɣjɨr¹ créer, faire
𗣗 zjịj² faire
𗼒 kʰu¹ contribuer
𗨳 tjị¹ rendre, soumettre
𘐆 la¹ enregistrer, écrire
𗂷 twẹ¹ coudre, suivre un schéma
𘎚 wjịj² rapiécer
𗃣 rjir² stagner, laisser
𗽈 ljị¹ planter, cultiver
𗫦 ɣiew¹ apprendre, étudier
𘘝 dzjij̠² enseigner
𗊦 djɨ² laver
𗕼 lju² étendre
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𗦳 dzju² diriger
+ vers S 𗜈 zow² prendre

𗃋 ·wjijr² tenir, embrasser
𗐗 lhjụ² obtenir
𘝚 kjwɨr̠¹,𘝜 kjur² voler, dérober
𗗣 lwə² acheter (verbal)

+ déplacement S 𗆮 lhjwo¹ retourner (retraite)
𗋪 ·wiọ¹ approcher
𗷁 dza¹̠ être loin
𗶚 njij¹ être proche
𗽷 ·jar² rester
𗆐 ljịj² venir
𗣈 lhoᵒ sortir
𗨛 rjɨr² sortir, aller
𘚽 ljwɨ¹̣ courir, accélérer
𗄖 dźjiᵒ marcher, aller
𗆭 dźjiw¹ poursuivre
𘄔 piəj² s’envoler, s’échapper
𘖉 kʰjij² arriver, parvenir
𗄼 lja¹ venir

+ attention dirigée S > 𗦾 ·ju̠¹, ·ju¹ regarder
𘟀 ljij² voir
𗭻 ljij̠² attendre
𘒮 zew̠² superviser
𗚁 dju² observer

autres verbes 𘒫 zew̠² envoyer
𘐩 pʰjɨ¹ perdre, abandonner
𗼄 tśier¹ vénérer
𗤇 dew² obéir
𘂬 ·o¹ exister
𘓒 tśjɨr̠² avoir peur
𗄻 nwə¹ savoir, réaliser
𗪘 śji¹ être premier
𗦎 rar² s’écouler, couler
𗦞 kjwɨ¹̣ prier
𘖗 dźjɨ ̣o sauver, tirer de
𘙰 ləw² être semblable
𘈧 dej̠¹ transférer
𗮔 swew¹ briller, illuminer
𗯌 tsʰie² sentir mauvais
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𘑉 kʰu̠² renverser
𘛐 twụ¹ être droit, honnête
𗓚ma² appliquer, étaler
𗬀 lwu² cacher, dissimuler
𗪚 du¹ être en paix
𗿺 nju̠¹ dégager de la fumée
𗱚 dzju̠² cacher
𗙡 kwar¹ pleurer
𘈞mjij̠¹ rêver
𗶧 dźjwi² être alité
𘓋 ljow² ignorer
𘙡 źwe¹ être modeste

Tab. 28.10 : Verbes associés à 𘙌 kjɨ¹

classe sémantique verbe sens
+ centripète 𘍴 ljị¹ sombrer dans

𘟀 ljij² voir
𗫡 njɨ² arriver

+ unir 𗂬 ·jar² marier
𘙰 ləw² être semblable

Tab. 28.11 : Verbes associés à 𘊐 kjij¹

classe sémantique verbe sens
S expérient, T stimulus 𗦾 ·ju̠¹ regarder, observer

𗷴 dwər² inspecter
𗗈 do¹ lire
𗫦 ɣiew¹ étudier, apprendre
𗠰 tʰji¹ boire
𗾫 sjij̠² penser (verbal)

déplacement S 𗶹 śji²,𘞓 ·wjij¹,𗄜 wjij¹ aller
𗆐 ljịj²,𗄼 lja¹ venir
𘝟 śjwɨ¹ passer par
𗫡 njɨ² arriver
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𗫻 dźjij̠¹ habiter, résider, rester
dirigée vers T, déplacement S 𗉜 dzej̠¹ se battre (pour qqch)

𘕤 ·ju² chercher
déplacement T 𗆰 lja¹ retourner, transporter

𘐉 ·wjạ² envoyer, laisser, lâcher
𗹓 tśjɨj¹ envoyer, expédier
𗷆 pʰji¹̠ envoyer, dépêcher
𘐏 tjị¹ mettre, placer

déplacement T / action sur T 𗷰 t- refuser, enlever
𘈗𘃡 kã¹·wji¹ exclure
𗫊 bə¹ jeter

action sur T 𗝿 tśʰjij¹ tenir
𗜈 zow² prendre, saisir, tenir

création / transformation T 𗮵 ·wji¹,𗣬 ·wjo¹,𗣗 zjịj² faire
𗇐 djị² réparer, construire, guérir
𗇍 lhew² enflammer
𗽈 ljị¹ planter, cultiver

action sur R 𗀚 śio¹ guider, commander
𘇚mji²̠ administrer, gérer
𘒩 dzju¹ donner un ordre

action dirigée vers R 𘘝 dzjij̠² enseigner
𘑨 ·wu² aider
𘒇 tsʰji² servir, attendre
𗭻 ljij̠² attendre
𘎪 tsʰjij̠¹,𘀽 tsʰji²̠,𘘣 ·jɨ² dire
𗗎 pjwɨr̠¹ prévenir, conseiller
𗖢 nej² indiquer

Tab. 28.12 : Verbes associés à 𘙇 rjɨr²

classe sémantique verbe sens
𘞐 śju̠¹ devenir froid
𘈧 dej̠¹ transmettre

Tab. 28.13 : Verbes associés à 𗏺 rjijr²
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Inventaire (Leilin)

Les inventaires qui suivent sont également tirés deBeaudouin (2018) où ils avaient
été également fournis en annexe ; obtenu pour chaque préverbe via l’enregistrement
de macros emacs, ils forment le matériau à partir duquel avaient été conçues les pre-
mières classes sémantiques retranscrites juste avant.

Verbe 𗈪 ·a 𗭊 ·jij¹
𗁦 bjịj¹ 27
𘄏 dźju² 16
𗔼 ɣwej¹ 16
𘉁mji¹̠ 11
𗕣 tsʰjạ¹ 9
𗢵 ·wor¹ 9
𗟨 lhjwi¹ 8
𗉘 tśʰjɨ¹ 8
𘜘 rjir¹ 7
𘗒 bju² 6
𗥤 tsjij² 6
𗯝 lhe 5
𗱁 tʰjɨ¹ 5
𗜈 zow² 5
𗔫 djụ¹ 5
𘂏 biẹj¹ 4
𗧤 pʰja¹ 4
𗋿 ·jur¹ 4
𘈖 ·we² 4
𗅲 tjɨj̣² 4
𗄛 ber¹ 3
𘟅 tśʰjij¹ 3
𘛇 gju² 3
𗢘 sjwụ² 3
𘕰 pʰu² 3
𗿼 dźjow¹ 3
𘉨 dzwə¹ 3

𘛵 to² 3
𗿳 dzjɨj¹ 3
𗍣 bja² 3
𗀯 tʰjwɨ¹ 3
𗣃 gjwi² 3
𗴂 pʰiow¹ 2 1
𗤒 kjiw¹ 2
𗏣 rjijr² 2
𘘔 dźja¹̠ 2
𘛽 ljụ² 2
𗕟 tjɨ²̣ 2
𗷴 dwər² 2
𗢶 dźjow¹ 2
𗅶 twə¹̣ 2
𗊞 gji¹ 2
𗇓 śja¹ 2
𗔛 gjwi² 2
𘖗 dźjɨ ̣ 2
𗄻 nwə¹ 2
𗼑 lhjị² 2
𗬵 dźjwow¹ 2
𗋂 śjwo¹ 2
𘓐 dzjwo² 2
𘛒 ŋewr¹ 2
𗟴 kʰjɨ² 2
𗰱 gu¹ 2
𗷷 lhjị² 2
𗡶 śjij¹ 1
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𘅍 zjịj¹ 1
𗖚 sa² 1
𘟣 dju¹ 1
𗀘 tʰjwɨ¹ 1
𗕑 kʰjɨ² 1
𗙑 ɣiẹ² 1
𗟭 ·wo² 1
𘒙 twe¹ 1
𗵢 ·ju¹ 1
𗱆 ŋwe² 1
𘑸 rowr¹ 1
𗹰 tśjɨ¹̣ 1
𗨁 pʰju² 1
𗩱 njwi² 1
𗥠mjij̠² 1
𗷹 dzur¹ 1
𗫙 lə² 1
𗧠 kiẹj² 1
𗹬 sjij² 1
𗄴 twe²̠ 1
𗆼 ·jiw² 1
𗍫 njɨ¹̠ 1
𗛜 rjɨj² 1
𗝎 kʰu¹ 1
𗝏 dụ² 1
𘙰 ləw² 1
𗠌 ·wja¹ 1
𘚔mjij̠¹ 1
𗟞 lẹ¹ 1
𘔃 tsjwu¹ 1
𗑉mej¹ 1
𗓓 tśʰjij¹ 1
𗓎 lwụ¹ 1

𗹭 bjij² 1
𘏊 kjur¹ 1
𘍾 gji² 1
𘎲 lhu¹ 1
𘏚 tjị² 1
𗯿 ·wejr¹ 1
𘂬 ·o¹ 1
𘐷 kar̠¹ 1
𘂰 śio²̠ 1
𗋪 ·wiọ¹ 1
𗼲 bju̠² 1
𘎮 pʰjị¹ 1
𘖙 no¹ 1
𘕿 ɣa² 1
𗁁 ·wjij² 1
𗂧 lhjịj 1
𗀻 tsʰjwĩ¹ 1
𗒐 ɣiwej¹ 1
𗒍 dzjwɨ² 1
𗋇 ɣju¹ 1
𗂸 bji² 1
𗫻 dźjij̠¹ 4
𘕂 dźjij¹ 2
𗶠 dzu̠² 2
𘓉 lhew¹ 2
𗥓 ŋo² 1

Tab. 28.17 : Verbes associés à 𗈪 ·a et 𗭊 ·jij¹
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Verbe 𗱢 nja¹ 𘀆 njij²
𗶥 kiew¹ 8
𗾄 lə¹̣ 7
𘚔mjij̠² 7
𗼮 dzjụ² 6
𗝩 dzow¹ 6
𗫊 bə¹ 4
𘅤 rjar¹ 4
𘐏 tjị¹ 4
𗱅 lhjị² 4
𗆐 ljịj² 4
𗪚 du¹ 4
𘐖 lju² 4
𘎲 lhu¹ 4
𗍰 0² 3
𘝇 śjwi²̠ 3
𘏩 xjwɨj̣² 3
𗂋 njar¹ 3
𗂞miej¹ 3
𗁷 kʰia¹ 3
𗶹 śji² 2
𗘳 dju̠² 2
𗜦 ljwị² 2 1
𗕼 lju² 2
𗾛 nju² 2
𘋫 tśja¹ 2
𗅆 djɨj² 1
𘕤 ·ju² 1
𗃍 ŋa¹ 1
𗜽 rjɨr¹ 1
𗇖 tśjɨr² 1
𗲫 bə 1
𗭔 lej² 1

𘎽 kʰiew¹ 1
𗒯 kʰji¹ 1
𘘃 gji¹̠ 1 1
𗋐 tśʰju¹ 1
𘗋 gjịj¹ 1
𗑯 gjur² 1
𗒾me² 1
𘏫 xia² 1
𗣳 sjịj² 1
𘐆 la¹ 1
𘎎 swu² 1
𘂴mjij̠¹ 1
𗔫 djụ¹ 1
𗺨 ner² 1
𗽗 lə² 1
𗈀 ljɨ¹ 1
𗂟 ·wjar¹ 1
𗢕 lhjɨr̠¹ 1
𗉁 ɣiẹ¹ 1
𘙰 ləw² 1

Tab. 28.19 : Verbes associés à 𗱢 nja¹ et 𘀆 njij²
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Verbe 𘙌 kjɨ¹ 𘊐 kjij¹
𘒫 zew̠² 42
𗅆 djɨj² 40
𘈞mjij̠¹ 30
𘃨 ɣjɨr¹ 16
𗆮 lhjwo¹ 12
𘄩 tsjụ¹ 12
𗦾 ·ju̠¹ 11
𗦎 rar² 10
𗜈 zow² 9
𗂆 zjịj¹ 9
𗼒 kʰu¹ 9
𗵢 ·ju¹ 8
𗖣 źier¹ 6
𘃽 ·o² 6
𗔫 djụ¹ 5
𗂷 twẹ¹ 5
𗤇 dew² 5
𗋪 ·wiọ¹ 5
𘓒 tśjɨr̠² 5
𗶚 njij¹ 5
𘍴 ljị¹ 4 1
𗨳 tjị¹ 4
𗄻 nwə¹ 4
𗶧 dźjwi² 4
𗕼 lju² 4
𘄩 tsụ¹ 4
𗷁 dza¹̠ 3
𗚜 pju² 3
𗜦 ljwị² 3
𗦳 dzju² 3
𗅮 dju¹ 3
𗦞 kjwɨ¹̣ 3
𗃣 rjir² 3
𗆐 ljịj² 3
𗆈 gjị² 3
𗣗 zjịj² 3
𗽷 ·jar² 3

𘄘 ɣjow¹ 3
𘘣 ·jɨ² 3
𗖖 njɨ¹̣ 3
𘟀 ljij² 3
𘞝 dzjwɨ¹ 3
𗗣 lwə² 2
𘂬 ·o¹ 2
𘎪 tsʰjij̠¹ 2
𗭻 ljij̠² 2
𘐂 njwɨ²̣ 2
𘖗 dźjɨ ̣o 2
𗄨 lu² 2
𗽈 ljị¹ 2
𗥩 ljwu² 2
𗣈 lhoᵒ 2
𗊢 ljɨ¹̠ 2
𘚽 ljwɨ¹̣ 2
𗁷 kʰia¹ 2
𘈨 nur¹ 2
𘙰 ləw² 2 1
𗈙 tśju̠¹ 2
𘈧 dej̠¹ 2
𘄴 tsʰji¹ 2
𗄖 dźjiᵒ 2
𘝜 kjur² 1
𘒮 zew̠² 1
𘝚 kjwɨr̠¹ 1
𗮔 swew¹ 1
𘖑mjɨ¹ 1
𘐩 pʰjɨ¹ 1
𘎚 wjịj² 1
𗯌 tsʰie² 1
𘐆 la¹ 1
𘖉 kʰjij² 1
𘋨 dzjwɨ¹ 1
𘑉 kʰu̠² 1
𘛐 twụ¹ 1
𗓚ma² 1
𗇍 lhew² 1700
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𗤬 nji²̠ 1
𗄼 lja¹ 1
𗫦 ɣiew¹ 1
𗬀 lwu² 1
𗫶 djij² 1
𗐗 lhjụ² 1
𗃋 ·wjijr² 1
𗪚 du¹ 1
𗨛 rjɨr² 1
𗆭 dźjiw¹ 1
𗼄 tśier¹ 1
𗿺 nju̠¹ 1
𗪘 śji¹ 1
𗊦 djɨ² 1
𗸋 tsewr² 1
𘒪 dju̠¹ 1
𘘝 dzjij̠² 1
𗱚 dzju̠² 1
𗷝mjij² 1
𗙡 kwar¹ 1
𘓋 ljow² 1
𘄔 piəj² 1
𘙡 źwe¹ 1
𘟂 ŋwu² 1
𗚁 dju² 1
𗄛 ber¹ 1
𘟀 ljij² 1
𗫡 njɨ² 1
𗉘 tśʰjɨ¹ 1
𗫡 njɨ² 1
𗂬 ·jar² 1

Tab. 28.22 : Verbes associés à 𘙌 kjɨ¹ et 𘊐 kjij¹
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Verbe 𗋚 ·wjɨ² 𗘯 ·wjij²
𗧊 to² 21 1
𗣈 lho⁰ 16
𘎳 ·we¹̠ 13
𗠰 tʰji¹ 13
𗄾 sej¹ 12 1
𗨙 lhjịj² 10
𗡵 djij̠¹ 10
𘖗 dźjɨ⁰̣ 9
𗆮 lhjwo¹ 9
𗶠 dzu̠² 9
𗗎 pjwɨr̠¹ 8
𘋮 ·jar¹ 7
𘔴 dju⁰ 7
𘆏 ljɨ¹̠ 7
𗍊 sju² 7
𘝪 dźjow¹ 6
𗬁 djɨj² 6
𗒐 ɣiwej¹ 5
𗜓 śja² 5
𘔢 kʰwạ¹ 5
𘎼 tʰjɨ¹ 4
𗡅 dzji¹ 4 1
𗾫 sjij̠² 4
𗦎 rar² 4
𗗈 do¹ 4
𗰛 dzjịj¹ 4
𗈜 ka² 4
𘆨 tji² 4
𗳜 lhji¹̠ 4
𘏒 pʰie² 3
𘃡 ·wji¹ 3
𘔯 kʰju̠¹ 3
𗨉 nji² 3
𗁿 tạ¹ 3
𗨛 rjɨr² 3
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𗫩 dźjɨr̠¹ 3
𗡣 dze² 3
𗴽 lo⁰ 3
𘆖 tsʰjɨ¹̠ 2
𘐩 pʰjɨ¹ 2
𘐝 śiəj¹ 2
𗜈 zow² 2
𗄼 lja¹ 2
𗅥 tju² 2
𗂍 lhji¹̠ 2
𗟥 tjịj¹ 2
𘈧 dej̠¹ 2
𗈰 njar² 1
𘝬 lej² 1
𘏵 -ja² 1
𘏲 tsjir̠¹ 1
𘝯 bio¹̠ 1
𗮉 lji²̠ 1
𘖘 dźjɨ⁰̣ 1
𘑊 kʰu̠² 1
𘏦 tjɨj̣¹ 1
𗓽 lo¹ 1
𗠈 dzjo¹ 1
𗷌 te¹ 1
𗝞 dej̠² 1
𗞕 pʰej̠² 1
𗭍 dźjịj¹ 1
𗤟 tsjir¹ 1
𗌠 nia²̠ 1
𗄶 tśʰiew¹ 1
𗊬 kụ² 1
𗥞 gju̠² 1
𗅃 ljwụ¹ 1
𗨎 ŋewr¹ 1

𗆐 ljịj² 1
𗅋mji¹ 1
𗳭 ·jijr² 1
𗹑 tśjɨj¹ 1
𘅇 tji¹ 1
𘓳 ŋowr² 1
𗕡 zjor¹ 1
𗕵 dźjwa¹̠ 1
𗟴 kʰjɨ² 1
𘈐 ·jar² 1
𗸸 tʰju̠¹ 1
𗵢 ·ju¹ 1
𗀅 zar² 1

Tab. 28.25 : Verbes associés à 𗋚 ·wjɨ² et 𗘯 ·wjij²
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Verbe 𗞞 dja² 𗌽 djɨ² 𘗐 djij²
𗜍 sja¹ 50 2
𗤄 ·jɨr¹ 42
𗏋 sji² 40
𗨛 rjɨr² 35
𗹪 ljij̠² 24
𗨻 ·we² 24 4
𘓯 kʰjow¹ 22
𘒚 bej¹ 13 1
𗢏 sji² 12
𘒻 ljwij¹ 11
𘕖 ·wjịj² 10
𘜉 pʰji² 10
𗓆 ljij¹ 9 1
𗶲 ta¹ 9
𗋐 tśʰju¹ 7
𗯗 lej² 6
𘐉 ·wjạ² 6
𘐏 tjị¹ 6 1
𗊮 lia² 6
𗆇 ŋwər² 6
𗳭 ·jijr² 6
𗰸 kʰjwɨ¹ 6
𘂬 ·o¹ 6 1
𘋞 zar² 5
𘃪 dźjwa¹ 5
𘛒 ŋewr¹ 5
𗤶 njij̠¹ 5
𗠦 tjị¹ 4
𗛮 ·wə¹̠ 4 1
𗃬 le² 4
𗁐mjọ² 4
𗠩mji¹ 3
𗜈 zow² 3
𘓟 dźiej² 3
𗫻 dźjij̠¹ 3 1
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𗋃 sji¹ 3
𗽾 sar̠¹ 3
𗳆 lhjọ¹ 3
𗱌 tʰu² 3
dzja¹ 3
𘄛 lwạ¹ 3
𗵆 śjɨj¹ 3 1
𗗥 źji² 2
𘐩 pʰjɨ¹ 2
𘎩 swej¹ 2
𗿷 dźjij² 2
𗁁 ·wjij² 2
𘈔 bji² 2
𗕽 dạ² 2 1
𗈦 lhạ² 2
𗷟 ɣã² 2
𘇲 ·we¹ 2
𘒺 nar² 2
𗈶 sjɨ¹ 1 3
𗳒 ŋwu² 1
𗾤 ɣju¹ 22
𗟨 lhjwi¹ 21 1
𗯹 lju² 1 19
𗀓 śjij² 12
𘎾 kʰjɨj¹ 3
𘝚 kjwɨr̠¹ 2
𘐛 ljɨ¹̣ 2
𘏷 dji¹̠ 1
𘎼 tʰjɨ¹ 1
𗯿 ·wejr¹ 1
𘕫 ŋewr¹ 1
𘐠 ŋwo² 1
𗭽 dẹ² 1
𗔓 0⁰ 1
𗑠 rjir² 1
𘚻 de² 1
𗠫 dźjwiw² 1
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𗷏 bju¹ 1
𗶷 śjɨ¹ 1
𗶹 śji² 1
𗘴mju̠² 1
𗜜 ·jo² 1
𗞚 giej̠¹ 1
𗚛mju² 1
𘀠 kjwị¹ 1
𗇙 lwər² 1
𗆪 ·jij̠² 1
𗫹 ɣwə¹ 1
𗇂 sar² 1
𗆐 ljịj² 1
𗆍 ləw⁰ 1
𗄪 nu¹ 1
𘓔mjɨ²̣ 1
𗣍mə² 1
𗿆 śjij¹ 1
𗋗 sjwi¹ 1
𗅋mji¹ 1 1
𗳆 lhjo¹ 1
𗹑 tśjɨj¹ 1
𘅇 tji¹ 1
𗈤 śju¹ 1 1
𗇾 dow² 1
𘚇 ·wjọ¹ 1
𗸘 xja¹ 1
𘘻 ·jɨr² 1
𘎬 kjwi⁰ 1
𘃡 ·wji¹ 1
𗧊 to² 1
𗟧 rjir² 1
𘑨 ·wu² 1
𗟫 njir² 1
𘜘 rjir¹ 4
𗵗 rjor² 2
𘐖 lju² 1
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𗮅 rejr² 1
𘕤 ·ju² 1
𗑗 sej¹ 1
𗭩 ·wẹ¹ 1
𗩯 sjwij¹ 1
𗆧 sjiw¹ 1
𗩱 njwi² 1
𘘣 ·jɨ² 1
𗟲 ŋwu̠¹ 1
𗠁 bu̠² 1

Tab. 28.26 : Verbes associés à 𗞞 dja², 𗌽 djɨ² et 𘗐 djij²
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Verbe 𘙇 rjɨr² 𗏺 rjijr²
𘃡 ·wji¹ 145
𗶹 śji² 32
𗆐 ljịj² 23
𘎪 tsʰjij̠¹ 20
𗀚 śio¹ 7
𘀽 tsʰji²̠ 4
𘞓 ·wjij¹ 4
𗗎 pjwɨr̠¹ 3
𗖢 nej² 3
𗫻 dźjij̠¹ 3
𗣬 ·wjo¹ 3
𗄼 lja¹ 3
𗝿 tśʰjij¹ 3
𗗈 do¹ 3
𗋚 ·wjɨ² PFV:DIR 3
𗫡 njɨ² 2
𗹓 tśjɨj¹ 2
𘐏 tjị¹ 2
𘜗mja²̠ 2
𘈗𘃡 kã¹·wji¹ 2
𘇚mji²̠ 2
𗹓 tśjɨj² 2
𘑨 ·wu² 2
𗜈 zow² 2
𗭻 ljij̠² 1
𗫦 ɣiew¹ 1
𗄜 wjij¹ 1
𗆰 lja¹ 1
𗣗 zjịj² 1
𗠰 tʰji¹ 1
𗦾 ·ju̠¹ 1
𗉜 dzej̠¹ 1
𘘝 dzjij̠² 1
𗋸mja¹ 1
𘒇 tsʰji² 1
𘝟 śjwɨ¹ 1

𘕤 ·ju² 1
𘐉 ·wjạ² 1
𗾫 sjij̠² 1
𗫊 bə¹ 1
𗷆 pʰji¹̠ 1
𗇐 djị² 1
𗽈 ljị¹ 1
𗷴 dwər² 1
𘒩 dzju¹ 1
𘘣 ·jɨ² 1
𗇍 lhew² 1
𗷰 t- 1
𘞐 śju̠¹ 1
𘈧 dej̠¹ 1

Tab. 28.28 : Verbes associés à 𘙇 rjɨr² et 𗏺 rjijr²
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Documents

Sont ici délivrées des planches de deux documents employés dans des analyses
de cette thèse : le premier est Kṣitigarbha Bodhisattva Pūrvapraṇidhāna Sūtra, dont on
fournit la partie contenant la dharani étudiée dans la partie consacrée à la phonologie
(§7.3.3) ainsi que les pages de début montrant l’identité documentaire des deux édi-
tions du manuscrit ; le deuxième est une partie du Vajracchedikā Prajñāpāramitā Sūtra
utilisée dans une des sections consacrées au nom (§13.3.4).

Kṣitigarbha

La version tangoute du Kṣitigarbha Bodhisattva Pūrvapraṇidhāna Sūtra comporte
unedharani n’existant pas dans la version transmise chinoise,mais trouvéedans deux
versions d’un autre soutra :

• T13n0410_001 (Daśacakra Kṣitigarbha Sūtra) - Liang du Nord (397-439) (débat-
tu)

• T13n0411_001 (Daśacakra Kṣitigarbha Sūtra) - traduite par Xuanzang (600-664)

Le document tangoute n’a jamais bénéficié d’une édition critique ; comme énon-
cé en introduction (§2.3.2) le manuscrit a été publié par Grinstead (1971 : 1200) et
Ningxia University et al. (2005- : V.6-243) ; les images ci-dessous (28.1 et 28.2 ), qui pré-
sentent les six premières pages du documents, montrent que ces éditions concernent
le même manuscrit physique.

Enfin, les images des figures 28.3, 28.4, 28.5 et 28.6 qui y font suite montrent l’ex-
trait des dernières pages du document comprenant la dharani. Le texte se lit de droite
à gauche, de la page de droite à la page de gauche, à partir de la deuxième page (à
gauche) de l’illustration de la page 37 du document originel.
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Fig. 28.1 : Kṣitigarbha (Grinstead 1971 : 1200)
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Fig. 28.2 : Kṣitigarbha (Ningxia University et al. 2005- : V.6-243)
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Fig. 28.3 : Dharani p.38 (Ningxia University et al. 2005- : V.6)
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Fig. 28.4 : Dharani p.37 (Ningxia University et al. 2005- : V.6)

713



ANNEXES

Fig. 28.5 : Dharani p.40 (Ningxia University et al. 2005- : V.6)
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Fig. 28.6 : Dharani p.39 (Ningxia University et al. 2005- : V.6)

715



ANNEXES

Vajracchedikā

Ci-dessous sont incluses les images des vers repris dans une des sections consa-
crées au syntagme nominal (§13.3.4), illustrant le nominaliseur =𗦇 lew² dans un
usage déontique. Planches : versions tangoutes du Vajr. (extraits)

TP :1497 中国藏西夏文献:

7

Fig. 28.7 : Vajracchedikā (Grinstead 1971 : 1497)

Planches : versions tangoutes du Vajr. (extraits)
TP :1497 中国藏西夏文献:

7

Fig. 28.8 : Vajracchedikā (Ningxia University et al. 2005-)
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Indices

Les indices de la présente thèse sont au nombre de quatre :

• l’index nominum comprend les noms propres de personnes ne figurant pas
dans la bibliographie ou méritant une entrée dédiée ;

• l’index des lieux renvoie vers les toponymes ;

• l’index des textes (index locorum, débaptisé pour ne pas le confondre avec le
précédent) comprend l’ensemble des documents auxquels est fait référence
dans la thèse ;

• l’index rerum enfin liste l’ensemble des objets, qu’il s’agisse de langues, de
thèmes, de notions, qui essaiment l’ensemble du document.

Cette thèse ne présente pas de glossaire. La raison est simple : pour le moment, la
confection d’un glossaire pour chaque langue naturelle citée n’apportera rien de plus
que ce que les glossaires déjà inclus dans les sources desdites langues est en mesure
de fournir.

Idem pour un glossaire tangoute, alors que de nombreux dictionnaires existent
déjà et que l’ensemble des caractères peut être cherché au sein du document sous
format numérique. Dans une future version publiée du présent travail, l’ouvrage at-
tachera en “annexes” un réel dictionnaire de mots comprenant une partie étymolo-
gique, dont la confection est en cours, et qui devrait alors modifier l’état de l’art.
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Abaoji, 11, 28
Al-Kāšġarī, 4
Amitābha, 23
An Lushan安祿山, 8
Aristote, 53
Asha Gambu, 17
Atiśa, 23
Auguste, 24

Bilgä Kaghan, 3, 7
Bouddha, 53

Cao曹 (demoiselle), 14
Chage察哥, 13, 15
Chaka察合, 17
Chinois, 4, 12, 13, 22, 24, 26
Chong E种諤, 13

Dangxiang党項, 3, 6–8
Dharmakīrti, 53

Gampopa, 23
Gengis Khan, 17, 18
Gong Hwang-cherng, 65
Guo Ziyi郭子儀, 9

Huang Chao黃巢, 4, 9

Ivanov, Alexei, 64, 66

Jin金, 14, 15, 17, 18, 24
Jürchens, 14, 22

Kagyüpa, 23
Khitans, 9, 11, 12, 15, 22, 27, 28
Kozlov, Pyotr, 44, 46

Laosuo老索, 19
Laufer, Berthold, 65
Li Daoyan李道彥, 7
Li Deming李德明, 11
Li Guochang李國昌, 9
Li Jing李靖, 7
Li Jipeng李繼捧, 10
Li Jiqian李繼遷, 10–12
Li Jiyun李繼筠, 10
Li Kerui李克睿, 10
Li Keyong李克用, 9
Li Renfu李仁福, 10
Li Sigong李思恭, 4, 9, 10
Li Sijian李思諫, 10
Li Yichang李彝昌, 10
Li Yichao李彝超, 10
Li Yimin李彝敏, 10
Li Yixing李彝興, 10
Li Yuanhao李元昊, 11
Liang postérieurs後梁, 9, 10
Liang梁 (clan), 12, 13
Liao遼, 11, 12, 14, 24

Milarepa, 23
Ming Hongzhi明弘治, 19
Mongols, 3, 17, 18, 20, 23
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Morisse, Georges, 19, 64
Mozang Epang沒藏訛龐, 12
Muqali, 17
Napoléon, 24
Nevsky, Nikolaï, 64, 65
Nilqa Senggum, 17
Ouïgours, 9, 11, 17, 24
Pelliot, Paul, 44
Polo, Marco, 3, 20
Pugu Huaien僕固懷恩, 9
Qiang羌, 4, 6
Raghu Vira, 51
Ranke (von), Leopold, 39
Ren Dejing任得敬, 15
Rubrouck (de), Guillaume, 3
Shatuos沙陀, 9
Sogdiens, 8
Song宋, 10–15, 19, 24
Songtsen Gampo སྲོང་བཙན་སྒམ་པོ, 8
Stein, Aurel, 44
Subutai, 17
Sui隋, 7, 8
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Tang Wuzong唐武宗, 9
Tang唐, 4, 7–9
Temüjin, 17
Tibétains, 4, 8, 9, 19, 24, 168–170

Toghrul, 17
Trashi Rinchen བཀྲ་ཤིས་རིན་ཅན་, 19
Tsʰew¹ Tśja¹rejr²𗊛𗵘𗴴, 49
Tuoba Ningcong拓跋寧叢, 7
Tuoba拓拔, 4
Tuyuhun吐谷渾, 6, 7

Udumtsen འུ་དུམ་བཙན (Langdarma), 9

Weiming Anquan嵬名安全, 17
Weiming Bingchang嵬名秉常, 12, 13
Weiming Chunyou嵬名純祐, 17
Weiming Dewang嵬名德旺, 17
Weiming Liangzuo嵬名諒祚, 12
Weiming Nangxiao嵬名曩霄, 11, 12
Weiming Qianshun嵬名乾順, 13, 14
Weiming Renxiao嵬名仁孝, 14, 15,

17, 23
Weiming Xian嵬名晛, 18
Weiming Zunxu嵬名遵頊, 17

Xianbei鮮卑, 4
Xiaoli Qianbu小李鈐部, 19
Xifeng Bulai細封步賴, 7
Xixia西夏, 4, 11–15, 17, 18
Xu Shen許慎, 31
Xuanzang玄奘, 172

Yuan元, 3, 18–20

Zhou Wenwang周文王, 514
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Amdo, 5, 147, 228
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Brag-bar, 60, 337, 369, 559, 560
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